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V A R I A T I O N  

DES ANIRlAUX ET DES PLANTES 
A L ' I ? T A T  D O h l E S T I Q U E .  

C H A P I T R E  X I I 1  

H ~ R ~ D I T E  (suite). --RETOUR ou ATAVISME. 

Différentes formes de retour chez les races pures ou non croisées de pigeons, de poulets, de 

bestianx e t  de moutons; chez les plantes cultivées.-Rclour chez les animaux et les plantes 
redevcnns sauvages. - Retour chez les variélés ct les espèccs croisécs. - Retour par 
propagaticn de bourgeons, et par segments chez une meme fleiir ou u n  méme fruit.- Dans 
les dillérentes parties du corps, chez un meme animal. - L e  croisementcomme cause directe 
du retour. - Cas  divers, instincts.- Aiilres causes immédiates du  retour. - Caractères 
latents. - Caractkrcs sexuelssecoodaires. -Développement inégal des deux cotés du corps. 
- Apparition avec l 'igc de caracteres dérivaul du croiscmcot. - Objet admirable que le 
germe avec tous ses caractères lalenls. - Blonstruosités. - PClorie chez les flcnrs duc 

dans quelques cas a u  retour. 

Les agriculteurs et les savants de divers pays, ont admis toute 
l'irriporlance d u  priricipe que nous allons miiintenarit discuter, 
comme le prouvent le terme scientifique d'azncisn~e, dtkivanl du 
latin ataaus, ancê t reges  exprcssioiis aiigiaises dëreversion, ou 
zhrowi~~g-baçk  ; celles de pas e l 2  arriere ou retour, en français ; 
et celles de Iluclïschlag ou Ri~ckschritt, en allemand, &ous ne 
nous étonnons guère qu'un enfant ressemble à l'un de ses grands- 
parents, plus qu'à ses parents iriirriédi;its, bierl que ce fait soit 
certainement Ires-remarquable ; mais, lorsque l'enfant ressemble 
a un ancêtre plus recule, ou à quelque membre éloigné d'une 
branche collatérale de la hrnille, -.ce qui doit être attribué ail 

II. 7 
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fait que tous les membres de ln famille descendent d'iiri arirétrt 
commun - nous f!prouvons alors a juste titre un çr;ind éton- 
neiiierit. I.ursilu'uri (les parents préseilte seul qiieliliie caract8rc 
nouveau e t  g~iiérali~ii icnt  ~r;irisiiiissiliIr~, et que  les enf,irits ii'cri 
héritent lias, cela p iu t  teiiir à ce que l'autre parerit p o s ç d e  unc 
puissalice d e  ti~ausiiiisçiiiri p~~éi)riiiili.i-arite.~IIais lorçqiie les pa 
rents pcisseJiiiit tous deux iin iiierrir, caiaciére, et que l 'enhnt,  
pour quelque caiisc que  ce soit il'ailleiirs, ri ' tihite pas de çt 

caracière e l  resscriible 5 ses gi-aritls-li;ii~cl~ls, nous rioiis trou- 
voiis ali)rs eii ~ii,C>ëiicc d ' u i ~  ucs cas Iw plus si~riples ilil rcloui.  
Nous ohser~or is  continuellcriierit uii aut1.c cas il'atavisrne qui es1 
peul-êlre Piicore  ilu us siriil)lc, bien qil'oii iic Ic corisiilkre p;i? 
gérifiralenieiit coinriie tel : c'est celui ou le fils resscrntile davan- 
tage i sori graiicl-11èr.e niarcniel qii'i soii gr;iiitl-l)ért? 1)aliirricl pai 
qwiqi ie  nitribiit niasciilin, coriiriie uiie p:irticul;lritl: di: la barbt 
chtz  I'lioiiime, Ics corrics cliilz Ic t;iiirc;iii, 1;i cr)lli:rette ou Li 
crêle clicz le coq, ou  par qiielqiie ~iialarlie nécessaireiiierit cir- 
consci.ite aii scse in;isculiii; 13 mkre ne pou in~ i t  110sséi1er 11i 

maniFesler les attritiiits d u  sexe rnasciiliii, l'eiif'aiit doit hérite1 
de  son grand-père nialeiml par I'entreiriise (le sa I I I C I - C . ~ -  
6 011 ~ w i t  groiiper Ics cas de retoiir en  dcuv classes p r i n r a i p l e ~ ,  

-~. - 
1ecquelli:s cepeiidant, s e  corifoiideiit pnrfois l'une ayec l 'autre; 
la preriiiérc cla.;se corriprt~iid les c:is qui siir'gis.;erit clim iiric 
varié16 ou chez une  racc qui ii'a jamais été croic-é~,  rxiis  qui :i 
perdu, par ~ a r i a t i n n ,  quelque caraciErc qii'elli: posséilait autrc- 
fois, Icquel caractcre rcparliit ensuile, t a  seconde c l ~ s s e  l m -  
feraie tous les cas daris lesquels u n  imiiviclii, uiie sous-va- 
riSté, une  race ou ulie espice, ayarit un c a r ~ c t h - e  particiilier, 
ont eté anttirieurcnieiit croiçik avcc une forriic distiiicte, et,  par 
le fait de ce croiseiiicrit, orit acquis un cnr;icl6re, qui, aprés 
avoir disparu pciirlant uiie ou ~)lusii!ui,s giiii8ralitiriç, ré;ipparait 
subilerrierit 'On po i i r r~ i t  furmer une troisikriie claise, ne  diffg- 
rarit CIL'S deux aiilres qiic 1)ar Ii? riiritle ~ l c  repi~orliiction; et qui 
compreiiilrait les cas de retour effectués au i i ~ o p i  de bourg~aoris, 
et, 1131' coristlqiieiit, irid6;)eiid;ints de la g6riératiori vraie ou  ghi6- 
ratiori st!iiiiiiale 'L'eut-ê~re inêriie devraii-oii en établir uiie qun- 
trienie, qui cornpreiidrliit les ytaurs par fractions, su r  une 
même fleur ou su r  un  même fruit, ou su r  diverses parties di1 
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corps d 'un méme animal, a mesure qu'il avance e n  âgw Toute- 
fois les deux premières classes principales suffisent ail biit que 
nous nous proposoris. 

Retolrr à des caractéres perdus chez des formes pures ou non 
crols~es:  - Rous avons cité, d:ins l e  sixièrrie ctiripitre, des 
exemples frappants de cette première classe de  faits, c'est-à-dire 
la réapparition accidentelle, chez d m  races de  pigeon diverse-, 
ment colorées, d'oiseaux t)leiis portant toutes les marques qui 
caractérisent le Columba lwin, h o u s  avons observé des cas ana- 
logues chez les racesgalliiies. Nous savons que les jambes de 
l'ancèlre sauvage de l'âne ktaient presque toujours rayées, nour 
pouvons donc afiiririer que l'apparition de serriblablcs raies chel 
l'âne domestique conslitue u n  simple ca-_de retour. Mais,  
comme j'aiirai a revenir encore si-ir les cas de ce genre, je les 
laisse de  c61k pour le moment. _ 

Les espèces primitives dont descendent nos bestiaux e t  nos 
moulons domestiques, possSdaierit cerLiinement des cornes, et 
cependant il existe actuellement plusieurs races très-fises sans 
cornes. Toutefois, chez ces dernières races, - les moutons 
sou~lidowns par exemple, - il n'est pas trés-rare de  rencontrer, 
parmi les agneaux mâles, quelques individus pourvus de  pelites 
cornes Ces appcndiecs, qui re1)draisçent aussi ciccasionnellcment 
chez d'a!itrcs races sans cornes, se développent parfois mais le 
plus souvent sont fixés compléteincnt la peau seule, ballottent 
et  finissent par tomber '. Les races de bétail de Galloway et de  
Siiffolk sont dépourvues de  cornes depuis cenl cinquaiite ans 
environ, et, cependant, on voit, de temps Ci autre, naitre un 
veau pourvu de cornes fixées peu solidernerit à la peau a .  

. 

Il y a lieu dc  croire que  les moutons, quand ils ont ét6 rédilits 
en domesticité, ttaient bruns  ou noir te rne;  cependant, dés 
l'époque de  David, il est question de moulons aussi blancs que  la 
neige, Cer ta ins  aiitpiirs classiques affirment que  les moutons 
d'Eqpagne ktaient noirs, rou jes  o u  fauves ') Acluellement, mal- 
gré tous les soins, on voit apparaître parfois, souvent niêine 

1 Yoiiaik, OIL Shcey, p. 20, 23i. - On a aussi observé en Ailemaqne l 'appari~ion d e  
cornes cher !es races  sans c i r n e j  ; Uechstein, Nnlwq. Dci~tschlai~rls, vol .  1, p. 3612. 

V o u a i t ,  Un C a i l l e ,  p.  153, 1;4 .  :' I d .  /hi .'3hwp. iW3, p. 47,  th:;. 
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chez nos races les plus estimées et les plus perfectionnées, telles 
que les Sou~hdowns, des agneaux partiellemerit ou merrie en&- 
rement noir$ Depuis le siècle dernier, c'est-h-dire depuis 
1'6poque du célébre Bakewcll, on a apport6 les plus grands soiiis 
à la reproduction des moutons Leicester, et cependant on voit 
parfois encore apparaître chez cette race des agneaux à face grise, 
tachetés de noir, ou tout i fait noirs 4 ;  le cas se présente encore 
plus fréquemment chez les races moins perfectionnées, comme 
la race Norfolk 5 .  Cornme exerriplc de la tcrid;iiice que présente 
le mouton a faire retour aux teintes foiicées, je puis constater 
(hien que par là j'erripiète sur le domaine d u  retour chez les 
races croisées et aussi sur la question de l'influence prédomi- 
nante) que, d'après le Kév. W.-D. Fox, sept brebis Southdozons 
blanches, couvertes par un bélier espagnol portant deux petites 
taches noires sur les chtés, mirent bas treize agneaux, tous par- 
faitement noirs. M. Fox croit que ce b6lier appartenait à une 
race qu'il a autrefois élevée, et qui est toujours tachetée de noir, 
et il a ohservi: que les moutons Leicester, croisés avec ces béliers, 
produisent toujours des agneaux noirs : il a continué à recroi- 
ser ces moutons métis avec des Leicester blancs et purs, e t  pen- 
dant trois ydriérations successives, il a obtenu le même résultat. 
fil. Fox a égalernent appris de l'éleveur qui lui avait fourni le  

.bélier tacheté, qu'il avait, peridant sept générations, croisé uri 
de ces béliers avec des brebis blaiiches, et qu'il avait toujours 
obtenu des agneaux noirs. 

On observe des faits analogues chez les races sans queue de 
certains animaux; RI. Hewitt ', par exemple, afïirrne que des 
poulets sans croupion assez parfaits et assez purs pour avoir 
niérité une prime dans un concours, ont reproduit chez lui à y~lu- 
sieurs reprises des poulets chez lesquels les plumes de la queue 
étaientcornplétemcnt développées.Après renseignements, i l  apprit 
de l'éleveur de ces poules que, depuis qu'il les possédait, elles 
avaient plusieurs fois produit des oiseaux à queue bien fournie, 

' Je liens ce fait du R6v.W.-D. Fox, nur l'autorité de hl. Wilmot. Voir un article dr 
la Quarterly Revieur, 1819, p.  3%. 

Youatt, O. C., p. 19, 234. 
M. Tegetmeier, Poaliry Bouk, 1866, p. 231. 
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DIFFERENTES FORMES DU RETOUR. 5 

mais que ces derniers, a leur tour, reproduisaient de nouveau 
des poulets sans croupion. 

Des cas de r e t ~ ~ u ~ a l o ~ u e s  se rencontrent dans l e  règne vé- 
'çétal- ainsi, les graines recueillies sur les plus belles variétés 
ciillivées d e  Pensées (Viola t r i c o l i ) ,  produiserit fréquemment 
des plantes dont les feuil% et les fleurs présentent des caractères 
absolunient sauvages ' ; mais, le retour, dans ce cas, ne s'effectue 
pas vers une pkrinde bien ancienne, car les plus belles variétés 

.de Pensées actuellement cultivées, sont d'origine assez récente. 
Chez tous nos végétaux cultivés, on remarque quelque tendance 
air ~ t o j i r ,  vers ce qui était, ou, tniit ail moiris, ce qu'on présume 
avoir eté leur état primitif; le fait serait bien plus évident si les 
horticulteurs n'avaient pas l'habitude d'enlever de leurs plates- 
bandes, au fur et  à mesure qu'ils les aperçoivent, toutes lcs 
plantes qui dévient de la variété qu'ils veulent obtenidNous avons 
déjà fait remarquer que certains pommiers et certains poiriers 
ohtenus par semis afTectent l'aspect g h é r a l  des arbres sauvages 
dont ils descendent, sans être cependant identiques avec ces der- 
n i e r s b a n s  nos charnns de navets ' et de carottes. certains indi- 
vidus fleurissent trop tût, et, dans ce cas, les racines sont ordi- 
nairement dures et filandreuses, comme chez l'espkce parente. -4 
l'aide de la sBlection, continuée pendant un petit nornhre de 
générations 'on rarnénerait probablement la plupart de nos 
plantes cultivées a l'état sauvage ou presque sauvage,sans modifier 
beaucoup les conditions de leur existence. M. Buckman a réalisé 
ce fait pour le panais '; M. IIewctt C. Watson m'apprend que, 
pendant trois générations il a choisi pour les faire r q ~ r o d u i r e  
les individus les plus divergents $11 Scotch kail, une des varitités 
les moins modifiées du chou, et qu'il a obtenu, à la troisième gé- 
nération, quelques plantes ressemblant beaucoup aux formes 
q~i 'on reiicnntre en Angleterre, autour des vieilles rniirailles, et 
qu'on regarde comme indigènes. 

Retour ch,m les a~~irnaux e t  chez les plantes redevenus sau- 

. London, Gard.  Magaz., vol.  X, 183i, p. 396. Un pépiniériste trbs-expert sur l a  matière 
m'a également assuré qiie le fait se présente quelqucfois. 

G n r d .  Chrnn., 1835, p. 777. 
Ibid., 1865, p. 721. 
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vages. - Dans les cas que  nous avons eiivisagés jusqii'a pré- 
sent, les animaux et  les plantes faisant retour n'ont pas été ex- 
posés i des changements brusques etcririsidéi~a6ies des conditions 
d'existence, changements qui auraient pu développer chez eux 
cette tendance; il en est tout autrernerit pour ceux qui sont re- 
devenus sauvagis, P lus ie im auteurs out soiiverit affiriiié de  la 
façon la plus positive que  les ariimaux et les plantes, rendus A 
I'ktat de  nature, fout invariableirient retour à leur type primitif. 
kette opinion rie repose que s u r  des preuves bien incornpletes et 
bien insiçnifiantcs 'La plupart de  nos animaux dornestiqiies-, ne  
pourraient pas sutgister & l'état sauvage ; ainsi, les vari6tCs les 
plus perfectionnées du pigeon seraieiit?ncapables de cliercliei 
elles-mèmes leur nourri ture dans Ics clianips/ Les moutons ne 
sont jamais r e d e w i u s  sauraçes ;  ils auraient été promptemeni 
détruits par  Ics anirnaux fëroces 'O, Dans beaucoup de  cas, nous 
lie connaissons pas I'espéce parenie priiiiilive, i l  n e  nous est donc 
pas possible de savoir s'il y a eu ou nori uri retour i ~ l u s  ou moins 
accentué vers la forme originelle; On no sait jamais quelle est la 
variété qui a dl6 la prciniére rcndue à la liberté; il est pro- 
bable que, dans certaines circonstances, plusieurs ont di1 ainsi 
redevenir sauvages, et  leurs croisements rdciproqucs sufiiraient 
i expliquer la perle de leurs caractères propre5 h o s  animaux 
et nos plantes doines tiques doivent toujours etre exposés à de 
nouvelles conditions d'existence, lorsqu'ils reviennent à l'étal 
sauvage, car, comme l'a remarqué JI. Wallace ", il leur  faut dé- 
sormais chercher leur iiourriture, et  lut ter  conti-e la concur- 
rence des productions indigénes. Si, dans ces circonstances, nos 
anirriaux dorriesliqiies ri'tlprouvaient pas tics changernenls de 
quelque nature, un  tel r2sultat serait contraire à toutes les con- 
clusions auxquelles nous sommes arrivés jusqii 'i  préseo t. Tou- 
tcfuis, je ne  doute point que le f i t  même de leur retour à la vie 

' O  hl. Boner, Chamois-l[u~i/ury, 9?dil., 18liU, p. '33; aiiii i i ie qiie des  inoutiiiis s ' éd inppeul  
souvent  e t  relieviennent saiivages d a s  les Alpi:s bavarnisss. II a hien voiilii, à ma demande,  
prendre  d e  nniiveaiix reriseiyneiiienls ; i l  en resiille que les moulons  reileveiiiis a a u i a g e s  ne  
siirvi\cnt p a s ;  la iieipe gl;rcHe qui  s 'a1t:~chn a ieiir Luisori les fa i t  hierilot mour i r  de  froid ; i l s  
ont d 'a i l leurs  perdu l 'habi tude  nécassaire p o u r  pareuur i r  les pentes  lacées iks qu'elles sont 
u n  peu ineliuces. Deux brebis cependant  o u l  survécii p c n d a n l  un  Iiiver, niais l e u r s  a g n e a u 1  
ri61 irent.  

31. \Vaktce, .lo~wirn! h 7 c .  LIIIJI .  .%,,.: iU%> \ o l .  111; 11. ti0. 
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sauvage, ne doive determiner chez nos animaux et chez nos 
plantes une certaine tendaiice a !in retour vers I'titat priinilif, 
mais je pense que quelques a u t e u r ~ ~ t  beaucoup trop exagéré 
cetle tendance. 

Exairiinuns briévernent les exeniples les plus authentiques. On ne conrialt 
pas las on ch^ primitive du cheval oiicelle du hiriif; noiisavoiis vil, dans les 
premiers chapitres, que ces animaux ont, dans di\ers pays, rrpris des cou- 
leurs diffrrerites. Ainsi les che\aux sau\agrs de l'Amérique du Sud sont 
généralement h i  hrun, et ceux d'orient,  isabelle; la téte est devenue plus 
grosse et moins fine, ce qui peut étre dd  un effet de retour. Kous ne pos- 
sedons aucune description saii3faisartte de la chèvre marronne. Les chiens 
redevenus sauvages, dans diverses partirs du mande, n'affectent' presque 
nulle part un type iiiiiforme ; niais ils descendent probahlement de plusieurs 
races doinestiques,et prim tiverrienl de plusieiirsespi\cesd:stiiicles.En Europe 
et a la Plata, les cliats redevenus sauvages sont régulièreiiieiit rayés; la taille, 
dans quelques cas, a carisidérableinent augriierité, mais i!s ni! diffèrent des 
chats doiilesiiques sous aucun autre rapport. Les lapins dornestiqiiés de cou- 
leurs ~ a r i é e s ,  reiidus $ la liberte eri Europe, font ordinairerrient retour la 
couleur de l'animal sauvage; il est trSs-probable que ce retniir a effa:tivement 
lieu, niais il ne faut pas oiihlier qiie lrs lapins B couleurs appareriles, sont 
plus expos6s aux attnqucs des aniiiiniix carnassiers et ailx coups des chas- 

' seurs ; ils doivent être proiiiptemiiit delruiti et  remplacés par le lapin 
cornniun, amrit d'avoir pu revenir a u  type de ce dernier. C'est du moins 
l'opinion émise par un proprietnire qui avait essrg.6 en vain de pedpler ses 
Iiois de lapins presque blancs. Nous avons vu que les ldpins marrons de la 
Jaiiiaïque et suriout ceux de Porto-Santo, ont pr is  des caracleres nouveaux, 
ainsi qii'une antre coloration. Le cas de retour le mieux connu, el  celui sur 
leqiiel parait siirtuut rrposer l'opinion si accraditée de son uni\ersalité, est 
celui du porc. Dans les Indes oücihiitales, dans l'Amérique du Sud, et a u x  
iles Falklaiid, ou cesariiiiiaux soni redclenus saiilages, ils ont partoul repris 
le pelage foncd, les soies Bpaisses, et les graiides defeiises du sanglier sauiage ; 
les jp.itiies revêtent égalenient la livrée du niarcassin, a l ec  ses raies longilu- 
tlinalcs. Mais Roulin a reniarqué que les porcs demi-sauva;es que l'on 
rencontre dans diverses parties de 1'Airi~riqiie (ln SuJ,  d imrcnt  sous p;u- 
sieurs rappoi,ts. Dans la Louisiane1*, le porc marron differe un peu par sa 
forine et  Lieaucoup par sa cauleur, de l'ariirrial doirieslique, sans toiitefois 
ressembler de trks-prb au sanglier europGen. Quant aux pigeons e t  aux 
 poule^'^, on ignore quelles sont les tarietés qui ont repris les premieres 

r 1 2  Dureaii de la Mxllr?, Comples-rrtrdiir, t. XLI, 1833, p. 807. L'auteur cooclut des 
reusei:.ueirierils recuriliir que  les porcs marruus de LaLouiaianene desceuileut pas du Sua acrofa 
européen. 

Le Cap. W. Alleu, E.rpidilioii au Niger, conslale que des poules à I'éial marron se 
trouvent dans l ' i l ~  d3Annobou, et se sout modifiées qu:inl  a la forine el à la voir, mais son 
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leur liberté, ainsi que les caractéres qu'ont pu revêtir les oiseaux marrons. 
Dans les Indes occidentalcs, la pintade redevenue sauvage parait varier da- 
vantg~l , ,gg~~J:&t  dorriestique. 
. Te Dr Hookeribbt fortement insisté sur l'insuffisance des preuves sur les- 
quelléKsebXsë I'opinion girnerale du  rctour h la forme primitive chez les 
plantes redevenues sauvages. Godron16 a décrit le navet, la carotte et le cé- 
leri sauvagc ; mais, B l'état cultivé, ces plantes diffkrent peine de leurs 
prototypes sauvages, si ce n'est par l'anipleur et la succulence de certaines 
parties, - caractères qui sc perdraient certainement des -qu'elles se trou- 
veraient dans un sol rrioiris riche, et qu'elles auraierit & lutler contre la üon- 
currence d'autres plantes voisines. Aucune plante cultivée ne s'est autant 
répandue l'état sauvage que le cardon (Cynara cardunculus), h la Plata. 
Tous les botanistes qui l'ont vu croître dans ce pays, sur des espaces irn- 
menses, ct atteindre i la hauteur d'un ~hcva l ,  ont étb frappés de son aspect 
singulier; mais j'ignore si cette plante différe par des points iniportants 
de la forme espagnole cultivee, qu'on dit n'&tre pas épineuse corrime sa 
desccndarite américaine ; ou si elle diffiire de l'espèce sauvage iriéditerra- 
néerine, qu'on dit n'être pas sociable, bien que ce dernier point puisse dé- 
pendre sirnplerrie~it dcs co~iditioris extérieures. 

Retozir chez les sous-uariétds, les races et les espèces, a des 
caracteres procenant d'un croisement. - Lorsqu'un individu 
possédant quelqiic caractère particulier s'unit à un autre indi- 
vidu appartenant a la même sous-variété, mais qui en est dé- 
pourvu, ce carac,tère rer~arait souvent chez les descendants, après 
un intervalle de plusieurs çtinérations Qui de nous n'a entendu 
parler par ses parents d'enfmts ressemblant physiquement ou 
moralement, ou même par l'expression, ce caractère si complexe 
e t  si fugitif, i un de leurs grands-parents, oii même à quelque 
parent collatéral éloigné. Beaucoup d'anomalies de conformation 
et  de maladies 16, nous en avons cité de nombreux exe~nples dans 
i e  chapitre précédent, introduites dans une famille par un seul 
de ses membres, ont reparu dans la descendance, aprés avoir 
sauté deux ou trois gériSr.atioi~s~~'exe~riple suivaiit m'a été com- 
rnuniqué par une autorité excellente et digne de toute confiance. 
y n e  chienrie pointer (arrét), avait mis bas scpt petits en une 

récit est  incomplet et très-vague. Cependant je trouve que Uiireau de la Malle (Comptes- 
rendus, t. XLI, 1825, p. 690) consiàere ce cas cornnie un excellent exemple de retour a la 
souche primitive, et confirinarit i lne assertion encore plus vague émise par Varrun. 

j 4  Floia of  i l u l r a h a ,  18%; introd., p. IX. 
'"oc l'llvpécc, t .  II ,  p. 54, 58, 60. 
1-1. Sedgwick, cile de nombreux exerriplrs dans J h t .  nnd j o ~ .  Med.-Chir.  Reiiiew , 

avril e t  juillel 1863, p .  448, 188. 
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D I F F ~ R E N T E S  FORMES DU RETOUR. n 

seule portée, quatre étaient tachetés de bleu et  de blanc; cette 
couleur est si extraordinaire chez les pointers, qu'on crut d'a- 
bord à une mésalliance avec un dcs levriers, et toute la portde 
fut condamnée ; le garde-chasse fut toutefois autorisé à garder 
un des petits comme curiosité 'un ami du propriétaire, voyant 
ce chien deux ans plus tard, déclara qu'il ressemblaitexacte- 
ment à sa vieille Sapho, la seule chienne pointer.bleix et blanche 
de race pure qu'il eût jamais vue. On se livra en conséquence à 
une enquête minutieuse, et il fut démontré que le chien en ques- 
tion se  trouvait être l'arrière-petit-fils au  deuxiéme degré de 
Sapho, et qu'il avait, par conskqiient, dans les veines, pour nous 
servir de l'expression ordinairement employée, un seizième d u  
sang de cette chienne. Je puis citer un autre cas que m'a signalé 
hl. R .  Walker, grand éleveur de LiesLiaux, dans le Kiriçardirie- 
shire. M .  Walker avait acheté un taureau noir, fils d'une vache 
noire, mais qui avait les jambes, le ventre et une partie de la 
queue Lilancs ; tous les descendants de ce taureau furent noirs 
jiisqu'en 1870 ; il obtint alors un veau tacheté de blanc exacte- 
ment comme la vache dont nous venons de parler; c'était u n  
arrière-petit-fils de cette vache à la cinqiiiérne çéntiratinn. Voili 
des preuves incontestables de la réapparition, après trois géné- 
rations dans un cas, après cinq générations dans un autre, d'un 
caraclére dérivé d'un croiscrnerit avec un individu appartenant à 
la même variété. 
r' On sait aujourd'hui à n'en pouvoir douter que, lorsqu'on 

' c r o i x  deux races distinctes, les produits ont Loiijoiirs une grande 
tendance, qui se inanifeste pendant plusieurs générations, a faire 
retour à l'une des formes parentes, ou même a toutes deux. J'ai 
constaté m o i - r n h e  ce fait, chez les pigeons croisés et chez cer- 
taines plantes, M. Sidney l 7  affirme que, dans une portée de 
por,;s d'Essex, il trouta deux petits, qui ressemblaient exacte- 
ment à u n  verrat du Berkshire dont, vingt-huit ans auparavant, 
i l  s'était servi pour donner à sa race une plus forte constitution 
et une plus grande t a i l l ~  bans la ferme de netley-IIall, j'ai re- 
inarqud des poules qui ressemblaient beaucoup à des Slalaises, 
et  RI. Tollet m'apprit que, quarante ans auparavant, il avait 

j5 Dans son i d i t .  de Youatt, On the Pig, iR60, p. 27. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



croisé ses poules avec des Rlalais: il ajouta qu'il avait voulu d'a- 
bord e f i c e r  ce caraclère, mais qu'aprés de  vains efforts il y avait 
renoncé, car le caractére Malais reparaissait toujniirs. 

Cette tendance prorioricée qu'ont les races croisées à faire re- 
tour. a donni! lieii à des discussions inkrrniriahles relativement 
au-nombre de générations qiii duivent intervenir avant qu'une 
race piiisse êlre considtirée conirne p r c ,  et  ne plils être ex- 
posée i des chances d e  retour, lorsqii'elle a subi un  croisement, 
soit avec une race distiiicti, soit seiiloment avec un  animal in- 
fërieur. Personne n'admet qu'il faille moins de  trois générations; 
la plupart des éleveurs croient que  six, sept, et rnèine huit  gé- 
iiérations sont nécessaires, d'àutres en veulent ericore davan- 
tage '' On n e  neut indioiier ailcline ré&! générale quant ail 
laps dé terrips nécessaire pour effac& toute terluancc a u  retour,  

~. 
soit dans le c.is ou  une  race a été souillée par u n  seul croi- 
sement, soit dans celui où, en vue d'élablir une  race intermé- 
diaire; on a, pendant pliisieurs çdnérations successives, accouplS 
des ariirriaux croisCs. La longueur de ce laps de  temps dépcnd 
de la différence qui existe entre les deux parents a u  point de vue 
de la force o u  de la puissance de  transmission, de  I'Cienduc de  
leurs differences réelles, et  aussi des conditions d'existence aux- 
quelles sorit sourriis les produits d t i  croisement. II faut Svitei- 
avec soin de  confondre ces cas de reUr avec des caractères 
acquis par suite d'un croisement, et avec ceux de  la première 
classe, dans lesquels des caractères primitivement coinmuiis aux 
deux pareiits, mais perdus à une époque anterieure, reparaissent 
de nouveau, car ces derniers caractéres peuvent réapparaître 
après un nombre presque indéfirii de gthérations.  

La loi du..retoil,r est également puissante chez les hybrides, 
lorsqu'ils soiit assez fécorids pour  se reproduire les uns avec les 
les autres, ou,  lorsqu'on les recroise avec l'une ou l'autre des 
formes parentes pures;  il en est de  mèine chcz les mStis. Presque 
tous les naturalistes qui ont étudid ce siijct chez les plantcs, 
depuis Kolreuter jusqu'à nos jours, ont  signalé cette teridance; 
Garlner en cile d'excellents exemples, mais personne n'en a oh- 

l a  U "  P, Lucas, He'ttid. X u t . ,  t. 1, p .  314, 892. - Voir u n  excrlleiit in6irioii.e i cc siijel 
tlnns Cnrdrncr's Chronicic. 4836, p.  610. 
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servé d'aussi frappants que Naudin '' "La tendance au ret.nnr 
varie eii force et en  étendue suivant lcs groupes, et, cornine nous 
allans le voir, parait dépendre en  partie de ce que  les plantes 
parentes ont suhi une ciiltiire prolongrie. Rien qiie l a  tendance 
a u  retour soit trés-gén6rale chez presque tous les hjbrides,  on ne 
pas peut la considérer comme un  caract81-e invariable chez eux ;  
il y a aussi lieu de  croire qu'elle peut èire niaitriiidc par une  sd- 
Iectioii longlemps prolongée ; mais ce sont la des poiuts que  nous 
tliscuterons plus taid,  à l'occasion des croiseineiits. Ce que iious 
venons de voir rrlativernent à la piiissaiice et  à la portée du  re- 
tour, tarit dans les crijisernents des races pures, que  dans ceux 
des varidds ou  des es~iii.ccs, nous autorise à conclure que  des 
caracléres de  toute nature peuvent reparaître après avoir étS 
perdus pendant un  tenips ti-ès-long. Il n'en rtkulte c ~ p e n d a u t  
pas que, dans cliaqile cas particulier, certains caractères doivent 
nécessairement re~iaraitre;  c'est ce qui n'arrivera pas, par 
exemple, si on croise une race avec une autre race, douée d'une 
puissance de transmission prépondérante. Parfois, le pouvojr de  
retour peut faire cornpl6teriierit dePaut, sans que nous puissions 
indiquer la cause d e  cette disparition j ainsi, on a constaté en  
France que, chez une famille dorit quatre-vinzt-cinq membres 
su r  six cents avaieiit, dans le cours de  six génh-atioris, été at- 
teints de cécité nocturne, il ne  s'est pas présenté un seul cas de  
cette affection chez les enfants d e  parents qu i .  eux-niêrnes n'en 
avaient pas été atteints 'O. 

Reloetr par propagation de bozcrgeons. - Retour partiel, p a r  
segments, s u r  une méme fleur-ou s u r  un méme frui l ,  ou s u r  dif- 
[érenles part ies di4 corps d'un nzdm animal.-Nous avons, dans 
le onzikine chapitre, cité un certain nombre d e  cas d e  retour par 
bourgeons, indCpcriilarnriient de toute fccondation shrriinale ; ainsi 
par exemple, un bourgeon foliifkre d'une variété panachée, frisée 
o u  laciniée, qui  reprend tout à coup  ses caïacteres ordinaires ; 

'"~ulreuler, Drille Fi~rl.rctairng, 1766, p.  %, 59, et dans ses M h a v ~ r e s  &Ur Lavalrra r l  
.lalapa. - Girliier, ~ i a s ~ a r d e r z c u g i ~ n ~ ,  p. 437, 461, etc. - Saudin, Rerhc~rrlies YIW I'Hybrr- 
di te ,  SUILU. drckruev da iIluséun~, t .  1 ,  p. 2.5. 

'U Cilé par Ai. Sedgwick, dans I d - C k i r .  Recieu,  1861, 11. &8Y. - L e  D r  H.  Dobell. 
dans dIed.-Chrr. Trafisacliona, vol. XLVI, cite un cas nnabguc ;  un ép?ississement des arii- 
rulalions des doigls se transmit peodanl cinq $néralions à plusieiirs membres d'one nornbreiii;e 
famille ; mais iine fuis la dilformile disparue, elle ire reparut jamais. 
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l'apparition d'une rose moussue sur  un rosier de Provence, ou 
d'une vraie pèche sur  un pécher à fruit lisse. Dans quelqiies- 
uns de ces cas, une partie seulement, une moitié, par exemple, 
de la flcur ou du fruit, ou une fraction nioindre, ou scu le rne~~t  des 
bandes étroites, reprennent leur ancien caractère, ce qui cons- 
titue un retour par segments. Vilmorin '' a signalé aussi, chez 
des plantes obtenues par semis, que certaines fleurs font retour à 
leurs couleurs primitives au moyen de taches ou de raies; il a 
constaté que, pour observer ce phénomène, il faut commencer 
par créer une variété blanche ou de couleur claire ; lorsqu'on 
propage loilçtemps cette varirité par semis, on obtient de temps 
en temps des plantes a fleurs rayées que l'on peut ensuite mul- 
tiplier par semis. 

Les segme~its ou les raies dont nous venons de parler ne sont 
pas, autant que nous pouvons le savoir, dus à un retour à des ca- 
ractères acquis par croisements, mais à des caractéres perdus par 
variation. Ces cas, comme Naudin 22 le soutient dans sa discus- 
sion sur la disjonction des caractères, se rapprochent beau- 
coup de ceux que nous avons cités dans le onzième chapitre, 
relativement à des plantes résultant de croisements, qui ont pro- 
duit des fruits ou des fleurs rajés, ou qui affectent sur  chacune 
de leurs moitiés les caractéres des deux formes parentes, ou bien 
encore qui portent sur  un même pied deux sortes de fleurs dis- 
tinctes. II est probable qu'il faut attribuer aux rnêmes causes la 
robe pie de beaucoup d'animaux. Les cas de cette nature, cornnie 
nous le verrons en parlalit d u  croisernerit, serrihlent résulter de 
ce que certains caractères ne peuvent pas se confondre iiiti- 
menient et facilement les uns dana les autres ; il rdsultc de cette 
incapacité que les descendants ressemblent tout à fait à un des 
deux parents, ou resscniblcnt l'un dans iirie partie de leur 
corps et a l'autre dans une autre partie ; ou bien encore, il peut 
arriver que, pendant la jeunesse, les descendants possèdent des 
caractères intermédiaires, et fassent retour, en tout ou partie, à 
mesure qu'ils avancent en âge, à l'un ou l'autr'e des parents ou a 

3 1  Verlot, des Varidés, 1868, p .  63. 
22 Nuua. Archiver  di^ IIfz~sdm, t. 1, p. 2 5 .  - Aiex. Braun, Rejaiienesc~nce, etc., 1833, 

p, 135, parait partager la meme opinion. 
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tous deux. Ainsi, par exemple, chez les jeunes Cytisus Adami, le 
feuillage et les fleurs présentent des caractères intermédiaires 
a ceux des deux formes parentes, mais chez les individus plus 
Agés, on observe coritiuuelleuient des bourgeons qui, en tout ou 
en partie, font retour a l'une ou a l'autre des deux formes. Les 
modifications survenues pendantla croissance, chez des Tropam- 
lum, des Cereus, des Datura et des Lathyrus croisés constituent 
des cas analogues.Toutefois, comme ces plantes sont des hybrides 
de la premiére génération, e t  que leurs bourgeons en arrivent, 
a u  bout d'un certain temps, à ressembler aux parents et non 
aux grands-parents, on pourrait conclure, à première vue, que 
ces cas ne constituent pas un retour au  véritable sens d u  mot; 
nkanmoins, comme le charigcment s'effectue par une succession 
de générations de bourgeons sur  une même plante, je $rois 
qu'on peut les comprendre dans cette catégorie. 

On a observé dans le régne animal des faits analogues, qui 
sont d'autant plus remarquables qu'ils se présentent rigoureu- 
sement sur  le même individu, et non, çomnie chez les plantes, 
sur  une suite de générations par bourgeons. Chez lea animaux, 
l'acte d u  retour, si je puis m'exprimer ainsi, ne s'opèrepas dans 
le cours d'une gdnbration, mais dans celui des premières phases 
de la croissance de l'animal. Par exemple, j'ai croisé plusieurs 
poules blanches avec un coq noir ; un certainnombre depoulets, 
qui étaient parfaiterrient blancs pendant la premiére année, re- 
vêtirent des plumes noires l'année suivante; d'autre part, 
quelques poulets qui étaient d'abord noirs, devinrent ensuite 
tachetés de blanc ou pies. Un grand éleveur a3 affirme que si une 
poule Brahma rayée, a dans les veines une quantité si petite que 
ce soit du sang de  la variété Brahma clair, clle ~irodui t  parfois 
un poulet bien rayé pendant la première année, mais qui, à la 
mue devient brun sur  les épaules, et  qui, pendant la seconde 
année ne ressemble plus en rien à ce qu'il était d'abord. On ob- 
serve le même fait chez les Brahmas clairs, lorsqu'ils ne sont 
pas de sang pur, et j'ai coristaté des faits ideritiques chez les 
deunes pigeons provenant d u  croisement de pigeons de diverses 
couleurs. Mais voici un cas plus remarquable encore : j'ai 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



croisé un  Tambour avec un  Turbit, cliez lequel les pluuies 
du poitrail retroussées forment une espèce de  fraise; u n  des 
pigeonneaux issus d e  celie unioii ne portait pas tracc de  fraise, 
mais, h la troisième mue, une  fraise parfaitemerit distiricte, 
quoique petite, apparut s u r  sa poitrine. D'après Girou 2" les 
veaux produits d'une vache rouge par un  taiireaii noir, o u  d'une 
vache noire par un t;iureau rouge, naissent fr6qiiernnient rouges, 
et deviennent ultérieurernerit rioirs. Je posséile uriecliienne, fille 
d'une chienne terrier blanche par un  boule dogue fauve foncé; 
toute jeune ma chienne était cornplétement hlanche; b six mois, 
une  tache noire parut su r  son museau et  des taches brunes sur 
ses oreilles. A un  âge un peu plus avancé, elle se hlessa assez 
griévement su r  le dos;  la cicatrice de  cette blessure se  couvrit 
de poils bruns sernhlables au  pelage d u  père. Ce fait est d'autant 
plus remarquable que, chez presque tous  les animaux ayant des 
poils colorés, les poils qui repoussent s u r  une  cicatrice sont tou- 
jours blaiics. 

Dans les cas précriilcnts, les caractères qui on1 reparu chez 
l'ariimal appartenaient A la ghiération immédiatement précé- 
dente;  mais certains caraclères reparaissent quelqiicfois aprés 
un laps de temps beaucoup plus consid6rable. Ainsi, les veaux 
d'une race de bétail sans corncs, originaire de  Corricriles, bieri 
que  d'abord dt!pourvus de  cornes, acqiiièrent parfois, en deve- 
nant adultes, des petites cornes tordues fixées seiilerneiit i la 
peau, qui, par la suile, s'attaclient quelquefuis au  c r ine  ''. Les 
h i t a t r i s  blancs, ainsi que  les noirs, qui  les uns et les autres 
propagent ordinairement leurs caractéres avec fidélité, revètriit 
quelquefois, en vieillissarit, u n  plumage jaiiiie safran oii rouge. 
On a cité, par exemple, un  Bantani noir de  race pure, qui, pen- 
t1;irit trois saisons, était resté corripléternent noir, puis qui de- 
vint ensuite, tous les ans, de plus en plus rouge;  il faut noter 
que, q i ia~id  cette terir1;iricc au  charigerrierit de couleiir se mani- 
feste cllez le Baritarn, elle est presque certainement héréditaire ''. 
Chez le coq Llorkirig coucou, ou a plumage bleu marbré, les 
plumes de  la collerette, qui sont normalement bleu grisitre, 

' 4  Cilé par Ilofacker, Léber die Eigeizirho[lo~. etc . ,  11. 98. 
25 Azara, Ilid nat .  du Pnrnguay, t. Il. 1801, p. 3 i 2 .  
2G B I ,  H e a i i t ,  dans Tezt . t i i i~ icr ,  I>oiiltr!t Book .  181i6, p .  258. 
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deviennent quelquefois  jaunes ou orangées, lorsqu'il avarice en 
â g e  27. Or, comme le Gallus bankiva e s t  coloré de rouge et d'o- 
range, et que les Durkings, ainsi que les h i i t a r n s ,  descendent  

de cct te  espéce, n o u s  soinriies au lor i s& a conclure que le e h a n -  

gemerit qui se manifeste occasiorinellemerit chez ces oiseaux, a 
mesure qu'ils vieillisserit, es t  Ic résulktt d7ui ie  teridance chez 

I'iritlividu a f d i r e  r e t o u r  au type priinitif. 
Le croisernent consid& é c o m ~ n e  cause directe du retour. - 011 

sait depuis  longtemps q u e  les hybr ides  et les  m6lis font  souvent  

retour à l 'une ou  l'autre des  formes parentes, ou a toutes deux, 
aprés  un intervalle d e  d e i x  à sept ou huit gén i ra t ions ,  et  
méine, siiivant que lques  autori tés ,  p lus  tard encore.  Toutefois, 

je  ne  crois pas qu'on ai t  encore dérnontrd que l e  croisement 
lui-même dé te rmine  le  retour, e n  tant que provoquant  la r iap-  
pari l ion d e  caractkres  depuis  longtemps  perdus.Cc qui le prouve, 

c'est que certaines particularilt%, q u i  n e  cdraclérisent pas les pa- 
r e n t s  imniddiais, et qu i  ne peuvent, par conséqiieril, p rovee i r  

d'eux, apparaissent  souvent  chez les descendanis  d e  d e u x  races 
croisées, tandis  qu'elles ne se présentent jamais, ou d u  moins 
sorit extr'èrrioment rares, chez les descendants  de ces rriinies 

races, aussi longtemps  qu'on les empêche d e  se croiser. Cette 
conclusion est si ciirieiise e t  si n o i i ~ e l l e ,  q u e  je  crois devoi r  en 
d o n n e r  les  p reuves  en dktail. 

MM. Uoitard et Corbié ont atiirrné que, lorsqu'ils croisaient certaines 
races dd pigeons dorn~~tiques, ils obtenaient presque invariablement, parmi 
les produits du croisenient, des oiseaux préseniant les couleurs du biset 
sauvage ( C .  l i u ia ) ,  ou celles du pigeon de colombier orrliiiaiie, c'est-2- 
dire des oiseaux bleu ardoi~é, alec la double barre ou des taches noires 
sur les ailvs, le croupion !~lanc, des bandes noires sur la qiieue, et les 
recirices exlérieures LiorJdes d d  blanc. Frnpp6 de ces observations, j'ai 
entrepris uriesérie d'exptkiericesdoiit j 'ai duiin6 les rSsultats dms le sixiéinc 
chapitre. J'ai choisi pour incs experiences des pigeons apparlenant A des 
ractss pures et ancienries, dont aucune n'aiait la coloration bleue, ni irace 
des inaiques pri<cit,ies ; en les croisant enseinbleetcn recroisant leurs proilnits 
hybrides, j'ai ohieiiu coritiii~~ellemcrit des oiseaux plus ou iiioiris colorCs en 
bleuardoisé, el ayûn l  tout ou partie des marqnes caiastdristiques qui accom- 
pagnent ce plumage. Je puis rappeler an lecteur le cas d'un pigeon qu'on 
pouvait A peiiie disti~iguer d'un slietla~idais sauvage, et qui etait le petit- 
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fils d'un pigeon heurté rouge, d'un paon blanc et de deux barbes noirs; 
oiseaux reproduisant rigoureusement leur type, et  chez lesquels, accouplCs 
entre eux et sans croisement, la production d'un pigeon semblable au biset 
eût été uri vhi table  prodige. 

J'ai aussi décrit, dans le s e p t i h e  chn~ i t r e ,  les expériences que j'ai faites 
sur les races gallines. J'ai choisi des races fixes depuis longtemps, parfaite- 
ment pures, et  chez lesquelles il n'y avait pas trace de rouge, couleur qui 
reparut cependant sur les plumes de plusieurs des métis issus de leur croi- 
sement : j'ai obtenu particuliérement un oiseau magnifique, produit d'un 
coq espagnol noir et d'une poule soyeuse blanche, dont le plumage etait 
presque exaçlerrient semblable i ce lu i  du G. bankiva sauvage. Or, quiconque 
s'est occupé de l'élevage des oiseaux de basse-cour, sait qu'on peut élever 
des rnilliers de  poules espagnoles pures et de  poules soyeuses pures, sans 
rencontrer la moindre apparence d'une plume rouge. L'apparition fréquente, 
d'aprés M. Tcgetmeier,chez les oiseaux hybrides, de pluiiies transversalement 
barrées, comme celles de beaucoup de gallinac6sJ est Bgalement un cas de 
retour vers u n  caractere que possedait autrefois quelque aneetre reculé de la 
famille. Grâce (1 l'obligeance de cet excellent observateur j'ai pu étudier 
quelques plumes de la collerette et  quelques rectrices d'un hybride entre la 
poule cornmune et une espbce trés-distinüle, le Gallus varius; ces plurnes 
étaient rayées transverssleirierit et d'une manikre fort remarquable de gris et 
de bleu métallique, caractére qui ne pouvait provenir d'aucun des deux pa- 
rents immédiats. 

II. B.-P. Brent m'a appris qu'ayant croisé u n  canard Aylesbury blanc 
avec une cane Labrador noire, deux races pures et trés-constantes, il obtint 
dans la couvée un caneton mâle ressemblant beaucoup au canard sauvage 
( A n a s  bosclias). Il existe deux sous-races assez constantes d u  canard mus- 
qué (Cairina mosçhata), dont l'une est blanche c t  l'autre ardoisée; or, le 
Hév. W. L). Fox, m'informe que, lorsqu'on accouple un mi le  b!auc avec une 
ferrielle ardoisée, on obtient toujours des oiseaux noirs, tachetes de blanc 
comme le canard musqué sauvage. M. Blyth m'apprend que les hybrides du 
canari et d u  chardonneret ont toujours sur le dos des pluines rayées ; or, 
ces races doivent descendre du canari sauvage primitif. - 

Nuus avons v u  dans le quatriame chapitre que le lapin, dit hirrialayen 
avec son corps blanc et les oreilles, le niuseau, la queue et les pattes noirs, 
se reproduit exactement. O n  sait que cette race provient du  croiserrieiil de 
deux 1,ariétés de lapins gris argente ; par conséquent, lorsqu'une lapine hi- 
rr.alayenne, accouplée avec un lapin gris, a produit un  lapin gris argenté, il 
y a mi évidemment 19 un cas de retour %l'une des variétés parentes primitives. 
Les lapins himalayens sont blanc de neige en naissant, et les marques fonceei 
ne paraissent que quelque temps a p r h  ; mais il naît occasionnellement des 
lapins d'un grla argenté, clair, teinte qui disparaît bientôt ; nous avons donc 
là une trace, pendant les premiéres périodes de la vie, d'un retour aux va- 
riétés parentes en  dehors de tout croisenient réceid. 

Nous avons démontré, dans le troisiérne chapitre, que quelques races de 
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bétail, dans les parties les plus sauvages de  l'Angleterre, étaient autrefois 
blanches avec les oreilles de couleur foncée, et  qu'actuellement le bétail 
qu'on conserve k demi sauvagedans quelques parcs, ainsi que le bétail marron 
dans deux parties éloignées du globe, affectent également cette couleur. Un 
éleveur habile, M. J. Beasly, du  Norlhamptonshire lS, a croisé quelques 
vaches West Highland soigneusement choisies, avec des tanreaux courtes- 
cornes de  race pure. Ces derniers -étaient rouges, rouge et blanc, rouge 
foncé, et  toiibes les vaches étaient rouge nuancé de jaune clair. Une notable 
portion des produits étaient blancs, ou blancs avec les oreilles rouges. Or, s i  
on considere qu'aucun des parents n'était blanc et que tous étaient de rac: 
pure, il est excessivement probable que les veaux, en conséquence du croi- 
sement, ont fait retour A la couleur de quelque ancienne race 2 demi sau- 
\age. Le cas suivanl rentre, sans doute, dans le merne ordre de faits ; à 
l'état de nature, les vaches n'ont qiie des mamelles peu développées, et sont 
bien loin de fournir autant de lait que les vaches domestiques ; or, on a 
rcmarqiié 58 que les animaux issus d u  croisement de deux races également 
bonnes laitiéres, telles que les Alderneys et  les Courtes-cornes, sont souvent 
trbs-inférieurs sous ce rapport. 

Kous avons indiqué, en parlant d u  cheval, les raisons qui nous autorisent 
A conclure que la souche primitive devait étre rayée et de couleur isabelle ; 
nous avons ensuite démontré par des faits que, dans toutes les parties d u  
monde, on voit souvent reparaître le long de l'épine dorsale, sur les 
jambes et sur les dpaules, parfois m&me sur la face et  sur le corps des 
chevaux de loutes races et de  toutes couleurs, des raies de couleur foncéc 
quelquefuis doubles ou triples. Toutefois, les raies so présentent plus fré- 
quemment sur les chevaux de couleur isabelle. Elles sont parfois trés- 
apparentes chez le poulain, et s'effacent ensuile. La  nuance isabelle et  
les raies sont fortement héréditaires lorsqu'ori croise avec un cheval, 
appartenant i une race quelconque, un individu qui passede ces ca- 
racléres ; niais je ne saurais fournir la preuve que le croisement de deux 
races distinctes, qui ni  l'une n i  l'autre n'affectent la couleur isabelle, ainéne 
gériéralement la production de chevaux isabclles rayés, bien que cela arrive 
quelquefois. 

Les jambes de l ' h e  portent souvent des raies, fait qu'on peut regarder 
comme u n  retour à la forme primitive sauvage, ordinairement rayée de la 
m h e  maniére, I'Equus tmiiopus d'Abyssinie sO. Chez l'animal domestique, 
les bandes des épaules sont parfois doubles ou se bifurquent à leur extré- 
mité, comme chez certaines espéces de zkbres. 11 y a raison de croire que 
l'%non porte plus souvent des raies sur les jambes que'l'anirnal adulte. De 
m&me que pour le cheval, je ne saurais affirmer que le croisement de va- 

" Gard~izer 's  Chronirle and Ayricalt. Gazelle, 1866, p .  528. " Z h d . ,  1860, p .  343. - Je suis lieiireux de Constater qu'un éleveur aussi distingué que 
JI.  Willoughby-Wuod ( G a d .  Chroir., I%Y, p .  1216) adruel le principe que j'ai formulé, 
c'est-i-dire que le croi'lement dévelo[ipe la tendance au relour. 

30 Sclater, Proc. Zooloy. Suc., 1862, p. 16% 

I I .  4 
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rit!tt!s différemment colorées détermine chez les produits la formation des 
raies. 

Passons aux rt!sultats du  croisement de l'âne avec le cheval. Bien qu'en 
Angleterre les mulets soient moins abondants que les ânes, j'en ai vu un 
trks-grand nombra qui portent des raies sur les jarribes, raies beaucoup plus 
apparentes que chez l'une ou l'autre des formes parentes, surtout chez les 
mulets dc couleur claire. J'ai observt! chez un individu une raie des épaules 
profondément fourchue i son extrémité, et, chez un autre, une raie double, 
bien qu'elle se codondi t  en une seule en certains endroits. M Martin a des- 
siné un mulet espagnol, ayant sur les jambes des raies seniblables celles 
du  zebre 3 i ,  et il constate que ce genre de taches est trés-fréquent chez 
ces animaux. Roulin affirme 32, que, dans l'Amérique du Sud, ces mbnies 
raies sont beaucoup plus frdquentes et beaucoup plus apparentes chez 
le mulet que chez l'âne. Aux États-unis, d'aprks M. Gosse 33 ,  les 
neuf dixihmes des mulets portent sur  les jambes des raies transversales 
foncees. 

J'ai vu, il y a quelques années, au Jardin Zoologique de Londres, un 
triple hyhride singulier, provenant d'une jument baie et d'un métis de zèbre 
femelle par u n  %ne. Cet animal, ayant déj5 un certain âge, n'avait presque 
plus de raies ; mais le surveillant m'a assure, que lorsqu'il était jeune, il 
portait sur Ics épaules des raies accentuées, et sur les flancs et sur les jambes 
des raies assez indistinctes. Je mentionne surtout ce fait i l'appui de i'hy- 
pothése que les raies tendent h disparaitre avec l 'ige. 

Le zEbre porte sur tes jambes et sur le corps des raies trhs-distinctes ; on 
pouvait donc s'attendre retrouver le méme caracthre chez les hybrides 
proveriant de l'accouplenient de cet animal avec l'âne ; or, les figures données 
par le Dr Gray dans ses Knowsley Gleanings , et plus encore celles don- 
~iées  par Geoffroy et F. Cuvier 3 4 ,  se~nblerit prouver que les raies sur les 
jamhes sont beaucoup plus apparentes que sur le reste du  corps ; il faut, 
pour expliquer ce fait, admeltre que, par sa puissance de réversion, l ' h e  
contribue développer ce caractPre chez le produit m6tis. 

Le quagga porte cornme le zèbre des raies sur toute la partie antérieure 
du corps, mais il n'en a pas sur les jambes ou n'en a que Je faibles traces. 
Toutefois, le fameux hybride Clcvé par lord Morton 3j, hyhride provenant 
du croisement d'une jument arabe baie, presque pure, avec un quagga mile, 
portait sur les jarnlies des raies heaucoup plus nettement ddfiuies et plus 
foncées que celles du quagga. Couverte ultérieurement par un  cheval arabe 
noir, la même jument mit bas deux poulains, qui, tous deux, comme nous 
l'avons dlijh dit, portaient des raies distinctes sur les jambes, l'un avait 
aussi des raies sur le cou el  sur le corps. 

31 Ilistory of the IIorse, p .  212. 
3 2  Hém. sanants é t ~ a n g e ~ s ,  t .  V I ,  1835, p.  338. 
33 Letters from Alabama, 1859, p .  280. 
3 4  Hist. nat. des laminzpres ,  1820, vol, 1 .  
56 P h z l o ~ .  l'ransact., 1821, p. $0. 
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LE CROISEMENT CAUSE DU RETOUR. 19 

L'Equus Indicus 3~ porte une raie sur le dos, mais il n'en a ni sur les 
dpaules, ni sur les jambes ; parfois, cependant, on remarque des traces de  
raies sur  les jambes des adultes 37. Le coloncl S. Poole, qui a eu l'occasion 
de  faire de nombreuses observations sur ces animaux, m'affirme que, chez 
l'ânon, 2 sa naissance, la tete et les jambes portent souvent dcs raies, mais 
que la raie ilcs épaules est moins prononcée que chez l'%ne domestique ; 
toutes ces raies, cclle d u  dos exceptée, disparaissent bientôt. Or, u n  métis 
élevé A Knowsley 3 8 ,  provenant d'une femelle de cette espéce par un  àne 
domestique mâle, portait sur  les quatre jsrnbes des raies trks-prononcées ; 
il avait trois raies courtes sur chaque épaule, et même quelques raies 
zébrées sur la face. Le Dr Gray m'apprend qu'il a eu occasion de voir un 
second métis de m&me provenance, rayé de la même manière. 

Ces divers faits prouvent que le croiserrie~it entre les différentes espbces 
d u  genre Equus, a une tendance évidente k déterminer la rkapparition d e  
raies sur différentes parties d u  corps, et surtout sur les jambes. Nous ignorons 
si l'ancêtre primitif du genre portait des raies semblables, nous ne pouvons 
donc les attribuer un effet de retour qu'i titre de simple hypothése. Tou- 
tefois, si on considère les faits analogues et  incontestables qui ont et6 oh- 
serves chez les pigeons, les poules, les canards, etc., on doit en arriver la 
m&me conclusion relativement au genre cheval ; il faut alors admettre que 
l'ancktre du  groupe devait porter sur les jarribes, sur les épaules, sur la face, 
et probablement sur tout le corps, des raies semblables h celles du zébre. 

Enfin, le profcsscur Jaeger 38  a observé un cas trés-intéressant chcz Ics 
cochons. Il a croisé la race Japonaise avec la race Allemande cornniune, et 
i l  a obtenu des produits possédant des caractbres intermédiaires. Il a crois6 
alors un de ces métis avec un individa de race japonaise pure ; a u  nombre 
des petits, il y en  eût un qui ressemblait absolument un sanglier; il avait un 
museau allongé, des oreilles relevées et des raies su r  le dos. I l  importe de 
remarquer que les jeunes de race japonaise ne  portent pas de raies, qu'ils 
ont un museau court et les oreilles pendantes. 

Il semble que les animaux croisés aient la même tendance à 
recouvrer les iristincts aussi bien que d'autres caractères perdus. 
II est certaines races de poules qu'on nomme pondeuses cons- 
tantes, parce qu'elles ont absolument perdii l'instinct de couver, 
au point qu'on a cru devoir, dans les ouvrages sur la basse-cour, 

36 Sclater, PTOC.  Zoolog. Soc . ,  1862, p .  163. C e t t ~  espbce est  le Ghnr Khur dn N:O. 
de l'Inde, el a d é  souvent appelée l'Hémione de Pallas. - Voir Blyth, Joiirnol Asial .  Soc. of 
Bengai, vol. XXVIII, 1860, p. 229. 

37 Une autre espéçe d'iuesauvage, le vrai E. Herniur~iis ou Kiang,  qui ordinairement n'a pas 
de raiea sur les épaules, en porte cependant qiielqiiefois, qui, comme chez le cheval et I'àne, 
peuvent etre doubles. v o i r  Indian sporlrng Re~ieru, 1836, p. 320. - Col. Ham. Smith, Nol. 
L~iirary ,  Horses, p.  318. - Dicl .  closn. d'Hls t .  not., t .  111, p.  353. 

3 3  D r  J . -E.  G r a y ,  (;leanrngs from the Knowslpy lenageraes. " Darwiri'schs T h e o n e  and ihrr: Strilring au Moral rrnd R ~ l i g i o n ,  p.  Hi;. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



signaler les rares exceptions ofi on a vu couver des poules appar- 
tenant a ces races 'O. L'espèce originelle devait cependant être 
bonne couveuse ; d'ailleurs, à l'état de nature, il est' peu d'ins- 
tincts qui soient plus énergiquement développés que celui-là. 
Or, il arrive si souvent que des poules provenant du croisement 
de deux races qui, l'une et  l'autre, ont perdu l'habitude de cou- 
ver, dcvienncut des couveuses de premier ordre, qu'il faut attri- 
buer à un retour par croisement la réapparition de cet instinct 
perdu. Un auteur va même jusqii'à dire qu'un croisement entre 
deux variétés non couveuses produit presque invariablement un 
métis qui se met i couver avec uue constance remarquable "'. 

Un autre auteur, après avoir cité un exemple frappant du même 
genre, remarque qiie la seule explication de ce fait réside dans 
le principe que deux négations valent une afirrnalion. On nesau- 
rait toutefois pas affirmer que les poules, provenant d'un croi- 
sement entre deux races non couveuses, recouvrent invariable- 
ment l'instinct perdu, pas plus qu'on ne saurait affirmer que les 
pigeons ou les poules croisés reprennent toujours le plumage 
bleu o u  rouge de leurs prototypes. J'ai élevé plusieurs poulets 
provenant d'une poule Huppde par un coq Espagnol, - deux 
races qui ne couvent pas, - et aucune des jeunes poules ne 
recouvra d'abord l'instinct perdu; mais une de ces poules, la 
seule que j'aie conservée, se mit à couver pendant la troisiéme 
année, et éleva toute une couvée de poulets. Dans ce cas, la 
réapparition d'un instinct primitif se produit i un àgeplus avancé, 
fait analogue a celui que nous avons signalé à propos du plu- 
mage rouge du Gallus bankiva, lequel r~hpparait ,  chez des indi- 
vidus croisés ou purs de diverses races, i mesure qu'ils avancent 
en àge. 

"O Poullrg Chronick, 1855, vol. I II ,  p. 477, cas de poules espagnoles et Huppées devenues 
couveuses. 

h l .  Teqetnieier, Puullry Bouk, 1866, p. 119, 163. L'auteur, qui  irivoque le principe des 
deus négations (Journ. of f f o r t . ,  1862, p. 32ü), raconte qiie deux couvees, provenant d'un 
coq espagnol et d ' m e  poule iIainbourg rayée argentée, deux races qui ne couvent pas, pro- 
duisirent hui t  poules, dont sept se monlrereot couveuses obstinées. L e  Rév. E . 4 .  Llixon 
(Ornamrnlal I'oullry, 1848,  p. 200) affirme que des poiiles prnveiiant d'un croisement entre 
des raçea Huppées noires e t  dorées, sont devenues d'excellentes coiiveusea. hl .  B.-!?. Urent a 
dgalernerit obtenu de très-bonnes coureuses d'un croisement entre des I I au ibourp  rayés et des 
races Huppées. Le  P o u l f r y  Clironicie, vol. 111, p. 13, mentionne une poule croisée d'un coq 
espagnol (raco non coiivense) et  d'une poule cochiuchinoise (couveuse), coiiirne ayant d t e  un 
modele de couveuse. L e  Cottage Gardrner, 1860,  p. 388,  relate, d'autre part, u n  cas exrep- 
lionne1 relal,if à i lna  poule provenant d'iin coq espagnol et d ' m e  poule Huppée, qui ne detint 
p a s  couveuse. 
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1.E CIIOISElIE'IT CAUSE DU HICTOUR. 2 1 

Les ancêtres de tous nos animaux domestiques devaient évi- 
demment avoir, dans le principe, un naturel sauvage; or, lors- 
qu'on croise une espèce domestique avec une espèce distincte, 
domestiquée ou simplement apprivoisée, on obtient souvent des 
hybrides tellement sauvages, que le seul moyen d'expliquer ce 
fait, que le croisement a dû provoquer, est d'admettre un retour 
partiel au naturel primitif. 

Le comte de Powis a autrefois importé de l'Inde du bétail a 
bosse complètement domestiqué, qu'il croisa avec des races an- 
glaises, lesquelles appartiennent i une espèce distincte; son 
garde me fit rcrnarquer, sans que Je lui eusse posé aucune ques- 
tion, que les produits de ce croisement sont sinçulierement sau- 
vages. Le sanglier européen et le porc chinois domestique appar- 
ticrinent presque certainement à deux espèccs distinctes ; sir F. 
Darwin a croisé une truie appartenant a cette dernière race avec 
un sanglier très-apprivoisé ; or, bien qiie les pelils eusscrit une 
moitié de sans domestique dans les veines, ils devinrent exccs- 
sivement sauvages, et refusèrent de manger les lavures de vais- 
selle corrirric le font les porcs ordinaires anglais. Le capitaine 
Ilutton a croisé dans l'Inde une chèvre apprivoisée avec un  bouc 
sauvage de l'Himalaya; il m'6crit que les petits sont extrêmement 
sauvases. M.  Hewitt, qui a opéré un grand nombre de croise- 
ments entre des faisans mâles apprivoisés et cinq races de poules, 
fait remarquer qu'une grande sauvagerie caractérise tous les pro- 
duits de ces unions 'a; j'ai cependant vuune exception a cette règle. 
R I .  S.-J. Salter '" qui a élevé un grancl nombre d'hybrides pro- 
venant d'un croiserrient eritre une poule Bantarn et uncoq Gallus 
Sonneralii, a remarqué aussi qu'ils étaient tous très-sauvages. 
hl. Waterton +' a élevé quelques canards sauvages provenant 
d'œufs couvés par une cane ordinaire; il laissa ensuite ces ca- 
nards se croiser librement, tant les uns avec les autres qu'avec 
les canards domestiques ordinaires, et remarqua que les produits 
de ces croisements étaierit à moitié sauvages, a moiLi6 apprivoi- 
sés, et que, tout en s'approchant des feuêtres pour venir Prendre 

'"~e~elrneier, I ' o i d l u~  nook, i8G6, p. i65, 467. 
4S Nataral Ht.ilory Hevr~w ,  avril 1863, p.  277. 
4 4  EYSUYS un n'nt~iral Ilisloiy, p.  917. 
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leur nourriture, ils conservaient un air défiant et circonspect tout 
à fait singulier. 

D'autre part, les mulets qui proviennent du croisement entre 
la jument et l'âne ne s o ~ i t  cerlairiernent pas sauvages, mais ils 
ont un caractère obstiné et vicieux. M. Brent, qui a croisé des 
Canaris avec plusieurs espèces de pinsons, n'a pas remarqué que 
les produits fussent particulièrement sauvages; je dois ajouter 
toutefois que M. Jenner Weir, la plus haute autorité en ces ma- 
tières, a une opinion toute contraire. .M. Weir fait remarquer 
que le tarin est un des oiseaux de cette famille que l'on appri- 
voise le plus facilement et que, cependant, les jeunes croisés sont 
aussi sauvages que les oiseaux dont on vient de s'emparer et 
qu'ils essaient coritinuellement de s'échapper. Trois personnes, 
qui ont élevé des hybrides entre le canard commun et le canard 
rnusquè, m'ont affirmé qu'ils n'etaient point sauvages, mais 
M. Garnett " a constaté chez ses hybrides femelles, certaines 
dispositions sauvages et migratoires dont on ne trouve aucune 
trace ni chez le canard ordinaire ni chez le canard musqué. Le 
canard musqué ne cherche jamais à s'échapper, et il n'est rede- 
venu sauvage ni cn Europe, ni cn Asie sauf, toutefois, d'aprCs 
Pallas, sur les bords de la mer Caspienne ; quant au canard com- 
mun, il ne redevient sauvage que dans les pays ou se trouvent 
de grands lacs et des marais. On sait cependant qu'un assez grand 
rioinhre " 6  d'hybrides provenant de ces deux canards ont été tués 
a l'état compldtement sauvage, bien que le nombre de ceux qu'on 
élève soit très-restreint relativement à celui des deux espèces 
pures. Il est improbable que ces hybrides doivent leur caractère 
sauvage a l'union d'un canard musqué avec un véritable canard 
sauvage; on sait, eu tout cas, qu'il n'en est pas ainsi dans l'Am& 
rique d u  Nord; nous sommes donc autorisés a conclure que, chez 
ces hybrides, la sauvagerie, ainsi que la faculté de voler, sont des 
effets de retour. 

4 6  51. Orton,  Ph!lsiolo.qy of Breeding, p .  i S .  
4G E, do Selys-Longchamps, Bullclin Arad.  Roy.  dc Rru.rcllcs, t.  XII, no io,  cite p lus  de 

sept  de ces hybride- tués en Silisse et en France. hl. Dehg, Znologist . ,  vol. V, 1845-46, 
p 1 2 3 ,  affirme qu'on en a aussi tué pliisieiirs dans diverses parties de  la  Belgique et d u  
nord de  la Franco. - Auduban, O ~ ? ~ i t h o i u y .  Bmqraphy, vol. 111, p. 168, dit quo, dans 
I'Amériqiie d u  Nord, ces hybrides s'échappent dc temps en temps et  redeviennent tout a fait 
sauvages. 
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Ces derniers exemples nous rappellent les remarques que les 
voyageurs ont si souvent faites dans toutes les parties du monde, 
sur la dégradation et le caractère sauvage des races humaines 
croisées. Personne ne conteste qu'il existe des mulâtres dont le 
caractère et le cœur sont excellents ; il serait difficile de rencon- 
trer un peuple plus doux et plus aimable q11e les habitants de 
l'île de Chiloé, originaires de croisements, en proportions variées, 
entre Indiens et Espagnols. D'autre part, il y a bien des années, 
longtemps avant de songer au sujet que je traite aclnellement, 
j'ai été frappé du fait que, dans l'Amérique du Sud, les hommes 
descendant de croisements complexes entre des Nègres, des In- 
diens et des Espgrinls présentaient rarement, quelle qu'en puisse 
être la cause, un aspect sympathique 47 .  Après avoir décrit un 
métis du Zambesi, que les Portugais lui signalaient coinme un 
monstre d'inhumanité, Livingstone remarque : u Je ne saurais 
dire pourquoi les métis, comme l'homme en question, sont infi- 
nimcnt plils criicls que les Portugais, mais le fait est incorites- 
table. n Un habitant disait Livingstone : a: Dieu a créé l'homme 
blanc, et Dieu a créé l'homme noir;  mais c'est le diable qui a 

. créE les niélis ". B Lorsque deux races, toutes deux iriférieures, 
viennent à se croiser, leurs descendants paraissent être extrême- 
ment méchants. Ainsi, le grand Humboldt, qui n'avait aucun pré- 
jugé contre les races iriférieures, s'exprime en termcs éiiergiques 
sur le caractère sauvage et méchant des Zambos, ou métis des 
Indiens et des Nègres, et plusieurs observateurs ont confirmé sa 
maniérc de voir 4 Y .  Ces faits doiverit peut-être nous h i re  ad- 
mettre que l'état de dégradation dans lequel se trouvent tant de 
métis, peut être attribué autant a un retour vers une condition 
primitive et sauvage déterminé par le croisement, qu'au détes- 
table milieu moral dans lequel ils sont généralement placés. 

Résunzé des causes immédiates déterminant le  retour. - 
Lorsque des animaux ou des plantes de race pure reprennent 
des caractéres depuis longtemps perdus, - lorsque par exemple 
l'âne naît avec des raies transversales sur les jambes, ou lorsque 

47  Voyage d'air ~ ia l i~ml i s l r  arrlot~r du Mot~rie, Paria (Reinwald), 1843, p. 71.  
E.rpPrlzfzon to  the Lar~lheui, 1865,  p .  25, 150. 

43 D' Brnca, dc l ' l l y b r ~ d z l é  dans le genre Homo, 1864.  
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des pigeons noirs ou blancs de race pure, produisent un oiseau 
bleu ardoisé, ou quand une pensée ciiltivée à fleurs grandes et 
rondes produit par semis une plante à fleurs petites et allongées, 
- il nous est impossible d'indiquer quelle peut être la cause 
immédiate de ce phénomène. La tendance au retour, qui existe 
sans doute chez les animaux redevenus sauvages, hien que cette 
tendance ait été fort exagérée, est chez eux compréhensible jus- 
qu'h lin certain point. Ainsi, chez les porcs redevenus sauvages, 
l'exposition aux intempéries doit favoriser la croissance des soies, 
ce que l'on a constaté d'ailleiirspoiir le poil d'autres animaux do- 
mestiques, et, par corrélation, les crocs tendent à se développer 
aussi. bhis on ne saurait attribuer & l'action directe des condi- 
tions extérieures, la réapparition dès raies longitudinales qui ca- 
ractérisent la rohe des jeunes marcassins marrons. Dans ce cas, 
comme dans beaucoup d'autres, nous nous bornons a dire que 
les rhangements d'habitudes favorisent probablement une ten- 
dance, inhérente ou latente chez l'espèce, à revenir à l'état pri- 
mitif. 

Nous démontrerons dans u n  chapitre subséquent que la posi- 
tion des fleurs au sommet de l'axe et celle des graines dans la  
capsule, déterminent quelquefois une tendance au retour, ce qui 
paraît dépendre de la quantité de sève ou de nourriture qui ar- 
rive aux bourgeons floriféres et aux graines. La position des 
bourgeons, tant sur  les branches que sur les racines, determine 
aussi parfois, comme nous l'avons démontré, la transmission du 
caractère propre a la variété, ou son retour A un état antérieur. 

Nous venons de voir que, lorsque l'on croise deux races ou 
deux espéces, on observe chez les produits une tendance pro- 
uoncée a une réapparition de caractéres perdus depuis longtemps, 
et qui n'existent ni chez les parents immédiats ni chezles grands 
parents. Lorsqu'on accouple deux pigeons de racesfixes, rouges, 
blancs ou noirs, les produits héritent presqde sûremerit des 
mérncs couleurs ; mais, lorsqu'ori croise des oiseaux de couleurs 
differentes, il semble que les forces héréditaires opposées s'an- 
nulent n~utuellerrient, et que les tendances qu'out les deux pa- 
rents à produire des petits bleu ardoisé I'einportent. 11 en est 
de même dans plusieurs autres cas. Mais lorsqu'on croise par 
exemple l 'am commun avec 1'E. indicus, ou avec le cheval, - 
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animaux dont les jambes ne sont pas rayées, - et que les métis 
portent des raies apparentes sur les niembres et mêrrie sur la face, 
tout ce qu'on peut dire c'est qiie le fait du croisement détermine 
dans l'orgariisrrie quelque perturbation qui provoque une ten- 
dance inhérente au retour. 

Le retour aux caractères propres ,i l'un ou l'autre des parents 
de race pure est beaucoup plus commun et même presque uni- 
versel chez les descendants d'animaux croisés. En règle générale, 
les prodiiits croisés posshdent, pendant la première ghération, 
des caractéres presque intermédiaires a ceux de leurs parents ; 
mais pendant la seconde génération et les générations suivantes, 
ils font constarrinient retour dans une mesure plus ou moins 
grande h l'un ou a l'autre de leurs ancêtres. Plusieurs ,auteurs 
oiit soutcnu que les hyhrides et les rnétis possèderit tous les ça- 
ractères de leurs parents, non pas confondus ensemble, mais seu- 
lement mélangés en proportions diverses dans les différentrs 
parties du corps, ou, selon l'expression de Naudin l'hybride 
est une mosaïque vivante dans laquelle les éléments discordants 
sont assez cornplktement mirlangés pour que l'@il ne puisse los 
découvrir. Cette remarque doit être vraie dans un certain sens; 
nous voyons, par exemple, les éléments des deux espèces se sé- 
parer chez l'hybride, ct former des segments distincts siir uri 
même fruit ou sur une même fleur, par une sorte d'attraction 
ou d'affinité pour soi; cette séparation se produit aussi biendans 
la reproduction sérriiriale que clans celle par bourgeons. Naudin 
croit en outre que la séparation des deux essences ou éléments 
spécifiques doit s'opérer dans les matériaux de r~production 
miles et femelles, et c'est ainsi qu'il explique la tendance presque 
universelle air retour qui se manifeste chez les générations suc- 
cessives d'hybrides. Cette tendance serait, en un mot, le résultat 
naturel de l'union du pollen et des ovules, chez lesquels les 
élérrients de la même espéce se seraient séparés en vertu 
de leur affinité. Si, d'autre part, le pollen renfermant les 
éléments d'une mêmeespèce venait à s'unir avec les ovules com- 
prenant les éléments de l'autre espèce, l'état intermédiaire ou 
hybride se conserverait, et il n'y aurait pas de retour. Mais je crois 

Nuruelles archives du Muséum, t.  1, II. i 5 l .  
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qu'il serait plus correct de dire que les 6161iicntsdes deux espèces 
parentes existent chez l'hybride dans un double état, soit me- 
langés ensemble, soit cornplélernent séparés. Dans le chapitre 
o u  je discuterai I'hgpothése de la pangénése, j'essayerai de dé- 
nioritrer comnient cela est possible, et quclle signification il con- 
vient d'attribuer a l'expression d'essence o u  d'élément spéci- 
fique. 

L'hypothèse de Naudin, telle qu'il la p r é m t e ,  n'explique pas 
la réapparition de caractères perdus depuis longtenips par varia- 
tion ; elle s'applique a peine quand il s'agit de races ou d'espèces 
qui, aprés avoir kt6 c r o i s h  à quelque époque antérieure avec 
une forme distincte, croisement dont elles ont depuis perdu 
toutes traces, produisent occasionnellement un individu qui fait 
retour à la forme croisante, conime dans le cas du petit-fils a la 
troisiéme génération de la chienne Sapho. Le cas de retour le plus 
simple a savoir, celui d'un métis ou d'un hybride 2 son grand- 
parent, peut se relier par une série parfaitement graduée au  cas 
extrême d'une race pure recouvrarit des caractéres qu'elle avait 
perdus depuis nombre de générations, ce qui doit nous faire ad- 
nleltre que tous les cas doivent avoir quelque lien commun. 

Gartrier parait croire que seules les planlcs hybrides trés-sté- 
riles manifestent une tendance au retour vers leurs formes pa- 
rentes. Cette conclusion e r r o n k  tient peut-être à la nature des 
plantes qu'il a étudiées, car il admet que cette tendance diffère 
suivant les genres. Les observations de Naudin contredisent di- 
rectement l'assertion de Girtner, assertion contredite aussi parle 
faitbien connu que des m6tisabsolument fëconds manifestent cette 
tendance au plus haut degré, à un plus haut degré même d'après 
Gartner lui-même, que les hybrides ''. 

Gartner affirme, en outre, que des exemples de retour se 
présentent rarement chez les plantes hyhrides provenant d'espi- 
ces qui n'ont pas été cultivées, tandis 'qu'ils sont fréquents 
chez les hybrides d'espèces cultivées depuis longtemps. Cette 
assertion nous permet d'expliquer les affirmations différentes de 
deux savants : Max firichiira 6" qui a étudié exclusivement des 

ji  Rn~tarderaeuqzti~g, p. 438, 582, e t î .  
5' l h e  Hastardbe[rirchtt~,ig .... der Il'ecdeir, 1865, p. 23. - Girtner, Baalnrderre~igui% 

p .  474, ,582. 
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saules n'ayant pas été soumis a la culture, n'a jamais observé un 
cas de retour;  il va jusqii'à soupçonner le soigneux Grirtner de 
n'avoir pas sufisarnrnent abrité ses hybrides contre lc pollen des 
espéces parentes : Naudin, au contraire, qui a surtout expéri- 
rrienté sur  les Cucurbitacés et quelques autres plantes cullivees, 
insiste plus que tout autre auteur sur  la tendance au retour de tous 
les hybrides. L'assertion que l'état des espèces parentes, en tan1 
qu'affectées par la culture, est une des causes immédiates dèter- 
minant le retour, concorde assez bien avec le cas inverse, c'esl-à- 
dire que les animaux domestiques et les plarltes cultivées 
sont sdjets au retour lorsqu'ils redeviennent sauvages, car, dans 
les deux cas, la constitution ou l'organisation doivent éprouver, 
quoique d'urie manière diffirerite, certaines perturbatioris 53. 

Enfin, nous avons vu que certains caractkres reparaissent 
souvent chez les races pures, sans qu'il nous soit possible d'in- 
diquer la cause de cette réapparilion. Lorque ces races rede- 
viennent sauvages, le fait, nous le savons, est plus ou moins di- 
rectement défirmiriè par les charigernerits survenus dans les 
conditions d'existence. Chez les races croisées, l'acte in6rne .d~  
croisement dbtermine ccrtainerncnt la réapparition de caractères 
perdus depuis Io~igtemps, ainsi que la réapparition de caractères 
dérivés de l'une ou l'autre des formes parentes. Le change- 
nient des coriditioris, résultant de la culture, de la position rela- 
tive des bourgeons, des fleurs et des graines sur  la plante, parait 
favoriser cette méme tendance. Le retour peut avoir lieu, tant 
par reproduction de bourgeons que par reproduction séminale, 
habituellement dès la naissance, mais quelquefois plus tard ; il 
peut se manifester seulement sur  des segments, ou sur  des parties 
de l'individu. Il est certainement étonnant de voir qu'un être a u  
moment de sa naissance ressemble par certains caractères à un 
ancêtre séparé de lui par deux, trois, et, dans certains cas, par 
des centaines et des milliers de générations. On dit, dans ce cas, 
que l'enfant tient directement ses caraclères de ses ancêtres 
plus ou moiiis reculés ; mais il est difficile de comprendre cette 

5 3  Le professeur Weismann, dans son curieux mérnoire sur les formes difirentes produites 
i différpntes saisons par une meme espèce de papillons (.Saison 1)zmorphismfcs dm Schmetler- 
hige, p. 27, 28). en arrive à m e  roncliision analogue, c'est-à-dire que toute cause tendant 
à troubler I'orna~iisation, telle que l'exposition des cornris à l a  chaleuri oii meme la manipi- 
lalion fréquente des cowns, détermirie one teudance au retour. 
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explication. Toutefois, si nous supposoiis que tous les caractères 
dérivent exclusivement du père ou de la mère, mais que certains 
caractères demeurent latents pendant plusieurs générations chez 
les parents, les faits précédents deviennent conipréheiisihles. 
Kous examinerons dans un chapitre subséquent de quelle manière 
on peut concevoir un état latent des caractères. 

Caraclères latents. - Expliquons ce que nous entendons par 
des caractéres latents. Les caractères sexuels secondaires nous en 
offrent l'exemple le plus sensible. Chez chaque femelle, tous les 
caractéres secondaires niAles, et, chez chaque mâle, tous les ca- 
ractères secondaires femelles, semblent exister a l'état latent, 
prêts 2 SR manifester dans certaines conditions. On sait qu'un 
grand nombre d'oiseaux femelles, telles que les poules, diverses 
faisanes, les femelles de perdrix, de paons, les canes, etc., re- 
vêtent partiellement les caractéres secondaires mâles propres a 
leur espèce, aprbs l'ablation des ovaires, ou lorsqu'elles vieil- 
lissent. Chez la poule faisane, ce phénoméne parfit se présenter 
plus fréquemment pendant certaines années 5 ' .  Une cane âgée 
de dix ans, a revêtu le plumage parfait d'hiver et d'&té du ca- 
nard mâle ". Mraterton jG cite l'exemple curieux d'une poule, 
qui, aprbs avoir cessé de pondre, revêtit le plumage, la voix, 
les ergots, et  le caractère belliqueux du coq ; elle était toujours 
préte à corribattre l'adversaire qu'on lui présentait. Tous les 
caractères, y compris l'instinct du combat, étaient donc restés 
assoupis chez cette poule, tant que les ovaires avaient rempli 
leurs fonctions. On sait que les femelles de deux espèces de 
cerfs ont acquis des cornes en vieillissant, et, comme l'a fai t  
remarquer Hunter, on peut observer quelque chose d'analogue 
chez l'espéce hurriaine. 

On sait d'autre part que, chez les animaux miles,  les carac- 
tères sexuels secondaires disparaissent plus ou moins a la suite 

5 4  Yarrell, Philos. Tranuucl., 1827, p.  268. - D r  Hamilton, Proc .  Zool .  SOC. ,  1862, 
p.  23. 

5 5  Archiv. Skand. Bcitragc arLr Nalnrgrwh. ,  VIII, p. 307-k13 .  
5"ssag on Nat. l f i s t ,  1838. - A I .  Hewitl, Joarii. of l l o r i ~ c r d t . ,  18 juillet 1864, p . 3 7 ,  

cite des cas analogiies relatifs à des pailles faisanes. - Isid. GeolTroy Saint-Ililaire, Essazî de 
Zoologie yénérale, 1842, p .  496-513, a réuni les cas de dix oiseaux diiiërerits. II parail 
qu'Aristote cannaissail les cha~igemenls de çaractwe qui surviennent chez les vieilles 
poules, 
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de la castratio~i. Ainsi, lorsqu'on opére un jeune coq, Yarrell 
assure qu'il cesse de chanter; la crête, les caroncules et  les er- 
gots n'atteignent pas leur développement coiriplet, et les plumes 
de la collerette affectent u n  état interniédiaire entre celles du coq 
et celles de la poule. On a signalé des cas où la captivité, qui réa- 
git souvent sur  le systéme reproducteur, avait causé des effets 
analogues. Le mâle acquiert quelquefois des caractkres propres 
i la femelle; ainsi, le chapon se met a couver et élève les poulets; 
et, ce qui est curieux, les hybrides mâles complétement stériles 
du faisan et de la poule agissent de même, et  saisissent le mo- 
rricnt où les poules quillerit leur iiid pour preridre leur place 5 7 .  

Réaumur 5 S  affirme qu'on peut amener un coq à prendre soin des 
jeunes poulets, en le tenant longlemps enfermé seul et dans l'obs- 
curité; il pousse alors un cri particulier, et  conserve ensuite, pen- 
dant toute sa vie,ce nouvel instinct maternel. Un certain nombre 
de cas bien constatés relatifs divers mammifères miles, qui ont 
produit du lait, prouvent que les glandes mammaires rudinien- 
taires peuvent conserver les facultés fonctionnelles a l'état 
latent. 

Nous voyons donc que dans bien des cas, et  probablement 
dans tous les caractéres de chaque sexe demeurent à l'état latent 
chez lc sexe opposé, prêts a se d h d o p p e r  dans certaines circons- 
tances particulières. Nous pouvons donc ainsi comprendre com- 
ment une vache bonnelaitière peut transmettre a t r a ~ e r s  sa prog6- 
niture mile  ses bonnes qualités aux générations futures, car nous 
devons croire que ces qualités sont présentes, mais à l'état latent 
chez les mâles de chaque génération. Il en est de même du coq 
de combat qui transmet a sa p roçh i tu re  mâle, par l'entremise 
de la femelle, sa vigueur et  son courage; on sait aussi que chez 
l'homine ", les maladies qui, cornrne l'hydrocèle, sont nEçessai- 
renient spéciales au sexe masculin, peuvent se  transmettre au 
petit-fils par l'entremise de  la femme. Les faits de cette nature 
constituent, conime nous l'avons dit au  commencement de cc 
chapitre, les exemples les plus simples du retour; ils deviennent 
corripr~hensibles, si on admet que les caractéres communs a u  

67 Cnlta,qe C a r d e i w ,  1860, p. 379. 
j8 Art de faire éclore, erc , 4749, t. I I ,  p. 8. 
5 9  sir II. Hoiland, Medical Nulcs and H~'/ierl~ons, 3"dil.. 1855, p .  31. 
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grand-parent et au petit-fils du mème sexe, sont prdsents, mais 
latents, dans le parent intermédiaire d u  sexe opposé. 

Cette question des caractères latents est, comme nous le ver- 
rons par la suile, si irriportante, que je veux en doriner un autre 
exemple. Plusieurs anirnaux ont le c8té droit et le c6té gauche 
d u  corps iridgalenierit développés : or1 sait qu'il en est ainsi chez 
les poissons plats, chez lesquels un des côtés diffère de l'autre 
par son kpaisseiir, sa couleur et la forme des nageoires ; un des 
yeux, pendant la croissance du jeune animal, se transporte gra- 
duellement dc la façe infërieure a la façe supérieure, corrirrie l'a 
démontré Steenstrup Chez la plupart des poissons plats, le cOté 
gauche est aveugle, niais chez quelques-uns c'est le droit;  dans 
les deux cas, du reste, on voit des poissons renversés, c'est-a- 
dire qui sont développds dans le sens contraire à celui qui leur 
est habituel; chez le Platessa flesus, l e  développement a lieu in- 
dilléremment, et aussi souvent d'un cbté que de l'autre. Chez les 
Gastéropodes, le c6té droit et le cbté gauche sont très-inégale- 
ment développés; le plus grand nombre des especes sont dextres 
et présentent de rares cas de renversement; un petit nombre sont 
normalement senestrcs ; mais quelques espéces de Bulimes, et 
plusieurs Achatinelles ", sont aussi souvent dextres que se- 
nestres. La c luse  des articulés présente un cas analogue; chezles 
Verruca '" les deux c8tés sont si  dissemblables, que c'est seule- 
ment par unc dissection très-allentive qu'onpeut arriver i recon- 
naître les parties correspondantes des deux cbtés opposés du 
corps; mais cette diflérerice si singulière peut se présenter indif- 
fbremment sur  le cdté droit ou le côté gauche. J'ai observé une 
plante G3 dont la fleur est inégalement développée, suivant qu'elli! 
est placée sur  l'un ou l'autre côté de  l'épi. Dans tous les cas 
cités jusqu'à présent, l'animal est parfaitement symétrique pen- 
dant son jeune Age. Lorsqu'une espèce est ainsi susceptible de se 
developper inégalement d'un cbté ou de l'autre, nous pouvons 

" Sleenstrup, sur l'ohliquil6 des plies, Anuals aiid Mag. of N a t .  Il tsl . ,  1865, p. 361. J'.ii 
résumt!, dans I'Urtgzne des Espèces, les opinions de Malm snr ca phenornene. " DL)' E. vun hIdrteus, Airnals and Muy. of Nul. Hist., 1866, p. 209. 

6"~rwin, Bulanidie. - H n g  Sociely, 1854,  p .  kg9 ; avec remarques sur le développe- 
ment capricieux en apparence des membres thoraciques droits et gauches chez les cruslacés 
supérieurs. 

bJ Mormudrs iyuea. (Darwin, Feriilizution o f  Orchids, 1862, p.  si.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



admettre que la même capacité de développement existe, mais à 
l'état latent d u  côté non développé. Or, comme des inversions de 
ce genre se rencontrent chez beaucoup d'animaux diffërents, 
cette capacité latente est probablement très-commune. 

Les exemples les plus simples niais peut-êtreles plus frappants 
de caractéres latents sont ceux que nous avons déjà signalés re- 
lativement à des poulets et à des pigeonneaux qui, provenant d u  
croisement d'oiseaux différemment colorés, affectent d'abord la 
couleur d'un des parents, et, au bout d'un an ou deux, prennent 
celle de  l'autre ; car, dans ce cas, la tendance a un changement 
de plumage existe évidcrnmerit àl'ètat latent chez le jeune oiseau. 
Il en est de niéme des races de bétail sans cornes, ou quelques 
individus acquièrent en vieillissant des petites cornes. Les Bantams 
purs, noirs et  blancs, ainsi que quelques autres volatiles, re- 
vêtent parfois, en avançant en âge, les plumes rouges de l'espèce 
primitive. Je crois devoir citer ici un cas uri peu difièrerit, mais 
qui relie, d'une manière frappante, deux ordres de caractères 
latents. JI. IIewitt " possédait une poule Bantam Sebriçht ga- 
loriri6e or, qui, en vieillissarit, revctit, i la suite d'me afkctiori 
des ovaires, des caractères masculins. Les miles et les femelles 
de cette race se ressemblent cornplétement a l'exception de la 
crêle, des caroncules, des ergots et des iiislincts ; on devait donc 
s'attendre a ce que cette poule n'aurait acquis que les caractères 
masculins propres à sa racc, taridis qu'elle repril en plus ilne 
queue bien recourbée, des plumes en faucille longues d'un pied, 
des plimes sétiformes sur  le cou, - tous orrlements qui, selon 
II. Hewitt, u seraient considérés comme abominables chez cette 
race. D Le Bantam Sebright doit son origine " i u n  croisement 
fait vers l'an 1800, entre un Bantani ordinaire et la racc Huppée, 
recroisé par un Bantam a queue de poule, et soumis à une sé- 
lection subséquente très-rigoureuse; il est donc très-probablc 
que , chez la vieille poule prbcitée , les plumes sétiformes 
et les pennes en faucille dérivaient, soit de l'ancêtre Huppé, 
soit du Bantam commun. Nous voyons donc q u e ,  non- 

" hurnnl of ilorliculture, juillet 1864, p. 38. Gràce à i ' ob~ i~eance  de M .  Tegermeier j'al 
pu examiner ces plumes remarquables. 

65  Tegetmeier, Posltry Book. 1866, p .  241 .  
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seulement certains caractéres masculins, spéciaux aux Bantams 
Sehriçtit, mais aussi certains autres caractères, appartenant aux 
premiers ancêtres de la race, éloignés déjà d'uiie soixantaine 
d'années, sont restés j. l'ktat latent chez cette poule, mais prêts 
à se développer, ce qui eut lieu aussitôt que les ovaires furent 
affectés. 

Ces divers faits nous obligent à admettre que certains carac- 
tères, certaines aptitudes et certains instincts, peuvent demeu- 
rer  à l'état latent chez un individu, et même chez une série d'in- 
dividus sans qu'il nous soit possible de découvrir aucune trace 
de leur présence. Lorsqu'on croise des volailles, des pigeons, 
ou du bétail de'couleurs différentes, et que nous voyons leur 
p roç~ni tu re  changer de coloratiori avec l'âge; lorsque nous 
voyons le Turhit crois6 rcpre~idre la fraise caractéristiqiie à sa 
troisième mue, ou les Bantams purs recouvrer partiellement le 
plumage rouge de leur prototype, nous devons adrriettre que ces 
qualités ont du exister dès l'abord chez l'individu, mais à l'état 
latent, comme les caractères du papillon dans la chenille. Or, 
si ces mêmes animaux, avant d'avoir réacquis avec l'âge leurs 
caractéres nouveaux, avaient dans l'intervalle donné naissance 
à des produits auxquels ils les auraient probablement transmis, 
ceux-ci sembleraient tenir ces mêmes caractèresde leurs grands- 
parents ou d'aïeux plus éloignés. Nous aurions donc constaté un 
cas de retour, c'est-à-dire de réapparition chez l'enfant, d'un 
caractére appartenant à un ancêtre, caractère réellement pré- 
sent, quoique latent, chez le parent immédiat pendant la jeunesse 
de ce dernier; nous pouvons certainement admettre que c'est ce 
qui arrive dans les diverses formes du retour aux ancêtres, 
rriênie les plus reculés. 

L'hypothèse de cet état latent, dans chaque génération, de 
tous les caractéres qui réapparaissent par retour, est confirmée, 
tant par leur présence réelle dans quelques cas, pendant la jeu- 
nesse seulement, que par leur apparition plus fréquente et leur 
pliis grande nclteté pendant cet âge qu'à l'état adulte. C'est ce 
que nous avons remarqué à propos des raies sur  les jambes ou 
la face des diverses esptkes du genre cheval. Le IapinIIimalayen, 
lorsqu'on le croise, produit souvent des animaux qui font retour 
h la race parente gris argenté, et nous avons vu la fourrure gris 
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pâle reparaître dans la première jeunesse chez des animaux 
de race pure. Kous pouvons être certains que les chats noirs 
produisent occasionnellement par retour des chats tachetés, et 
or1 ; i p r ~ ' ~ o i t  presque toujours siIr les jeunes chats noirs de race 
pure 66 de faibles traces de raies qui disparaissent ensuite. Le 
bétail sans cornes de Suffolk produit occasionnellement par re- 
tour des a~i i~r iaux cornes, et Youatt " allirrrie que, mêmc chez 
les individus sans cornes, on peut souvent, dans le jeune âge, 
sentir au toucher des rudiments de cornes. 

Il peut sans doute, à prcmiére vue, sembler fort improbable 
qu'a chaque génération, il y ait chez chaque cheval une aptitude 
latente et  une tendance i produire des raies qui peuvent ne sr, 
manifester qu'une fois sur  un millier de générations ; que, chez 
chaque pigeon blanc, noir, ou de toute autre couleur, qui a pu, 
pendant des siècles transriiettre sa coloration propre, il y ait 
cette même tendance laterite i reprendre le plurnage bleuâtre,. 
marqud de ce rtaines barres caractéi%tiques; que, chez tout enfant 
appartenant à une famille sexdigitde, il y ait cette même dispo- 
sition à la production d'un doigt additionnel, et ainsi pour les 
autres cas. II n'y a pourtant pas d'improbabilité plus grande i 
ce qu'il puisse en être ainsi, qu'il n'y en a a ce qu'un organe 
inutile et rudimeritaire se transmette pendant des millions de 
générations, comme cela s'observe sur  une multitude d'êtres 
organisés. 11 n'est pas plus improbable de voir cliaqiie porc do- 
mestique, conserver, pendant un millier de générations, l'apti- 
tude et la lendance à développer de grands crocs si on le place 
dans des conditions appropriées, qu'il ne l'est de voir le jeune 
veau conserver dans sa mâchoire, depuis u n  nombre infini de 
gdnératioris, des incisives rudimentaires, qui n'ont jamais percé 
la gencive. 

Je  terminerai le chapitre suivant par un résumé des trois cha- 
pitres précédents, mais, comme j'ai surtout insisté ici sur  des 
cas isolés et  frappants du retour, je désire mettre le lecteur en 
garrie contre l'iclee que les ptiériorriéries du retour ne sont dus 
qu'à des combinaisons (le circonstances rares ou accidentelles. 

Vogt, Leçons sui. I'Honrme, trad. francaise, 1878, p. 535. '' 011 C a / / k ,  p .  i 7 k .  
I I .  
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Il n'est pas douteux que la réapparition d'un caractére, perdu 
depuis des centaines de gSnérations, ne  doive résulter de 
quelque combinaison particulière ; mais on peut constamment 
observer des retours, au moins aux géri6rations immédiateirierit 
antérieures, dans les produits de la plupart des unions. C'est ce 
qu'on a gdnérale~rierit recor~nu dans les cas d'hybrides et de 
metis, mais seulement parce que chez eux, par suite de la dif- 
Iërcrice existant entre les formes parentes, la ressemblance des 
produits avec leurs grands-parents ou avec leurs ancêtres plus 
6loignSs n'en devenait que plus saillante et plus facile à appré- 
cier. hl. Sedgwick a également démontré que le retour est aussi 
presque invariiiblernent la règle dans les cas de certaines mala- 
dies. Nous devons donc conclure qu'une tendance a cette forme 
particulière de transmission fait partie intégrante des lois gén& 
rales de l'hérédité. 

Monstruositt?~. - Tout le monde admet qu'un grand nombre 
de monstruosités et  d'anomalies moins importantes proviennent 
d'un arrèt de développement, c'est-à-dire de la persistance d'un 
état embryonnaire. 

Toutefois, il y a hcaucoup de monstruosités qu'on ne saurait 
expliquer ainsi, car on voit parfois apparailre des parties, dont 
l'embryon n'offre pas la moindre trace, mais qui existeiit chez 
d'autres membres de la même classe d'animaux et de plantes, 
et qu'on doit probahlemcnt attribuer a un effet de retour. 
Comme j'ai discuté complétemcnt ce point dans le premier cha- 
pitre de mon ouvrage sur  la Descendance de Z'Romme, je n'y re- 
viendrai pas ici. 

Les botanistes considerent généralement comme u n  retour k l'état pri- 
mitif les niodifications qui se produisent dans les cas de pélorie chez les 
fleurs, c'est-A-dire, lorsque les fleurs, noi.inalement i r réguhres ,  deviennent 
régulières. Toutefois, le Dr Maxwel JIasters fait reinarquer que lorsque, 
par exemple, tous les sépales d'un T I ~ ~ E O ~ ~ I ~  prennent une  forrii e semblable 
et deviennent verts, au lieu d'être colorés et que l 'un d'eux se prolonge en 
forme d'éperon, ou, lorsque tous les pdtales d'une L i ~ ~ a r i a  deviennent 
siinples et réguliers, on peut attribuer ce cas à un simple arréi de  dévelop- 

" Nat. llist. Reliie~u, avril 1863, p .  258. -Voir aussi sa corif6rcnce à l'Institution 
Roysie, 16 mars 4860. - hloquin-Tandon,El6m~nls de Thalnlogir ,  1841, p .  184, 382. 
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pement ; car, chez ces fleurs, tous les organes sont symétriques pendant 
les premiéres phases de leur développement, et  ne pourraient pas devenir 
irréguliers s'ils étaient arrêtés à ce point de leur évolution. De plus, si 
l'arrkt de développement se produisait encore plus tût, i l  aurait pour risul- 
tat une simple touffe de feuilles vertes, ce que personne ne  regarderait pro- 
bablement comme un cas de retour. Le Dr Masters désigne les pren~iers de 
ces cas sons le nom de pélorie régulière, et ceux dans lesquels toutes les 
parties correspondantes reviitent une forme irri'guliére mais semblable, 
comrne lorsque tous les pétales d'une Linaria se transforment en éperons, 
sons le nom de pklorie irrfigulikre. Nous n'avons pas le droit d'attribuer 
ces derniers cas ?i un retour, tant qu'or1 n'a pas prouvé que, par exemple, 
la forme parente du genre Linaria a eu tous les pétales en forme d'eperon ; 
en effet, un changement de cette nature pourrait résulter de l'extension 
d'une struct,iire anormale, en vertu d'une lai que nous discuterons dans un 
chapitre subséqiient,c'est-à-dire de la tendance qu'ont les parties homologues 
S varier d 'une manière sernblahle&ais, comme les deux formes de pélorie 
se pésenleiit souvent sur une méme Eïnaria 60, elles ont probablenient --. . 
des rapports intimes l'une avec l'autre. Si on admet que la pélorie est un  
simple arrêt de  dé~eloppement,  on comprend difficilement qu'un organe, 
frappé d'arrêt d e  trés-bonne heure dans son évolution, puisse acquérir 
toute sa perfection fonctionnelle, qu'un pétale puisse, dans ces circonstances, 
revgtir de brillant& couleurs et servir d'enveloppe S 13 fleur, ou qu'une 
étamine puisse produire du  pollen eflicace ; ce qui arrive cependant chez 
beaucoup de fleurs péloriques. On ne  saurait attribuer non plus la pélorie à 
une simple variabilité accidentelle ; elle doit donc être due 2 u n  arrkt de 
développement ou 5 u n  efk t  de retoiir; c'est ce qui  me parait rdsulter d'une 
obscrvation faite par Ch. Morren 7 0 ,  5 savoir que les familles qui ont des 
fleurs irrdguliéres reviennent souvent par ces foirues ~rio~istrueuses 3. leur 
état régulier, tandis qu'on ne voit jamais une fleur régulière acqiiérir la 
slrurture d'une fleur qui ne l'es1 pas. 

11 est certainemeiit des fleurs qui sont, par retoiir, devenues plus ou 
moins péloriques conirne le prouve le fait suivant. La Carydalis luberosa 
a normalement u n  des deux nectaires incolore, dépoiirvii de nectar, moitié 
plus petit que l'autre, et, par conséquent, dans un état jusqu'h un certain 
point rudimentaire ; le pistil est recourbe vers le riectaire complet, et le ca- 
puchon formé par les pétales inlerrles ne peul s'écarter d u  pistil et des éta- 
mines que dans une seule direction, de  sorte que lorsqu'une abeille suce le 
neciaire parfait, son corps vient frotter contre le sligrnate et les etamines. 
Plusieurs genres voisiiis comme le Dielylra, etc., posskdent deux neclaires 
complets, le pistil est droit et le çapuçhun s'écarte de l'uri ou de l'autre 
cûté, suivant que l'abeille se porte sur l'un ou l'autre nectaire. Or, j'ai 

' "e-~2~~4~j$f& p,&. - Naudin, A'ouwlles B r c h i ~ ~ s  du M U S ~ U I I I ,  t .  1, 
p. 137. 

I o  Discii.csion sur quelques Calrëolaires péloriques, cite dans ,loart~al of Iiorlinllrre, 
24 févr.  18133, p.  i52. 
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examiné plusieurs Corydulis luberosa, chez lesquelles les deux nectaires 
étaient également développés et contenaient du nectar;  i l  y avait donc I h  
un redéveloppement d'un organe partiellement avorté, mais ce redéve- 
loppement était accompagné du redressement du  pistil, et de la libre 
action du capuchon qui poulait s'écarter d'un c8té ou de l'autre ; d'ou un 
retour de la fleur vers cette structure parfaite, s i  favorable k l'action des 
insectes, qui caractérise les Dielytra et les genres voisins. Ces modifica- 
tions ne peuvent &tre attribuées au hasard, ni A une variahililé corrélative, 
mais bien plut& A un retour vers un état primordial de l'esp&ce. 

Les fleurs péloriques du Pelargonium ont les cinq pétales semblables sous 
tons les rapports, et ne renferment pas de nectaire ; elles ressemblent donc 
aux fleurs symétriques du genre voisin des Giruniurns ; rnais les étamines 
alternes sont parfois aussi dépourvues d'anthkres, et seulenient reprksentées 
par des filaments rudimentaires, et elles resseniblent sous ce rapport aux 
fleurs symétriques d'un autre genre voisin, celui des Erodiiims. Ceci nous 
porte h supposer que les fleurs péloriques du Pélargonium ont probahle- 
rneiit fait retour l'état de quelque forme primordiale, a n c h e  des trois 
genres voisins des Pélargoniums, des Géraniums et des Érodiums. 

Dans la forrrie pélorique de 1'Antirrhinurn majus, les fleurs allongées et 
tubulaires difibrent étonnamment de celles du rnuîiier corrimun ; le calice ct 

le sommet de la corolle consistent en six lobes @nx, comprenant six Cta- 
niines égales au milieu de quatre inkgales. Urie des deux étamines supplé- 
mentaires est évidemment formée par le développement d'une trés-petite 
papille qu'on peut trouver,daris toutes les fleurs du  riiuflier corrimun, 2 la 
base de la lèvre supérieure, ainsi que j'ai pu l 'otiseher sur dix-neuf plantes. 
La  preuve que cette papille est bienle rudiriient de I'éiamine m'a été four- 
iiie par ses différents degrés de d6veloppernent chez des plantes que j'ai 
examinées, et qui provenaient de croiscmcrits entre la variété pélorique du 
niuflier et la forme commune. J'ai eu encore dans mon jardin un Galeob- 
dolon lzlteum pélorique, qui avait cinq pétales égaux, tous rayés comme le 
pétale inferieur ordinaire, et qui portait cinq étamines égales au lieu de 
quatre inégales. M.  R. Keely, qui m'a envoyé cette plante, m'informe que 
ses fleurs varient beaucoup, et peuvent prcseriter de quatre k six lobes siir 
leurs corolles et de trois A six étaniines ". Or, cornrr:e les menibresdes deux 
grandes familles auxqnelles appartiennent I'ilntir-rhininn et le Galeobdolow, 
sont normaleinen t pentaiiières, ayant quelques parties confluerites et d'autres 
inanquarit, nous ne devons pas plus regarder la sixibrne étamine et le 
sixième lobe de la corolle conme  dus 5 un retour, que les pétales sup- 
plémenlaires des fleurs doubles dans ces deux mêmes faniilles. Pour la 
cinquième étamine de 1'Antirrhinum pdoriqiie, le cas est différent, parce 
qu'elle est due au redéveloppement d'un rudiment toujours présent, et qui, 
en ce qui concerne les étamines, nous révéle probablement 1'6tat de la fleur 

Pour d'antres cas de six divisions dans les fleurs péloriques des Labiées et des Scrofo- 
lariées, voir hloquin-Tandon, Tr~atologzc, p .  102. 
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ir queique époque anthieure.  Il serait difficiled'adrnettre qu'aprés avoir subi 
un arret de développement à un clge embryonnaire très-peu avancé, les 
quatre autres etamines et les pétales eussent pu atteindre la perfection de 
leur couleur, de leur conforniation et de leurs fonctions, si ces organes 
n'avaient, une époque antérieure, normalement passé par des phases de  
croissance analogues. Il nie paraît donc probable que i'ançbtre du  genre 
Aiitirrhinum doit, 2 une époque reculée, avoir porté cinq étamines et  des 
fleurs ressemtilant, dans une certaine mesure, A celles que produisent actu- 
ellement ses formes péloriques. Le fait que la forme nouvelle se transmet 
souvent par hérfdité, comme par exemple chez l 'dntirrhi~ium et le Gloxinia 
péloriques et  parfois aussi chez le Corydnlis solida pélorique, prouve que la 
pélorie n'est pas une simple monstruosité n'ayant aucun rapport avec un 
état antérieur de I'espéce ï2. 

On a, enfin, cité beaucoup de cas de fleurs, qu'on ne considhre pas géné- 
ralement comme péloriques, et  chez lesquelles certains organes normale- 
ment peu nombreux se sont trouvés accidenklleinent auguientés en nombre. 
Une telle augmentation ne pouvant étre due ni  k un arrbt de divcloppe- 
ment, ni  au développement des parties rudimentaires, puisqu'il n'en exiçle 
pas, et ces parties additionnclles rapprochant d'ailleurs la plante dcs autres 
formes qui sont ses voisines naturelles, elles doivent être probablement 
considérees comme des retours B une condition primordiale. 

Ces divers faits et tout particulièrement les arrêts de déve- 
loppement déterniinant l'atrophie partielle ou la suppression 
totale de certaines parties, - le redéveloppement de parties 
actuellenierit dans un irtat plus ou rrioiris rudimentaire, - la 
r6apparition d'organes dont on ne peut découvrir la moindre 
trace,-et, enfin, quand il s'agit d'animaux, la présence, pendant 
le jeune âge, et la dispritiori ultérieure de  certains caractéres 

qui sont quelquefois conservés pendant toute la vie, prouvent de 
façon intéressante combien certains états anormaux sont intime- 
ment connexes. Quelques naturalistes regarde~it toutes ces struc- 
tures anormales comrrie un retour au type idéal du groupe auquel 
l'animal afïecté appartient; mais il est difficile de comprendre ce 
qu'ils entendent par là. D'autres soutiennent avec plus de proba- 
bilité que le lien commun qui réunit les différents faits précités 
est un retour partiel, mais rdel, 5 la struçtiire de  I'aricêtre pri- 
mitif du groupe. Si cette hypothése est fondée, nous devons ad- 
mettre qu'une grande quantité de caractères susceptibles d'évo- 

i 2  Godron, Mimoires de l'&ad. dc  Slaniulas, i868. 
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lution restent cachés dans chaque être organisé. Mais I I  ne fau- 
drait pas supposer que le nombre de ces caractères soit également 
grand chez tous. Nous savons, par exemple, que des plantes 
appartenant a beaucoup d'ordres divers peuvent être affectées de 
pélorie, mais on en a observé bien plus de cas chez les Labiées 
et chez les Scrofulariées que chez tout autre ordre ; chez le genre 
Linaria,faisant partie des Scrofulariées, on a décrit jusqu'a treize 
espèces qui ont présenté des cas de pélorie13. Si l'on admet cette 
hypothèse relativement à la nature des plantes péloriques, et 
si l'on tient compte de cerlaines monstruosités qui se présentent 
dans le règne animal, il faut admettre que les ancêtres primitifs 
de la plupart des plantes et des animaux ont laissé sur  les 
germes de leurs descendants, une impression susceptible d'un 
redéveloppement, 

Le germe fécondé d'un animal supérieur, soumis comme il 
l'est à une immense série de changements, depuis la vésicule 
germinative jusqu'à la vieillesse, - incessamment ballotté par 
ce que de Quatrefages appelle si bien le tourbillon vital, - est 
peut-être l'objet le plus etonnant qu'il y ait ,dans la nature. 11 est 
probable qu'aucun changement, Quel qu'il soit, n e  peut affecter 
l'un ou l'autre parent, sans laisser de traces su r  le  germe. Mais 
ce dernier, dans l'hypothèse d u  retour, telle que nous venons de 
l'exposer, devient bien pliis remarquable encore, car, outre les 
changements visibles auxquels il est soumis, il faut admettre 
qu'il est bourré de caracléres invisibles, propres aux deux sexes, 
aux deux ccités du corps, et a une longue lignée d'ancètres 
mâles et femelles éloignés de nous par des centaines ou  même 
par des milliers de générations ; caractères qui, semblables i 
ceux qu'on trace su r  le papier avec une encre sympathique, sont 
toujours prêts être C~oqués,  sous I'i~lfluence de certaines cori- 
ditions connues ou inconnues. 
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CHAPITRE 

H É R É D I T E  (suite). - F I X I T É  D E S  C A R A C T È R E S .  

P R E P O N D É H A N C E .  - L I M I T A T I O N  

S E X V E L L E .  - C O R R E S P O N D A N C E  DES A G E S .  

L a  fixité des caractères ne semble pas due à ce qne le caractère est depuis plus Longtemps 
héréditaire. - Prépondérance de  la  transmission chez les individus d ' m e  rnéme famille, 

dans les races et les espèces croisées ; souvent plus forte chez un sexe qiie chez l'antre ; 
quelquelois due à la  présence d'un i n m e  caractère visible chez une race et latent chez 
l 'autre. - L'liérédité limitée par 1s sexe. - Caractères nouvellement acquis chez nos 

races domestiques sauvent trarisruis, quelquefois perdus par  un sexe seul. - Hérédité aux 
époques correspoudantes de la  vie. - Irnportarice du  principe a u  puiut de vue do I'ein- 

bryologie ; démontrée par  les animaux domestiques ; par  l'apparition e t  l a  disparition dc  

maladies héréditaires; et leur apparition à un âge tendro ches l'enfant que chea 
le parent. - Résumé des [rois chapitres précéùeuts . 

Après avoir, dans les précédents chapitres, discuté la nature 
ct la puissance de l'hérédité, les circonstances qui peuvent la 
modifier, et la tendance au retour avec ses éventualités remar- 
quahles, je me propose d'étudier actuellerne~it quclques autres 
phériomènes qui se rattachent aussi au même sujet de l'hérédité. 

Les éleveurs croient gén8ralernent qu'lin caraclérc est d'au- 
tant plus fixe, d'autant plus héréditaire qu'il a été transmis de- 
puis plus longtemps chez une même race. Je ne me propose pas 
de contester le bien fondé de l'hypothke que l'hérédité gagne 
en énergie simplement par une continuité prolongée, mais je 
doute qu'on puisse en apporter la preuve. Dans un sens, la pro- 
position est évidente en elle-même ; en effet, si un caractère est 
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resté constant pendant un  grand nombre de générations, il est 
manifeste qu'il y a peu de probabilité pour qu'il se modifie si Ics 
conditions d'existence restent l m  mêmes. I l  en est de  mème 
quand il s'agit de l'amélioration d'une race; si, pendant un temps 
assez long, on écarte soigneusement tous les individus inférieurs, 
la race tend éviderriment a se  fixer, n'ayant pas, pendant un 
grand nombre de générations, été croisée avec u n  animal infé- 
r ieur.  Nous avons vu, saris toutefois pouvoir en  dire la cause, 
que  lorsqu'un caractère nouveau vient a surgir, il arrive parfois 
qu'il se fixe trés-fortement d'emblée, ou hienil prfisente lieaucoup 
de  fluctuations, ou bien encore il n'est pas héréditaire. II en est dc 
mêinede la réunion des légères différences qui caractérisent une 
nouvelle variété, car, de prime-abord, quelques-unes propagent 
leur type heaucoup plus exactement que d ' a u t r ~ s .  Les plantes 
mêmes qu'on multiplie par bulbes, par marcottes, etc., et qu'on 
peut considérer, en somme, comme parties intégrantes d'un même 
individu, présentent des diffërences à cet égard;  on sait, en effet, 
que  certaines variétés conservent e t  transmettent, beaucoup plus 
fidèlement que d'autres, a u  travers d'iinc série de gériCrations 
par  bourgeons, les caractères qu'elles ont nouvellement acquis. 
Dans aucun de ces cas, pas plus que dans les suivants, il ne parait 
y avoir le moindre rapport entre l'énergie d e  transmission d'un 
caraçtérc et  le ternps pendant lequel il a dlijà été transmis. Cer- 
taines variétés, telles que les jacinthes jaunes et blanches, les 
p i s  de senteur blancs, traiisrrietterit leur couleur plus fidélernent 
que  ne  le font les variétds qui ont conservé la coloratiou natu- 
relle. Dans l a  faniille irlandaise dont i l  a été question dans le 
douzième chapitre, la coloration tricolore spéciale des yeux se 
transmettait plus constamment que les coulcurs ordinaires. Les 
moutons Ancon et JIauchamp, l e  bétail Niata, qui sont toutes 
des races relativement modsriies, manifestent une  très-grande 
puissance d'hérddité : on pourrait citer encore bien des exemples 
analogues. 

Tous les animaux domestiques et toutes les plantes cultivées 
ont varié ; tous, cependant, descendent de  formes pr imi t i~ement  
sauvages, qui, sans doute, avaient conservé les mêmes caractères 
pendant une  période très-prolongée ; il semble donc en résulter 
qu'aucun degré d'ancienneté ne peut assurer la transmission 
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intégrale d'un camctère. On peut, il est vrai, dans ce cas, d i re  
que les changements dans les conditions d'existence ont déter- 
miné certaines modifications, sans que la puissance d'hérédito 
ait fait défaut; mais partout où ce défaut d'tiérdditè vient a s e  
produire, il est h i d e n t  qu'une cause interne ou externe a du in- 
tervcnir. E n  régle gdnbrale, les organes ou les parties de rios 
produits domestiques qui ont varié, ou qui continuent encore à 
varier, - c'est-à-dire qui ne conservent pas leur état antérieur, 
- sont précisément ceux qui diffèrent chez les différentes es- 
pèces naturelles d'un même genre. La théorie de la descen~lance 
avec modifications veut qiie les espèces d'un rnêrne genre s e  
soient modifiées depuis qu'elles ont divergé en se séparant d'un 
ancêtre commun ; il en résulte que les caractéres distinctifs de ces 
espéces ont varié, tandis que les autres parties de l'organisme 
ne se sont pas modifiées; on pourrait enconclureque ces mêmes 
caractères varient actuellement sous l'influence de la domesti- 
cation, ou ne sont pas htréditaires, en raison mêrne de leur an- 
tiquité moindre. Rlais, à l'état de nature, la variation semble d& 
p e ~ d r e  en grailde partie dcs modifications des conditions d'exis- 
tence; or, les caractéres qui ont déjà varié dans ces conditions 
doivent être plus aptes' à coritinuer a le faire, étant donnés les 
changements plus considérables encore qii'eritrairie ladornesliciLB 
indépendamment du plus ou moins d'ancienneté de ces varia- 
tions. 

On a souvent cherché à apprécier la fixité des caractères o u  
de l'hérédité d'aprés les caractéres qui, dans les croisements 
entre des races distinctes, prédominent chez l e  produit croisé ; 
rnais ici iritervierit la prépondérance de transmission, qui, comme 
nous allons le voir, est tout autre chose que l'énergie ou la fai- 
blesse de l'hérédité '. On a souvent ohservé que les raccs d'a- 
nimaux habitant des régions montagneuses et sauvages ne peuvent 
pas être modifiées d'une manière permanente par nos races amé- 
liorées; or, comrne celles-ci sont d'origine moderne, on a pensé 
que la résistance qu'opposaient à toute amélioration par croise- 
menl les races plus sauvages venait de leur plus grande an- 

' Yoiiatt, 011 C a l l l ~ ,  p. 69,  78, 88, 92, l63.  - Id . ,  O I L  Sheep, p. 3%. - D r  Lucas, 
liérédile' ratnrelle, t. J I ,  p. 310. 
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cienneté ; mais il est bien plus probable que cette résistance pro- 
vientde ce que leur constitution et leur conformation sont mieux 
adaptées aux conditions ambiantes. Les plantes assujetties pour la 
première fois à la culture transmettent assez fidèlement leurs ca- 
ractères pendant les premières générations, c'est-à-dire ne varient 
pas, ce qu'on a attribué A la force d'hérédité d'anciens caractères; 
mais on pourrait, avec tout autant ou niêrne plus de probabilité, 
attribuer ce fait A ce qu'il faut un certain temps aux nouvelles 
conditions extérieures pour accumuler leur action. Toutefois, il 
serait peut-être téméraire de nier que les caractères deviennent 
plus fixes en se transmettant plus longtemps, et je crois qu'on 
peut résumer ainsi les remarques que nous venons de faire: 
tous les caractéres, quels qu'ils soient, anciens ou nouveaux, 
tendent a devenir héréditaires, et ceux qui ont déjà résisté à 
toutes les influences contraires et se sont transmis fidèlement 
continuent, en règle générale, A résister à ces influences, et par 
conséquent restent hérédit aires . 

Nous avons constaté, dans le chapil're précédent, que lors- 
qu'on accouple deux individus appartenant a une même famille, 
niais assez distincts pour être facilement reconnaissables, ou 
qu'on croise deux races bien tranchées ou deux espéces, les 
produits, pendant la première génération, ont des caractères 
intermédiaires à ceux de leurs parents, ou ressemblent partielle- 
ment a l'un el  à l'autre. Ce n'est cependant pas 1ii une règle in- 
variable, car on a reconnu que, dans bien des cas, certains indi- 
vidus, certaines races ou certaines espéces excrcent une influençc 
prépondérante au point de vue de la transmission de leurs 
caracléres. Prosper Lucas a a admirablement traité ce sujet rendu 
très-complexe par le fait que cette action prépondérante appar- 
tient parfois également aux deux sexes, ou est parfois plus éner- 
gique dans un sens que dans l'autre ; en outre, la présence de 
ca ra~~tè res  sexuels secondaires rend trés-dificile la comparaison 
des produits métis avec les races parentes. 
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11 semble que, dans certaines familles, un ancêtre ait eu une 
puissance très-grande de transmission sur  la ligne descendante 
mâle ; il serait autrement difficile de comprendre que certains 
traits caractéristiques aient pu se transmettre aprés des unions 
avec des femmes appartenant aux familles les plus diverses, 
ainsi, par exemple, dans la famille impériale d'Autriche. Nie- 
buhr  affirme que les qualités intellectuelles se sont également 
transmises dans certaines familles romaines 3 .  Le fameux tau- 
reau Favourite ' passe pour avoir exercY une influence prépon- 
dérarile sur  la race Courtes-cornes. On a également observé ', 
chez les chevaux de course anglais, que certaines juments ont 
généralement transmis leurs caraçtères propres h leurs produits, 
tandis que d'autres jumerits, de sang également pur, ont laissé 
pr6valoir les caractéres de l'étalon. M .  C.-M. Brown m'apprend . 
que tous les petits d'un fameux l e v i e r  noir, Bedlamite, étaient 
invariablement noirs, quelle que fût d'ailleurs la couléur de la 
mbre, mais Bedlamite était fils de parents noirs et avait par 
conséquent dans le sang une prépondérance pour le noir. 

Les effets de  la prépondérance apparaissent mieux dans le croisement des 
r x e s  distirictes. Les Courtes-corries améliords, bien qu'appartenant .$, une 
race comparativement moderne, posshdent ordinairement, au  plus haut de- 
gré, le pouvoir d'imprimer leur cachet aux autres races, et c'est surtout tL 
cause de cette faculté qu'ils sont recherchés pour l'exportation % Godine 
cilc un cas curieux : un bélier appartenant .$, une race du cap de Bonne- 
Espérance qui ressemble 2 la chévre, croisé avec des brebis appartenant k 
douze races différentes, engendra des petits qui lni ressemblaient de façon 
absolue. Deux brebis provenant de  ce croiserrierit, plus tard couvertes par u n  
bélier mérinos, produisirent des agneaux très-seniblables la race mérinos. 
Girou d e  Buzareingues a croisé, pendant plusieurs générations siicces- 
sives, des brebis appartenant deux races françaises, avec des béliers mé- 
rinos;  il a constaté que 1123 brebis d'une de ces races transmettaient leurs 
caraçtéres tL leurs agneaux beaucoup plus loriçlerrips que celles de 
i'autre. Sturm et Girou citent des cas analogues relatifs k d'autres races 
de bétail et  de moutons, mais oii la prépondérance se trouvait du c6L6 
mâle. D'après les informations quej'ai recueillies dans l'Amérique du Sud, 

"Sir H. Holland, Chaptars on Mcnlal Physzology, 1852, p.  934. 
Gardener's Chronicle, i1860, p .  270. ' N.-II. Smith, 06seruation.s on B r e e d m g ;  Encycl. or rural Spur.Ls, p. 878. 

"rom, Gcschtchle der Natur, vol. 11, p.  170. -Sturm, Ueber Racen, 182.5, p .  106-107. 
- Pour les niatas, roir loyage d'un naIuralisre nuloar du dlonde, Paris (Reinwald). 

Lucas, Iléréd. Nat., t. il; p. 112. 
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le bétail Niata, dans les croisements avec le bétail ordinaire, est toujonrs 
préporidérant, qu'on se serve des mâles ou des femelles, mais celles-ci onl 
une prépondérance encore plus grande que les mâles. Le chat de l'ile de 
Man a les jambes postérieures longues et est dépourvu de  queue ; le docteur 
Wilson a croisé u n  chat de l'ile de Man avec des chattes ordinaires, et 
sur vingt-trois petits chats, issus de  ce croisement, dix-sept 6taient dé- 
pourvus de queue : dans le cas inverse, c'est-&-dire le croisenierit d'une 
chatte de l'ile de Man avec les chats ordinaires, tous les petits étaient 
pourvus d'une queue, mais courte et imparfaite 

Dans les cruisenients réciproques entre les pigeons Grosse-gorge et les 
pigeonsPaons, la race Grosse-gorge semble, quel que soit le sexe, avoir la pré- 
pondérance sur l 'autre; mais je crois qne ce résultat est plut& d b  k une 
faiblesse trés-grande du pouvoir de transmission chez le pigeon Paon qu'a 
une augmentation extraordinaire de celni [lu Grasse-gorge, car j'ai observf. 
que les Barbes ont aussi la prépondérance sur les pigeons Paons. Bien 
<Iue la race des pigeons Paons soit ancienne, il parait que cette fai- 
blesse de  Sun pouvoir de transrriission est générale ; j'ai cependant 
constaié une exception i cette régle dans iin croisement entre un 
pigeon Paon et un  Rieur. Le cas le plns frappant dont j'aie connaissance 
comme faiblesse de transmission chez les deux sexes est relatif au pigeon 
Tamhoiir. Cctte racc, qui eut coiiniitt depuis cent trente ans environ, se re- 
produit ayec constance, ainsi que me l'ont assuré ceux qui l'élévent depuis 
longtemps ; elle est caractérisée par une touffe particulière de plumes sur 
le hec, par une huppe sur la thte, psr ses pattes ern~ilurnées, et par un rou- 
coulement tout spécial, ne ressemblant en rien & celui des autres races. d'ai 
croisé les deux sexes avec des Tnrbits de deux sgus-races, avecdesCiilhiitants 
Amandes, des Heurtés et des Runts,j'ai élevd plusieurs métis et les ai recroi- 
sés ; or, bien que les produits aient hérité de la huppe et  des pattes ernplu- 
mées (ce qui arrive généralement dans la plupart des races), ils n'ont jamais 
présenté aucune trace de la touffe d u  bec, ni du roucoulement du  Tambour. 
Boitard et Corbie ln afirment qu'on obtient toujours ce résultat quand on 
croise les pigeons Tambours avec d'autres races. R'eumeister "dit cependant 
qu'en Allemagne on a, rarement il est vrai, obtenu des métis ayant la touffe 
et le cri spécial du  Tambour ; j'ai fait venir d'Allerriagne une paire de ces 
métis i huppe, mais je n'ai jamais entendu le roucoulement particulier & la 
race. M.  Brent assure que des produits croisés d'un Tambour, recroisés 
pendant trois ge'nérations avec d'autres Tambours, produisirent des petits 
qrii, quoique contenant 7/8 de sang du pigzon Tambour, ne possédaient pa3 

la touffe de plumes sur l è  bec.Cette touffe reparut i la quatriéme génération, 
inais le roucoulenient faisait encore défaut, bien que les oiseaux eussent 

1\1. Ortan, IViysiology of Breedi~rg, 1888, p. 9. 
"Boitard et  Corbie, Les Pigeons, 1824, p. 224. 
10 Id., I h d . ,  p. 178, 198. " h s  [ h i e ,  etc.,  1837, p.  39. 
11 The P ~ g c u n  Booh, p .  46. 
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alors dans les veines 15/16 dc sang d u  Tambour. Cet exemple prouve quelle 
différence énorme il y a entre l'hérédité et la prépondérarice, car nous avons 
la une raceancienne et hien établie, qui transmet fidéiement ses caractéres, 
rriais qui n'a presque point de puissance pour transmettre ses deux particu- 
larités caractéristiques, dés qu'on la croise avec une autre race. 

Je nie propose d'emprunter encore aux poules et aux pigeons u u  autre 
erlernple de i'énergie et de la faiblesse de la transmission d'un merne carac- 
tére leur descendance croisée. La poule Soyeuse se reproduit exactement, 
et paraît iitre une race fort ancienne : cependant, lorsque j'élevai un grand 
nomhre de niétis d'une poule Soyeuse, par un  coq Espagnol, pas un EC pré- 
senta la moindre trace du plumage dit soyeux. M. Hewitt affirme aussi 
que jamais cetfe race croisdc avec une autre variétd ne transmet ses plumes 
soyeuses. M. Orton constate cependant que, sur un  grand nombre d'oiseaux 
provenant d i i  croisement entre une poule Rantam et un coq Soyeux, trois 
avaient des plumes soyeuses 1 3 .  11 semble donc certain que cette race a rare- 
ment le pouvoir dc transmcttrc 2 sa progénit;re croisée son plumagc spé- 
cial. D'autre part, il existe une sous-variété du  pigeon Paon, dont les 
plumes sont h peu prés dans le mkrnc état que cellcs de la poule Soyeuse : 
or, nous venons de voir le peu d'énergie que passedent les pigeons Paons 
en général, pour transmettre leurs qualites leurs produits lorsqu'on les 
croise; cependant, la sous-variétésoyeuse transmet invariablement ses plumes 
soyeuses, lorsqii'on la croise avec une autre race de  petite taille l l .  

hf. Paul, célbbre horticulteur, m'apprend qu'il a fecondé réciproquement 
la rose-trémikre dite Prince noir avec le pollen de la variété dite Globe 
blanc et la variété dite Limonade avec la varikt6 Prince Noi~ .  ; or, aucun des 
produits de ces croisements n'a hérité de  la couleur noire de la variété Prince 
noir. De rriOrrie, M .  Laxton qui s'est beaucoup occupé des çroiserrierils entre 
les diverses variélés de pois m'écrit que, lorsqu'on croise une variété A fleurs 
blanches avec une varidé & fleurs pourpres, ou une varikté i graines blanches 
avec une varieté h graines tachetées de  pourpre, ou de brun, les produits 
seniblent perdre presque tous les caractéres de la variété 5 fleurs blanches ou 
de la variété &graines blanches; le résultat est le m6me quand on s'est servi 
de ces variétés soit corrime dénient mi le  soit cornrne élérnerit femelle. 

E n  cas de croisements entre especes, la loi de la prépondérance se 
manifeste daris les niêriies coriditions que Iorsqu'il s'agit de croise~nents 
entre des races ou entre des individus. Girtner I G  a démontré qu'il en  est 
incontestablement ainsi chez les plantes. Pour n'en citer qu'un exemple : 
lorsqu'on croise le Nicoliana paniculatu avec le N. ui?icœflora, les caractéres 
du N. paniculata disparaissent cornpléteinerit chez l'hybride ; mais si on 

'3 Physiology of Breeding, p.  2% - M. Hewitt, Poulfry Book, de M. Tege~uieier, 1866, 
p. 224. 

' &  Boitard et Corliié, Les Pigeons, p. 226. 
l5 Rastnrderxeugung, p .  256, 280. - Naudin, Nouvelles Arch. du Hwéurn, 1. 1, p. 149, 

ciie un exemple frappant de la prépondérance du Ualura slrnn~o~rr~rrn, quand on le croise avec 
deux aulres especes. 
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croise le N.  quadrivalcis avec le N. vincccflora, celui-ci, si prCpondérant 
dans le cas précédent, cPde h son tour,  et  disparait sous l'influence du 
N. quadrivalvis. II est asspz remarqiiahle que, comme l'a démontré Gartiier, 
la prépondérance de transmission d'une espkce sur une  autre soit tout ri 
fait indépendante de la plus ou moins grande facilité avec laquelle l'une 
féconde l'autre. 

Chez les animaux, le chacal a la prepondérance sur le chien ; c'est ce quc 
constate M .  Iilniirens B la suite de pliisieurs croisenients opérds entre ces 
animaux; j'ai observé le même fait chez un métis de chacal et de terrier. 
Les observations de Colin et autres prouvent que l'âne a incontestablenrent 
sur le cheval une prépondérance plus prononcée du cOt6 du male que de In 
femelle ; ainsi le mulet ressemble plus h l 'ine que le bardot 16. D'aprés les 
descriptions de M .  Hewitt j 7 ,  et les hybrides que j'ai pu observer, le faisan 
rriâle a la prépondérance sur les-races gallines domestiques ; mais ces der- 
niéres possédent une grande force de transmission quand il s'agit de la cou- 
leur, car des hghrides ohtenus de cinq poules diffaremment colorées préaen- 
laient de grandes diffh-ences dans le pluniage. J'ai eu autrefois l'occasion de 
voir au  Jardin zoologique de Londres des hybrides curieux, obtenus par le 
croisement du  canard Pingouin avec l'oie Égyptienne (Amer  Ægyptiacus); 
or, bien que je ne sois pas disposé affirmer que la variété doineslique 
l'emporte sur l'espéce naturelle, il n'en est pas moins vrai que la variété 
donies t ipe  avait transmis aux hybrides le port relevé si particulier qui 12 
caractérise. 

Je sais que quelques auteurs attribuent les phénoménes que nous venons 
d'indiquer non pas la faculté que posséde une esptce, une race, ou un in- 
dividu, d'imprimer son cachet de facon prépondérade sur ses descendants 
croisés, mais A de prétendues regles d'aprés lesquelles le pére influence les 
caractiircs exldrieurs, et la mCrc les organes internes ou vitaux. Mais I n  
grande diversité des régles indiquées par les difErerits auteurs proube leur 
fausseté. Le docteur Prosper Lucas l8 a soigneuseirient discuté ce point, et i l  
a démontré qu'aucune d a  ces rkgles (et je pourrais en ajouter d'autres à 

'"Furens, Longé i l lP  huvraiiio, p.  14h, sur les chacals croisés. Qiiant à la  dilférenre di1 
mulet et du bardot, ou l'a généralement attribuée a ce que le père et  la mère lransmeltent 
diûérrmmentleurs caraclères. hiais Colin, qui, dans son T v a ~ t é  de Physzologie conipart?e, 1. II, 
p. %Ji-539, donne la  description l a  pliis complète que je connaisse de ces hybrides réci- 
proques, penche fortement vers la prépondérance de I'ane dans les deux croisements, mais a uo 
degré inézal. C'est aussi la conclusion de Flourens e l  celle de Bechslein, Naliirgeschichle 
Deir/schlanrls, vol. 1, p. 294. L a  queue du  bardot resseuible heaucoup plus i celle d u  cheval 
que ne le f,iit l a  queue du mulet, ce qu'on explique généralement en disant que les males des 
deux espetes transmettent plus Eartemenl cette partie de leur conformation ; cependant j'ai vu 
a u  Jardin znologique de 1.nndres un mptis complexe, provenant d'une jument croisée par uu 
métis ane-zèbre, et dont l a  queue ressemblait tout à fai t  a celle de la  mere. 

l7 RI.  Hewitt ui a élevé u n  grand nombre de ces hybrides, di1 ( P o u l t q  Book, de Teget- 
meier, 1866, p. ' 162-167) '" que chez tous la  tete était dépourvue de caroncules, de crete et de 
lobules auriciilaires, et qu'ils ressemblaient a u  faison par  l a  forme de la queue el le contour 
général du corps. Ces hybrides orit été ohtenns par le croisement de plusieurs poules diverses 
avec uri faisau mile  ; mais un autre hybride, oliteriu par le criiiseiiient d'une faisaue alec un 
coq Bantom galonné d'argent, portait une crete rudiment:iire et des caroncules. 

l s  llr'réd. Xal.,  t. II, livre 11, chap. 1. 
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celles qu'il a citées) n'est applicable A tous les animaux. Gartncr '9  

a prouvé que des régles analogues énoncées pour les plant,& sont également 
erronées. Tant qu'on ne s'attache qu'à des races domestiques appartenant 
B une seule espèce, ou peut-être même aux espéces d'un même genre, 
quelques-unes de ces régles peuvent étre vraies ; il semble, par exemple,que 
dans les croisements réciproques des diverses races gallines, le mile trans- 
met généralement sa couleur 20, mais j'ai eu sous les yeux des exccptions 
trk-frappantes. 11 sernble que chez les rrioutons, c'est le bélier qui donne 
aux produits croisés ses cornes et sa toison spéciale ; et que, chez le bétail, 
c'est du taureau que dépend la présence ou l'absence des cornes. 

J'aurai, dans le chapifre suivant, ou nous traiterons du croisement, 
l'occasion dc démontrer que certains caractéres ne se mélangent que rare- 
ment ou jamais, dans le produit du croisement, mais sont transmis sans 
a l t h t i o n  par l'un ou l'autre parent ; je menlionne ici ce phénoméne, parce 
qu'il est quelquefois accoriipagné d'une préponddrance marquée de l'un des 
parents, ce qui senible douner ?i celle-ci plus d'knergie qu'elle n'en a réelle- 
nient. Je démo:itrerai, dans le mi?rne chapitre, que la rapidité avec laquelle 
une espèce ou une race en efface ou en ahsorbe une autre au moyen de croi- 
sements réitérés dépend principalement de la prépondérance de sa puis- 
sance de transmission. 

En résumé, quelques-uns des cas précitCs, - celui du pigeon 
Tambour, par exemple, - prouveiit qu'il existe une grande 
diff6rence ciitre l'hdréditd simple el la prépond6rance, laquelle, 
dans l'ignoraiice oii nous sommes, nous parait agir le plus sou- 
vent de façon tout à fait  capricicusc. Un même caractère, même 
anormal ou monstrueux, tel que les plurries soyeuses, peut être 
transmis par diffëreiites espéces, lorsqu'oil les croise, ou très- 
fortement ou trGs-faiblement. 11 est évident qu'une forme pure, 
A quelque sexe qu'elle appartienne, dans tous les cas ou il n'y aura 
pas préponderance plus énergique chez un sexe que chezl'autre, 
doit l'emporter daris la transmission de ses c;iraçt9res sur  urie 
forme métis et déjà variable ". Plusieurs exemples cités précé- 
demiriehl nous permettent de conclure que le seul fait de I'an- 
cierincté d'iiu caractére ne le rend pas pour cela ri6cessairemerit 

l9 H a s t ~ l ' d e r l F U g ~ n g ,  p .  266-266.  - Naudin, Nouu. Arch. du DlihsCum, t. 1, p.  148, est 
arrivé à une concliision semblable. 

2a Cottage Gardexer, 1856 ,  p. 101, 137. 
Voir q~iclqiies remarqiies sur ce sujet à propos du inoulon, par AI. Wilson, Gard~izer 's  

Chronlcle, 18G3, p.  I I > .  i\1 hllal i~i~ié-Nouel  cile plusieurs cremples frappants des résullats 
obtenus par les croisements entre des races ovine.: anglaises et françaises (lournnl Roy. 
Agricr l t .  Soc. ,  vi i l .  XIV, 1533, p.  220) .  11 conslale qu'il  est parvenu a assurer la  prépon- 
dérance de la race anglaise en croisant des pur-sang anglais avec des hybrides fraopis .  
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prépondérant. Dans quelques cas, la prépondérance paraît dé- 
pendre de ce qu'un même caractère est présent et visible chez 
une des deux races qu'on croise, et latent ou  invisible chez 
l'autre ; il est naturel que, dans ce cas, le caractère étant poten- 
tiellcmerit présent chez les deus ascendants, il soit prépondi- 
rant.hinsi, nous avons tout lieu de croire qu'il y a chez tous les 
chevaux, une tendance latente a affecter l a  couleur isabelle et 
a porter des raies ; en consdquence, lorsqu'on croise un cheval 
ainsi caractérisé avec un autre affectant une couleur quelconque, 
il est presque certain que le produit est rayé. Les moutons pr6- 
sentent aussi une tendance a prendre une couleur foncée, et nous 
avons vu avec quelle énergie un bdlicr, n'ayant que quelques 
taches noires, croisé avec des brebis blanches de diverses races, 
tendait à colorer sa descendance. Tous les pigeons ont une ten- 
dance latente à revètir un plumage bleu ardoise, avec des mar- 
ques spéciales, et on sait que, lorsqu'on croise un oiseau de 
cette couleur avec un pigeon afrectant une couleur quelconque, 
il est ensuite très-difficile d'éliminer la nuance bleue. Les Ban- 
tains noirs, qui, en devenant vieux, tenderit à reprendre des 
plumes rouges, offrent un  cas analogue. Mais la règlesouffre des 
exceptions; car les races de bétail sans cornes, qui possèdent 
une tendance latente à pousser des cornes, peuvent cependant 
se croiser avec des races à cornes, sans que les produits en aient 
toujours. 

Les plantes nous offrent des exemples analogues. Les fleurs 
rayées, quoique pouvant se propager exactement par semis, ont 
une tenda?ce latente à prendre une coloration unifofme; mais 
une fo"Pç qu'on les a croisées avec une variétè unicolore, elles ne 
reproduisent pliis ensuite par semis des plantes rayées "'. Le cas 
suivant est encore plus curieux à certains égards; certaines 
plantes péloriques portant des fleurs régulières ont une tendance 
latente si forte a reproduire leurs fleurs normales et irrégulikres 
que le changement a lieu par bourgeons, simplement en les trans- 
plantant dans un sol plus pauvre ou plus riche 23. J'ai croisé le 
muflier (Antirrhinum niajus) pélorique, décrit dans le chapitre 

Verlot, des VariétPs, 1865, p .  66. 
2 3  Moquiii-Tsndon, TPrnlologze, p .  191. 
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précédent, en le fëcondant par du pollen de la forme ordinaire, 
et réciproquement ce dernier par d u  pollen phlorique, et pas 
une des nombreuses plantes produites par les deus  semis ne fut 
afîectée de pélorie. Naudin 'h abteiiu le rri&rne résultat en croi- 
sant le Linaria pélorique avec la forme ordinaire. L'examen 
attentif des fleurs de quatre-vingt-dix plants tl'hntirrhinum 
croisés, me prouva que leur conformation n'avait été aucunement 
affectée par le croisement, sauf qiie,chez quelques-unes, le faible 
rudiment de la cinquiéme étamine qui est toujours présent, était 
plus ou moins développé. On ne peut pas attribuer cette dispa- 
rition compléte de la pèlorie chez ces plantes croisées à un de- 
faut dans la puissance de transmission ; car j'ai obtenu par semis 
une grande quantité de plants de 1'Antirrhirium pélorique, fé- 
corid6 par son propre pollen; seize d'entre eux, qui seuls passè- 
rent l'hiver, étaient aussi compléternent péloriques que la plante 
mére. C'est l i  lin excellent exemple (le l'énorme difîérence qui 
existe entre l'hérédité d'un caractère et  le pouvoir de l e  trans- 
metlre a un produit croisé. Je laissai les plantes croisées, 
semblables au muflier ordinaire, se semer d'elles-mêmes, et, su r  
cent dix-sept qui levkrent, quatre-vingt-huit reproduisirent le 
muflier commun, deux possédaient des caractères intermédiai- 
res entre la forme normale et la forme pélorique; et trente-sept, 
ciitiércment ~~élor iqncs ,  avaienl fait  retour à la canforrnation 
d'un des grands-parents. Ce cas semble d'abord faire exception 
à la régle en vertu de laqiielle 1111 caractére présent chez u n  
ascendant, et latent chez l'autre, est généralement prépondérant 
cliez le produit du croisement. En effet, toutes les Scrofula- 
riécs et surtout les genres Aritirrhinurn et Linaria, ont, comme 
nous l'avons vu précédemment, une tendance latente prononcée 
i la yiélorie; les plantes péloriqiies possédent aussi, corrime 
nous l'avons vu, une tendance encore plus forte à reprendre 
leur conformation normale irréguliére. Il existe donc chez les 
mérnes plantes deux tendances latentes opposées. Or, chez les 
Antirrhinums croisés, la tendance ii produire des fleurs irrégu- 
libres, mais normales, a prévalu pendant la première génération, 
tandis que la tendance i la pélorie, paraissant s'étre fortifiée par 
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l'interposition d'une génération, a largement prévalu chez les 
plantes du second semis. Nous examinerons dans le chapitre six 
la pangenése, comment un caractère peut se renforcer par l'in- 
terposition d'une génération. 

E n  résunié, différentes causes contribuent a rendre trés-com- 
plexe la question de la prépondérance. Les principales causes 
sont : la variation de l'énergie de la prépondérance, alors 
même qu'il s'agit d'un mème caractère chez des animaux 
dilï6rents; les différences qu'elle présente suivant les sexes, 
car, elle se manifeste tantût également chez les deux sexes, 
tantôt, ce qui arrive souvent chez les animaux, mais non chez 
les plantes, elle se manif& heaiicoiip pliis fortement chez un 
sexe que chez l'autre ; I'exislence de caractéres sexuels secon- 
daires; la limitation par le sexe de la transmission de certains 
caractères, point que nous allons développer; le défaut de fusion 
d e  certains caractéres; et peut-être encore les effets d'une fécon- 
dation antérieure de la mère. II u'est donc pas étonnant que, 
jusqu'à présent, on n'ait pas réussi à formuler des rézles g h é -  
rales sur  la question de la prépondérance. 

On voit souvent apparaître chez un sexe des caractéres nou- 
veaux, qui se transmettent ensuite au même sexe, soit exclusive- 
ment, soit un degré plus prononcé qu'à l'autre. Ce sujet n'est 
pas sans importance, car, chez beaucoup d'animaux a l'état de 
nature, il existe des caractéres sexuels secondaires tres-alipa- 
rents, qui n'ont aucun rapport direct avec les organes de la 
reproduction. Ces caractères secondaires, chez nos animaux 
domestiques, diffkrent souvent tris-considérablement de ceux 
qui caraçt6riscnt les deux scses de l7esp6cc parente ; le principe 
de l'hérédité limitée par le sexe explique ce phénoméne. 

Le Dr P. Lucas 25, a démoritrtS que lorsqu'une particularité, n'ayant d 'ai l-  
leurs aucun rapport avec les organes reproducteurs, apparaît chez l'un 
des deux parents, elle est souvent transniise exclusivemenb aux produits du 

2 5  He'iLd. NP!..-t. II, p. 137-165. - Voir aussi les travaux do hj. Sedgnick, c i t h  dans 
l a  note 27. 
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méme sexe, ou tout au moins i u n  plus grand nomhre d'entre eux qu'kcerix 
du sexe opposé. Ainsi, Lamtiert ne transrnil qu'i ses fils et ?i ses petit-fils 
sa peau si particulière ; on a observé le méme fait de transmission dans des 
cas d'ichthyose, de doigts additionnels, de phalanges ou de doigts manquants, 
et, h un degr6 moindre, de  quelques maladies, surtout l'incapacité de dis- 
tinguer les couleurs ou le daltonisme et la diathése hémorrliaçique, c'est-k- 
dire l'extrénie perte de  sang lt la suite de la blessure la plus légère. D'aulre 
part, des rriéres orit,pendant plusieurs gériératioris,trarisrriis 2 leurs fillesseules 
des doigts additionnels ouincomplets,le daltonisme et d'autres particularités. . 

De sorte qu'une niénie singularité peut s'attacher L un sexe,et être longtemps 
héréditaire chez ce seul sexe; mais, dans certains cas, cet attachenient a lieu 
plus fréqnemment sur un  sexe que sur l'autre. Une même particularité peut 
aussi devenir hkréditaire indistinctement chez les deux sexes. Le docteur 
Lucas cite des faits qui prouvent que le pére peut occasionnellement trans- 
~iiettre ses caractères particuliers à ses Elles seules,et la mére lt ses fils seuls ; 
mais, même dans ces cas, nous voyons que l'hérédité est encore, jusqu'à un 
certain point, quoique en sens inverse, réglée par le sexe. Aprés a ~ u i r  pesd 
l'ensemble des preuves, .le UP'JAucas conclut que tout caractère parti- 
culier tend plus ou moins ?i devenir héréditaire chez le sexe où i l  a apparu 
d'abord. J'ai, d'ailleurs, dtirnontrb dans un autre ouvrage 2"qii'une réçle 
plus définie s'applique ordinairement, c'est-à-dire que les ~a r i a t i ons  qui se 
produisent pour In premiére fois chez l'un ou l'autre sexe, A une ptiriode 
avancée de la vie, alors que les fonctions reproductrices sont en pleine acti- 
vité, tendant S se développer chez le sexe seul qui a été affecté, tandis que 
les variations qui surgissent dans l'erifançe, chez l'un ou l'autre sexe se 
transmettent ordinairenient aux deux sexes. Je me garderais cependant d'af- 
firmer que ce soit la 13 seule cause déterminante. 

Il convient de résunier briévement quelques-uns des cas recueillis par 
M. Sedgwick Le dalioiiisine, sans qu'on sache pourquoi, se manifeste 
plus souvent chez les hommes que chez les femmes ; sur plus de deux cents 
cas obsertés par M. Sedgwick, les 9110 se rapportaient 5 des hommes; niais, 
cette affection se transmet très-facilement par les femmes. Dans un cas si, 
giialé par le DrEarle, les membres de huit faniilles allii'es furent affectés 
pendant cinq géilérations ; ces familles comprenaient soixante et un indivi- 
dus, trente-deux du sexe ~iiasculiii, dorit les 9/16 diaient incapables de dis- 
tinguer les couleurs, et vingt-neuf du  sexe féminin, dont 4/45 seulement 
préseritait la méme affection. Bien que le daltonisrrie semble généralement 
s'attacher au sexe mâle, on cite cependant un  exemple de son apparition 
chez une femme ; cette affection se perpétua pendant cinq géndrations, 
chez treize parsonnes, toutes du  sexe ferninin. Llne diatlihse hémorrhagique 

Darwin, La Descendance dr l'flomnie. 
27 Sur la limitalion seruelle des maladies héréditaires, Hriliih and Forcigis M d - C h i r .  

llrviîw, avril 1661, p. 877 jiiiilct, p .  198 ; avril i81i3, p. li45 ; et juillet, p. 159. Voir 
aussi dans l e  mèrne recueil, en 1867, u n  mémoire sur  l'Iii/lne~rce de I'ùge dons les rnaladz~s  
hirédi ta ir is .  
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accompagnée de rhumatismes, a é té  oliservie pen darit c inq geiiirations chez 
les hoinnies sculs d'une farilille, bien que  l'affection ait et6 Iransiiîisc 
par Ics femmes. Leu feriirnes seules d 'une fainille pendant  dix gériériitions, 
hkritércnt d e  doigts t rop courts par suite d e  I'abscnce d'iiiie pti:ilaiiçe. CI\ 
pkre d e  Blimille prdseiitarit la nietne anomalie a u s  riiaiiis e t  aiix picds, 
t ransmit  ce caractère A ses deux  fils et u n e  fille; irinis, i la  troisiL'iiie gé- 
nération, cornpnsr'e d e  dix-ricuf pXits erif:iiits, rlniize sarcons lit;riti!rerit d u  
défaut de farriille, taridis que les sept  filles n 'cn olrrireiit p:is d e  traces.D,ins 
les cas ordinaires de limitation sexnclle, les fils ou le; lillcs l i~ r i t e i i t  clil 
caract?re particulier d u  p;?re o u  tic la  iriére, quel  qu'il pnisse être, et le 
transmettent à leurs enfarits d u  inkiiie sexe ; mais dniis 1i.s cas d e  diathhi. 
hAinorrtiagiquc, d'iiisensiliilit6 pniir les cii:ileiirs, et q i i c l i ~ i i ~ s  aiitrrs, Ics 
fils ri'tit;r.it~iit jsrriais de la particiilaritt! directeiriciit tlu pbre,iiiliis la leiidaiice 
latente pst transmise par les filles s ~ d e s ,  d c  sorte qii'elle ne se iiiaiiifestc 
que clicz les crifimts inAlrs de ces rlrriiiùres. Aiiisi, le pbre, son petit-fils et  
!e petit-fils d e  ce dernier prtisenterit un c:iract',re particulier qui  a et6 
transniisk l'ctat latent par la gi'aiid'rnéra, l a  fille et 1'arriei.e prtitc-fille.Xoiis 
rious lrouvoris d o ~ i c  eii préscrice, çoriiriie le f,rit r e i i iuqur r  JI. Scdgx icl, d'un 
double atavisme ; cliaque petit-fils recel ant  e n  apparence son caractère 
particulicr d e  sori grand p i x ,  et clinque fillc tenaiit de sa grand'nihre l a  
tr:ndance latente à le t ransmettre .  

Les divers faits signal& par  la D r  Liicns, JI. Çeilgvicli e t  d'autres: 
~crrililaiit p rou \e r  que des particularités qu i  appnraisscrit d'aljoril chez I'uii 
o u  l 'autre sexe, tûut  e n  n'ayar:t aucun rapport iiiirnédiat a1 ec le sexe, ont 
uiie forte teridarice i reparaihe clwz les desccridants npparlei i~i i t  au niCine 
:ex?, mais soiit sou1 ent tr:irisniises i I'i.tnt laterit par le s o l e  opposi.. 

Cliez les atiiiiiaux diirncstiqu:s, certains cni-nctixcs, qiii iic soiil pas spi. , 

çiaux I'espéce parcnlc, sont souveiit r~x t re i i i t s  ;i u n  seul  sexe o u  lierédi- 
iaires clicz lu i  ; rnais nous içriorons l 'histoire d e  lcur preiiiiére apparition. 
Kous  avoris y11 ~ I I C  les rrioutoiii, riiiles d e  ccrtairirs r : w s  diffèrent hisucoup 
des femelles, par In forme d e  leurs cornes, qui  font  riiéiiie qiielquefois corn- 
~ 1 6 t e n i c n t  ddfaiit chcz les brebis, par le d é ~ r l o p p e n i c ~ i t  de la p i s s e  chez 
les races 2 grosse qiieuc, et par  l e  coiitour d u  Iront. A cri jiiger par les ca- 
i..ictlres d m  esp2ccs s a ~ \ - a g e s  aoisinrs, on  rie peut pas a th i l iuc r  ces d i l k  
rcnces 5 (les fo i~ i i es  pr imit ives distinctes. 011 reiiiarqiie aiissi urie iioLalile 
divergence dans les cornes des  deux  sexcs d'uiie race indienne [le la clibvro. 
Le zébii 111a1e possède, di t -on,  u n e  bosse plus grasse que la f m c l l e .  Chez 
le lévrier  Pcmsnis, les deux  sestis prt:si:iitmt u n e  rliff2reiîce d e  taille liean- 
coup  pliis prononcée qu'elle rie l'est çliez toutes les autres  races d e  ~ h i e i i s ~ ~ ,  
e t ,  en juse r  par analogie, que cliez l'espPce p r i i r i i t i ~ e .  1,a par1icni;iritt': de 
coloration des clints di ts  tricolores est ti .6~-rare chez les rn3lcs qiii  afTuctcrit 
en général Urie tciiite fative. 

Clicz d i ~ e r s e s  race3 p l l i i i e s ,  liis ini les  et Irs fi!ii~clles ofïreiit soiivent de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LIYITA'TION FAR LE SEXE. 53 

grandes diffhrences, qui sont loin d'étre les memes que celles qui distin- 
guent les deux sexes, chez l'eiphce primitive, le Gallus bankiva ; elles se 
sont, par conséquent, développées sous l'influence de la  domestication. Cer- 
taines sous-variétés de la race de Combat nous offrent le cas peu ordinaire 
de poules difïérant les unes des autres plus que n e  le font les coqs. Les 
poules de la race indienne blanche et enfumée ont toujours la peau noire 
e t  les os recouverts d'un pCrioste de méme couleur, caractbres qu'on ne ren- 
contre jamais ou tres-rarement chez les coqs. La grande famille des pigeons 
offre un exemple plus intéressant encore : en efTet, les deux sexes ne dif- 
férent presque pas, et notamment les miles et  les femelles de l'espéce souche, 
le C. livia, ne peuvent etre distingués les uns des autres ; or, nous avons vu  
que chez les Grosses-gorges, la facult6 de  distendre le jabot qui est caractS- 
ristique de  la race, est beaucoup plus développée ch.2 le mile que chez la 
fcinelle; chez d'autres sous-variétbs, les inàles seuls sont tnchetds ourayés 
de noir. Chez IesMessagers anglais, la dillirence qui existe entre les mâles 
et  les fenielles, quant au  développement des caroncules du  hec et des yeux, 
est tres-apparente. Sous  avons donc la des cas d'apparition de  caractbres 
secondaires ecxuels domestiques chez des racrs appartenanl i une espkce 
qui, a l'état de nature, n'ofhe rien de semblable. 

Par contre, certains caractères sexuels secondaires, propres à 
l'espèce à l'état de nature, diminuent beaucoup ou disparaissent 
parfois entitrernent sous l'influcnce de  la domestication. Ainsi, 
par exemple, les races améliorkes de nos porcs domestiques ont 
dc trés-petites canines, cornparativcment aux crocs du sanglier. 
Les miles de certaines sous-races gallines ont perdu leurs belles 
rectrices ondoyantes et les plurnes de la collerette; chez certaines 
autres, il n'y a aucune dif'fërence de coloration entre les deux 
sexes. Dans quelques cas, le plumage barré, qui, chez les çalli- 
~iacés,  est l'apanage de la poiile, a été transfkri! ail coq, comme 
chez les sous-races coucous. Dans d'autres, les caractères mas- 
ciiliris ont d é  partiellement transmis à la femelle, comme le ma- 
gnifique plumage de la poule de Hambourg pailletée dorée; 1'6- 
norme créte de la poule Espagnole ; l'humeur belliqueuse de la 
poule de Combat; enfin, les ergots. qui se développent quel- 
quefois chez les poules de diverses races. Chez la race huppée, 
les deux sexes portent une huppe, formée, cliez le mâle, par des 
plunles semblables aux plumes de la collcrettc, ce qui constitue 
un caractEre masculin nouveau pour le genre Gallus. En résiimA, 
autant que je puis en juger, les caracth-es nouveaux semblent 
apparaître plus volontiers cliex les rniles de nos aniniaux domes- 
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tiques que chez les femelles pour se transmettre ensuite exclu- 
sivement, ou tout au  moins beaucoup plus fréquemment, A la 
descendance mâle. Eiifin, le principe de la limitationde l'hérédité 
par le sexe, nous permet de conclure que l'apparition et l'auç- 
mentation, chez les espèccs naturelles, des caractères sexuels se- 
condaires ne présente pas de difficulté particulière, car ces ca- 
ractères découlent de cette forme de la sélection que j'ai appeliie 
sélection sexuelle. 

H ~ H ~ U I T E  AUX P~RIOI>ES CORIIESPO'IDANTES DE L A  VIE. 

Dcpiiis la publication de l'origine des Esphces, je n'ai eu aii- 
cune raison pour mettre en doute la vérité de l'explication que 
j'ai donnée alors d'un pfitlnomkne biologique extrêmement inté- 
ressant, asavoir 13 différence qui existe entre l'embryon et I'ani- 
mal adulte. Les variations, en effet, ne se produisent pas nèces- 
sairement ni généralement a une époque trés-antérieure du déve- 
loppement embryonnaire, et ellcs sont hhréditaires a l'àge cor- 
respondant. Il en résulte que l'embryon, même lorsque la forme 
parente a subi de grandes motlifications, ne se modifie que très- 
légèrement ; en outre, les embryons d'animaux très-diîfërents, 
descendant d'un ancêtre commun, continuent, sous bien des rap- 
ports importants, a ressembler les uns aux autres et à leur an- 
cêtre primilif commun.11 en résulte aussi que l'embryologie jctte 
une vive lumibre sur le systéme naturel de la classification, qui 
doit, autant que possible, être gBnéalogiqiie. Lorsque l'embryon 
mbne une vie indépendante, c'est-à-dire lorsqu'il devient larvc, 
il faut que, par sa coriformation et ses instincts,indépendamment 
de cc que peuvent être ces circonstances chez ses parents,ilpuisse 
s'adapter aux conditions extérieures dans lesqiiolles il se trouvs; 
c'est ce que rend possible l'hérédité aux périodes correspon- 
dantes de la vie. 

Ce principe est, en un certain sens, tellement évident, qu'il 
6cliappe notre attention. Koiis pssédnns  de nomhreuses races 
d'animaux et de plantes qui, comparées les unes aux autres et à 

J'ai eild, d m  la Bescrndaizce de l'llo>xme, un nombre de fails siiflisant pour prourer 
que les auimaux màles sont ordinairement p lus  variables qiic les feriielleu. 
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leurs formes primitives, présentent, tant a l'état parfait qu'im- 
parfait, des difîtkences considérables. Les graines des différentes 
sorles de pois, de féves, de maïs, se propagent avec cons- 
tance et diffèrent cependant beaucoup au point de vue de la 
fornic, de la couleur et de la grosseur, tandis que les plantes 
adultes diffèrent très-peu. D'autre part, le feuillage et le mode 
(le croissance des choux diffkreiit considérablement, tandis que 
les graines ne diffèrent presque pas. On peut, en un mot, éta- 
blir en règle générale que les différences entre les plantes culti- 
vées, à diverses périodes de leur croissance, n'ont aucun rapport 
réciproque nécessaire, car des plantes très-divergentes au point 
de vue de la graine peuvent se ressenibler à l'état adulte, tandis 
qu'inversement des plantes très-diffërentes, une fois développées, 
peuvent fournir des graines semblables. Chez les diverses races 
gallines qui descendent d'une seule espèce, les différences que 
l'on constate chez les œufs, les poulets, le plumaçe de la pre- 
miare mue et des mues suivantes, la crête et les caroncules, sont 
toutes héréditaires. Il en est de même, chez l'homme, des parti- 
cularités que présentent les deux dentitions ; la longévité est aussi 
souvent transmissible. De iiidrrie, chez nos races arridliorées de 
bétail et de moutons, la précocité, y compris un prompt déve- 
loppement des dents, et chez certaines races gallines l'apparition 
précoce des caractéres secondaires sexuels, sont autant de faits qui 
se rattachent à l'hérédité aux périodes correspondaiites. 

Je pourrais citer un grand nombre de faits analogues. Le ver 
à soie nous offre un des meilleurs exemples ; en effet, chez les 
races qui trarisniettent le mieux leurs caractéres, les aufs dif- 
fkrent au point de vue de la grosseur, de la couleur et de la 
forme ; les vers varient par la couleur, par le nomhre des mues, 
qui peut être de trois ou de quatre, par une marque foncée res- 
semblant à un sourcil, par la perte de certains instincts; les co- 
cons diffbrcnt par la forrric, la grosseur, la couleur et la qualité 
de la soie; or, malgré toutes ces diffërences, le papillon'définitif 
est i peu pris  toujoiirs le mkme. 

On peut dire que si, dans les cas précités, une nouvelle parti- 
cularité devient héréditaire, elle ne peut l'être qu'a la phase cor- 
respondante du ddveloppement ; car un œuf ou une graine ne 
peut ressembler qu'a un ccul ou a une graine, et la corne d'un 
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bocuf adulte ne peut ressembler qu'à une corne. Les cas qui 
suivent prouvent plus clairement l'hérédit6 aux époques corres- 
pondantes, parce qu'ilsonl trait A des particularitCs qui auraimt 
pu surgir plus tôt ou plus tard, et qui, cependant, sont devenues 
lih-éditaires à la même période que celle ou elles ont paru pour 
la première fois. 

Dans la famille Lambert, les excroissances de l'épiderme ont paru chez le 
pére et cher les fils, au mBme àgc, c'est-a-dire environ nenf semaines aprés 
la naissance Dans la famille velue si extraordinaire dicrite par M. Craw- 
furd 3t, trois générations vinrent au monde avec les oreilles velues; le 
poil avait commeiicé a pousser sur le corps du p h  j. l 'ige de six ans ; un 
peu plus tUt chez sa fille, c'est-&-dire à un an ; dans les deux gén~r~ t ions ,  
les dents de lait avaient 6té tardives, et les dents définitives resikrent trCs- 
imparfaites. O n  a observé, chez quelques familles, la transniissioii de che- 
veux gris A un âge trks-précoce. Ces cas touchent de pr ts  aux maladies qui 
se transmettent héréditairement des époques correspondantes de la v i e ;  
nous aurons bientût h nous en occuper. 

011 sait que chm 1,s pigeons Culbiitants amande, les caracteres particn- 
bers et  la beauté complète de leur plumage ne se utanifestent qu'apres la se- 
conde ou la troisikrne mue. Xeumeister a décrit et  figuré une race de pi- 
geons chez lesquels le corps est blaiic, 3 l'exception d ~ i  cou, de la téte et 
de la gorge ; mais, avant la premikre mue, toutes les plumes blanches ont un 
bord coloré. Chez une autre race, le premier plumage est noir, les ailes 
portent des bandes rougeâtres, et la poitrine une marque en forme de crois- 
sant ; ces marques deviennent ensuite hlanches et conservent cette couleur 
pendant trois ou quatre rilues; enfin le blanc s'étend sur tout le corps, et 
i'oisean pcrd toute sa beauté ". Les canaris de prix ont la t&te et la queue 
noires;  mais cette coloration ne durant que jusqu'i la premiére rriiie, il 
faut les présenter aux concours avant que ce changement ait eu lieu. 11 va 
saris dire que tous les oiseaux de cette race ont la queue et les ailes noires 
pendant la première annie 3 3 .  O n  a cité un fai t  analogue trés-curieux relatif 
IL une famille de freux sauvages pie 31 observés pour la première fois Chal- 
font, en 1798 ; depuis cette époque jusqu'i celle de la publication de la 
noticc L 1i:ur sujet, en 1837, on avait remarqiici, dans chaque couvee annuelle, 
qiielques oiseaux partie blancs et partic noirs. Ce plurnage panachée dis- 
papait toutefois après la première mue; il reste cependant toujours qiicl- 
ques individus pie dans les jeunes farnilles successives. Ces niodifications 

Prichard, Phys. I l u t .  of Xaiihi~ld, 1051, vol.  1, p .  349. 
'IL li'!xli~say 10  the C o w t  o p  h a ,  vol. 1, p. 320. -La  troisiérne ~éi iéral ion a 616 décrile 

par l a  Cap. Yiile dans 3'nrrul~i:c o p  the Missinil 10 the Coxrt of Aun, 1835, p. 94. " Dns Carize d r r  Tauii~nxuchi, 1897, p. 21. table 1, fig. h ; p. 2 4  table IV, iig. 2 .  
33  Kidil, Tieal ise  o n  lhe Cunury, p .  18. 
3 4  Charlesworlh, Jing. or Mt. llzsl., vol. 1, 1837, p .  (67. 
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de plumage qui surgissent et  deviennent héréditaires aux mémes périodes 
de la vie, chez le pigeon, chez le canari et chez le freux, sont trés-reinar- 
qualiles, car les espèces parentes ne présentent aucun cliangernent de ce genre. 

Les maladies héreditaires fournissent une preuve de l'hérédité aux 
époques correspondantes, peut-&tre rnoins importante cerlairis égards que 
les cas précédents, parce que les maladies ne sont pas nécessairement liées 2 
des modifications dc conformation; mais, d'un autre cbté, elles ont de l'irn- 
portance. parce qu'on a mieux observé les 6poques de leur-apparition. 
Quelques maladies peuvent Etre comrnuniquéùs par une sorte d'inoculation 
aux enfants, qui en sont des lors affeclés dés la naissance ;. ces cas sont 
dtrangers notre sujet, et nous pouvons les laisser dc cbtE.Plusiciirs cat,Cço- 
ries de maladies apparaissent ordinairement à une certain période, telle 
que la danse de Saint-Guy dans la jeunesse, la phthisic dans l'bge moyen, la 
goutte plus tard et l'apoplexie plus tard encore; elles sont naturellement 
héréditaires aux m h c s  ipoques. Mais, mkme pour des maladies de c e  
genre, or1 a,  coiiirrie pour la darise de Saint-Guy, des exemples qui prou- 
vent que la tendance à contracter cette maladie plus tîit ou plas tard est 
hjrdditaire 3 5 .  Dans la plupart des cas, l'apparition d'une maladie liérédi- 
taire es1 provoquée par certaines périodes critiques dans la vie d e  chaque 
personne, ainsi que par des conditions défavorables. II y a beaucoup d'autres 
maladies qui, sans se rattacher à aucune période particul&re, tendent à se 
montrer chez l'enfant au mérne âge que celui oii ellcs ont éclaté chez le 
parent, e t  on pourrait citer a l'appui de cette assertion un bon nombre des 
plus hautes autorités anciennes et rnodcrnes. C'était l'opinion de l 'illustre 
IIunter, et  I'iorry 3"ecommande au médecin d'observer atteritiverneiit I'en- 
fant, loi~squ'il arrive à l'tige où quelque maladie héreditaire grave s'est dé- 
clarée chez le parent. Le Dr Lucas j7, aprés avoir puisé des faits à toutes 
les sources, affirme que les affections de toute nature, rnémc celles qui n e  
sont liées L aucune période particuliére de  la vie, tendent à reparaître chez 
les desccnriants B I'dpoque OU elles ant apparu chez l'ascendant. 

Vu l'importance d u  sujet, nous citerons encore quelques exemples 
choisis daris lc but dc prouver qiic, lorsqu'il y a une dcviation à la rCgle, 
l'enfant peut étre affecté plus tBt que ne l'a été son parent. Ua'ns la fa- 
mille Lecompte, la cécité fut héréditaire pendant trois générations, et vingt- 
sept enfants et petits-enfants devinrent tous aveugles % peu prés au même 
âge entre dix-sept et ~ ingt -deux ans 3s. Dans un autre cas, u n  ptre et ses 
quatre enfants furent atteints de cécité 2 1'Qe de vingt et un ans ; dans un 
autre, une grand'mkre devint avcuçle trente-cinq ans, sa fille h dix-neuf 
et ses trois petits enfants à treize et %onze ans 39. De mérne pour la surdités 

" Lucas, Htrtd.  Nat . ,  1. I I ,  p. 713. 
36 L'hirérllle' dans les r~znladzrs, i8i0, p. 13% P o u r  Hi in ter ,  snir Harlan, d f ~ d ~ c n l  

R ~ a ~ a r r h e s ,  p. 530. 
37 o. c., t .  11, p .  830. " S e d p i [ : k ,  O .  C., I M i l ,  p. 485. Ou por tc  parfois le noiiiùre des e i i t~u l s  et des pe l i l j  

enfnnis i 37. C'est la  u n e  erreiir.  
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deux fréres, leur pbre et  leur grand-pére paternel dovinrent tous sourds 
I'%ge de  quarante a m  40. 

Esquirol cite quelques exemples frappants d'alidnation mentale qui 
s'est décl:irée au mérne iige ; enlre autres celui d'un grand-pbre. du pere et du  
fils, qui tous se suicidérent aux environs de leur c i n q u a n l i h e  année; et 
celui d'une famille entiiire, dont tous les rnembrcs furent atleiiits d'aliéiiation 
mentale l'ige de quarante ans 4'. D'autres affeclions cdrébrales paraissent 
soun~ises la mdme rbgle, comme l'apoplexie et l'épilepsie. Une femme 
mourut d'apoplexie dans sa soixante-troisiéme annee ; une de ses filles 
dans sa quarante-traisibrne annde, c t  une autre dans sa soixante-septibmc 
année ; cette dernibre eut douze enfants, qui moururent tous de méningite 
tulierculeuse '% Je mentionne ce dernier cas comme exemple d'un fait 
assez fréquent, le charigerrieiit dans la nature de la maladie héréditaire, bien 
que cette dernihre continue d'affecter le méme organe. 

On a vu l'asthme frapper divers menibrcs d'une mOmc famille ï ige dc 
quarante ans, et ceux d'autres familles pendant leur enfance. Les maladies 
les plus différentes, telle que l'angine pectorale, la pierre et  des affections 
de la peau, pen~ei i t  se dCçlarer dails les glinérations successivev peu prés 
au  mêirie âge. Le petit doigt ayant, par une cause inconnue, commencé i 
se recourber en dcrlans chez un homme, Ir, mErne fait se présenta chez ses 
deux fils au même age que chez le pére. Des affections ndvralgiques Btranges 
et inexplicables se déclarent souvent chez les parents et  chez les enfants, Ii 
la 1118rne période de Leur existence 43. 

Voici encore deux cas qui sont intéressants cornnie exemples de la dispa- 
rition aussi bien que de l'apparition d'une maladie aux àgcs correspondants. 
Deux fréres, leur pére, leurs oncles paternels, sept cousins et le grand pbre 
paternel, avaient tous @té senifilahlement affect& d'une maladie de la peau 
nommée pityl-iusis w-s ico lor ;  celte affection, qui fut rigourcusement cir- 
conscrite aux mâles de la famille (bien que transmise par les femmes) 
parut l'époque de la puberté et disparut entre quarante et quarante- 
cinq aus. Dans l'autre cas, quatre frères S i'àge de douze ans souffraient 
clisque seniaine dc \iolents maux de tkte ; lt:iir pére, leurs oncles paternels, 
leur grand-pére et leurs grands-onclm paternels avaient tous éprouvé ces 
rnbmcs maux dc tCte, qui avaient disparu A .  I'ige de cinquante-cinq h cin- 
q u , ~ ~ ~ t e - s i x  ans, et dont aucune des fernmcs de la famille n'avait été 
nlfectée 4&.  

II est impossible d'examiner les faits qui précédent et tant 
d'autres signalés de toutes parts relativeinent à des maladies qui 
apparaissent au même âge chez plusieurs membres d'une même 

40 Seùpick, O. C., p. 202. 
'1 Piorry, O. C . ,  p. 109. - Lucas, t. II, p .  729. 
b 2  Lucas;  0.  ci, t. II, p .  748. 
43  Lucas, t. II ,  p. 678, 700, 702. - Sedgwirk, 1863, p. 419; et juil let  1863, p.  iGP. - 

D r  J. Skinari, Ersny on  l l e r ~ d i l a r y  Divcas?, iHh3, p .  $7 ,  31. 
$QD' II .  Stewart, ,lied.-Chir. l lc~.icui,  avril iBti3, p. 4:9, 477. 
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famille, et dans le cours de trois géndrations et même davantage, 
surtout quand il s'agit d'affection rares dont la coïncidence ne peut 
être attribuée au hasard, sans arriver Li la coilclusioli qu'il existe 
une tendance évidente a la transmission heréditaire des maladies 
aux époques correspo~ldantes de la vie. Les exceptions, lorsqii'il 
s'enprésentc, ont lieu dans lesens d'une manifestation plus pré- 
coce de  la maladie chez l'enfant q i ~  chez son parent, et trAs-ra- 
rement dans le sens inverse. Le Dr Lucas '"cite plusieurs cas de 
maladies héréditaires qui se sont déclarées lieaucoup pliis tôt 
chez l'enfant ; nous en avons cité un exemple tres-frappant, c'est- 
$-dire la cécité qui s'est propngke dans iine famille pcndant trois 
générations; RI. Bowrnan remarque que cela arrive souvent pour 
la cataracte. Il en est de même pour le cancer; sir J .  Paget, qui 
a tout spécialcrnent étudié ce sujet, rri'apprend que, neuf fois sur  
dix, la derriiere génération affectée est toujours atteinte d u  mal à 
un âge pliis précoce quela prEcédente. 11 ajoute que, dans le cas 
ou  le rapport est inverse, c'est-à-clire ou le cancer se declare chez 
les membres des derniims génératioris B lin âçc, plus avance que 
chez les générations précédentes, les parents non affectés du 
cancer ont atteint un âge très-avance. La longévit6 d'un pareiit 
non atteint d u  mal semblerait donc déterminer la période fatale 
chez son descenrlant; c'est encore là un élément nouveau qui 
vient compliquer la question de l'iiérdditd. 

Les faits qui tendent à établir que parfois, fréquemment même, 
certaines maladies hérédi taires apparaissent chez les descendants 
à un âge plus précoce, ont une réelle importance relativement à 
la theorie ç6nArale de la descentlance, car on est autorise! à con- 
clure que le même phénomène doit se produire quand il s'agit 
des modifications ordinaires de la conformation. Une longue sé- 
rie d'avances de ce genre aurait pour résultat final l'oblitération 
graduelle des caraclères propres à l'embryon et la larve, qui 
t;riclraient ainsi a rossenihler de plus en plus à la forme parente 
adulte. hIais toute conformation utile à l 'embrjon ou a la larve 
serait conscrvée par la destruction, celtc phase de son cl6velop- 
pement, de tout individu qui manifesterait une tendance 5 perdro 
trop 1131 ses ciiracléi.es propres. 
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En résumé, l'observation des races nombreuses de plantes 
cultivées et d'animaux domestiques, chez lesquels les graines ou 
les œufs,  les jeunes ou  les adultes, diffkrent les uns des autreset 
des espèces parentes ; - l'apparition de nouveaux caractères a 
une période particulière, caractères devenus hérkiitaires à la 
même période ; - l'étude de  la transmission des maladies, nous 
autorisent A admettre le grand principe de l'hérédité aux époques 
correspondantes de  la vie. 

Résumt? des trois chapitres pricddents. - Quelle que  soit 1'6- 
nergie de l'hérédité, elle perniet l'apparition incessante de  ca- 
ractères nouveaux. Ces caractères avantageux o u  nuisibles se 
transmettent souvent par hérédit6 chez l'homme, chez les ani- 
maux infërieurs et chez les plantes, qu'ils soient d'ailleurs insi- 
gnifiants c o n m e  une nuance de  couleur chez une  fleur ou  sur 
une niéche de cheveux, ou un  simple geste ; o u  qu'ils aient la 
plus haute i rn~~or tance ,  comme lorsqu'ils affectent l e  cerveau ou 
un  organe aussi parfait et aussi cornplexe que l'œil; qu'ils soieut 
assez sérieux pour  mériter d'être qualifiés de monstruosités, ou 
assez exceptionnels pour ne pas se rencontrer normalement chez 
aucun autre n i en~bre  (lu même groupe naturel. Il suffit souvent, 
pour qu'une particularilb devienne héréditaire, qu'elle s e  trouve 
chez uri seul ascendant. Les inégalités des deux cdtés du  corps 
sont transmissibles, bien que contraires à la  loi de lasyrnétrie. Les 
effets mêmes des mutilations et des accidents deviennent souvent 
liéréditaires, siirlout lorsque les causes qui les ont produits sont 
accompagnées de maladie; peut-être même ne le sont-ils que 
dans ce dernier cas. Les effets fâcheux résultant de  conditions 
nuisibles, auxquelles l'ascendant a pu être exposé pendant long- 
temps, peuvcrit se transmettre a ses descendants. Il en est de 
même, comme nous le verrons par la suite, des effets de  l'usage 
ou du  défaut d'usage des organes et des habitudes mentales. Les 
liabitudes périodiques sont égalenierit héréditaires, niais il 
semble qu'elles ne se transmettent qu'avec peu d'énergie. 

Il en résulle d o ~ i c  que rious devons regarder 111iérédlt6 conme  
la rEgle et le dtlfairt d'tiérédité cornme l'exception. Mais, daus 
1'8tat actuel de la science, l'ti6réclit6 nous parait quelquefois 
très-capricieuse dans ses manifeslations, c u  elle traiisniet les 
caractères tanldt avec une très-çraridc Energie, tantdt avec une 
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faiblesse inexplicahle. Une même particularité, l'aspect pleureur 
d'un arbre, par exemple, ou les plumes soyeuses d'un oiseau, 
etc., peut se transmettre fortement ou pas du tout à différents 
membres d'un même groupe, et même a divers individus d'une 
même espèce, bien que tous soient traités de la même maniére. 
Ces exemplcs nous prouvent que l'énergie de la transmission est 
une qualité purement individuelle. Il en est des léçéres diffé- 
rentes qui clistingii~nt les races ou les soiis-variétés comme [les 
caractères isolés, car certaines races peuvent être propagées 
aussi sûrement que ces espèces, tandis que d'autres ri'offrent 
rien de certain. La même régle s'applique aux plantes qu'on pro- 
page par boulures, par bulbes, etc., plantes qui, a U U  certain 
point de vue, constitueiit des portions d'un m h n e  iudividii, car 
quelques variétés conservent et transmettent leurs caractéres 
d ' m e  manière beaucoup plus constante que d'autres, à travers 
1)lusieurs générations successives de bourgeons. 

Certains caractères, bien que n'étant pas spéciaux a l'espèce 
soiiche primitive, sont certainement devenus héréditaires depuis 
une Cpoque fort ancienne, et peuvent par conséquent être consi- 
dérés corrime trés-fixcs; il est cependant douteux que la lon- 
gueur  de l'l~éréclité puisse en elle-méme donner de la fixité aux 
caractères, bien que toutes les cliances soient évidemment pour 
qu'une particularité qui a été longtemps transmise sans altéra- 
tion continue à l'être tant que les conditions extérieures restent 
les mêmes. Noils savons qu'un grand nombre d'espèces, aprés 
avoir conservé un même caractère pendant des siécles, tant 
qu'elles ont vécu dans leurs conrlitions naturelles, ont considéra- 
lilcrnerit varié dés qu'elles ont i'ttl réduites en dorncsticité, c'cst- 
à-dire qu'elles ont cessé de transmettre leur forme primitive ; il 
en résulte qu'aucun caractére ne parait devoir être regardé 
comme absolument fixe. Nous pouvons quelquefois expliquer le 
défaut d'hérédité par l'obs tacle qu'opposent les conditions d'exis- 
tence au d6veloppemcrit de certains caractdrcs; plus souvent, 
chez les plantes propagées par hourgeons et par greffes, par 
exemple, par de riniivelles el iricessarites modifications provo- 
quées par ces niêmes conditions d'existence. Il n'y a donc pas, 
dans ces cas, précisément défaut d'l-iérédité, mais une addition 
continuelle dc: nouveaux caractéres. Dans quelques cas peu rioni- 
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breux, où les deux ascendants présentent les mêmes caractércs, 
l'hérédité parait, sous l'action combinée des deux parents, ac- 
quérir une énergie telle, qu'elle se contrarie elle-même et qu'il 
en résulte une nouvelle modification. 

Il est des cas ou les parents ne transmettent pas leur type à 
leurs descendants par suite d'un croisement opéré antéricure- 
ment dans la race, le descendant tenant alors de son aieul ou de  
son ancêtre plus recul6 de sang étranger. Dans d'autres cas, o u  
il n'y a pas eu de croisement dans 13 race, mais ou un ancien 
caractiire a ét6 perdu par variation, ce caractfire reparaît parfois 
par retour, de'sorte que les parents semblent n'avoir pas eu la 
faculté de transmettre leur propre ressemblance. Nous pouvons 
admettre, toutefois, que, dans tous les cas, l'enfant tient bien la 
totalité de ses caractères de ses parents, chez lesquels certains 
caractères existent & l'état latent, comme les caractéres secon- 
daires d'un sexe le sont chez l'autre. Lorsque, après une longue 
série de générations par hourgeons, une fleur ou un fruit se par- 
tage en plusieurs segments diffbrents, qui affectent la couleur ou 
les autres caractères des deux fornies parentes, il est certain que 
ces caractéres existaient à l'état latent chez les bourgeons anté- 
rieurs, bien qu'on'ne pîit pas les y déceler ou qu'ils fussent alors 
compléternent confondus. Il en est de même des animaux des- 
cendant de parents croisés e t  chez lesquels on découvre, a mc- 
sure qu'ils avancent en âge, des caractères dérivés de l'un de 
leurs parelits et donl on  apercevait d'abord aucune trace. Cer- 
taines monstruosités ressemblant à ce que les naturalistes ap- 
pellent la forme typique d u  groupe auquel appartient l'animal, 
semblent constituer également des phénomènes de retour. 11 est 
certainement élonnant que les 6lérncnts sexuels miles et  femelles, 
que lcs hoiirgeons, et même que les animaux adultes, puissent 
conserver certains caractéres, pendant plusieurs générations 
chez les races croisées, el periilant des milliers de générations 
chez les races pures, tracés pour ainsi dire avec une encre sym- 
pathique, prêts à tout instant à se révéler lorsque les conditions 
requises se trouvent réunies. 

Nous ignorons quelles sont exactement ces conditions; en tout 
cas, une cause quelconque assez puissante pour amener une per- 
turbation dans l'organisation ou la constitution semble Ftre suf* 
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fisante. L'acte du croisement determine certainement urie ten- 
dance prononcée à la rtapparition de caractkrcs physiques et 
moraux perdus depuis longtemps. Chez les espéces végétales 
croisées aprés une longue culture, et dont la constitution a 136 
ébranlée par la culture aussi bien que par l'acte du croisement, 
cette tendance est beaucoup plus énergique que chez des cspeces 
croisées aprés qu'elles ont toujours vécu à l'état naturel. Les 
animaux et les plantes redevenus .sauvages ont aussi une ten- 
dance au retour, mais on cri a beaucoup exagérb l'énergie. 

Lorsqu'on croise des individus appartenant a une même fa- 
mille, ou $ des races ct à des espèces distinctes, on remarque 
souvent que l'un a sur l'autre une prépondérance marquée dans 
la transmission de ses propres caractères. Une race douée d'une 
puissance d'hérédité trés-énergique peut cependant, quand on la 
croise, céder a la prépondérance de toute autre race; c'est ce 
que nous avons vil pour Ics pigeons Tambours. Cettc, prépondé- 
rance de transmission peut être égale chez lcs deux sexes d'une 
même espéce, mais elle est souvent plus prononcée chez un des 
sexes que chez l'autre. Elle joue un rôlc important, car elle d6- 
termine la rapidité avec laquelle une race peut etre modifiée 
ou entièrement absorbée par des croisements répCtès avec une 
autre race. Il est rare que nous puissions indiquer pourquoi une 
race ou une espéce l'emporte sur une autre à cet égard, mais 
cela dhpend qiielquefois de ce qu'un même caractere est présent 
et visible chez l'un dcs ascendants, et latent ou ~iotentiellcmerit 
présent chez l'autre. 

Certains caractères p e u ~ e n t  apparaître d'abord chez l'un ou 
l'autre sexe, mais plus souvent chez le mâle, et être ensuite 
transmis aux descendants du même sexe. Nous pouvons, dans ce 
cas, adrricttre que le caractbre en questiori existe, quoiqu"i 1'8tat 
latent, chez le sexe opposé. Il en résulte que le père peut trans- 
mettre par sa fille uu caractère quelconque à son petit-fils, et, 
inversement, la mére à sa petite-fille. Ceci nous prouve, et 1c 
fait est important, que la transmission et le développement cons- 
tituent deux facultés distinctes. Ces deux facultés semblent par- 
fois être en lutte ou incapables de se combiner chez un même 
individu, car on a signalé plusieurs cas oulelils qui ri'a pas reçu 
un caractére directement de son pére, nc l'a pas non plus trans- 
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mis directement à son fils, mais l'a transmis par l'entremise de 
sa fille non affectée, coinine il l'avait reçu par l 'entre~nise de sa 
mère également non affectée. La limitation de l'hérédité par le 
sexe nous aide a comprendre comment les caractères sexuels 
secondaires ont pu se produire à l'état de nature; leur conserva- 
tion et leur accumulation d6pendent ensuite des services qu'ils 
rendent à chacun des sexes. 

A quelque époque de la vie qu'apparaisse un caractère nou- 
veau, il demeure généralement à l'état latent chez les descen- 
dants, jusqu'à ce qu'ils aient aiteint l'âge correspondant, et alors 
il se développe; si cette loi fait défaut, le caractère se manifeste 
ordinairement cliez l'enfant à un âge plus précoce qu'il ne s'était 
manifesté chez le parent. Ce principe de l'hérédité aux époques 
correspondantes nous explique pourquoi la plupart des animaux 
revêtent, depuis le germe jusqu'i l'état adulte, une si remar- 
quable série de caractères. 

En r h m é ,  et bien qu'il reste encore beaucoup de points obs- 
curs dans le vaste domaine de l'hérédité, nous pouvons consi- 
dérer les lois suivantes comme assez bien établies : Io tous les 
caractéres, anciens ou nouveaux, tendent à se transmettre par 
génération séminale ou par génération par bourgeons, hien que 
cette tendance soit souvent contrariée par diverses causes con- 
nues ct inconnues; 2O le retour ou l'atavisme, qui dépend de ce 
cpelapuissance de transmission et celle de développernent cons- 

, tituent deux facultés distinctes, agit suivant divers motles et à 
diffthents degrés, tant dans la génération séminale que dans celle 
par bourgeons; 3"a prépondérance de transmission peut être 
limitée à un seul sexe ou être cnnirriune aux deux sexes; 4" la 
transmission, limitée par le sese, a généralement lieu au sexe 
dans lequel le caraclére héréditaire a paru pour la première fois, 
ce qui dans la plupart des cas et probablement dans tous,dhpend 
de ce que le caractère nouveau a paru a un ige  plus ou moiris 
avancé; 5" l'hérédité aux époques correspondantes de la vie, 
avec une certaine tendance à un diveloppernent plus précoce 
du caractére héréditaire. IC'ous pouvons entrevoir, dans ces lois 
de l'hérédité telles qu'elles se manifestent sous l'influence de la 
domestication, d'amples ressources pour la production de nou- 
velles formes sliécifiques par la variabilité et la sélection naturelle. 
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C H A P I T R E  

DU CROISEMENT. 

Le  libre en:re-croisement efface les différences entre les races voisines. - Lorsune deux 
races sont m é l i u ~ é e i ~ . e s - u o ~ ~ e  inér.al. l 'une absorbe l'autre. - L a  rapidité de l'ab- 
sorption es1 déterminée par la  préponderance (18 transmission, par les conditions extérieures 
et par l a  selectiou naturellr. - Tous les etres organisés se croisent occasionnellement : 
exceptions apparentes. - S u r  certains caracteres qui ne peuvent se  combiner ; principale- 
ment ou exclusivement ceux qu i  ont  surgi subitement chez l'individu. - Modiûcalions 
apporlées A d'anciennes races, e t  formation de nouvelles n e e s  par  le croisement. - Races 
croisées qui ont reproduil fidelement leur  typo des leur formation. - D e s  croisemeuts 
d'especes distinctes dans leurs rapports ayec la forrnstion des races ilomesliques. 

En discutarit, dans les deux prdcédeiits chapitres, le retour et 
la prépondérance, j'ai dû nécessairemerit signaler plusieurs faits 
relatifs au croisement. Je mp propose maintenant d'examiner le 
rble que joue le croisemerit dans deux directions opposées : - 
premièrement, il contribue a faire disparaître certains carac- 
téres, et s'oppose par conséquent a la formation de races nou-. 
velles ; secondement, il terid a niodifier les races anciennes, et 
contrihue i former de nouvelles races interniédiaires, par la 
conibinaison des caractères. Je chercherai aussi à prouver que 
certains caractères ne sont pas susceptibles de fusion intime. 

Les effets du libre croisement entre les membres d'une méme 
variété ou de variélés voisines, quoique fort importants, sont 
trop évidents pour que nous ayons à les discuter longuement. 
C'est le libre croisement qui contribue le plus, tant a l'état de 
riature qu'à l'dtat de'dornesticit6, A maintenir l'uniformité chez 
les individus d'une même espèce ou d'une même variété, aussi 
longtemps qu'ils vivent ensemble, sans être exposés à aucune 
cause déterminant une variabilité excessive. L'obstacle au libre 

TI. ) 
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66 DU CROISEMENT. 

croisement, et I'accouplemeilt judicieux des individus, sont les 
pierres angulaires de l'art de l'éleveur. Personne de sensé ne 
songerait à améliorer ou à modifier une race dans un sens donné, 
ou a mairitenir une race existante conforme à son type, sans 
tenir ses animaux séparés, ou, ce qui revient au même, sans 
détruire, à mesure qu'ils se présenlent, les individus infkieurs. 
Dans les contrées peu ou point civilisées, ou les habitants ne 
peuvent pas séparer leurs animaux, il existe rarement pour ne 
pas dire jamais plus d'une seule race de la même espèce. Autre- 
fois, même dans un pays aussi civilisé que l'était l'ilnidrique du 
Nord, lorsque tous les moutons étaient mélangés, il n'y avait 
poi~it  de races distinctes '. Marshall ', le célébre agriculteur, a 
fait remarquer à propos des moutons que, dans un troupeau 
constamment enfermé dans un enclos, ou confié à la garde d'un 
berger, tous les individus ont une grande similitude, polir ne pas 
dire une uniformité absolue de caractère; en effet, ces indivi- 
dus s'accouplent librement les uns avec les autres sans pouvoir. 
se  croiser avec d'autres races ; dans les parties non encloses de 
l'Angleterre, au contraire, les rnoutoris d'un même troupeau qui 
n'est pas confié a la garde d'un berger sont loin d'ktreuniformes, 
par suite du croisement et du mélange de plusieurs races. Nous 
avons vu que, dans les différents parcs anglais qui renferment du 
bétail A demi sauvage, les animaux d'un même parc ont des ca- 
ractères uniforn~es, mais qu'ils différent d'un parc a l'autre, parce 
qu'ils se  reproduisent entre eux depuis un grand nornbrc de 
générations sans avoir été ni niélangés ni croisés. 

Il n'cçt pas douteux que le nombre considérable des variétds 
et des sous-varietés du pigeon, que l'on peut évaluer à cent cin- 
quante au moins, ne soit dû en grande partie à ce que, différant 
en cela des autres oiseaux domestiques, ils s'accouplent pour la 
vie. D'autre part, les races de chats irnporléeç da~is  un pays dis- 
paraissent bientôt par suite de leurs habitudes vagabondes et 
nocturnes, cè qui nc permet pas de surveiller leurs croisements. 
Rengger cite h cet égard un fait très-intéressant : dans les par- 

' Commirnicalio~zs ta  the Board or Agriculture, vol.  1, p .  367. 
Review 01 Reports, North of Englnnd, 1808, p. 200. 
SoiIgerhiere von Paraguay, 1830, p .  Bi$. 
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ties reculées d u  Paraguay, le chat, probablement par suite de 
l'effet du climat, a pris des caraclères particuliers ; mais, dans les 
environs de la capitale, le chat n'a pas subi ces modifications à 
cause des croisen~erits fréquenls qui ont lieudans la localité entre la 
race indigène et les chats qui arrivent d'Europe. Dans tous les 
cas analogues à ceux que nous venons de citer, les effets d'un 
croisement accidentel ont augmenté par l'accroissement de 
la vigueur et de la fëcoriditi! des produits, comrne ~ i o u s  le 
verrons plus loin, car on constate une augmentation plus rapide 
rlcs formes crois6es que des races parentes pures. 

Le résullat du libre croisement entre des races distinctes est 
toujours un produit hétérogène; c'est ce qu'on remarque, par 
exemple, chez les chiens du Paraguay, qui sont loin d'être 
uniformes, et qu'on ne peut plus rattacher a leurs formes pa- 
rentes 4 .  Le caractére qu'un groupe d'animaux croisés revêt dé- 
finitivemcnt, dépend de plusieurs éventualités, - à savoir, du 
nombre relatif des individus de deux ou plusieurs races qui 
peuvent se croiser librement ; de la prépondérance d'une race 
sur une autre quant à la transmission des caractfires ; enfin, dcs 
conditions d'existence. Lorsque deux races au moment du mé- 
lange se trouvent en nombre égal, ellcs finissent par se co~ifondre 
plus ou moins promptement l'une avec l'autre ; mais pas aussi 
~ i l e  qu'on aurait pu  s'y attendre, si l'on suppose que les deux 
races se trouvent dans des conditions également favorables. 
C'cst ce que prouve le calcul suivant5 : si on fonde uile colonie 
composée d'un nombre égal de blancs et de noirs, et que l'on 
admetle qu'ils se marieril iridislincternent, qu'ils soient égale- 
ment féconds, qu'il naisse un individu et qu'il en meure un sur  
trente chaque année, au bout de soixanle-cinq ans, la colonie 
contiendra un nombre égal de noirs, de blancs et de mulâtres ; 
au bout de quatre-vingt-onze ans, la population se décomposera 
corrirne suit : un d i s i h e  de blancs, un dixiénie de noirs, ct huit 
dixiémes de mulitres, soit d'individus affectant une couleur in- 
termbdiaire; au hou1 de trois s i ~ c l e s  il ne resterait pas la cen- 
tième partie des blancs. 

" Renggcr, O. C., p .  154. 
j White, Regular gradation in dfmi, p. 166. 
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68 DU CROISEMENT. 

Lorsqu'une des deux races mélangées excède numériquement 
l'autre de beaucoup, la moins nonibreuse est rapidement ab- 
sorbée par l'autre et disparaît =. Ainsi les porcs et les chiens 
européens qui ont été abondatiimeut introduits dans les îles 
de l'océan Pacifique ont absorbé les races indigènes dans le 
cours d'une soixantaine d'années '; mais il est probable que 
les races importées ont été favorisées. On peut regarder les 
rats comme des animaux A demi domestiques. Quelques rats 
(Mus alezundrinus) s'étant échapptis du Jardin zoologique 
de Londres, les gardiens attrappèrent fréquemment, pendant 
très-lungternps, des rats croisés, d'abord A l'état demi-sang, 
puis les caractères d u  Mus alexandrinus allèrent toujours en 
s'affaiblissant et finirent par disparaître tout A fait '. D'autre 
part, il est certains quartiersde Londres, surtout près des Docks, 
ou des rats étrangers arrivent fréquemment ; on rencontre dans 
ces quartiers une variété infinie de formes intermédiaires entre 
les rats bruns, les rats noirs et le Mrrs alexa~zdrinus, que, cepen- 
dant, on considère ordinairement comme trois espèces distinctes. 

On a souvent discuté la question de savoir corribien il faut de 
générations pour qu'une espèce ou une race puisse en absorber 
une autre par une série de croisements répétés ; on a probable- 
ment beaucoup exagéré le nombre des générations nécessaires. 
Quelques aiiteiirs ont soutenu qu'il en faut une douzaine, une 
vingtaine ou plus eilcore, ce qui est peu probable en soi, puis- 
qu'à la  dixième géaération les descendants ne renferment plus 
que 1/IO"L du sang étranger. Girtner 1°, expérimentant sur les 
plantes, a trouvé qu'une espèce peul en absorber une autre au 
bout de trois a cinq géndrations, et il affirme que l'absorption est 
toujours complète au bout de six ou sept ginéralions. Dans un 
cas cependant, KOlreuter '' parle des produits d u  Nirabilis cul- 
garis, crqisé pendant huit génkrations successives avec lé M. 

" 0  D r  W. F. Edward~, dans C a ~ a c t b e s  phynoloyiques des races  humaine^, p. 24, a Ik' 
premier appelé I'attention siir ce sujet, qu'il a discute avec t:ilent. 

7 Rev.  D. Tyerman et. Bennett, Joiirn. of Voyages, 1821-?9, vol. 1, p .  300. 
M. S.  1. Saller, Journ. Linn. Soc., vol. XI, 1862, p. 71. 
Sturm, & b e ~  Racen, etc., 1825, p. 107. - h o o n ,  Geschzchle der Natur, vol. II, p. 170, 

a dressé un tableaii indiiquant les proportions de sang aprés des croisements successifs. Dr  P. 
Lucas, Héred. .Vat., t. II, p .  308. 

'O B a s l a r d e r ~ e ~ g u n g ,  p. 463, 470. " Noua Acta IJetrop.,  1791, p. 393. 
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ZongiFora, comme ressemblant tellement h cetlc dernière espèce, 
que l'observation la plus scrupuleuse n'aurait pu deceler vix 
aliquam notubilem diffwentiam ; il avait réussi, comme il le dit, 
a d  plenariam fere trunsmzitationem. Mais celte expression même 
prouve que l'absorption n'était pas absolument complète, bien 
que ces plantes croisées ne contimsenl plus que la 29Gm0 partie 
du M. vulgaris. Les conclusions d'observateurs aussi exacts que 
Girtner et Kolreuter ont une tout autre valeur que celles faites 
sans but scientifique par les éleveurs. 

L'ohservation la plus exacte que je connaisse a été faite par 
Stonehenge l a  qui en a photngraphié les diffërerites phases. 
11. Hanley a crois6 une chienne lévrier avec un bouledogue, et a, 
dans chacune des générations successives, recroisé les descen- 
dants de ce premier croisement avec des lkvriers pur sang. 
Comme Stonehenge le fait remarquer avec raison, on devait na- 
turellement s'attendre à ce qu'il fallût plusieurs croisements pour 
élimine? les formes massives du bouledogue; toutefois Ziysterics, 
petite-fille du bouledogue à la quatrième gknération, ne portait 
plus dans ses fornies extkrieures aucune trace de la race de son 
ancêtre. Mais, de même que tous ses frères et sœurs de la même 
portte, celte chienne rrianquait de vigueur hien qu'elle fût très- 
rapide. Ilystcrics a été couverte par un fils de Bedlamile, 
(( rilais le résultat de ce cinqniéme croisement n'est pas plus sa- 
tisfaisant que celui des croisements qui l'ont précédé. D 
'-D'autre part, Fleischmann l 3  a démontré combien, chez les 
moutons, sont persistants les effets d'un seul croisement : la 
race grimiijve allemande à laine grossière produit 9.900 fibres 
Qelaine par oouce carre: apres un troisième ouun quatrième croi- 
semed avec le meriii os, cette ra r p  nroduisait environ 8000 fibres 
par pouce carré 927,000 azrEs le vb$iérne croisement ; le niB- Y 
rinos pur sang produit de GO,000 à G8,040 fibres par pouce carré. 
11 en résulte que le mouton ordinaire allemand, croise successi- 
vement vingt b i s  avec le mérinos, était encore bien loin d'avoir 
acquis une laine aussi fine que celle de cette race pure En tout 

la  The Uog, 1867, p .  179-184. 
l 3  Cité dans Truc Principle.~ of Breedsilg, par C. H. Iltrckniglil and Dr H. Madden, 1863, 

p.  I l .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



70 D U  CROISEMENT. 

cas, la rapidité de l'absorption doit dépendre beaucoup des con- 
ditions extérieures, selon qu'elles sont plus ou moins favorables 
à tel ou tel caractère ; or, il se peut que le climat de l'Allemagne 
soit peu favorable à la laine du niérinos, et que seule une sélec- 
tion attentive en arrête la dégénérescence; c'est ce qui explique 
peut-être le cas remarquable dont nous venons de parler. La 
rapidité de l'absorption doit encore dépendre des différences ap- 
préciables qui peuvent exister entre les deux formes croisées, et 
surtout, comme le dit Gartner, de la prépondérance de transmis- 
sion que peut avoir une des formes sur  l'autre. Nous avons vu 
dans le chapitre précédent que, sur  deux races ovines françaises 
croisées avec le mérinos, l'une avait perdu ses caractères beau- 
coup plus lentement que l'autre ; l'exemple que nous venons de 
citer d'après Fleischmann constitue peut-être u n  cas analogue 
sous ce rapport. Mais, dans tous les cas, il existe pendant plusieurs 
générations successives, une tendance plus ou moins prononcPe 
au retour, et c'est probablement ce qui a conduit les aiiteurs à 
soutenir la nkcessité d'une vingtaine de générations ou plus pour 
qu'une race soit entiérement absorbée par une autre. Nous ne 
devons Iias non plus oublier, en envisageant lc rbsullat Enal du 
croisement et du mélange de deux ou plusieurs races, que l'acte 
du croisement par lui-même tend à rappeler des caractères de- 
puis longtemps perdus, et qui n'existaient pas chez les formes 
parentes immédiates. 

L'influence des conditions extérieures sur  deux races qui se 
croisent Librement est trés-probablement diffërente pour chacune 
d'elles, i moins que toutes deux ne  soient indiçènes ou depuis 
longtemps acclimatées, et cette inégalité d'action tend à modifier 
le résultat du croisement. Il est même rare que les deux races 
indiçènes soient également bien adaptées aux circonstances exté- 
rieures, surtout lorsqu'on les abandonne B elles-mênies et qu'on 
leur permet d'errer de part et d'autre, ce qui arrive ordinaire- 
ment quand on laisse les races se croiser librement. Il en résulte, 
dans une certaine mesure, l'intervention de la sélection naturelle : 
les plus aptes l'emportent, ce qui contribue encore à détermi- 
ner le caractére définitif d u  groupe nouveau produit par le 
mélange. 

Personne ne peut dire combien de temps il faut pour qu'url 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pareil cnsernble d'animaux revête, dans un espace limité, un ca- 
ractère uniforme ; nous pouvons être certains que le libre croise- 
ment et la persistance des plus aptes doivent infailliblement ame- 
ner ces animaux à l'uniformité ; mais, les observations que nous 
avons faites précédemment nous autorisent à conclure que ces 
animaux n'auront jamais o u  presque jamais des caractères exac- 
tement intermédiairesa ceux des deux races parentes. Quant aux 
légères diffèrences qui peuvent exister entre les individus d'une 
mûnie sous-variété, et niêrne de variétés voisines, il est évident 
que le libre croisement devra bientdt effacer des distinctions aussi 
insignifiantes. Il y aurait donc la un obstacle à la formation de  
nouvelles variétés, indépendamment de toute sélection, à moins 
qu'une même variation ne  se représentât continuellement sous 
l'influence d'une cause prédisposante énergique. Nous devons 
donc conclure que le libre croisement a, dans tous les cas, joué 
un rble important pour donner a tous les membres d'une même 
race domestique, ou d'une niême espèce naturelle, une grande 
uniformité de  caractères, bien que ceux-ci soient très-modifiés 
par la séleclion naturelle et par l'action directe des conditions 
ambiantes. 

Sur la possibilité de  1'cntrecroisement accidentel de tous les 
étres organises. - On peut se  demander si le libre croisement a 
pu se produire chez les animaux et chez les plantes hermaphro- 
dites. Tous les animaux supérieurs et les quelques insectes qui 
ont été réduits en domesticité, ont les sexes siparés et doivent 
nécessairement s'accoupler pour chaque reproduction. Quant 
aux croisements des hermaphrodites, le sujet est trop vaste pour 
que je puisse l'aborder dans le présent volume ; j'ai brièvement 
résumé, d'ailleurs, dans l'origine des espkces, les raisons qui 
me portent a croire que tous les êtres organisés se croisent I 4  oc- 
casionnellement, bien que, dans quelques cas, le croisenicnt 
n'ait lieu qu'a de longs intervalles. Je nie coiiteiiterai de rappe- 
ler que beaucoup de plantes, bien qu'hermaphrodites au point 
de vue de la conformation, sont unisexuelles au point de vue de 

Le D r  Hildebrand a piihlié un mémoire rema~~uahle'ni ir  co sujet relativemeut a u x  
plautes : Die Geschlcchler-Verlhelizlng bei d m  P/laamc, 1867, dans leqiiel il arrive aux 
m h e s  conclusians générales que moi. Depuis lors plusieurs savants et tout particulièrement 
H. A[~ilier et Delpino ont publit! d'importants mémoires sur lc mérne sujet. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7% DU CHOISEMENT. 

l a  fonction ; telles sont celles que C. K. Sprengel a nommées 
dichognmes,chez lesquelles le stigmate et le pollen portés par une 
même fleur parviennent à niaturité a des époques diffërentes ; ou 
celles que j'ai appelées rdci@-oquernent dimorphes, chez les- 
quelles le propre pollen d'une fleur n'est pas apte a feconder 
son propre stigmate; ou encore, les fleurs assez nombreuses 
chez lesquelles il existe des combinaisons mécaniques curieuses 
qui rendent irripossiiAe toute fëcondatiori de la fleur par elle- 
même. Il y a toutefois beaucoup de plantes hermaphrodites qui 
ne posséderit aucune conformation spéciale de nature i favoriser 
l'entre-croisement, et qui, cependant, se mélangent aussi libre- 
ment que les animaux à sexes séparés. C'est ce qui arrive chez 
les choux, les radis et les oignons, comme je m'en suis assure 
par l'expérience; les paysans de la Ligurie disent même qu'il 
faut empècher les choux de devenir amoureux N les uns des 
autres. Gallesio '' remarque que, chez les orangers, les croise- 
ments continuels et presque réguliers qui se produisent cons- 
tituent un obstacle puissant à l'amdlioration des diverses va- 
riétés. 11 en est de même pour une foule d'autres plantes. 

D'autre part, certaines plantes cultivées ne s'entre-croisent 
que rarement ou jarnais, le pois cornrriuri ou le pois de senteur 
(Lathyrus odoratus), par exemple, bien que la conformation de 
leurs fleurs soit certainement favorable A la fècondalion croisée. 
t e s  variétés de tomates et d'aubergines (Solanum) et de piments 
(Pimenta vulguris [ I l )  ne se croisent jamais, à ce qu'on assurei6, 
même lorsqu'elles poussent les unes à calé des autres. Mais il 
importe de remarquer que ces plantes sont toutes exotiques, et 
nous ne savons pas comrnent elles se comportent dans leur pays 
natal, alors qu'elles son1 visitées par des insectes ayant des adap- 
tations spéciales. 

Je me suis assuré que le pois commun est rarement croisé 
parce qu'il se fëconde prématurément lui-même. II existe, ce- 
pendant, certaines plantes qui, a l'état de nature, semblent se 
fëconder toujours elles-memes, lY0phride abeille (Ophrys api- 
fera) et quelques autres orchidées par exemple, bien qu'on 

'j Teoriu delin Riproduzione, etc., 1816, p.  1%. 
16 Verlot, &s Variétés, 1865, p. 72. 
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remarque chez ces plantes des dispositions de structure ten- 
dant évidemment à assurer la fëcondation croisée. E n  outre, on 
croit que quelques plantes produisent seulement des fleurs 
closes, nommées fleurs ciéistogénes qui opposent des obstacles 
invincibles à la fkoridation croisée. On a pensé longtemps qu'il 
fallait compter le Leersia oruzozdes au nombre de ces plantes ", 
mais on sait aujourd'hui que cette graminée porte de temps en 
tcmps dès fleurs parfaites qui produisent de la graine. 

Bien que certaines plantes indigènes ou acclimatées ne portent 
jamais de fleurs, ou du moins n'en portent que rarement, et 
rie produisent jamais de graines quand elles fleurissent, chaciiri 
sait cependant que les plantes phankrogames sont adap- 
ttes pour produire des ficurs, et celles-ci pour produire des 
graines. 

Quand ces plantes ne produisent ni fleurs ni graines, nous 
sommes autorisés à croire que, placées dans des conditions dif- 
fërentes, elles rempliraient les fonctions qui leur sont propres, 
ou tout au moins qu'elles les ont remplies autrerois et  les rem- 
pliront à nouveau. 

Des motifs analogues me portent à penser que les fleurs ano- 
males, dont nous venons dc parler, qui actuellement ne s'critre- 
croisent pas, s'entre-croiseraient parfois si elles étaient pla- 
cées dans des conditions diffhxites, ou qu'elles se sont aiitre- 
fois croisées par intervalles ; en tout cas, elles conservent ordi- 
naircrnent encore lcs organes nécessaires au croisement, et elles 
se croiseront sans doute dans un avenir plus ou moins rappro- 
ché a moins d'extinction. Cette hypothèse est la seule qui per- 
mette d'expliquer plusieurs points de la conformation et de l'ac- 
tion des organes reproducteurs chez les plantes et chez les ani- 
maux herrriaph~odites, coinrrie, par exernple, le fait que les or- 
ganes males et  femelles ne sont jarnais si compléternent renfer- 
més que tout accès du dehors soit irnpossihle. Nous pouvons 
donc couclure que le plus important de tous les moyens tendant 
à amener Yuniformité chez les individus d'une mèiiie espèce, 
c'est-à-dire la possibilité d'entre-croisements occasionnels , 

" Duval-Joiive, Bull. Soc. Bol. de France, t. X, 4863, p .  194; voir le Dr Ascherson, 
Rot.  Zcitanp, 1868, p. 350, sur les fleurs parfaites produisant des graines. 
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7'1 DU CROISEMEXT. 

existe ou a existé chez tous les étres organisés, a l'exception 
peut-être des plus infimes. 

Sur cevtains caractéres qui ne se confondent pas. -En  régle générale, lors. 
qu'ou croise deux races, les caractkres propres 5 chacune d'elles tendent 
?i se confondre d'une niaiiibre intime ; i l  est, tontefois, certains caractères 
qui semhlent refuser de se combiner, et qui sont transmis par un des deux 
parents, ou, par tous deux: sans aucune modification au produit du croise- 
ment. Lorsqu'on accouple des souris grises avec des souris hlanches, les 
jeunes soiiris obtenues n'affectent pas une nuance intermédiaire, elles sont 
tachetées ou toutes blanches, ou toutes grises ; il en est de m h e  lorsqu'on 
accouple les tourterelles hlanches avec l'espéce commune. M. J. Douglas dit, 
a u  sujet des coqs de combat, que lorsqu'on croise la variété blanche avec la 
variété noire, on obtient pour produits des oiseaux des deux variétés par- 
faitement francs de couleur. Sir R. IIeron a crois6 les uns avec les autres, 
pendant plusieurs années, des lapins angoras blancs, noirs, bruns et fauves; 
il n'a jamais trouvé une seule fois ces diverses nuances mélangées chez un 
meme individu, bien que souvent les quatre couleurs se trouvassent daris 
ilne même portée la. Il existe toutes sortes de gradations entre les cas an* 
logucs 5 ceux que nous venons de citer, dans lesquels les couleurs des 
parents se transmettent séparément et  des cas où la fusion des couleurs est 
compléte. Je n'en veux citer qu'un seul exemple : un homme au teint clair, 
aux cheveux blonds mais aux yeux noiis, épousa une femme brune ayant 
les cheveux noirs ; leurs trois enfants avaient les cheveux blonds, mais nue 
recherche attentive fit découvrir sur la tete de chacun d'eux une douzaine 
de cheveux noirs perdus au milieu des cheveux blonds. 

Lorsqu'on croise avec les races ordinaires les chiens bassets et les mon- 
tons Ancon, qui ont les membres rabougris, les produits ne présentent pas 
des caractéres interrnhdiaires ; ils ressemblent k l'un ou i l'autre de leurs 
parents. Quand on croise des animaux sans queue ou sans cornes, avec 
des aiiin~auxconiplets, il arrive frbqoemment, mais pas toujours, que les pro- 
duits possedent ces organes à l'état parfait ou en sont compléternent dé- 
pourvus. Rengger a n i m e  que le chien du Paraguay dépourvu de poils 
transrriet compléteriient ce caractkre k ses ni6tis, ou ne le transmet pas d u  
tout;  toutefois, j'ai eu occasion de voir un  chien de cette origine dont la 

l8 E x ~ r a i t  d'une Ioltre de Sir R. Heron à 11. Yarrell, 1838.  - A n n o i f s  drs Scicrices 
t int. ,  t .  1, p .  180, polir les souris. - Pour les toi i r ter~l les ,  noilnrd et Cnrhié, Les 111- 
geons, etc.,  p. 238. - Pour les corp de coinbat, P o i d t r y  Book ,  1866,  p. 128.  - Pour les 
croisemonts des poules sans queue, Bechstein, Kolrirg. Dealschl . ,  vol. 111, p. 403. - Broon 
Geseh. der Xalur . ,  vol. 11, p. 170, cite des faits analogues relativement aux chevaux. - 
Pour les chiens de I 'AmP:riq~~e meriiiirinale ùepourvus d e  poils, Rengger, Siugelhrerc coi! 
P a r a p a ~ ,  p. 13.  J'ai vu tuutefois, au Jardin zoologique de Londres, des métis provenant 
d'un semblable croisement qui étaient nus, ou tout velus par places. - Puur les croiue- 
ments de L)orkings et autres races gallines, Poi i l l ry  C h r o i ~ r e l f ,  vol. II, p 3%. - Pour les 
porcs croisés. leltre de Sir R .  Heron précitée. Voir aussi Lucar, Ileréd. mlurôlle, t. 1, 
p. 212. 
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peau était en partie velue, en partie nue, les différentes parties étant aussi 
distinctement séparées que le sont les couleurs chez un animal pie. Lorsqu'on 
croise les poules dorkings 5 cinq doigts avec d'autres races, les poulets 
obtenus ont souvent cinq doigts 5 une patte et  quatre à I'autre. Sir R. Héron 
a élevé qiielques porcs provenant du croisement de la race cnmrnune avcc 
le porc i sabots pleins ; les métis n'avaient pas les quatre pieds dans un état 
intermédiaire, cliez deux des pieds les sabots étaient normalement divisés et 
réunis chez les deux autres. 

On a observe des faits analogues chez les plantes. Le major Trevor Clarke 
a fécondé une petite giroflée (Mattiriola) annuelle 5 fe:illes glnbrcs, avcc le 
pollen d d a  giroflée bisa~inuelle 3 grandes fleurs rouges et 5 feuilles rudes ; 
il obtint en semant la graine qui résulta de ce croisement moitie plantes 
feuilles glabres, et moitié feuilles rudes, mais aucune d'elles n'offrait des 
caracttxes iiitermédiaires. Les plantes Li feuilles glabres descendaient sertai- 
nement de la variété h feuilles rudcs, et non d ' m e  fécondation accidentelle 
par le pollen m&me de  la plante m h ,  car elles avaient la grande taille et 
l'aspect de la premitre 19. Ilans les çénératioiis siihséqiientes obtcni~es par 
semis de la graine des hybrides ?i feuil!es rudes, il se présenta quelques 
plantes h feuilles glabres, ce qui prouve que le caractére glabre, incapable de 
se cnrnhiner avec celui des feuilles rudcs ou de le modifier, était resté k 
l'état latent cliez ces plantes. Les produils des croisements réciproques 
opérés entre I'Antirrhinum ordinaire et sa forme pélorique, dont nous avuns 
parlé précédemment, nous offrent un  exemple analogue; en effet, pendant la 
première génération, toutes les plantes ressemblaient i la forme commune; 
pendant la seco~ide, deux seulerrieril sur cent trente-sept avaient des carac- 
tères interniédiaires, tous les autres ressemblant à la forme commune ou i la 
forme pdnriquc. Le major Trevor Clarke a aussi fécondé la giroflée h fleursroii- 
ges, nientionnéc ci-dessus, avec du pollen d'une variété pourpre; unc moitié 
environ des plantes provenant de ce croisement avaient A peu prhs l'aspect et 
exactement la couleur de la plante mEre, et l'autre moitié portait des fleurs 
pourpres, coniine celles de la plante paternelle. Gartner a croisé un  grand 
nombre d'espkces e t  de tariétés de Verbascum i fleurs blanches et jaunes, 
sans que ces couleurs se soient jamais mélangées dans les prod&, qui tous 
donnèrent des fleurs blanches ou jaunes; les premières @tant en plus forte 
proportion ao. Le Dr Herbert a obtenu par semis des produits ducroisernent du  
navet de Suède avec deux autres variétés ; ces plantes n'ont jamais produit 
de fleurs ayant des nuances intermédiaires, elles affectaient toutes la nuance 
de celles d'une des forrnes parentes. J'ai fécondé le pois de senteur pourpre 
(Lath?yvîls odoratus), dont la fleur a l'étendard pourpre rougeâtre foncé, 
les ailes et la carène violettes, avec le pollen d'une autre variété, dont l'é- 
tendard est de couleur cerise pile, les ailes et la cartne presque blanches ; 

'"nl~rnat. Horl. and Bot. Co~~gress  of Lo~idon,  1866. 
Baslarder~errgung, p. 307. - Kolreuter, Drille Forlsclzung, p .  34, 39, a toutelois 

obtenu des formes intermédiaires dans des croisements de Iérdascsm. Voir, pour les navels, 
fIcrberl, d?naf'yllzd~cclr, 1837, p. 370. 
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j'ai obtenu h deux reprises, en semant les graines d'une même gousse, des 
plantes ressemblant aux deux variétés, mais le plus grand nombre ressern- 
blait !i la forme patrrnelle. La ressemblance était si cornpliSte que j'eusse pu 
croire A quelque erreur, si les plantes, qui étaient d'abord identiques la 
variété paternelle, n'avaient pas, plus tard dans la saison, produil, comme 
nous l'avons dit dans un chapitre précédent, des fleurs tachetées ou rayées 
de pourpre foncé. J'ai élevé des petits-enfants et des arriére-petits-enfants 
de  ces plantes croisées, qui ont continué A ressembler h la m h e  variété; 
mais, bien que les dernières génkrations fussent un peu plus tachetth de 
pourpre, aucune ne f i t  compléternent retour A la plante mbre originelle, le 
L. odoratus pourpre. Le cas suivant, quoique un peu diffkrent, est cepen- 
dant analogue : Kaudin a Alevé de nombreux hybrides entre le Linn.ria 
audgaris jaune, et le L. purpurea pourpre ; les couleurs demeurèrent distinctes 
dans diffërentes parties de la même fleur pendant trois gdnérations. Des gra- 
dations insensibles nous furit passer des cas comme ceux que nous venons 
de signaler, chez lesquels les produits de la premiéregenération ressemblent 
complétenient B l'un ou B l'autre des parents, h ceux chez lesquels des fleurs 
diversement colorées, portées par une r n h e  raciiie, resse:nblent aux deux 
parents, puis B ceux où une nienle fleur ou un rneine fruit est tachet6 ou 
rayé des deux couleurs parentes, ou porte une seule raie de la couleur ou 
une trace quelconque de toute autre particularité caractéristique appartenant 
à une de ses formes ascendantes.11 arrive souvent, et  méme assez généralement, 
qu'une partie du corps d'un hybride ressemble k u n  de  ses ascendants et 
une autre partie au  second ; il ser~ible doiic que, I B  encore, il y ait quelque 
résistance au mélange ou à la fusion des caract2res, ou, ce qui revient au 
mémo, intervention de quelque afiiniti mutuelle entre les atomes organiques 
similaires; car, autrement, toutes les parties du  corps devraient présenter des 
caracttres intermédiaires. De n i h e  aussi, lorsque les descendants d'hybrides 
qui ont eux-niÎmes des caracl6res presque intermédiaires font rptour com- 
pléternent ou par segments A leurs ancélres, ce doit étre en vertu du principe 
de l'affinité des atomes similaires et  de la répulsion des atomes dissemblables. 
Nous aurons, dans notre chapitre sur la pangenhse, B revenir sur co principe 
qui paraît ètre trks-général. 

II est un  point remarquable, sur lequel Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a 
beaucoup insisté au  sujet des animaux, c'est que la transinission des carac- 
téres sans fusion intime est excessivement rare quand il s'agit de croisements 
entre des espèc~s.  Je ne connais qu'une exception, qui se rencontre chez 
les hybrides produits naturelleinent entre deux espéces de corneilles, le 
Corvus corone et le C .  cornis, qui d'ailleurs sont deux espkces trés-voisines 
ne differant que par la couleur. Je n'ai jarnais rencontré de cas bien avéré 
de transmission de ce genie, m&me lorsqu'une des formes est fortenient pré- 
pondérante sur l'autre, et  lorsqu'on croise deux races qui ont été lentenient 
formées par la sélection de l'homme, et qui, par conséquent, resseniblent 

ai Now. Archives du M?lsPurn, L. 1, p.  100. 
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jusqu'h un certain point aux espèces naturelles. Les cas comme ceux de  
chiens d'une m&me portée ressemblant i deux races distinctes, sont proba- 
blement dus i une superfétation, - c'est-k-dire A l'influence de deux péres. 
Tous les caractères humérés  plus haut, qui se transmettant exactement b 
certains descendants et pas aux autres, - tels que des couleurs distinctes, 
la peau nue, les feuilles glabres, l'absence de queue ou de cornes, les doigts 
additionnels, la pélorie, etc., sont tous connus pour avoir surgi subileinent 
chez des individus tant végetaux qu'animaux. E n  conséquence de ce fait, et  
de ce que les légeres diffhmces accumulées qui distiriguent les unes des 
autres les races domestiques e t  les espkces ne paraissent pas susceptibles de 
cctte forme particuli&re de transmission, nous pouvons conclure que cette 
forme de transniission est liée de  façon quelconque avec l'apparition soudaine 
des caractéres en question. 

Modifications des races anciennes er formation des races nou- 
velles par le croisement. - Jusqu'ici nous n'avons çuere envi- 
sage le croisement que comme un moyen de déterminer I'unifor- 
mité des caractéres ; nous allons maintenant apprécier ses effets 
au point de vue opposd. 11 ne peut y avoir de doute que le croi- 
sement, joint a une sélection rigoureuse continuée pendant plu- 
sieurs générations, n'ait d é  un moyen puissant de modifier d'an- 
ciennes races et d'en créer de nouvelles. Lord Orford a croisé une 
fois seulement sa fameuse meute de lévriers avec le bouledogue, 
afin de donner Ases lévriers du courage et de la ténacité. Le Rev. 
MT. D. Fox m'apprend que certains chiens d'arrêt (Pointers) out 
été croisés avec les ct-iieris employds a la chasse du renard (Fox- 
hounds), pour donner aux premiers de la fougue et de la rapi- 
dité. On a infusé quelque peu de sang de la race de Combat dans 
quelques familles de Dorliings ; j'ai connu un grand éleveur de 
pigeons qui, dans une seule circonstance, a croisé ses Turbits 
avec des Barbes, pour augrrientcr un peu la largeur du bec. 

Dans les exemples que nous venons de citer, les races n'ont 
été croisées qu'une fois, dans le but de modifier u n  caractère 
particulier; mais, chez la plupart des races améliorées du porc, 
qui actuellement se reproduisent fiddlement, des croisements réi- 
terés ont eu lieu. Ainsi, la race Essex arneliorée, doit sa valeur 
à des croisements rÇpétés avec la race napolitaine, et probable- 
ment A quelque iufusion de sang chinois 22 .  11 en a été de même 

24 Richardson, Pigs, 1847, p. 37, 42.- Edil. Sidney de Youatt, On thepig,  1860, p. 3. 
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pour les moutons anglais, dont presque toutes les races, la race 
dite Soutt~down exceptée, ont été largement croisées ; c'est, du 
reste, l'histoire de toutes les races principales 23. Pour en 
donner u n  exemple, les moutons dits Oxfordsl~ire Doms 
comptent actuellement comme une race fixe ". 11s ont été obtenus 
en 1830 par des croisements de brebis de la race dite Hampshire 
et dans quelques cas de brebis Southdown, avec des béliers 
Cotswold;  le bélier Hampshire était lui-mème le produit de 
croisements répétés entre les Hampshire et les Soulhdown; et 
les Cotswold à longue laine ont été améliorés par des croise- 
ments avec les Leicester, ces derniers étant eux-mêmes, a ce 
qu'on assure, le résultat d'un croisement entre plusieurs mou- 
tons à longue laine. Aprés avoir étudié tous les cas qui ont été 
enregistrés avec sufisamment de soin, hl. Spooner arrive a la 
conclusion qu'on peut créer une nouvelle race par l'accouple- 
ment judicieux d'animaux croisés. On a, sur  le continent, des 
données assez précises sur l'histoire de plusieurs races de bétail 
et même d'autres animaux croisés. Au bout de vingt-cinq ans, 
soit six ou sept générations, le roi de Wurtemberg a créé une 
nouvelle race de bétail, provenant d u  croisement d'une race 
suisse avec une race hollandaise, combinée avec quelques autres 
races encorea5. Le Bantam Sor igh t ,  qui est actuellement une 
race aussi fixe qu'aucune autre, a été créé il y a environ 
soixante ans par un croisement complexe2G. Les Brahmas foncés, 
que quelques éleveurs considèrent comme une espèce distincte, 
sont nés récemment aux htats-unis ", d'un croisement entre les 
Cliittagongs et les Cochincliiriois. Quant aux plantes, il est a peu 
prés certain que certaines variétés de navets, actuellement très- 
répandues, sont des races croisées, et on possède des données 
authentiques sur l'histoire d'une variété de froment obtenue au 
moyen du croisement de deux variétés bien distinctes, et qui 
devint Iixe après six ans de cultureza. 

\Y. ç. Spooner, sur les croisemenls, Journ. Roy. Agric. Soc. ,  vol. XX, part. II. - 
Ch. Howard, Gardener's Chronicle, 1860, p 320. " Ga~nîdener's Clronicle,  1857, p. 849, 652. 

25 Bull.  de la Soc. d'acclimatation, 1862, t. lx, p. 463. - Mol1 e t  Gayot, du B œ ~ h  . - 
1860, p .  xxxir. 

'G Ponllry Lhronicle, vol. II, 183 ,  p .  36. 
27 Z J o t d t y  Book, 1866, p .  58. 
28 Gardener's C h ~ m i c l r ,  1852, p. 765. 
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Jusque dans ces derniers temps, les éleveurs expérimentés et 
prudents, quoique assez disposés h opérer une infusion unique 
de sang étranger, étaient généralement convaincus que toute 
tentative pour élahlir une nouvelle race intermédiaire entre 
deux races bien distinctes était inutile ; c ils se cramponnaient 
avec une ténacilé supcrslitieuse 3. la doctrine dc la pureté du sang, 
en dehors de laquelle onne pouvait avoir aucune sécurité ".»Cette 
conviction n'était pas déraiço~iiiable.En elfet,lorsqu'on croise deux 
races distinctes, les produits de la premiére génératioii ont géné- 
ralement des caractères uniformes ; mais cela n'est pas toujours 
le cas, surtout dans les croisements des chiens et des races gal- 
lines, dont les jeunes présentent quelquefois une assez grande 
diversité. Les animaux croisés étant généralement vigoureux et 
de forte taille, on les a produits en grande quantité pour la con- 
sommation immediatc. Rlais, pour la reproduction, ils ne sont 
guére utiles, car bien qu'ayarit eux-rn9mes des caractéres uni- 
formes, ils produisent, quand on les accouple, des descendants 
qui, pendant plusieurs générations, peuvent être étonnamment 
diversifiés. L'éleveur se désespère et conclut a l'impossibilité de 
créer une nouvelle race intermédiaire. Rlais, les cas que nous 
avons cités, et un grand nombre d'autres, senlblcut pr,ouver que 
ce n'est qu'une affaire de patience; car, selon la remarque de 
JI. Spooner, la nature n'offrant pas d'obstacle au mélange, on 
peut arriver à crécr une riouvellc race avec du temps, uiie sélec- 
tion et une épuratioii rigoureuses. Après six ou sept générations, 
on obtient, le plus souvent, le résultat dtisirè, niais il peut même 
alors arriver un retour, et il faut s'y attendre. Toutefois, la ten- 
tative échoue certainement si les conditions extérieures se 
trouvent ê ~ r e  décidériierit défavorables aux caracléres de l'une oii 
l'autre des races parentes 3 0 .  

Bien que les produits de la seconde génération et des suivantes 
soient ordinairement, chez les animaux croisés, extrêmemeiit 
variables,on a observe quelques exceptions curieuses à cette régle, 
tant chez les races que chez les espèces croisées,Ainsi, R.IRI. Boi- 

'3g Spooner, Joilrn. Roy. Agvic .  Soc., vol. XX, part. II. 
Colin, ï'rarlé de Piiys. romp.  des Anmau.v do~nesliques, t. 11, p.  536, a fort bien traité 

ce sujet. 
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tard et Corbié assurent qu'en croisant u n  Grosse-gorge et un 
Runt, a on  obtient un  Cavalier, que  nous avons rangé dans les 
pigeons de  race pure, parce qu'il transmet toutes ses qualitési sa 
postérité. P Le rédacteur en chef du  Poultry ChronicEe3'a obtenu, 
en croisant un  coq espagnol noir et une  poule malaise, quelques 
oiseaux bleuâtres, qui demeurèrent d e  génération en génération 
constants au  point d e  vue de  la couleiir. La race Himalayenne du 
lapin a été formée en croisant deux variétés du lapin gris argenté, 
et, bien qu'elleait surgi brusquement avec ses caractères actuels 
qui sont très-diflérents dc ceux de  ses parents, elle s'est depuis 
facilement et constamment propagée sans changement. J'ai croisé 
des canards Labradors avec des canards Pingouins, et  recroisé 
leurs produits avec des Pingouins; la plupart des canards élevés 
pendant trois générations étaient presque uniformes, de couleur 
hriine, avec une marque hlatiche en forme d e  croissant surla 
partie irif6rieure de la poitrine, e t  quelques taches blanches la 
hase du  bec; de sorte qu'en exerçant une certaine sdection une 
nouvelle race eût facilement pu être formée. Pour  les plantes, 
M. Beaton 33 constate que  u le croisetrierit opét-6 par Melville erilrc 
un  chou écossais et un  autre chou précoce a fourni un produil 
aussi fixe qu'aucune autre variétd de chou connue; D mais il esl 
probable que, dans ce cas, la sélection a été employée. Gart- 
ner  3 b  cite cinq hybrides dont la descendance s'est mainte- 
nue  conslarite; des hybrides provenant d u  croisement entre le 
Binnlhus armer ia  et  le D. deltoiiles son1 restés fixes e t  uniformes 
lusqu' i  la dixieme generation. Le Ur  Herbert m'a également 
montr6 un  hjbr ide  de deux espèces de  Loasa, qui, dés son sppa- 
ritinn, est restd constant pendant pliisieurs générations. 

Nous avons vil, dans le premier chapitre de  cet ouvrage, 
que  qiielqiies-uns de nos animaux domestiques, tels que  le chien, 
le bétail, le  porc, etc., sont presque certainement les descendants 
de  plus d'une espèce. Le croisement entre des especes prinîitive- 
ment distinctes a donc probablement d i  jouer dés une période 
trés-reculée un tble dans la formation de  nos races actuelles. 

" Les Pigeons, p. 31. 
32 Vol. 1, 1 8 3 ,  p. 101. 
33  Cottage Gard~ner ,  1886, p.  110. 

O .  C., p. 853. 
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Les observations de Rutimeyer tendent à prouver qu'il en a été 
ainsi pour le bétail; mais, dans la plupart des cas, il est pro- 
bable que, dans ces crdsenients'libtcs, une des formes a absorbé 
et fait disparaître les autres. Il n'est pas prdsurnable, en efiet, que 
des hommes à demi civilisés aient ,lu alors se donner la peine de 
modifier par sélection leurs troupeaux riiélangés, croisds e l  fluc- 
tuants. Cependant, les animaux les mieux adaptés aux conditions 
ambiantes ont dû survivre grâce à la sélection naturelle, et le 
croisement a dû, de cette manière, contribuer iiidirectement à la 
formation des races domestiques primitives. 

Dans les temps plus modernes, en ce qui concerne d u  moins 
les animaux, les croiserrients entre espèces distincles n'ont con- 
tribué que pour peu ou même pour rien à la formation et à 
la modification de nos races. On ne sait pas encore si les espèces 
de vers a soie qu'on a récemment croisées en France produiront 
des races permanentes. Chez les plantes qu'on peut propager par 
bourgeons et par boutures, l'hybridation a opéré des merveilles, 
comme chez les noses, les Rhododendrons, les Pélargoniums, 
les Calcéolaires et les Pétunias. Presque toutes ces plantes 
peuvent facilement se propager par scmis, mais bien peu se 
reproduisent airisi d'une manière corislante. 

Quelques auteurs admettent que le croisement est la princi- 
pale cause de la variabilité, - c'est-à-dire de l'apparition de 
caractéres absolumerit nouveaux. Il en est qui on1 èti! jusqii'h le 
regarder comme en élant la cause unique; mais les faits que 
nous avons cités relativement aux variations par bourgeons s'op- 
posent à cette condusion. Si l'hypothése en vertu de laquelle des 
caractères qui n'existent chez aucun des parents ni chez les 
ancêtres, peuvent devoir leur origine au fait du croiseme~it, est 
t'rés-douteuse, il n'en est pas moins très-probable que ces carac- 
tères apparaissent fréquemment a l'occasion d'un croisement ; 
mais la discussion de ce sujet sera mieux placée dans le 
chapitre ou nous traiterons des causes de la variabililé. 

Nous donnerons, i la fin du dix-neuviérne chapitre, un résumé 
succinct de ce chapitre et des trois qui vont suivre, en y ajoutant 
quelques remarques sur l'hybridité. 
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C H A P I T R E  XVI 

C A U S E S  QUI  E N T R A V E N T  L E  L I B R E  C R O I S E M E N T  

D E S  V A R I ~ T E S .  - I N F L U E N C E  D E  L A  D O M E S T I C A T I O N  

S C R  L A  F É C O N D I T ~ .  

I l  est difficile dJappréçier la récondit6 des croisemenls entre variétés. - Causes diverses pi 
tendent A maintenir une distinction entre les variétés, I'dpoque de  la reproduction ei  ks 
pr6lérences sexuelles par  exemple. - Variétés de froment qu'on dit rester stériles lorsqÙ'on 
les cioise. Variétés de Maïs, de Verbascums, de Houx, de Courges, de Melons et de 
Tabacs, rendues mntnellemeni stériles josqo'à no  certain point. - Éliminalion, an moyen 
de l a  doniesticatiou, de la tendance à 13. rct8rilité nalurelle anx  espèces crois6es. - Anpeu- 
tation de la fécouditd des animaux et des dgétaux non croisés mus  l'influence de la do- 

mestication e t  de l a  cullure. 

Les races domestiques d'animaux et de plantes sont, i très- 
peu d'exception près, absolument fëcondes à la suite de croise- 
ments, et, dans quelques cas, elles le sont même davantage que 
les races parentes pures. Les produits de ces croisements sont 
aussi d'ordinaire, comme nous le verrons dans le chapitre sui- 
vant, plus vigoureux et plus fëconds que leurs parents. D'autre 
part, les especes croisées et leurs produits hybrides sont presque 
toujours stériles dans une certaine mesure; il semble donc y 
avoir là une distinction prononcée et infranchissable entre les 
races et les espèces. L'importance de ce sujet au point de vue de 
l'origiiie des espéces est évidente, et nous aurons y revenir. 

Il est à regretter que nous possédions un bien petit nombre 
d'observations précises sur  la fëconditë des animaux ou des 
plantes métis, pendant plusieurs générations consécutives. Le 
Dr Broca ' a fait remarquer que personne n'a observé si, par 

Journal de Physiologie, 1. II, 1859, p .  3&ï. 
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exemple, des chiens métis, reproduits inter se, sont indéfini- 
ment féconds; cependant dès que, par une observation atten- 
tive des produits du croisement entre des formes naturelles, on 
croit apercevoir une ombre d7inf2condilé, on s'empare de ce fait 
pour conclure à leur distinction spécifique. Toutefois , on 
a croisé et recroisé de toutes manières tant de races de mou- 
tons, de bétail, de porcs, de chiens, e t  d'oiseaux de basse- 
cour, que toute stérilité réelle eût été certainement remarquée, 
car elle eût été nuisible. L'étude de la fécondité des variétés 
croisées donne lieu a bien des difficultés. Toutes les fois que 
Kolreuter, et plus encore Girtner, qui comptait niinutieusement 
les graines contenues dans chaque capsule, ont observé la 
moindre trace de storilitè entre deiix plantes, quelque voi- 
sines qu'elles fusserit, ces botanistes considéraient d'emblée les 
deux formes comme des espèces distirictes; or, en suivant cette 
règle, on n'arriverait assurément jamais à prouver que les va- 
riétés croisées restent stériles i quelque degré que ce soit. Nous 
avons vu que certaines races de chiens ne s'accouplent pas vo- 
lontiers ; mais on n'a jamais recherché si,lorsqu'on les accouple, 
elles produisent le nombre ordinaire de petits, et si  ces dernicrs 
sont parfaitement fëconds inter se; mais, en admettant qu'on 
constatât chez eux quelque degré de stérilité, les r~aturalistes 
en concluraient simplement que ces races desceudent d'espèces 
primitives distinctes, et il serait à peu près impossible de véri- 
fier si I'explicatiori est, oui ou non, la vraie. 

Les Bantams Sebright sont beaucoup moins fëconds qu'aucune 
autre race galline. 011 sait qu'ils descendent d'un croisement 
entre deux races bien distinctes, dont les produits ont été re- 
croises avec une troisième variéte ; mais il serait tkméraire de 
conclure que la fécondith moindre de cette race ait aucun rap- 
port avec son origine, car on peut, avec plus de probabilité, 
l'attribuer à des unions consanguines trop longtemps prolongées, 
ou a une tendance innée à la stérilité en corrélation avec l'ab- 
sence des plumes de la collerette et des pennes en forme de fau- 
cille de la queue. 

Avant de passer $ l'examen des cas, peu nomhreiix d'ailleurs, 
des formes qu'on doit reçarder comme des variétés et qui ma- 
nifestent quelque stérilité lorsqu'on les croise, je dois faire re- 
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marquer que d'autres causes font parfois obstacle au  libre croi- 
sement des variétés les unes avec les autres. On peut citer, par 
exemple, les trop grandes diffèrences de taille, comme chez 
quelques races de chiens et de poulets; ainsi, le directeur du 
Journal O/ HorticuEtu~.e, etc. ', affirme qu'on peut conserver 
dans un même enclos les Bantams et les grandes races sans qu'il 
y ait grand danger de croisements, maisnon pas les Hantams avec 
les plus petites rates, telles que les races de Combat, de Ilarn- 
bourg, etc..Chez les plantes, une diffbrence dans l'époque de la 
floraison suffit pour maintenir les variétés distinctes, cornnie 
dans les diverses sortes de mais et de froment; le cplonel Le 
Couteur fait remarquer à ce sujet que le froment Talavera con- 
serve sa pureté, parce qu'il fleurit beaucoup plus t8t que toutes 
les autres variétés. Dans diverses parties des îles Falkland, le 
bétail s'est réparti en troupeaux affectant des couleurs diffé- 
rentes ; ceux qui occupent les points les plus élevés de l'île, Ii ce 
que m'apprend Sir J. Sulivan, mettent ordinairement bas trois 
mois plus t8t que ceux qui habitent les régions basses, di& 
rence qui doit évidemment être un obstacle à tout mélange entre 
ces troupeaux. 

Certaines races domestiques témoignent d'une préférence mar- 
quée pour les individus de leur type, fait qui a quelque irnpor- 
tance, car. c'esl une preuve de ce sentiment instinctif qui con- 
tribue, à l'état de nature, à conserver une distinction entre les 
qpèces  très-voisines. Nous savons aujourd'hui, et nous avons des 
preuves nombreuses A cet égard, quesi ce sentiment n'existait pas 
il se produirait naturellement bien plus.d'hybrides que cela n'est 
le cas. Nous avons vu, dans le premier chapitre, que le chien 
alco d u  hlexique a de l'antipathie pour les chiens des autres races, 
et que le chien sans poil du Paraguay se croise moins volontiers 
avec les chiens européens que ceux-ci ne le font entre eux. On dit 
qu'en Allemagne, la chiennne Spitz reçoit plus volontiers le re- 
nard que ne le font les chiennes des autres races ; en Angleterre, 
une femelle du Dingo australien attirait les renards sauvages. 
Ces diffërences de l'instinct sexuel et du pouvoir d'attraction des 

a Déï. 1863, p. 484. 
On the Varielies of Wheal, p. 66. 
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diverses races, peuvent étre entièrement dues à ce qu'elles 
descendent d'espèces diffèrentes. Au Paraguay, ou les chevaux 
jouissent d'une grande liberté, on a observé que les chevaux 
indigènes ayant une même rnhe et une même taille, s'unissent 
entre eux de préférence, et qu'il en est de même pour les che- 
vaux importés de la province de Entre Hios et d u  Banda oriental 
dans le Paraguay. En Circassie, on reconnait six races de che- 
vaux qui ont rec;u des noms distincts; un grand propriétaire de 
la localité affirme que les chevaux appartenant à trois de  ces 
races refusent, lorsqu'ils vivent en liberle, de se mêler et de se 
croiser, et que niême ils s'altaquent mutuellement avec fureur. 

On a rernarquo, daris un district oii sr? trouvent ensemble de 
gros moutons du Lincolnshire et de 1égeg No&&, que les deux 
vanetes, nien quxc?ievees ensemhie, se separent dés qu'on les met 
en liberté, les Lincolnshire recherchent les terrains gras, tandis 
que les Norfolk prkfèrent les terrains 1Pgers et secs ; tant qiie 
l'herbe est abondante les deux races restent aussi séparées que les 
corbeaux et les pigeons, Dans ce cas, des habitudes diffërentes 
teridcnt A maintenir les races distinctes, Dans une des îles FEroë, 
qui n'a pas plus de huit cents mètres de diamètre, les moutons 
iridigènes noirs à derni sauvages rie se nidlançcnt pas voloritiers 
avec les moutona lancs  imuutés. c h o s e  encore plus singulière, 
les moutonsfAncons uemi-monstrueux1 d'origine moderne, rèu- 
riis avec d'autres moutons, dan&jn mème enclos, se séparerit 
du reste du troupeau pour se rapprocher les uns des autres6. 
Quant au daim, qui vit a u n  état demi-domestique, M. ~ e n n e t t  ' 
aflirme que les troupeaux a robe foncée et à robe claire, qui ont 
vécu longtemps ensemble dans la forêt de Dean, dans les bois 
de IIigh Meadow, et dans New Forest, ne se sont jamais mé- 
lançés ; on croit que les daims à pelase foncé ont été importés 
de  Rorwège par Jacques Im, à cause de leur plus grande vigueur. 
J'ai irnporto de l'île de Porto Sarito deux lapiris, qui diffèrent des 
lapins communs, comme nous l'avons vu dans le quatrième cha- 

Rengger, O .  C., p. 336. 
" Lherbette et Qiiatrefages, Bull. Soc. d'dcclimut., t .  VIlr, juillet 1861, p. 312. 

Pour I p s  Norfolk, hlarshall, Rural Economy of Norfolk., vol .  I I ,  p. 136. - Hev. Landl, 
Descr~pt. of h r o e ,  p .  G6. - Pour  les moutons Ancon, Phti. Tra!isnct , i,813? p.  90. 

IYhite. N u l .  R~st .  o f  Selbourne. édit. Dar Bennett. o.  39. - Pour l orinne des daims , . 
à pelage foncé, E. P. Shirley, Some ncroimt o f  English Deer parks. 
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pitre ; tous deux étaient mâles, et bien qu'ils aient vécu pendant 
quelques anntjes au Jardin Zoologique de Londres, M. Bartlett, 
lo surveillant. a inutilement essayé de les accoupler avec des la- 
pins apprivoisés ; mais on ne saurail dire si ce refus était dû à 
quelque changement d'instinct, ou simplement A leur excessive 
sauvagerie, ou si, comme cela arrive souvent, la captivité les 
avait rendus stdriles. 

Lorsque, pour mes expériences sur les croisements entre les 
races de pigeons, je dus accoupler plusieurs des formes les plus 
distinctes, il m'a souvent semblé que les oiseaux, tout en restant 
fidèles h leur compagne, conservaient quelque préférence pour 
leur propre race. En conséquence, j'ai demandé à RI. Wicking, 
qui a élevé en Angleterre un nombre considérable de races va- 
riées, s'il croyait que les pigeons préférassent s'apparier avec 
leurs semblables, en supposant qu'il y eut assez de mâles et de 
femelles de chaque sorte ; il m'a répondu qu'il en était certaine- 
ment ainsi. On a souvent remarqué que le pigeon de colombier 
paraît avoir une véritable aversion pour les races de fantaisie '; 
cependant, les uns et les autres descendent d'un ancêtre commun. 
Lc Rév. W. D. Fox m'informe que ses troupeaux d'oies chindses, 
blanches et communes, se maintiennent séparés. 

Ces divers faits et ces affirmations, - il est impossible d'ail- 
leurs de vdrifier ces dernières, simple résumé de l'opinion d'ob- 
servateurs expérimentés, - prouvent que, par suite de certaines 
habitudes différentes, quelques races domestiques tendent jus- 
qu'a un certain point à rester distinctes, et que d'autres préfèrent 
s'accoupler avec leur propre type; ces races se comporteiit 
donc, à peu près, quoique A un degré moindre, de la même ma- 
nière que le font les espèces a l'état de nature. 

Je ne connais aucun cas bien constaté de stérilitd résultant de croisements 
entre des races doniestiques animales. Les grandes différences de confor- 
mation qui existent entre certaines races de pigeons, de poulets, de porcs, 
de chiens, etc., rendent ce fait assez extraordinaire ; il en résulte un con- 
traste frappant avec la stérilité qui accompagne si souvent les croisements 
chez les espèces naturelles mbme t rbvois ines .  Nous essaierons cependant 

Rev.  E. S. Dixon, The Douecote, p. 155. - Becbslein, .Yaiarg. Deutschlandr, vol. IV, 
1795, p.  17. 
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de démontrer ci-aprés que ce fait est moins étrangequ'il ne le parait d'abord. 
Il importe de rappeler ici que i'dtendue des différences extdrieures qui 
peuvent existei' entre deun espéces ne nous permet pas de préjuger d'avance 
si elles pourront ou non se reproduire ensemble ; en effet, quelques espéces 
très-voisines restent complétement stériles quand on les croise les unes avec 
les autres, tandis que d'autres especes trts-dissemblables présentent, dans les 
rnEmes conditions, une certaine fécondité. J'ai dit plus haut que nous n'a- 
vions pas de preuve satisfaisante de la stérilité chez les races croisées ; voici 
cependant un cas qui, & premiere vue, me paraît digne de foi. M. Youatt af- 
firme qu'autrefois, dans le Lancashire, on a opéré de fréquents croisements 
entre des animaux à longues cornes et des bestiaux% courtes cornes ; le pre- 
mier croisement donnait des résultats excellents, mais les produits étaient in- 
certains ; 5 la troisiéme ou quatriCrne géndrat.ion, les vaches etaient mau- 
vaises laitiéres, de plus, la conception devenait fort incertaine, et un  bon 
tiers des vaches ne velércnt pas. Ceci semble d'ahord trés-significatif, mais, 
d'autre part, M. Wilkinson 'O constate qu'une race dérivée du meme croise- 
ment a été établie dans une autre partie de l'Angleterre, ou on eilt certai- 
nement remarqué et signal6 son infkondité, si elle se fût trouvée dans ce 
cas. On pourrait sontenir, d'ailleurs, en admettant que Youatt ait  fourni la 
preuve du fait en question, que la stérilité provenait entiérement de ce que 
les deux races mères descendaient d'espéces primitives distinctes. 

Voyons ce qui se passe chez les plantes. Gartner a fécondé treize (et ull6- 
rieurement neuf autres) panicules d'un maïs nain A grains jaunes avec le 
pollen d'un maïs trés-grand b grains rouges ; une seule tete produisit de 
bonnes graines, mais au nombre de cinq seulement. Ces plantes sont mo- 
noïques et n'exigent par conséquent pas la castration, j'aurais cependant 
soupçonné quelque accident dans la manipulation, si Gartner n'avait ex- 
pressément constat6 qu'il a élevé ces deuxvariétés ensemble pendant plusieurs 
annees sans qu'elles se fussent croisées spontanément. Ces plantes étant mo- 
noïques. leur pollen abondant, et  se croisant d'ordinaire Iihrement, le fait 
ne paraît explicable qu'en admettant que ces deux variétés doivent &tre, 
jusqu'b un certain point, réciproquement infécondes. Lcs plantes hybrides, 
levées des cinq graines p r é c i t h ,  avaient une conformation intermediaire; 
elles étaient Lrés-variableset compl6ternent fécondes P. De méme,le professeur 
Hildebrand l 3  n'a pu parvenir à féconder les fleurs femelles d'une plante 
produisant des grains bruns avec le pollen d'une autre variété produisant 
des grains jaunes, hien que d'autres fleurs du m&me plant fécondées avec 
leur propre pollen aient produit d'excellentes graines. Personne, que je 
sache, ne suppose:que ces deux variétés de maïs constituent des espéces dis- 
tinctes, ce qu'aurait immédiatement conclu Gartner, si les hybrides aiaient 

"aule,'p. 204. 
'O J. Wilkinr;on, Rernarhi adilressert 10 Scr J .  Sebrighl, 18m, y. 38. 

B a s t a r d e r z ~ i t g ~ ~ ~ i , ,  p .  87, i69. '' Ib id . ,  p .  87, $77. 
j 3  Bot ,  Zei t . ,  1868, p. 327. 
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été le moins du monde sthriles. Je ferai reinarquer que, pour les espkces in- 
contestables, il n'y a pas nécessairement de relation étroito entre la st6rilité 
d'un premier croisement et celle des produits hybrides. Quelques esphces 
peuvent se croiser avec facilité et produire des hybrides entierement st8 
riles; d'autres, qui no se croisent qu'avec hcaucoup de  peine, peuvent pro- 
duire des hybrides passablement féconds. Je ne connais cependant pas, chez 
les espéces naturelles, de  cas absolument analogue h celui du  maïs pr6cit6, 
c'est-A-dire d'un premier croisement dificile produisant des hybrides par. 
faitement féconds '6. 

Le cas suivant, beaucoup plus remarquable encore, a évidemment embar 
rassé Gartner, préoccupé p a n t  tout d'établir une ligne de démarcation bien 
tranchée entre les variétés et les cspCccs. Ce botaniste a fait, pendant dix- 
huit ans, un grand nombre d'expériences sur le genre Verbascum, dont il 
a croisé 1085 fleurs en ayant soin de compter les graines produites. Un grand 
riombre de ces expkriences ont consist6 A croiser les variétés blanches et 
jaunes d u  Y..Eychnitis et du V. blattaria, avec neuf autres espkces et leurs hy- 
brides. Personne ne doute que les plantes A fleurs blanches et celles fleurs 
jaunes ne  soient de véritdbles variétés des deux espbces ci.dessus nommées; 
Gartner est même parvenuh obtenir, chez les deux espéces, une m&me variété 
en se servant de la grairie de l'autre. Or, dans deux de ses ouvrages 1" il 
affirme nettement que les croisements entre fleurs de la meme couleur pro- 
duisent plus de graines que ceux entre fleurs de couleurs différentes; de 
sorte que la variété tr fleurs jaunes de l'une ou de l'autre espéce (et inverse- 
ment pour la variété tr fleurs blanches), fécondée avec son propre pollen, 
produit plus de graines que lorsqu'on la féconde avec du polltm de la variete 
blanche ; c'est ce qui arrive aussi lorsqu'on croise des especes de ,couleors 
différentes. On trouve les r h l t a t s  g6néranx dans la table qui termine son 
ouvrage. Il cite dans un cas les détails suivants l 6 ,  mais il importe de re- 
marquer que Gartner, pour se garder contre toute exagération relativement 
tr la stérilité des croisements, compare tuujours le nombre maximum de 
graines produites par le croisement avec le nombre n l o y m  de graines que 
produit naturellement la plante mhre pure. La variété blanche du Y. lych- 
nitis, fécondée naturellement par son propre pollen, prodnisit douze capsules 
contenant chacune en moyenne 96 bonnes graines ; tandis que vingt fleurs, 
fzcondées avec le pollen de la variété jaune de la m&me espke,  produisirent 
un niaxiiriuin de 6 bo~ines graines par capsule, ce qui, d'aprés l'échelle ein- 
ployée par Gartner, donne une proportion de 1000 908. Je serais dispose 
à croire qu'une ditErence aussi faible pourrait Btre attribuée aux effets nui- 
sibles d'une castration nécessaire, mais Girtner a démontré que la variétd 
blanche du V. lychnitis, fccond6c d'abord par la variété blanche du V. blat- 

I4 hl. Shirreff pensait autrefois (Gard.  Chron.. 1833, p. 771), que les descendants d'un 
croisement entre certaioev variéllis de froment devenaient slèriles i la quatrième géu8ration; 
mais il admet aujourd'hui (Improvement of lhe Cereals, 18731, qiia oette opinion esl 
erronée. 
l6 Kennlniss der Bcfruchtuny, p ,  137. - i f ~ r l a r & r s e i ~ g u n g ,  p. 92, 181, 307. 

Baslarda~eugurig, p.  216. 
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tarih, et  ensiiite par la variété jaune de cette rnéme espéce, produisit des 
graines dans la proportion de 632 438, la castration ayant ét6 opérée dans les 
deux cas. Or, la stérilité résultant du  croisement des variétés dilféremment 
colorées de la mérne espéce est tout aussi forte que celle qu'on observe dans 
beaucoup de cas lorsqu'on croise des espéces distinctes. Malheureusement, 
Girtner n'a comparé entre eux que les résultats des premieres unions et  
non la stérilité des dcux catégories d'hybrides produits par la variété 
blanche d u  Y. lychnitis, fécondée par les variétés blanche e t  jaune du V. 
blatktria ; il est prohahle qii'il eîit trouve un?, différence sous ce rapport. 

M. J. Scott m'a communiqué les résultats d'une série d'expériences entre- 
prises par lui au jardin botanique d'Edimbourg '7 .  II répéta quelques-uns 
des essais faits par Gartner sur des espéces distinctes, mais n'oblint que des 
résultats incertains, quelques-tins confirmatifs, l e  plus grand nombre con- 
tradictoires ; mais ces derniers me semblent néanmoins insuffisants pour 
renverser les conclusions auxquelles Gartner a ét6 conduit par des expé- 
riences faites sur une beaucoup plus grande échelle. hl. Scott expérimenta, 
en  second lieu, la fécondité relative d'unions entre des variétés de même 
couleur ou de couleurs difrt!reutes d'urie rnérrie espkce. Ainsi, il féconda s ix  
fleurs de la variété jaune du Y. lychilitis, avec leur propre polleii, et ob- 
t int  six capsules ; représentanl par cent le nombre de bonnes grairies con- 
tenues dans chacune, il trouva que la méme variété jaune, fécondée par la 
blanche, avait produit sept capsules, contenant en moyenne quatre-vingt- 
quatorze graines. L'expérience faite de la même maniere sur la variété 
blanche du V. lychnitis, fécondée avec son pollen (six capsules), puis par 
le pollen de la variété jaune (huit capsules), produisit un rendement en 
graines dans la proportion 100 k 88. La variété jaune du Y. thupsus fécondée 
avec son pollen (huit  caisules), et avec l a  variéte blanche (deux cap- 
sules), produisit des graines dans la proportion de 100 & 9 k .  Enfin la va- 
riété blanche du V. blattaria fëcondée avec son pollen (huit capsules). et 
avec celui de  la variété jaune (cinq capsules), donna le rapport de  100 79. 
I l  résulte de ces essais que, dans tous les cas, les unions de variétés d 'une 
même espéce affectant des couleurs différentes ont été moins fécondes 
que celles des variétés aflectant des couleurs seniblables; l'ensemble des cas 
réunis donne une diminution de  fécondité dans le rapport de 86 100. 
Quelques autres essais fureril encore faits, et, au total, ~rerite-six unions 
de  mêmes couleurs ont produit trente-cinq capsules saines, tandis que trente- 
cinq unions entre couleurs dii'ï6rentes n'ont produit que vingt-six bonnes 
capsules. Un V.  phœiziceum pourpre fut enc.ore croisé avec une variété rose 
et avec uiie variété blanche de l a  rnéme espéce ; ces deux dernieres variétés 
furent aussi croisées entre elles, et  tous les produits de  ces divers croise- 
ments donnecent moins d i  graines que le V. ph~n ioeu~n ,  féçoridé avec son 
propre pollen. Il résulte donc des expériences de M. Scott que, dans le 

l 7  LES résultats de ces experiences ont 616 publiés depuis lors daus Journ. As. Soc. of 
Bengol, 1867, p.  145. 
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genre Verhascum, les variétés semblablce et dissemblables au point de vue 
de la couleur se comportent, quand on les croise, comme des esphces très- 
voisines, mais distinctes 18 .  

Cc fait remarquable de i'aflinité sexuelle des variétés semblablement 
colorées, tel que l'ont observé MN. Scott e t  Gartner, peut n'etre pas trk- 
rare, car aucun autre botaniste ne s'est occupe de cetle question. Je cite le 
cas suivant, comme un exemple de la difficulté qu'il y a ti éviter des 
erreurs. Le Dr Herbert ' 9  a remarqué qu'on peut avec certitude ohtenir par 
semis des varidtés douhles et de diverses couleurs do la rose-trémière 
(Althea rosea), lorsque ces plantes croissent prhs les unes des autres. Les 
horticulteurs, qui produisent de la graine pour la vente, ne séparent pas 
leurs plantes; je me procurai donc de la graine de dix-huit variktés dénom- 
niAes, sur lesquelles onze me donnerent soixante-deux plantes parfaitement 
conformes h leur type ; les sept autres produisirent quarante-neuf plantes, 
dont une moitié fut conforme, et l'autre moitié fausse. M. Masters, de 
Canterbury, m'a cité un cas encore plus frappant ; i l  a recueilli de la graine 
de vingt-quatre variétés distinctes, plantées en rangées voisines les unes 
des autres; or, toutes les variétés se reproduisirent conformes leur type, 
et  Il constata 2 peine une légére différence dans la nuance de quelques-unes. 
Chez la rose-trbmiére, le pollen trés-abondant, est mûr et presque tout 
répandu avant que le stigmate de la flenr soit prêt A le recevoir #O, et, 
comme les abeilles couvertes de pollen, vont sans cesse d'une fleur A 
I'aulre, il semble que les variétés avoisinantes ne  puissent guére échapper 
h un croisement. Tel n'est cependant pas le cas ; il rue parut donc probable 
que le pollen de chaque variétd doit avoir une action prépondérante sur son 
Propre stigmate, niais je n'ai aucune preuve ti cet égard. M. C. Turner de 
Slough, habile horticulteur, m'apprend que l'état double des fleurs 
empêche les abeilles de penétrer jusqu'au pollen et au  stigmate, et qu'il est 
ni&me difficile de les croiser artificiellement. Je ne sais si cette remarque 

Les faits suivants, cités par Kolreuter dans Drllle Forlseloutig, p. 3, 39, paraissent 
d'abord fortement confirmer les assertions de M. Scott et de Gartner, e t  le font, en ellet, 
iasqu'à on certain point. Koireuter affirme, d'après de nombreuses observationr, que les 
&sectes transportent sans cesse le pollen d'une eapece on d'one varié18 de Verbaseom one 
autre, fait que je puis confirmer; c?pendant, II a l rouré  que les variétés blanches et jaunes do 
Ir. lychnilir croissent soiivent mélangées à l'état sauvage; de plm, ayant  cultivé pendant 
quatre aus un grand nombre de ces deux variétés daris son jardin, elles rerlèrent constantes 
pa r  semis, et, croisées, elles produisirent des fleurs affectant one  nuance intermidiaire. On 
pourrait donc penser que chacune des deux variiths doil avoir, pour son propre pollen, on8 
affinité élective plus fnrte que pour celui de l 'autre ; cette aflinité Blective de chaque cspére 
pour son propre pollen est d'ailleurs nu fait parfaitement Lien constat8 (Kolreuter, Drille 
Fortselzung, p. 39, et  Gartner, Baslarderrerrgirng). Mais la valeur des laits qui prkèderit esl 
fort amoindrie par les expariences de Gartner, qui, a n  contraire de Kolreukr,  n'a jamais 
obtenu (Bastard., p. 307) un0 nuance intermédiaire dana ses croisemenCs entre les variélés 
à fleurs blanches et à iienrs jannes dn Verhascum. De aorte que  le fait qne les variétés 
blanches et jaunes se inaintiennent distinctes par semis, ne prouve pas qu'elles n'aient pas 
été  mutuellement fécondées par le psllen que les insecres ont  pn porter da l 'one ii I'anbre. 

A m ~ n ~ l l i d a c ~ l e ,  1837, p. 366, Gartoer a fait one observ~tion analogue. 
'O Knlreuter, Mtm. Acad. Saint-PPlrrsboilrg, vol. III, p. 127. - C .  K.  Sprengel, Dos 

Enldeckle Gehemniss, p. 3 6  
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suffit pour expliquer que des variétés croissant trés-prés les unes des 
autres se propagent néanmoins d'une maniere aussi constante par semis. 

Les cas suivants prdsentent un  certain interet, parce qu'ils se rapportent h 
des formes monoïques, chez lesquelles la castration n'est par conséquent 
pas nécessaire. Girou de nuzareingues a croisé trois variétés de courges ; 
il assure que leur ficondation rdciproque est d'autant moins facile qu'elles 
présentent plus de diIfkences. Les forrries de ce groupe étaient, jusque tout 
récemment, tri%-imparfaitement connues, mais Sageret a*, qui les a classées 
d'aprés leur fécondité mutuelle, regarde les trois formes précitées comme 
des variétés, comme le fait d'ailleurs M.  Naudin = 3 .  Saçeret " a observé 
que certains melons ont une tendance plus prononcée, quelle qu'en puisse 
&re la cause, B se maintenir plus constants que d'autres ; d'aprés51. Naudin, 
certaines variétés se croisent plus facilement que d'autres de la même 
espèce : il n'a cependant pas pu  démontrer 13 vérité de cette conclusion, 
l'avortement fréquent du pollen sous le climat de Paris constituant une 
grande diniculté. Néanmoins, il a pu élever ensemble, pendant sept ans, 
quelques formes de Citrullus, qu'on regarde comme des variétés, parce 
qu'ellcs se croisent facilcmcnt et  donnent des produits fëconds ; elles con- 
servent toutefois leur type, si on ne les croise pas artificiellement. D'autre 
part, il y a quelques variétés du  m6me groupe qui se croisent avec une faci- 
lité telle que, d'après Xaudin, si on  ne les tient pas très éloignées, elles ne  
peuvent pas se maintenir constantes. 

Je signalerai encore un autre cas nn  peu difrérent, mais trés-remar- 
quahhlc et parfaitement constaté. Kolreiiter a décrit minutieusement cinq 
varidté du  tabac commun 25,  qui, réciproquement croisées, donnérent des 
produits intcrniédiaires aussi féconds quc Ics parcnts ; d'ou il conclut 
qu'elles sont de véritables variétés, ce dont, autant que je le sache, per- 
sonne ne doute. I l  croisa aussi ces cinq variétés réciproquement avec le 
,Y. glzrtinosa, e t  les produits restérent stériles ; mais ceux provenant de la 
variété perennis, employé tant comme plante paternelle que comme plante 
maternelle, furent moins stériles que les hybrides des quatre autres 
variétés 86. Les capacités sexuelles de cette derniére variété ont donc été 

2 1  L e s  Barbarines, IesPastissons, les Giraumons, A m .  Soc. Nat.,  t.  XXX, 1833, p. 398, 
405. 

22  Mim. sur les Cnn~rbi lacées ,  1 8 2 6 ,  p. 46, 55. 
23 Annales des Sc. nat . ,  4' série, t. VI. N. Naudin considère ces formos comme des 

variétés incontestables du Cvcurbzta pepo. 
" Mim. Csn~rhi tncées ,  p. 8. 
25 Zwei te  Fortseta.,  p. S. (1) Nicotzana major uulgarzs; ( 2 ) p e r c n n i s ;  ( 3 )  Tronsyluoaiça; 

(4) une sous-variété de celte derriiérr; (8) m a p  lalzfol.  P. alh. 
2"rappé de ce fait, Koïreuter craignit que, dans ses expériences, un peu de pollen d u  

N .  glaliaosa ne se fut p e u t e t r e  mélangé accidentellement à celui d e  la variété perennis, et 
n'cùt aiusi aidC à son action fëcondante. hlais nous savons maintenant d'nno manièro aer- 
taine, par  Cxrtner  (~asiarderzeugurrg,  p. 3k ,  4 3 ) ,  que deux sortes de pollen n'agissent jamais 
rnnjoinlement *:Ir une  troisième espece ; par conséqiisnt, le pollen d'une espèce distincte, mé- 
langé arec celui :e l a  plante meme, surtout si celui-ci est en  quantilé siiflisante, a u r a  encore 
moins d'effel. Ide se.11 elfet du  mGlanqe des deux sortw de pollen est de produire, dans un0 
mime  capsule, des graines qu i  donnent des plantes tenant, les unes d'un des parents, Igs 
autres  dc I'aulrc. 
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certainement un  peu modifiees, de nianiére h se rapprocher de cellcs du 
Y. glutinosa 

Ces faits relatifs aux plantes prouvent que, dans quelques cas, 
les fonctions sexuelles de certaines variétés ont été modifiées en ce 
sens qu'elles se croisent les unes avec les autres moins facfle- 
ment et produisent moins de graines que d'autres variétés de la 
même espece. Nous verrons bientdt que les fonctions sexuelles 
de la plupart des ariirnaux et des plantes sont trés-sensibles à 
l'action des conditions extérieures ; ensuite, nous discuterons 
briéverrierit la port te que  peuvent avoir ces faits, ainsi que 
d'autres, s u r  les différences qui existent entre la f6condité des 
variétés croisées et celle des espéces croisées. 

La domestication klirnine la  tendance II la stdrilitd qui est s i  
géndrale chez les especes croisdes. - Plusieurs auteurs ont adopté 
cette hypothèse, avancée d'abord par  Pallas ". Je ne trouve 
presque pas de faits directs pour l'appuyer; mais malheureuse- 
ment personne n'a, ni chez les animaux, ni chez les plantes, com- 
paré la fécondité de  variktés anciennement domestiqiiées ct 
croisées avec une espèce distincte, à celle de l'espèce primitive 
sauvaçe, croisée de la même manière. On n'a jamais comparé, 
par exemple, la fëcondité d u  Gallus bankiva et  de  l'espèce gal- 
line domestique, croisés avec une espèce distincte de Gallus ou 
de Phasianus, essai qui serait du  reste, dans tousles cas,entouré 
de bien des difficultés~. D:ireau de la llalle, si versé dans la litté- 
rature classique, assure 2 9  que, du temps des Romains, le mulet 
commun 6tait beaucoup plus difficile à produire que  de nos jours; 
je ne saurais dire, cependant, jusqu'h quel point cette assertion 

" M. Scott a fait les memes observations sur la stériliti! absolue d'une primevère pourpre 
el blanche {Przn~uln wlgarir) ,  fëcondée par du pollen d e  la primevere rommime (Joiirn. of 
Proc. of Liirn. Soc., vol. l'II[, 1 8 6 k  p.  9 8 ) ;  mais ces observations demandcnl à etre con 
firmées. J 'a i  levd de graines que m'a ohligeamm~nl envoyées h l .  Scott, un certain nombre de 
plantes à fleurs pourpres et à long style, nt, bien que toutes offrissen1 un certain degré de 
stérilité, elles étaient p h s  feconiles ayec du p ~ l l e o  de la primevere commiine qu'avec le leur 
propre. M. Scott a aussi décrit une primevere ( P .  meris), qu'il a trouvde Ires-stbrile quand 
il l 'a croisée avec la  prirnevere commune; mais cela n'a pas 018 le cas pour plusienrs plantes 
à flenre rouges qiie j'ai obteniies par semis. Cette variété présente la particularitl remar- 
quable de réuriir de3 organsl miles en toiil semblables à ceux de ia  forme à style caurl 
avec des organes femelles ressemblant partiellempot a ceux de la  forme à long style ; il g a  
donc là l'anomalie singulier8 de deux formes combinées dans une mbme fleur. II n'os1 pas 
étonnant alnrs que ces fleurs soient ficondes par elles-marnes n u n  tres-haot delré. 

'8 Act .  Acnd. Sainl-Pdtersboiirg, 1780? part. 1 1 ,  p. ô&, iO0. 
29 Ann. des Sc. Nat., t.  X X I ,  1'' sé r~e ,  p .  6 i .  
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est fondée. M. Groenland 30 signale u n  cas un peu diffërent, mais 
très-important : quelques plantes que, par leurs caractères in- 
termédiaires et leur stérilité, on sait être des hybrides de l'Ægi- 
lops et  d u  froment, se sont propagées, depuis 1857, sous l'in- 
fluence de la culture, avec un accroissementrapirte maisvariable 
de ficonditi a chaque géndration. A la quatrième génkration, 
ces plantes, qui conservaient encore leurs caracthres intermé- 
diaires, étaient devcriues aussi fécondes que le froment ordinaire 
cultivé. 

Les preuves indirectes en faveur de la doctrine de Pallas me 
paraissent être très-importantes. J'ai cherché i démontrer, a u  
commencement de cet ouvrage, que nos diverses races de chiens 
descendent de plusieurs espèces sauvages, ce qui probablement 
est aussi le cas pour le mouton. Il n'y aaucun doute que le Zébu, 
ou b a u f  indien i bosse, n'appartietine i une espèce distincte de  
celle de notre bétail européen ; celui-ci, en outre, descend lui- 
même de deux formes qu'on peut appelcr espéces ou races. Nous 
avons la preuve que nos porcs appartiennent à deux types spéci- 
fiques a u  moins, le S .  scrofa et le S. Indicus. L'analogie nous 
porte i eroire que si ces diverses espèces voisines avaient été 
croisées, au moment ou elles ont été réduites en domesticité, 
elles auraient, tant dans leurs premiers croiserrients que dans 
leurs produits hybrides, manifesté un certain degré de stérilité. 
Néanmoins, les diffèrentes races domestiques qui en descendent 
sont actuellcrncnt toutes fécondes les unes avec les autres, autant 
du moins que nous pouvons le savoir. Nous devons donc admettre 
avec Pallas qu'une domestication longtemps prolongée, tend à 
éliminer la stériliti! qui se manifeste naturellement chez les 
espèces quand elles se croisent dansleur état primitif. 

Augmentation de la féconditi riszcltant d e  la domestication el 
de la culture. - 11 convient de dire ici quelques mots de l'aug- 
mentation de la fécondité résultant dela domestication sans inter- 
vention de croisements. Cesujet se rattache indirectement a deux 
ou trois points qui ont trait aux modifications des êtres organisés. 

30 Bull. SOC. But. de France, 27 dèc. 1861, t. ViII, p. 612. 
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Buffon avait déjà remarqud " que les animaux domestiques font 
plus de portées dans l'année et plus de petits par portée que les 
animaux sauvages de même espèce ; ils commencent aussi A se 
reproduire b un Age moins avancé. Je  n'aurais pas insisté da- 
vantage sur ce fait, si quelques auteurs n'avaient pas récemment 
cherché à prouver que la fkcondité augmente oudiminue en raison 
inverse de la quantité de nourriture. Cette étrange doctrine pa- 
raît provenir de ce que parfois des individus auxquels on a pro- 
digué unc quantité extraordinaire d'aliments, ou qu'on anourris 
avec des plantes croissant dans un sol excessivement riche, sur du 
fumier, par exemple, deviennent souvent stériles, point sur lequel 
j'aurai bient6t revenir. Nos animaux dornestiques, qui depuis 
longtemps ont été habitués à recevoir une nourriture régulière et 
copieuse, sansavoir la peine de se la procurer, sont, presque sans 
exception, plus féconds que les mêmes animaux a l'état sauvage, 
On sait cornbicn les chiens et les chats portent souvent, et com- 
bien de petits ils peuvent faire d'une seule portée. Le lapin sau- 
vage porte quatre fois l'an et fait de quatrea huit petits; le lapin 
domestique fait desix à sept portées annuelles, chacune de quatre 
a onze petits. M. Harrison Weir m'a même signalé une lapine 
qui a mis bas dix-huit petits qui tous ont vécu. Le furet, 
quoique tenu en étroite captivité, est plus prolifique que son pro- 
totype sauvage supposé. La femelle du sanglier est remarqua- 
blementfeconde, car elle porte souvent deux fois par an, et peut 
produire par portée de quatre a huit, et même jusqu'i douze 
petits ; la truie domestique met bas deux fois l'anréçulièrement, 
el porterait plus souvent si on le lui permettait; une truie qui 
donne moins de huit petits par portée est peu estimée, et on s'erb- 
presse de l'engraisser pour le boucher. La quantité dc nourriture 
agit su r  la fëcondité d'un même animal ; ainsi les brebis, 
qui ne produisent sur  lcs montagnes qu'un seul agneau i la fois, 
donnent souvent des jumeaux lorsqu'on les amène dans les pi. 
turaçes des plaines. Cette différence ne parait pas due h la tem- 
pérature froide des régions élevées, car les moutons et les autres 
animaux domestiques sont très-fëconds en Laponie. Une mau- 

Cité par Ieid. Geoffroy Saint-IIilaire, Zlist. Nat. Gen., 1 .  III, p. 476. - Une discns- 
sion complete de ce sujet se trouie dans un ouvrage qui vient de paraitre tout dernièrement, 
Prinriples o r  Biolrigy,  1867, vol. I I ,  p .  Q57, de M. Herbert Spencer. 
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vaise nourriture peut retarder l'époque a laquelle les animaux 
commencent concevoir, car, dans les îles du nord de l'Écosse. 
on a reconnu qu'il est désavantageux de faire porter les vaches 
avarit l'âge de quatre ans ''. 

Chez les oiseaux, l'augrrieiitation de la fécondité résultant de la domesti- 
cation est encore plus marquee; la femelle du  Gallus hankica sauvage pond 
de six 2 dix ceufs, chiffre qui serait faible pour une poule domestique. La 
cane sauvage pond de cinq h dix œufs ; la cane domestique en pond de 
quatre-vingts h cent dans le cours d'une année. L'oie sauvage pond de cinq 
A huit œufs ; l'oie domestique de treize h dix-huit, et  pond mCme une 
seconde fois. Une nourriture abondante, des soins et une température 
modérée développent, comme l'a fait remarquer hl. Dixon, une fécondité 
qui devient héréditaire dans une certaine mesure. Je ne  saurais dirc si le 
pigeon de colombier a demi domestique est plus fécond que le bizet sau- 
vage ; mais les races essentiellement domestiques sont prks de deux fois 
aussi productives que les pigeons de colombier; ces derniers toutefois, 
klevés en cage et bien nourris, deviennent aussi féconds que les pigeons 
domestiques. II. Caton m'apprend qu'aux États-unis l'oie sauvage ne  pond 
pas A un an corrime le fait toujours l'oie domestique. Seule de tous nos 
animaux domestiques, la femelle du  paon semble, s'il faut en croire 
quelques auteurs, etre plus fkconde h l'état sauvage, dans l'Inde son pays 
natal, qu'h i'état domestique en  Europe, ou elle est exposee A un climat 
beaucoup plus froid 33. 

Quant aux plantes, personne ne s'attend 2. voir Ie blé pousser plus abon- 
damment, ou les épis contenir plus de grains, dans un sol pauvre que dans 
un sol riche, ou à obtenir une récolte abondante de pois ou de feves, dans 
u n  sol pauvre. Le nombre des graines varie tellement qu'il est difficile d'en 
fixer la quantité ; inais, si l'on compare les carottes cultivées dans les jar- 
dins i celles qui croissent & l'état sauvage, les premières paraissent en 
produire peu prés deux fois autant. Les choux cultivés donnent h la 

2 2  Pour les chats e t  chiens, Rellingeri, Ann. des Sc. Nol. ,  2e sirie, Zoologie, t .  XII, 
p. 156. - Pour le furet, Ilechstein, Yalrirg. Deufschlands, vol. 1, 1801, p. 786, 793. - 
Lapins, id., p. 1113, 1131 ; et  Bruun, Gesch. der Natur, vol. 11,  p. 99, 102. - Truie 
sauvage, Beetistein, O. C., 1, p. 834 ; -Pore  domestique, Pouatt, On the pig. 1860,p. 62.  
- Polir la Laponie, Acerbi, Travels to the Norlh Cape, vol. I I ,  p .  222. - Vaches des 
Highlands, Rogg, On Sheep, p. 263. 

3 3  Ponr les œufs du Gallus bankiua, Blyth, Ann. and Mag .  of Nat .  Ifiut., 2' série, 1, 
p. 456, 1848.  - Canards, hlacgillivray, British Rirds, vol. V. p. 37,  et Dia Enfpn, p.  87. 
-Oies sauvages, L.  Lloyd, Scondinunan Adventwes, vol. Il, p. 413, 1854,  et oies domes- 
tiques, Dixun, Ornowent. Poultry, p. 139.  - Pigeons, Pistor, Dar Gonze dm Taubenzucht, 
1831, 46, et Boitard et Corbie, Les Pigeons, p.  188.  - Quant aux Paons, d'après Tem- 
min& P ~ i a l .  Nat. G k .  des Ibgeons, 1813, t. 11, p .  h i ) ,  la  femelle pond dans l'Inde jusqn'l 
yin@ œufs; mais d'après Jerdon et  un antre  ecrivain (cité dans Tegetmeier, Povltry Book, 
1866, p .  280, 282), elle ne pond dans ce pays que de quatre a neui ou dix œufs: en An-  
glelerre, on dit, Pnil1lp-i~ Book, p ' e l l e  en pond de r i n q  à six, et. d 'apri i  o n  antre auteur de 
huit i douze. 
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mesure environ trois fois autant de siliques que les choux sauvages ürois- 
sant sur les rochers du pays de Galles. L'asperge cultivde, compar6e la 
plante sauvage, fournil un nombre beaucoup plus considérable de baies. 
Sans doute, une grande quantitir de plantes trés-cultivdes, Gomme les poires, 
les ananas, les bananes, les cannes A sucre, etc., sont presque stériles ou le  
sont niérne toot 5 fait ; mais je crois qu'il faut attribuer le fait un excés 
de nourriture, et d'autres conditions peu naturelles, point sur lequel 
nous aurons h revenir. 

Dans quelques cas, comme pour le porc, l e  lapin, etc., et 
chez les plantes qu'on recherche pour leur graine, il est yro- 
bable qu'uiie sélection directe des individus les plus ficonds a 
contribué pour beaucoup A l'augmentation de leur fkondité; 
daiis tous les cas, d'ailleurs, cette augmentation peut être le ré- 
sultat indirect de la chance plus grande que la progéniture plus 
nombreuse des individus les plus fëconds a de persister. Mais, 
quand il s'agit des chats, des furets et des chiens, ou de plantes 
comme les carottes, les choux et les asperges, qu'on ne recherche 
pas pour leiirs qualités prolifiques, la sélection ne peut avoir 
joué qu'un r61e secondaire ; l'augmentation de la fëcondité doit 
donc être attribuée aux conditions extérieures plus favorables 
auxquelles ces espiices ont longtemps été exposées. 
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C H A P I T R E  X V I I  

DES EFFETS AVANTAGEUX DU CROISEMENT, R T  DES RGSULTATS 
N U l S I B L E S  D E S  UNIONS C O N S A N G U I K E S .  

Définition du  terme union consanguine. - Accroissement des tendances rnorhides. - Preuves 
ginirales des eiïets avantageux r é ~ u l t a n l  des croisements et des cffets nuisibles résultant des 
unions consanguines. - Unions consanguines chez le bétail ; belail demi-sauvage conservé 
longtemps dans un meme parc. - hlou~ons.  - Daims. - Chiens. - Lapins. - Porcs.  

1 Origine de l'aversinn de l'hommepniir les mariages incestueux.,- Pniiles. - Pigeons. 
Abeilles. - Planles;  considérations genPrales sur les avantages du croisement. - Melons, 
Arbres fruitiers, Pois, Choux, Froment et Arbres forestiers. - L'accroissement de l a  taille 
des hybrides n'est pas exclusiveinerit d i  à leur stérilité. - Certaiues plautes normalement 
ou anormalement impuissantes par elles-memes, sont fècondas, tant  di1 c3ré m i l s  que du  cOté 
femelle, lorsqu'on les croise avec des individus distincls apparlennnt à l a  meme espkce on 
a une autre espèce. - Conclusion. 

On s'est beaucoup moins préoccupé de l ' a u g m e r i t a t i o n  de la 
vigueur constitutionnelle qui résulte d'un croisement accidentel 
entre des individus appartenant à iine mème variètk, mais 
membres de familles différentes, ou entre des individus apparte- 
nant h desvariétés distinctes, que des e k t s  nuisibles qui peuvent 
résulter des unions consanguines. Le premier point est cepen- 
dant le plus important, en ce qu'il est le mieux d h o n t r é  des 
deux. Les effets nuisibles résuliant de l'accouplement d'animaux 
consanguins sorit difficiles a r e c o r i r i a î l r e ,  car ils s'accumulent 
lentement, ils diffèrent beaucoup d'ailleurs en intensité selon les 
espéces; tandis que les effcts avantageux qui  s u i v e n t  presque 
toujours un croisement se manifestent de suite. II faut toiitefois 
reconnaître que les avantages qu'on peut tirer de la r e l i r o d u c t i o n  

entre individus consanguins, au point de vue de la conservation 
et de la transmission d'un caractère donné, sont incontestables 
et l'emportent souvent sur l'inconvénient qui peut résulter d'une 

II.  7 
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légère perte de vigueur constitutionnelle. Relativement A la 
domestication, la question a une certaine importance, parce que 
les unions consanguines trop prolongées peuvent nuire à. l'amé- 
lioration des races anciennes. La reproduction consanguine a &a- 
lement une certaine importance, par sa portée indirecte sur l'hy- 
bridité, et peut-être sur l'extinction des espéces, dés qu'une forme 
est devenue assez rare pour être réduite a quelques individus, vi- 
vant sur  un espace peu étendu. Elle réagit de façon importante 
sur l'influence qu'exerce le libre croisement; elle tend, en effet, a 
effacer les différences individuelles, et contribue à amener l'uni- 
formité des caractèreschez les individus d'une même race oud'une 
même espèce; car, s'il résulle d u  croisement une plus grande vi- 
gueur et plus de fëconditéchez les produits, ceux-ci se multiplient 
et deviennent prépondérants, et le résultat est beaucoup plus con- 
sidérable qu'il ne l'aurait été autrement. Enfin, relativement au 
genre humain, la question a une grande portée ; aussi la discu- 
terons-nous en détail. Les faits tendant a prouver les effets nui- 
sihles des unions consanguines étant plus abondants, quoique 
moins décisifs que ceux que nous possédons relativement aux 
effets favorables des croisements, c'est par les premiers que 
nous commencerons pour chaque groupe d'êtres organisés. 

Il est certes facile de définir le terme croisement; mais il 
n'en est pas de même pour le terme unions consanguines ou 
u l'accouplement en dedans D (brcerling in and in), parce que, 
comme nous allons le voir, un même degré de consanguinité 
peut affecter d'une maniére différente les diverses espèces d'ani- 
maux. L'accouplement entre le père et la fille, ou entre la mère 
et le fils, ou entrc frère et sœur, continué pendant plusieurs 
générations, constitue le degré le plus rapproché de l'union con- 
sanguine. Quelques juges compétents, comme Sir J. Sebright, 
estiment que l'accouplement entre le frère et la sœur  constitue 
une union consanguine plus rap'prochée que celle des parents 
avec leurs enfants ; car, dansl'uniori du père avec sa fille, il n'y 
a croisement qu'avec la moitié de son propre sang. On admet 
généralement que les consbquences d'unions aussi rapprochées, 
continuées pendant longtemps, sont une diminution de la taille, 
de la vigueur constitutionnelle et de la ficondité, accompagnée 
quelquefois d'une tendance a la difformité. Les inconvénients qui 
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résultent de l'accouplement entre les individus aussi proches 
parents ne se manifestent pas nettement pendant les deux, trois, 
ou même les quatre premières générations; toutefois, plusieurs 
causes nous empêchent d'apercevoir le mal, telles que la lenteur 
de l'altération, qui est graduelle, et la difficulté de distinguer entre 
les effets nuisibles directs et le développement inévitable des ten- 
dancesmorbides qui peuvent exister à l'état apparent ou a l'état la- 
tent chez les parents consanguins. D'autre part, l'avantage qui 
résulte ducroisement, même lorsqu'il n'y a pas eu d'unions consan- 
guines antérieures, se manifeste presque toujours tout d'abord. 
On a des raisons pour croire, et c'est l'opinion d'un de nos observa- 
teurs les plus expérimentés, Sir J. Sebright ', que les effets nui- 
sibles des unions consanguines peuvent être amoindris ou même 
détruits complétement en séparant pendant quelques gdnérations, 
et en exposant à des conditionsd'existence diffbrentes,les individus 
ayant une parent6 trop rapprochée. Beaucoup d'éleveurs par- 
tagent aujourd'hui cette opinion; M. Carr ', par exemple, fait 
remarquer qu'on sait maintenant i n'en pouvoir douter qu'un 
changement de sol et de climat opérent peut-être des modifica- 
tions presque aussi considérables dans la constitntion qu'une in- 
fusion de sang nouveau. J'espére pouvoir démontrer dans un 
autre ouvrage que la consanguinité en elle-même ne compte 
pour rien, mais que ses effets proviennent uniquement de ce que 
les organismes parents ont ordinairement une constitution sem- 
blable et ont été exposés dans la plupart des cas à des condilioris 
analogues. 

Beaucoup de savants ont nié que les unions consaiiguines, 
A quelque degré de parenté qu'elles aient lieu, puissent produire 
des effets nuisibles ; niais aucun éleveur pratique, que je sache, 
ne partage cette opinion, et surtout aucun de ceux qui ont &levé 
des anirriaux se propageant rapidement. Plusieurs physiologistes 
attribuent les effets nuisibles de ces unions exclusivement à la 
combinaison et à l'augmentation qui en est la conséquence des 
tendances morbides communes aux deux parents, et il n'est pas 
douteux qu'il existe 11 une cause défavorable puissante. On sait 

The art of improving the  breed, etc., 1809, p. 16. 
9! The hzstory of the -zre and proyrevs o r  Ihe Kal lwby ,  elc., herds, p. 41. 
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malheureusement, e n  effet, que des hommes e t  des animaux do- 
mestiques, douds d'une constitution misérable, et présentant une 
forte prédisp~sit~ion héréditaire à la maladie, sont parfaitement 
capables de procréer, s'ils ne sont pas absolurnerit malades. Les 
accouplemerils consanguins, d'antre part, entraînent souvent 
la stérilité, ce qui implique u n  effet tout A fait distinct d'un 
accroissemellt des tendances morbides communes aux deux pa- 
rents. Les faits que nous allons examiner m'autorisent a con- 
clure qu'il est une grande loi naturelle, en  vertu de laquelle un 
croiseiiient accidenlel eritre individus qui  ne  sont pas en rapports 
d e  parerité trop rapprochée constitue un ava1it;ige chez tous Ics 
êtres organisés ; e t  que, d'autre part, l'accouplemerit longtemps 
continué eritre iiidividus consanguins produit des effets nui- 
sibles. 

Plusieurs considérations générales ont beaucoup contribué A 
dé lemine r  ma conviction, mais le lecteur aura  probablement 
plus de confiance dans les faits spéciaux et l'autorité d'observa- 
teurs experimerités, qui a toiijoilrs une certaine valeur, même 
lorsqu'ils ne  donnent pas les motifs de leur opinion. Or, presque 
tous ceux qui on1 élevé beaucoup d'espèces d'animaux et qui ont 
écrit s u r  le sujet, comme Sir  J. Sebright, André Knight, etc. 3, 

ont exprimé leur profonde conviction de  l'impossiliilité de con- 
tinuer longtemps les croisements consanguins. Ceux qui ont 
compilé des ouvrages su r  l'agricullure, et qui  ont beaucoup fré- 
quenté les éleveurs, tels qiie Yoiiatt, Low, etc., parlagent égale- 
ment cette opinion; le Dr P. Lucas, s'appuyant principalement 
su r  des autorités françaises, arrive à une conclusion analogue. 
Le célèbre agriciilleur allemand, Hermann von Nathusius, l'au- 
teur de  l'ouvrage le plus remarquable qiie je connaisse sur ces 
questions, es1 d u  rriêiiie avis. Coiiiriie j'aiirai Ii ciler ses travaux, 
je dois ajouter que Nalliusius ne cotinait pas seuleintnt à fond 
tous les ouvrages sur l'agricullure écrits dans toutes les langues, 
mais qu'il est plus a u  couraut des gdtiéalogies de  nos races bri- 
tanniques que la plupart des Anglais eux-mèuies ; qu'il a importé 
un  grand nombre de nos animaux les plus améliords, et qu'il est 
lui-même un éleveur très-expérimenté. 

Voir A. Walker, On IiiternrarriBgc, 1838, p. 227. - Sir J. Sebright, eitd nore 1. 
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' On peut assez promptement s'assurer des conséquences nui- 
sibles des unions consanguines répétées chez les animaux qui, 
comme les poules, les pigeons, etc., se propagent rapidement, 
et qui, étant eleves dans un même local, se trouvent exposés aux 
mémes conditions d'existence. J'ai pris des informations auprès 
d'un grand noiiibre d'éleveurs, et n'en ai pas trouvé jiisqu'h pré- 
sent un seul qui ne fût pcofondérnent convair~cu qu'un croise- 
ment avec Urie autre famille d'une même sous-variété est de temps 
à autre absolument nbcessaire. La plupart des éleveurs d'oiseaux 
de fantaisie très-arnéliorés attachent toujours le plus grand prix 
à la souche qu'ils possèdent, et, crainte d'une altkration, ré- 
pugnent h faire un croisement, d'autant que l'achat d'un oiseau 
'de premier ordre appartenant Li une autre famille pst criûteiix, 
et que les échanges sout difficiles ; cependant, d'après ce que j'ai 
pu voir, tous les éleveurs, à l'exception de ceux qui consfxvent 
dans différents endroits un certain nombre de l i p 6 e s  distinctes 
pour les besoins du croisement, sont, a u  bout de quelque temps, 
forcés d'en arriver la. 

Une autre considération générale qui me parait très-irnpor- 
tante est que, chez tous les animaux ou chez toutes les plantes 
hermaphrodites, qu'on pourrait supposer s'être perpétuellement 
fécond& eux-mêrncs, et  s'être ainsi reproduits pendant des  
siècles, dans les conditions de la consanguinité la plus rappro- 
chée, il n'existe pas une seule espèce, autant toutefois que je 
puisse le savoir, dont la conformation soit telle qu'elle ne puisse 
être fëcondée que par elle-même. Au contraire, comme nous 
l'avons vu dans les cas succinctement rapportés dans le quin- 
ziéine chapitre, il cxiste des conforrnatirins qui a m h e n t  inévita- 
blement des croisements accidentels eiitre un hermaphrodite et 
un autre de rribirie espèce, ct qui, aulaut que nous pouvons en 
juger, ne peuvent pas avoir d'autre but. 

Chez le gros bétail, on peut certainement continuer pendant longtemps 
Ics accouplements consanguins avec avantage relativemerit aux car~cthres 
extérieurs, et  saris inconvéiiierits bien marqués quant 5 la co~istitution. On 
a souvent cité le cas d u  bétail à longues cornes de Bakewell, race qui, 
pendant une t r é s - lon~ue  période, s'est propagée par des unions consanguines ; 
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cependant Youatt 6 assure que la race avait fini par acqnBrir une constitu- 
tion si délicate qu'elle exigeait des soins tout sphiaux, et que sa propagation 
était souvent iricertainc. Toutefois, c'est chez les Courtes-cornes qu'on trouve 
l'exemple le plus frappant d'unions consanguines prolongées ; ainsi, le fa- 
meux taureau Favourito (qui lui-m&me Btait le fils d'un demi-frke et d'une 
sœur de Foljambe), fut successivement accouplé avec sa fille, avec sa petite- 
fille et avec son arriére-petite-fille ; de sorte que la vache produit de cette 
derniére union contenait dans ses veines les 15/16 ou 93.73 p. 010, du 
sang de Favourite. Accouplee avec le taureau Wellinglon, qui lui-meme 
renfermait dans ses veines 63.6 p. 010 du sang de Favouriie, cette vache 
produisit Clarissa, laquelle, acçoupl6e avec le taureau Lancaster, aussi 
un descendant de Favourite, avec 68.75 p .  010 d u  sang de ce dernier, 
donna des produits de  grande valeur 5 .  Néanmoins, Collins, l'éleveur de 
ces animaux e t  grand partisan lui-même des unions consanguines, croisa 
une fois sa race avec un Galloway, et  ohtint de  ce croisenient des vaches 
qui  atteigriire~it les prix les plus élevés. Le troupeau de Bates était consi- 
déré cornme le plus remarquable qui fût au monda. Pendant treize ans, il 
se livra aux accouplenients consanguins les plus rapproches, mais, pendant 
les dix-sept années suivantes, quoique ayant la plus haute idée de la race 
qu'il possédait, il introduisit, trois reprises diffémntes, d u  sang nouveau 
dans son troupeau, non pas, dit-on, pour améliorsr la forrne de ses animaux, 
mais cause de leur fécondite amoindrie. D'aprés un  éleveur célébre 6, i'o- 
pinion personnelle de  M. Bates était que l'accouplenient in and in prati- 
qué avec une mauvaise souche ne peut qu'amener la ruine et l a  dévastation, 
mais qu'on peut le pratiquer avecimpunitk, dans certaines limites, lorsque les 
individus de parenté rapprochée descendent d'animaux de premier ordre. 
Nous voyons donc que les unions consanguines ont 6th poussées lrés-loin 
chez les Courtes-cornes ; mais Kathusius, aprés u n  examen trés-approfondi 
de la généalogie de ces animaux, dit n'avoir trouve aucun exemple d'un éle- 
veur qui ait suivi cette marche pendanttoute sa vie. Ses études et son expi- 
rience leportent aconclure a la nécessité des unions consanguines pour anoblir 
la sniiche, mais il ajoute qu'il faut apporter h leur emploi de tres-grandes 
précautions par suite de la tendance k la stérilitk et 8 I'affaiblissernent qui 
peut en résulter. Je puis ajouter qu'une autre autorité a constaté que les 

Cottle, p. 199. 
xalhusiur, Ueber Skorlhorn Rindvleh, 1857,  p. 71. - Gardener's Chronicle, 1860, 

p. 270. Toutelois, M. 1. Stnrer, grand Bleveur de hesliaur, rn'aliprend qua la ghealogie de 
Clarissa n'est pas hieu Blablie. Uaus la première édition du Herd Book on indique qu'elle 
donna six descendanls a Favourite, 4 ce qui était éçiilemrnent une erreur n, et dans toutes les 
dditions 6Ub~0qUent~S on menlionne quatre descendants seulemeol. Y. J .  Storer a meme 
quelques doutes a cet izard el croit qu'à la géoeraliou suivante sa descoudance s'éteignit. - 
Plusieur cas analogues sont cités danp un mPmoire récent de VM. C .  Nacknight et Dr  t i .  
Maddem On lhe irrre vrinciples orBreeding, hlelbourne, Australia, 1 8 6 5 .  

"ï. Willoughby Wood, Gardenet's Chronicle, 1855 ,  p. &il,  el 1860 ,  p. 270. - Voir 
les ghn6alogies e t  les tables cilées par Nalhusius, Hmd~lleh, p. 72-77. 

M. Wright, l o a m ,  of Roy. Agric .  Soc., vol. VII, 1846, p .  204. M. J. Downing, il[:- 
veur distingue en Irlande, d'apprend que les Dleveurs des grarides Tainilles de courtes-cornes: 
dissimulent avec soin la stérililé ot la faible conslilulion de ces animaux. 11 ajonle quc 
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Courtes-cornes produisent beaucoup plus de veaux difformes qu'aucune 
autre race de bétail. 

Bien que, par une sélection attentive des meilleurs animaux (comme cela 
arrive h l'ttat de nature en  conséquence de  la loi de la lutte pour l'existence), 
on puisse continuer longtemps les unions consanguines chez le gros bétail, 
cependant, les effets avantageux d'un croisement entre deux races quel- 
conques se manifeslent de  suite par une augmentation de la taille et de la 
vigueur des produits ; et, comme me l'apprend M. Spooner, le croisement de 
races distinctes ameliore certainement les individus destinés 2 la boucherie. 
Ces animaux croisés n'ont, cela va sans dire, aucune utilité pour i'kleveur, 
niais pendant longtemps on en a produit dans diverses parties de l'Angle- 
terre pour la boucherie 8 ,  et leur mérite est acluellemeiit si bien reconnu, 
qu'aux expositions de bétail gras, on a établi, pour les recevoir, une classe 
séparée. Le plus beau hœuf gras de la grande exposition d'Islington, en 1862, 
était un animal croisé. 

Culley et d'autres ont invoqué le bétail k demi sauvage, conservé proha- 
blement depuis quatre ou cinq cents ans dans les p x c s  de l'Angle terre, comme 
un exemple d'unions consariguines longtemps prolongées dans un meme 
troupeau, sans qu'il paraisse en être résulté d'inconvénients. Quant au bé- 
tail du parc de Chillingham, feu lord Tankerville a reconnu qu'il Btait 
mauvais reproducteur @. Dans une lettre que M. Hardy, le surveillant, m'a 
adressée en mai 1861, i l  estime que, sur un  troupeau de cinquante tétes, le 
chilke moyen des animaux anriuellerrient abattus, tués en se batlarit, ou 
morts, est d'environ de dix, soit un sur cinq. Le troupeau se maintenant 
toujours k peu près au méme nonibre, le taux d'accroissement doit étre éga- 
lement de un sur cinq. Les taureaux se livrent des combats terribles, de 
sorle qu'il doit en resulter une stricte sélection des miles les plus ~iguureux.  
M. D. Gardner, l'agent du duc de IIarnilton, rn'a fourni les renseignements 
suivants sur le bétail sauvage conservé dans le parc de Lanarkshire, qui 
occupe une superficie d'environ 200 acres. Les bètes sont au  nombre de 
soixante-cinq Li, quatre-vingts ; la mortalité annuelle s'élhve Li, huit ou dix, 
de sorte que le taux des naissances ne doit être que de un sur six. Dans 
I'Ainérique du Sud, où les troupeaux sont k demi sauvages et offrent par 
conséquent un assez bon terme de con~paraison, l'accroissement naturel du 
bétail est, d'aprés Azara, d'environ un tiers 2 un quart du nombre total 
des bêtes d'une estancia, ou de un sur trois ou  quatre, ce qui ne s'applique 
sans doute qii'aiix animaux adultes, propres A la consommation. Le bétail 
des parcs de l'Angleterre, chez lequel les unions consanguines ont longtemps 
prévalu dans les limites d'un méme troupeau, est donc, relativement, beau- 
coup moins fécond. Bien que, dans u n  pays ouvert comme le Paraguay, il 
doil e se faire de temps en temps quelques c~oiseinents enlre les divers trou- 

M .  Bates, aprks avoir accouplé i n  and zn son troupeau pendant quclques aniiCes, perdit en 
une seule saison vingt-huit veaux par suite de lenr faible conslitution. 

Yniiatt, Cattle,  p. 202. 
Heport British Assoc. Z o o l o g .  Sect., 1838. 
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peaux, les habitants croient cependant qu'il est indispensable d'introduira 
de  temps i autre des animaux d'une localit6 Bloignée, pour empkcher la dé- 
ghkescence  et une diminution dans la fkondi te  ln. La taille des bestiaux 
des parcs de Chillingham et de Haniilton a d d  diminuer considerablement 
depuis les temps anciens, puisque le professeur Rütiineyer a dCniontré 
qu'ils dcscendent presque certainement du gigantesque Bos primigenius. 
Cette dirriiniition de Laille peut sans doute &Ire attribuée en grande partie k 
des conditions d'existence moins favorables, qiioiqu'on ne puisse cepeiidant 
pas regarder comme étant dans dns conditions désavantageuses des animans 
qui peuvent errer dans de vastes parcs, et qui sont nourris pendant les hi- 
vers rigoiirenx. 

II y a eu aussi chez les moutons, et dans un rri&rrie troupeau, des unions 
consanguines longtemps continuées ; mais je ne saurais dire si des individus 
de parenté trés-rapprochée ont été aussi souvent accoiiplés les uns avec les 
autres que cela a eu lieu pour le bétail Courtes-cornes. MN. Brown n'ont 
introduit, pendant cinquante ans, aucun sang étranger dans leur excellente 
souche de  Leicesters. M .  Barford a fait de meme pour ses troupeaux de 
Foscote, depuis 1810. II soutient qu'une expérience d'un demi-sikle lui a 
enseigné que, lorsque deux animaux proches parents ont une constitution 
parfaitement saine, les unions consanguines n 'entrahent aucune dégéiiéres 
cence; mais il ajoute qu'il ne se fait pas un point d'orgueil de ne faire ré- 
produire que des anirriaux corisariguins les plus rapprochés. Le troupeau 
Naz, en France, a été niaintenii pendant soixanle ans, sans l'introduction 
d'un seul bélier Ctranter NPanmoins, la plnpart des grands éleveurs de 
moutons protestent contre une trop grande prolongation des unions coiisan- 
guines 1 % .  Un des éleveurs modernes les plus cé l&r~s ,  Jonas Webb, opérait 
sur cinq familles séparées pour maintenir ainsi une distance convenable 
dans le degré de parente de; deux sexes 1 3 ,  et, ce qui probablement est plus 
important encore, les troupeaux sépares étaient exposés A des conditions 
d'existence quelque peu diffGrerites. 

Bien qu'on puisse, sans inconvénient aiparent,  continuer longtemps les 
unions consanguines chez le mouton, les fermiers ont souvent I'hdbiiude de 
croiser des races distiiictes pour produire des animaux de boucherie, fait 
qui prouve que celle pratique est akaningeuse. M. S. Druce I b  nous a fourni 
d'excellents renseignernerits i cet 6gard. Il dorini: en dtitail le nombre rela- 
tif de quatre troupeaux de races pures et d'un lroupeau de race croisée que 
l'on peut conserver sur un m h e  terrain, et il indique le produit de chacun 
d'eux en laine et  en viande. Une haute autorite, M.  Pusey, a calculé quels 
seraient les résultats en argent pour un  temps égal et il trouve, en chiffres 

' O  Azara, Qundrup.?de.r du P a r a g u a ~ ,  1. II, p .  3 5 ,  368. 
" Pour l e  c l s  dz .\1.u. Brown, Gzrdener '~  Chroiricle, L83:;, p .  96. - Pour les Foscotas, 

ibi-, 1860, p.  416. - Pour l e  trooptian Naz, Bull. Soc. d 'Accl . ,  1860, p. 477. 
l a  Nalhusius, O. C., p. 65. - Youalt, On Sheep, p .  495. 
i 3  Gardener's Chronicle. 1861. n. 631. 
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ronds : pour les Cotswolds : 6,200 fr.; pour les Leicesters, 5,575 fr., 
pour les Soulhdowns, 5,200 fr . ;  pour les Hampshire Downs, 5,600 fr. ; 
et pour la race croisée, 7,335 fr. Lord Somervill?, ancien éleveur cé- 
lkbre, dit expressément que ses demi-sang provenant de  croisements entre 
des Hyelands et des nioutons Espagnols étaient beaucoup plus grands, soit 
que les Hyelands, soit que les Espagnols pure. M.  Spooner rébuine son 
excellent ouvrage sur le croisement en constatant qu'il y a un avantage 
pécuniaire direct k tirer des croisements judicieiix, surtout lorsque le mi le  
est plus grand qne la femelle l n .  

Comme quelques-uns de  nos parcs anglais sont fort anciens, j'avais pensé 
qu'il devait y avoir eu  des unions consanguines trbs-prolongées chez les 
dai5.s (Cervzis d a m )  qu'on y conserve ; mais, aprbs information, il parait 
que l'usage ordinaire est d'y iritroduire de temps autre du sang nouveau 
au moyen de males tirés d'autres parcs. M. Shirley ' 5  qni a beauconp étu- 
dié l'élevage du daim, admet qu'il y a des parcs dans lesquels, de mémoire 
d'homme, il n'y a eu aucun mélange de sang étranger. II conclut en disant 
que e les unions consanguines constantes doivent certainement finir par 
1 tourner au desavantage du troupeau entier, bien qu'il faille tres-long- 
r temps pour pouvoir le constater; de plus, quaiid nous trouvons, c s  qui  

est conslamment le cas, qu'une introduction de sang nciuveau a toujours 
été avantageuse au cerf, tant au  point de vue de I'arnclioration de la taille 
et de l'aspect que pour éloigner cerlairies maladips auxqi~elles cet ani- 

r mal est sujet lorsque le sang n'a pas été renouvelé, je crois qu'il n'y a 
t pas de doute k avoir qu'un croiserrierit ju~licieux avec une bonne souche 
I n'ait les conséq~iences les plus heureuses, et ne soit méine, t b t o u  tard, 

essentiel, pour maintenir un parc dans un état prosnbre. s 

On a inroqué l'exemple des fameux chiens pour la chasse au renard de 
M. Meynell, pour prouher que les uiiions consanguiiies n'arnenent pas des 
effets nuisibles; Sir J .  Sebright s'est assuré auprbs de lui qu'il accouplait 
souvent pbre et fille, mPre et fils, et quclqnefois meme freres et sœurs. On 
a souvent aussi opéré des unions consanguiries chez les lévriers, mais les 
P.levenrs Ics plus expérimenttjs pensent que ce systéine peut avoir de mau- 
vaises conséquences 11. Sir J. Sebright déclare toutcfois qu'a la suite 
d'accouplements in and in, c'est-A-dire entre fixkes et simrs, il a bu des 
Cpagneuls dc forte race devenir des petits chiens trbs-faibles. Le Kav .  D. W. 
Fox m'a signalé le cas d'une petite souche de limiers qui avaient été long- 
temps conservés dans la iri&rrie famille; ils étaient devenus tres-mauvis 
reproducteurs, et avaient presque tous une grosseur osseuse sur la queue. 
Un seul croisement avec une soutilie d i f fmnte  de limier leur rendit leur 

l5 Lord Somerville, Facts on Sheep and Hwbandry ,  p. 6. - LI. Spooner, J o u m l  o f  Roy. 
dgric .  Soc. o f  Etigland, vol. XX, piirt. I I .  - Voir, sur le mbme sujet, on excellant mémoire 
de M. Howard, Gardenefs C i r o n i d e ,  1860, p., 331. 
l6 Evelyn P .  Shirley, Solne acounl of Englzsh Deer Parks, 1867. '' Slonehenge, The Dug, 1867, p.  175-188. 
l a  The Ar1 o f  anaproving the Breed, etc., p .  13. - Scrope, Art of Deer slalking, p .  3.W- 
W. 
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fécondité et fit disparaltre la tendance la difformité de la queue. On m'a 
communiqué nn  autre cas relatif au limier, dans lequel i l  fallait main- 
tenir la femelle pendant l'accouplement. Si on considbre avec quelle rapiditd 
le chien se reproduit, i l  est difficile de comprendre le prix si élevé des iu- 
dividus des races les plus améliorées, qui supposent précisément une longue 
série d'unions consanguines, 2 moins d'admettre que cette pratique diminue 
leur fécondité, tout en augmentant les chances de  maladie. M. Scrope, 
une haute autorité A cet égard, attribue en grande partie aux unions con. 
sanguines, la rareté du chien courant écossais et la diminution de la taille 
des individus; en effet, le petit nombre des individus qui  existent encore 
dans le pays, sont tous parents 2, un degr6 trh-rapproché. 

Il est toujours plus ou moins difficile d'amener les ariirnaux trbs-auiélio. 
r4s A reproduire rapidement; tous, d'ailleurs, ont  une constitution trbs- 
délicate. Un grand connaisseur en lapins affirme qu'on force trop dans 
leur jeune %ge les femelles A longues oreilles pour qu'elles puissent avoir 
une grande valeur pour la reproduction ; en effet, elles sont souvent mal- 
vaises méres ou stériles. Elles abandonnent souvent leurs petits, de sorte 
qu'il faut employer des nourrices d'une autre race pour dlever ces derniers. 
Je n e  prétends pas, d'ailleurs, attrihuer aux unions consanguines tous CM 
résultats déplorables 40. 

Les éleveurs sont presque unanimement d'accord, pour reconnaître chez 
le porc les effets ficlieux des uriions consanguines. M. Druce, i'éleveur bien 
connu des Oxfordshire améliorés (race croisée), assure qu'il faut absolu- 
ment choisir de temps en  temps un nouveau mi le  dans une autre famille 
de la méme race si l'on veut conserver la vigueur de ces animaux. M. Fisher 
Hobbs, l e  crdateur d e  la celèbre race dite Essex améliorée, avait divisé ses 
animaux en trois familles séparées ; il parvint ainsi h conserver sa race 
pendant vingt ans, par une sdlection judicieuse faite chez les trois familles 
distinctes ll. Lord Western importa le premier une truie et un verrat napo. 
litains. c Il appliqua h ce couple et h ses produits le s y s t h e  de l'accon- 
plemerit in and in jusqu'au riiornent ou la race menaçait de s'kteindre, 
resultat invariable, fait remarquer M. Sidney, de l'accouplement an and in. 
Lord Western croisa alors ses porcs napolitains avec ceux de l'ancienne 
race d'Essex et fit ainsi le premier pas vers la race d'Essex améliorée. Voici 

l9 Cottage Gardener, 1861, p. 327. 
20 M Hiilh cite ('The marringp of nesr K~ii ,  1879, p. 308) filapr$s l e  Rullrfrn de I'Acod. 

R de Mid.  d e  B e l p g s ~ ,  vol. IX, 1866, y .  287, 305, plusieurs assertions de hl. Legrain re- 
lativrment à des croisements enlre lapins frères et  sœurs pendant cinq on six pénérations siie- 
cessives sans qu'il en soit rirsnlii aucun effet nuisible. J'ai Qté si surpris de ces asserrions et 
dn succès constant des expkiences de h l .  Legrain, qne ] 'a i  cru devoir demander à un emi- 
nent naturaliste de la Helgiqiie n'il &ait nn ohservatenr  ligne de foi. l ' a i  appris que plusitors 
membres de l'Acad8mie avaieut exprime des duutes, qiiant A I'aiitheulicit6 de ces expériences, 
el qu'en consdquence nne commission d'enqoete aval1 été nommée; à one réunion suivante de 
l'.4cadémie ( ~ u l l .  1867, 3' série, vol. 1. no 4 a O) le D r  Crocq déposa son rapport dans le- 
qnel il Rtiit di1 : ' IL est rnat6riall~ment impossible que hl. Legrain ait fait les eapérieoces 
iu ' i l  annonce. n M .  Legrain n'a pas rependu.- 

Youatt, On the P i f ,  édit. d e  Sidney, 1860, p. 30, 33, citation d e  M. Druce; - p .  20, 
cas de lord wea le rn .  
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un cas plus intéressant encore : M. J .  Wright, éleveur connu croisa un 
verrat avec sa fille, sa petite-fille, son arrière-petite-fille, et ainsi de  suite 
pendant sept gdnérations. Le résultat fut que, dans plusieurs cas, les pro- 
duits furent stériles ; d'autres perirent, et, parmi ceux qui survécurent, un  
certain nombre étaient comme idiots, ne pouvant menie pas téter, et  inca- 
pafiles de marcher droit. II faut noter que les deux derniéres truies résul- 
tant de cette longue série d'unions consanguines, couvertes par des verrats 
d'nne autre famille, produisirent plusieurs portées de porcs parfaitement 
sains. La meilleure truie, sous le rapport de l'apparence extérieure, procréée 
dans ces sept générations, fut la dernière; accouplée avec son pére elle 
resta stérile, mais produisit immédiatement dès qu'elle fut couverte par un 
verrat de sang étranger. II résulte de ces faits, qu'une série d'unions con- 
sanguines tres-rapprochées n'affecte ni les formes extérieures, ni  le mérite 
des jeunes, mais exerce une action sérieuse sur l a  constitution générale, 
sur les facultés mentales, et surtout sur les fonctions de la reproduction. 

Nathusius 23 cite un  cas analogue et encore plus frappant; ayant importé 
d'Anglelerre une truie pleine de la grande rac,e d u  Yorkshire, il accoupla 
suçcessivement pendant trois générations les petits de cette truie les u n s  
avec les autres ; le résultat fut défavorable ; les jeunes avaient une faible 
constitution, et leur fécondité était trés-diminuée. Une des dcrnibres truies, 
qui lui semblait u n  bon animal, accouplée avec son oncle (qui s'était 
montré fëcond avec des truies d'autres races), fit une premiCre portde de 
six, et ensuite une seconde de cinq petits trés-faibles. II fit ensuite couvrir 
cette truie par un verrat d'une petile race noire aussi importée d'Angleterre, 
lequel, accoupléavec des truies appartenant i la m h e  race que lui, produisait 
de sept à neuf petits ; la truie de la grande race, si peu productive auparavant, 
produisit, couverte par le petit porc noir, une première portée de vingt et  
un petits et une seconde de dix-huit ;  soit un total de trente-neuf beaux 

pendant une seule année. 
Comme nous l'avons déja \ u  pour d'autres animaux, et méme lorsque les 

unions consanguines modérées ne produisent pas d'effets fBcheux appa- 
rents, il n'en est pas moins vrai, ainsi que le dit un célèbre éleveur, 
M. Coate, que les croisements sont trks-profitables au  fermier pour obtenir 
une plus forte constitution e t  plus de rapidité de  croissance ; mais pour 
moi, qui é l h e  les porcs pour la reproduction, je ne puis en faire, parce 
qu'il faut des années pour revenir i la pureté du sang 24. , 

Presque tous les animaux dont nous nous sommes occupés jusqu'i pré- 
sent, virent en société ou en troupeau ; il en résulte que les miles doivent 
fréque~nirient s'accoupler avec leur propre fille, car ils chassent de la bande 

e2 Jorrn. Roy. Agric. Soc. of England, 1846, vol .ViI ,  p.  208. 
23 0. C., p .  78. Le  colonel Le Couteur, qui a rendu a Jersey tant do servicos i l'agri- 

culture, m'écrit que, désirant perpétiier one belle race de porcs, il a accouplé de très- 
pr0~heS parents ; il a accouplé. par exemple, les frères et les sœurs pendant deux générations 
sucressiies, mais presque tous les jeunes moururent suhilement a u  milien de conriilsinns. 

'"Sidney, U n  t h e P l g ,  p.  36, nute p. 34. - Richardaun, On the Pi.7, 1847, p. 26. 
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tons les, jeunes miles aussi bien que tous les males étrangbrs qui voudraient 
s'y introduire, jusqu'h ce qu'ils soient forcés, par 1'Age et par la perte de 
leur vigueur, 2 laisser le champ libre 2 quelque individu plus fort. II est 
donc assez probable qiie les animaux vivant eii société sont moins suscep. 
tibles que les especes non sociables de ressentir les conséquences nuisibles 
des unions consang~iines, et  peuvent ainsi 1 ibre en  troupes, uns 
inconvénient pour leurs descendanls. Rous ne savons malheureiisenient pas 
si un aiiimal comme le chat, qui ne  vit pas en société, souffrirait plus des 
unions consanguines, que nosautres animaux domestiques. Le porc, autant 
que j'ai pu m'en assurer, n'est pas absolument sociable, et  nous avons vu 
qu'il parait tres-sensible aux effets niiisibles des unions consanguines, 
longterrips prolongées. M. Huth ariribue (page 285) ces effets, chez le porc, i 
ce que cet animal a et6 cultive, pour ainsi dire, dans le but de produire de 
la graisse, ou 2 ce qiie les individus dont on s'est servi pour faire les 
expériences, avaient une faible constitution; nons devons nous rappeler, 
toutefois, que nons avons emprunté les cas citCs préc6deinmeiit h de grands 
bleveurs, qui sont beaucoup plus familiers que qui que ce soit avec les 
causes de nature affaiblir la ficondité de leurs animaux. 

Relativement a l'hon~me, la question des unions consanguines, 
sur  laquelle je ne m'ktendrai pas longiiement, a été discutée a 
divers points de  vue par plusieurs auteurs ". M. Tylor 26 a dé- 
montré que, dans les parties du monde les plus diverses, et chez 
les races les plus diffërentes, les mariages entre parents, - 
même éloignes - ont été rigoiireusehent interdits. II y a toute- 
fois bien des exceptions a cette rkgle, exceplions indiquées en 
détail par M. IIuth a7. 11 n'en est pas moins intéressant de se 
derriander corrirrierit ces iriterdictions ont pu se produire pendant 
les temps primitifs et les époques barbares. hI. Tylor est disposé 
a croire que la proti ibilion presque universtlle des mariages 
consanguins doit son origine h l'observation des effets nuisibles 

2 6  Le  Dr  Dally a puhlid un excel l~nt  article (tradiiit dans Anlhrnp. Anieiu Ma#. 1%4 
p. 65) ,  où i l  critiqiie toiis les aiitniirs qiii nnl iinulrnu qiie lesmdringos  consanguin^ enirainent 
de r?c'ieiises conseiliieoces. II eii vrai que pliirwws avo 'x l s  de ce coré de la question ont 
gare lpur par d:s inexactitiid~s ; ainsi Devay, Du D o n ~ e r  dm Mariagee, etc., 1862, 
p. 141, dit que le é . i s l a twr  de l'Ohio ;I priihild les mariages m t r e  cousinj; mais, apres 
inforrniitinn prise anx Eti ts- l 'n is  je me suis a s m r e  que cette asseriion est inexacte. 

'6 Early Hislny o r M a r ,  i8tiY, ehap. X .  
l7 The marriage o r  near Kin ,  1878. Les  preuves accumolées par  M. Huth snr w poiot 

et sur  quelques autres a n r a i ~ n t  eu, je crois, encore plus de p o i h  qu'elles n'en ont s'il les 
avait emprun lhs  seulement aux aiiteirs qiii ont longtemps réside dans le pigs dont ils parleni 
on dans le jugement e t  la prudence deiquela on peut avoir toute conflnncc. Voir aussi 
M.W. Adam, (hi conaonguinity In nlcirnagr, dans la Forfnighlly Hmicw, i865, p. 710; Ho- 
facker, Ueber die Eigenschaflen, etc., 1828, 
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qui en résultent; i l  explique, de façon ingénieuse, quelques 
anomalies apparentes dans la prohibition, qui ne s'applique pas 
également aux mémes dégrés de parenté du cOté masculin et du 
cbtè féminin. Il admet toutefois que d'autres causes, telles que 
le développement des alliances, ont pu jouer un rdle dans cette 
question. D'autre part, hl. W. Adam pense que les mariages 
entre parents rapprochés sont vus avec rkpugnance et  prohibks, 
par suite de.la corifiision qiii en résulterait dans la transmission 
de la propriété, et d'autres raisons encore plus abstraites ; mais, 
je ne puis admettre cette hypothèse, en présence du fait que les 
sauvages de l'Australie et de ]'AmCrique d u  Sudz8, qui n'ont pas 
de propriités à transmettre, ni de sens moral bien dClicat, et qui 
s'inquiktent, d'ailleurs, furt peu de ce qui peut arriver a leurs 
descendants, ont horreur de l'inceste. 

Ce sentinient, dYaprèsM. IIuth, est le résultat indirect de I'exoga- 
mie; il soutient, en  efkt, que, dés qu'uiie tribu cesse de prati- 
quer l'exogamie pour devenir endogatrie,de sorte que les mariages 
se font stricterrient désormais dans le sein ~ i id i~ ie  de la tribu, il 
est probable qu'une trace des ancien$, usages se perp6tue et 
qu'on d(;fend le mariage avec des parerits trop rappro- 
chés. Quant à l'exogamie en elle-même, M .  Mac Leman attri- 
bue cette coutume à, la rare16 des femmes, curiséyueiice d u  
meurtre des enfants du sexe féminin et de quelques autres habi- 
tudes. 

M. , Huth a clairement démontré qu'il n'existe pas chez 
l'homme de sentiment instinctif contre l'inceste, pas plus qu'il 
n'en existe chez les autres animaux sociables. Nous savons avec 
quelle facilité un sentimelit ou un préjiigé quelconque peut 
se traiisformer en une véritable horreur, chez les Hindous, par 
exemple, par 'rapport à tous les objets qiii peuvent leur causer 
une souillure. Bien qu'il ne semble y avoir chez l'homme aucun 
sentirneut hi;réditaire bien prononcé contre l'inceste, il est pos- 
sible que les hommes, pendant les temps prirnitifs, aient pu 
être excités davantage par les femmes qui leur etaient étrangères, 
que par celles avec lesquelles ils cohabitaient habituellement ; 

Sir G. Grey, Journal o / E x p e d i l i m  in10 Awtralia, vol. II, p. 243. - Dobrizlioffef, 
On Ihe Abipones 01 Suulh Anierica. 
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M. C u p p l e ~ ' ~ ,  par exemple, a remarqué que les Iévriers mâles 
préfèrent les chiennes ctrangéres, tandis que les chienries pré. 
fkrent les chiens qui les ont déjh couvertes. S'il est vrai qu'un 
sentiment arialogue ait autrefois existé chez l'homme, il est pos- 
sible qu'il ait engendré une préférence pour les mariages en 
dehors des parents les plus rapprochés; cette préfërence a d i  se 
développer ensuite davantage, en raison de ce que les descen- 
dants de semblables mariages devaient survivre en nombre plus 
considérable, comme l'analogie nous porte le penser. 

On ne saura jamais avec certitiitle, jusqu'a ce qu'on ait fait un 
recensement particulier pour s'en assurer, si les mariages 
consanguins tolérés chez les peuples civilisés, et  qui ne consti- 
tueraient pas chez les animaux domestiques des unions consan- 
guines, sont ou non de nature a amener une certaine dégéné- 
rescence chez l'homme. 

Mon fils, Georges Darwin,s'est livré a ce sujet au-x recherches 
statistiques les plus complètes qu'il soit possible de faire a notre 
époque; ces recherches et celles d u  docteur Nitchell, qu'il a 
contrblées avec soin, l'autorisent à conclure que les témoignages 
sont contradictoires en tant qu'il s'agit d'effets nuisibles, mais, 
en tout cas, que le préjudice causé par ces mariages est extrême- 
ment faible 30. 

0iseau.z. - Nous pourrions citer un grand nomhre d'autorités qui con- 
damnent les unions consanguines chez les races gallines. Sir J. Sebright 
constate que les noiribreuses expériences qu'il a tentées sur ce point ont 
toujours eu pour résultat des oiseaux longues pattes, petit corps, et 
mauvais rcproduçtciirs 31. Il a obtenu les fameux Rantams, qui portent son 
nom, au moyen de croiserrients complexes, et d'unions consanguines h un 
degré très-rapproché ; depuis la création de cette race les éleveurs lui ont 
appliqué le s y s t h e  des unions corisauguines et  les Bantanis sont'aujonr- 
d hui notes comme mauvais reproducteurs. J'ai vu  des Bantams argentés 
descendant directement des poules de sir J. Sebright ; ils étaient devenus 
aussi stériles que des hybrides, car, sur deux fortes couvées on n'obtint 
pas un seul poulet. M. Hewitt a remarqué que, chez les Bantams, lastérili?é 
du mi l e  est, A de rares exceptions prbs, étroitement liée la perte de cer- 

2 9  La Descendance de l'homme (Reinwald, Paris). 
30 Journal of Slatisiical Soc. juin 1878, p. 153; Forlnighlly Raieiu, juin i858. 
3 i  Art of improang the breed, p. 43. 
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tains caractères masculins secondaires, et il ajoute : * J'ai constaté, comme 
régle générale, que la moindre déviation d u  caractkre féminin du Bantam 
Sebright mile, - ne fût-ce que l'allongement de quelques millimh-es des 
deux principales rectrices, - correspond une prohabilité d'augmentation 
de la fécondité 3 = .  

- M. Wright 3 3  affirme que les célf.h-es coqs de comhats de M.Clark, appa- 
riés constamment les uns avec les autres, avaient fini par perdre leur 
caractkre belliqueux,et se laissaient hacher sur place sans opposer la moindre 
résistance ; en n i h e  temps leur taille avait diiniiiué au point qu'ils n'avaient 
plus le poids voulu pour concourir aux grands p r ix ;  mais, à la suite 
d'un croisement avec une autre famille, ils retroiivbrcnt lenr poids et 
leur courage primitifs. Comme on pesait toujours les coqs ayant le combat, 
1'augmenta:ion ou la diminution en poids a 6th bien réellement constatée. 
M. Clark ne parait pas avoir accouple les frkres avec les sœurs, le mode 
d'union le plus nuisible ; aprPs beaucoup d'essais, il a reconnu que l'union 
du pere avec la fille amenait une plus grande diminution en  poids 
que celle de la mère avec le fils. M. Eyton, grand éleveur de Dorkings, 
m'apprend que ces poulets deviennent plus pctits et moins féconds, si on 
ne les croise pas de  temps en temps avec une autre souche. Il en est de 
mérne d'aprks M. Hewitt polir les Malais, au point de vue de la taille 3 4 .  

Un auteur expérimenté 36 a fait reicarquer qu'un même amateur, comme 
on le sait du reste, maintient rarement longtemps la supériorité de ses 
oiseaux; ce qui est incontestalilment dû fr ce que tous appartiennent à la 
mEme famille ; il est donc indispensable de les croiser de  temps en temps 
avec nu oiseau d'une autre famille. Cela n'est pas iiécessaire pour les éle- 
teurs qui ont soin d'élever plusieurs familles séparées dans des stations 
différentes. Ainsi, M. Ballance qui élève des Malais depuis plus de trente 
ans, et qui a déji, avec ses oiseaux, remporté plus de prix qu'aucun autre 
éleveur en Angleterre, soutient que i'accoupleinent in and in n'est pas une 
cause absolue de dégénérescence, mais que tout dépend de la maniere de  
faire. J'ai, dit-il, adopté le systénie d établir, en autant de localités, cinq 
ou six familles distinctes, d'élever chaque année environ trois cents poulets, 
de choisir dans chaque farriille les meilleurs oiseaux pour les croisements, 
et de m'assurer ainsi un  mélange de sang suffisant pour empécher toute de- 
térioration lG. . 

Tous les éleveurs sont donc unanimes i reconnaltre que, pour les poulets 
cilevés dans une mEmc localité, les unions consanguines A un degré qui se- 

32 M. Tegetmeier, The Poultry Book, 4866, p 243. 
Joum.  R o y .  Agiic. Soc. ,  1846, vol. Vli ,  p. 20o. - Ferguson, On Che Fowl, p. 83, 

317. - bl. Tepetmeier, 130ullry Book, 1866, p. 136, assure que les Bleveors de eoqs de 
combat ont reconnu qu'on peut pousser les unions consanguines jusqn'a on certain point. 

peut, par exemple, croiser de temps en temps une mère et un fils, mais qu'il faut i n t e r  
la  répétition d'unions de ce genre. 

3 4  Poultry Book., 18b6, p .  79. 
35 I'mltry Çhronicle, 1854, vol. 1, p. 43. 
36 Poultry Rook, 1866, p. 79. 
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rait sans conséquence pour la plupart des quadrnpédes, entralnent trbs- 
promptement des effets nuisibles. On admet, en outre, d'une manibre trbs- 
ghérale,  que les poulets croisés sont les plns robustes et  les plus faciles 
Blever 37. M. Segetriieier 38, trés-compétent dans la maliére, dit que les 
poules Dorkings, couvertes par les coqs Houdan ou Crevecœur, produisent, 
au  coinmencement du printemps, des poulets, qui, par leur taille, leur vi- 
gueur, leur précocité et leurs qualilds pour le marché, son1 bien préférables 

ceux des races pures.M. Hewitt établit,en r é ~ l e  génBrale,que le croisement 
chez les races gallines augmente la taille.Les hybrides entre I'espéce galline et 
Ic faisan sont beaucoup plus grands que l'un ou l'autre des ascendants ; 
ceux du faisan doré et  de  la poule faisane commune sont dane le m h e  
cas 30. Je reviendrai sur la question de l'augmentation de  la taille chez les 
hybrides. 

Comme nous l'avons déjh dit, les éleveurs sont aussi d'accord que, pour 
les Pigeoris, il est absolurnent ind spensable, malgr6 la dépense que cela 
occasionne, de croiser les oiseaux les plusestimBs avec des individus d'une 
autre famille, mais appartenant, bien entendu, A la mémc variété. Il faut 
remarquer que, lorsqu'une grande taille est un  des points qu'on cherche A 
obtenir, comme chez les Grosse-gorge &O, les elfets nuisible3 des croise- 
ments consanguins se manifestent beaucoup plus rapidement que chez les 
oiseaux plus petils, comme les Culbutants courte-fase. Les races de haute 
fantaisie, coirirne les Cull~iilants et les Messagers, ont une d6licatesse 
extréme. Ces oiseaux sont sujets L beaucoup de rrialadies, et périssent fri- 
quenimeiit dans l'œuf ou i la premikre mue, et il faut le plus souvent faire 
couver leurs œufs par d'autres oiseaux. Bien que ces races, hautement pri- 
s & ~ ,  aient nécessairement été soumises a de  nonibreuses unions corisan- 
guiiies, je ne sais si ce fait seul suffit A expliquer enlibrement leur grande 
délicatesse de conslitution. M. Yarrell m'apprend que Sir J. Sebright avait 
pouss4 si loin I'accouplt~ment in  and in, chez les pigeons Hiboux, que la 
famille menaça de s'éteindre entièrement par suite de sa grande stirilitk. 
M. Brent " essaya de créer une race de Tambours en croisant un pigeon 
conirnun et en recr~isanl  sa fille, sa petite-fille, son arriére-petite-fille, et 
enfin une fille de cette derniére, avec un nikrne pigeon Tambour ; il oblinb 
airisi un oiseau coriienant 15/16 de sang Tambour ; niais l'expérience finit 
la, car la reproduction s'arrkta. Keunieister bP afiriiie aussi que les produits 
des pigeons de colorriliier a lec  ceux d'autres races sont robustes et féconds, 
et M M .  Boitard et Corbie après quaraiile-cinq ans d'experience, recom- 
mandent aux amateurs de croiser leurs races, parce que, s'ils n'ob~iennent 
pas des oiseaux irildrtissants, ils y gagneront tout au  moins au point de vue 

3 7  Poultry Chronic lc ,  vol. 1, p .  89 
3 8  P o u i t ~ y  Book; 1866, p .  210. 
a 9  Poullry Book ,  1866, p. 167. - Poullry Chronicle,  vol. III, im, p. 15. 
4 0  J. M. Eaton, Trentire on Fancq Pigeow, p .  66. 
4 L  The Pigeon Book, p .  46 .  
4 2  Dm Ganxe, etc., 1837, p.  18. 
b 3  Lrs Pigeons, 1821, 3% 
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économique, les metis étant toi~jours plus fdconds que les individus de rac,e 
pure. 

Disons quelques mots de l'abeille, qu'un entomologiste distingué in- 
voque comme un exemple d'unions consanguines inévitables. La  ruche ne  
contenant qu'une seule femelle, on pourrait croire que ses descendants 
mâles et fen~elles doivent toujours se reproduire entre eux, d'autant plus 
que les abeilles de différentes riich9s étant hostiles les m e s  aux autres, an- 
curie ouvriére élrangbre lie peut entrer dans une ruche qui n'est pas la 
sienne sans &ire attaqute. Mais M. Tegetmeier b4 a démontré qu'il n'en est 
pas de rriéme pour les miles, qui peuvent entrer dans toutes les ruches, de 
sorte qu'il n'y a à priori aucune improbabilité B ce que la reine puisse re- 
cevoir un mâle Etranger. Le fait, d'ailleurs, que l'accouplement de ces 
insectes a toujours lieu en plein air, semble assurer la possibilité d'un 
croisement etranger et  garantir ainsi la souche contre les inconvénients 
d'unions consanguines trop prolongées. Quoi qu'il en  soit, l'expérience a 
prouvé que, depuis l'introduction de la race Ligurienne h raies jaunes en 
Allerriagne et en Angleterre, les abeilles se croisent librement. M. Wood- 
bury, qui a introduit les abeilles Liguriennes dans le Devonshire, a observé 
que, pendant une seule saison, trois essaims situes B deux ou trois kilo- 
metres de la r i che  ont Cté croisés par ses bourdons ; dans un des cas, il 
faut que ceux-ci aient passé par-dessus la ville d'Exeter et  un grand nombre 
de ruches iiiterrnbdiaires. Dans une autre circonstance, plusieiirs reines 
noires ordinaires ont été croisées par les bourdons Liguriens 5 une distance 
de quatre kilometres h5. 

P L A N T E S .  

Aussitôt qu'une plante d'une espkce nouvelle est introduite dans un pays 
et qu'elle se propagc par graine, il surgit bientôt un  grand norribre d'iridi- 
vidus, et la présence des insectes convenables ne  tarde pas B occasionner 
des croisements. Les arbrcs de  nouvelle importation, ou les plantes qui ne 
se propagent pas par graine, ne sont pas ici en cause. Pour les plantes an- 
ciennement ciinnues, on fait constamment des Bchanges de graines, grâce 
auxquels des individus qui ont été exposés B des conditions d'existence di- 
verses, - ce qui, comme nous l'avons vu, attenue les inconvénients des 
croiseruerits co~isariguiris, - sorit de temps eri teings iritroduits dans d'autres 
localités. 

Gartner iG, dont l'expérience et i'exactitude sont iiicontestables, a cons- 
taté que cette opération a eu fréquemment de trks-bons résultats pour les 
individus appartenaiit'k une rnénie sous varidtd, surtout chez quelques 

4b Priic. Ehtom. Soc.,  6 aoiit 1860, p .  126. ' 
'5 Journ. of Hort icul twe ,  l861, p .  39, 77, 158, et 1861, p .  206. 
4"~alruge a w  Ke~inlniss  der Be~ruchtunp,  1844, p.  366. 

II. 
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genres exotiques, dont Ir) fbonditd &ait quelque peu amoindrie, oornme les 
Passiflores, les Lobélias et les Fuchsias. IIcrhert 4' dit  également : I Je CI-01s 
avoir tir6 quelque avantage de ce que j'ai fécondé la fleur dont je voulais 
avoir  la graine paP du pollen pris sur un autre individu appartenant a la 
rrikrno variét6, ou au moins BUP une autre fleur. B Le professeur Leooq 
s'est assure que les produits dbi'iy6s d'un croisement sont plus vigoureux 
et  plus robustes que leurs parents 48. 

Comuie les affimations géndrales de 00 genre n'offrent rien de prdcis, j'ai 
entrepris une série d'expériences, qui, si elles oontinuent B donner les 
nibrnes  résultat,^ que jusqu'h prGserit, trancheront définitivement la question 
relative aux effets avantageux du oroisenient entre des plantes distinctes 
appartenant à une méme variete, et aux inconvénients de la fécondation 
lorigternps continuee de la plante par elle-merrie. Elles jetteront aussi quel- 
que lumière sur le fait que toutes les fleurs sont conformées de manikre h 
permettre, ii favoriser ou à ndccssiler le concours de  deux individus pour 
la reproduction.Nous serons alors en position de comprendre pourquoi il existe 
des plantes monoïques et dioïqiies, des plantes dimorphes et triniorphes, et 
d'autres cas analogues. J'ai, pour ces expérienceu, placé mes plantes dam un 
m&me r ase ou dans des vases de même grandeur,ou en pleine terre trks-rappro. 
chdcs les- unes des autres ; je les mets 5 l'abri de3 ~ i s i t c s  des insectes; je 
féconde quelques fleurs avee le pollen de la menle fleur, et d'autres, sue la 
merne plante, aveo 18 pollen d'uno plante voisine distincte. Dans heaucoup 
d'expériences, los plantes croisées ont fourni beaucoup plus de graines que 
celles qui out été fécondées par elles-mkmes, et jamais l'inverse ne s'est 
présenté. Je plaçais les graines des deux catégories sur du sable humide 
dans  un même vase,et, à mesure qu'elles germaient, je les-plantais par paires 
des deux cOt6s opposés d'un rnème pot, en ayant soin de les placer de façon 
k ce  qu'elles reçusserit une Iurnibre égale. Dans d'autres cas, les graines ont 
étti simplement semées dans le niêrne pot en face les piles des autres. J'ai 
ainsi suivi divers syst&mes ; mais, dans taus les cas, j'ai pris toutes les pré- 
çautioris possibles pour que les deux lots fussent dans des conditions aua- 
logqes. J'ai observé avec soin la croissance des plavtes lekées de ces deux 
catégories de graines chez certaines esi~écrs appartenant cinquante-deux 
genres; or, j'qi pu constaler les différences lesplus h identes  et les plus 
rnarquEes au p o i ~ t  de w e  de la croissance, et, dans certains cas, au point 
de vue de la résislaiice qu'elles opposaient $ des conditions défavorables. Il 
est  important de semer les deux lots de graines sur les çbtés oppostis du 
mEine vase, pour que Ics jeunes plantes aient à lutter l'une contre l'autre, 
parce que si on les sème séparément et h l'aise dans un ho11 sol, il n'y asou. 
vent  que peu, de diffkrepce d a ~ s  leur croissance. 

Voici quelques brkves indications sur les deux p r n i e r s  cas que j'ai ob- 
servés. Six graines provenant d'un croiserrierit, et six graines provenant de 
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la fécondation par elle-rnéme de I'Ipomcea purpuren, ont Bté plantées par 
paires, aussitbt a p r h  qu'elles eurent germé, sur les cbtés opposés de dcox 
vases, avec dos baguettes d'égale grosseur pour s'y enrouler. Cinq des 
planles produites par les graines croiskes poussCrent d'abord baucoup  pllis 
vite que los plantes opposées ; la sixiEme était faible ct  fut d'abord battue 
par son antagoniste, mais enfin sa constitution plus robuste l'erriporta, et 
elle finit par la dhpasser.  DI?^ que chaque plante croisee eut atteint le som- 
met de son support ayant 2 rri~tres 33 de hauteur, je ruesurai la plarite a 

opposée ; les plantes croisées avaient atteint 2 mEtres 33 de hauteur alors 
que les autrcs n'avaient atteint en moyenne qiie 1 mc!tre 79 rlê hauteur. 
Les plantes croisées fleurirent un peu avant les plantes ficondées par elles- 
mémes et beaucoup plus abondamment que ces dernikres. Je semai un  grand 
nornhrp, de graines des deux catégories dans un autre petit vase, pour 
réaliser les coliditions de la lutte pour l'exislence, et, 19 encore, Ics plautes 
croisées rernport$rent i'avantage ; bien qu'elles n'alteignissent pas tout k 
fait le sommet de la tige de  9 mbtres 35, leur hauteur moyenne était celle 
des plantes provenant des graines fécoiid6es par elles-mêmes, comme 7 est 

5.2. L'expérience a été répétée pendant plusieurs générations successives, 
ahsolnment dans les mêmes conditions et k peu prés avec les m h e s  résul- 
kits. A la seconde géniratiou, les plaiites croisées, recroisées de nouveau, 
produisirent 1Si capsules à graines, tandis que les plantes fkondées par 
elles-mêmes n'en produisirent que 84. 

Je fkcondai quelques fleurs do Nimulus l ~ i t e t ~ s  avec Ieur propre pollen, et 
d'autres avec du pollen pris sur des plantes.distinctes croissant dans le in&nie 
vase. Je seniai ces graines dans un mEme pot vis-3-vis les uues des autres, 
Los jeunes plantes avaient d'abord une hauteur égale ; mais bientôt une 
diffinncc se produisit, car les plantes c~oisées avaient atteint 13 riiillirntlres 
de hauteur, que les autres n'avaient encore que 6 niilliinétres. Cette &f- 
fhrcnco propnrtionnelle n e  se maintint pas ; en -effet, qiiarirl les plantes 
oroiaées atteignirent I l i  iriiilirri&tres de hauteiir leu autres avaient atteint 
76 millimètres; ce dernier rapport subsista jusqu'à la croissance cornplite. 
Les plantes croisées semblaient beaucoup plus vigoureuses que les autres, 
elles fleurirent plus tbt et produisirent aiissi un bien plus grand nornlire 
de capsules. Je répétai les même3 essais pendant plusieurs générations 
suçcessives. Si je n'avais ol>servt! atteritiveinent, peridaiit toute leur crois- 
sance, ces N'liinutus et ces Ipomœa, je n'aurais jaunis cru possible 
qu'un fait aussi insignifiant que l'emploi d'un pollen pris sur.  une autra 
plante croissaiit dans un même pot, au lieu de c ~ l u i  de la ileur niOnie, pût 
déterminer dans la croissaiice et la vigueur des produits une d iErence  aussi 
étonnante. Ce phénomène, au point de  vue physiologique, est des plus 
reniarquables. 

On a publié un  grand nornhre de  documents sur les avantages d u  croi- 
sciuerit de variétés distinctes. Sagcret insistc sur la vigueur dos iueloris 
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obtenus par le croisement de diverses variétés, et ajoute qu'ils sont plus 
aisément fécondés que les melons ordinaires, et prodiiiscnt des boniies 
graines en abondance. Voici, sur le m&me sujet, les paroles d 'un horticul- 
teur anglais : = J'ai beaucoup mieux réussi celte année, dans la culture des 
melons, en pleine terre, en employant des graines d'hybrides, obtenus par 
des fécondations croisees, qu'avec les anciennes variétés. Les produits de 
trois hybridations diffirentes, et surtout ceux provenant des deux variétés 
les plus différentes que j'aie pu trouver, ont tous ét6 beaucoup plus grands 

'et beaucoup plus beaux que les produits des vingt ou trente variétés 
cmnues 60. r 

A. Knight a reconnu chez les plantes provenant d'un croisement enlre 
d i~e r se s  variétés de pommiers, beaucoup plus de vitalité et d'exubérance ; 
et M. Clievreul 5 2  fait remarquer 13 vigueur extreme de quelques arbres 
fruitiers croisés, obtenus par Sageret. 

Rnight 53 apres avoir decrit de nombreuses experiences sur les croisements 
entre diverses variétés de pois ajoute : Ces expériences m'ont fourni un 
exemple frappant des excellents effets qui résultent du  croisement des 
variétés ; en effet, la variété la plus petite dont la hauteur excede rarement 
60 ceritim&tres atteignit jusqu'i 1 metre 80, tandis que la taille de la grande 
variété ne fnt réduite que de fort peu. L M Laxton m'a donné des pois 
provenant des croisements de quatre sortes distinctes; j'ai obtenu en les 
semant des plantes ayant une vigueur extraordinaire, et dépassant toutes de 
60 i 80 centimetres de hauteur. les formes parentes qui poussaient 1 cdti 
d'elles. 

Wjegmann 54  a opéré beaucoup de croisements entre diverses variétés de 
choux; il obtint des métis qui, par leur grandeur et leur vigueur, pro- 
voquerent l'étonnement de tous les jardiniers qui les virent. M. Chaundy 
a ohtenii un  gracd nombre de métis en plantant. ensemble s ix  variétés dis. 
Lirictes de choux. Ces métis préseritaierit une grande diversité de caracteres, 
inais aussi cette particularitt! tres-remarquable qu'ils rksistérent an froid 
d'un hiver rigoureux qui fit pdrir tous les autres choux et  brocolis du meme 
jardin. 

M.  Maund a exposé devant !a Société royale d'Agriculture 66  des échantil. 
Ions dc froments croisés,& c6té des variétés dont ils provenaient ; ces froments 
alaient des caractères intermédiaires, e et présentaient cette vigueur qui 
paraît &tre, tant dans le regne végétal que dans le regne anirnal, le résultat 
d'un premier croisement; B Kriight croisa aussi plusieurs variétés de froment '&, 
e t  il fait remarquer qu'en 1795 et 1796, années ou la rkcolte du blB fut 

5 0  Loudon, Gard.  Magaz., vol. VIII. 1834, p .  52. 
61  Transact. Hort. S o c . ,  vol. 1, p.  43.  
6 a  Ann des Sc. nat.,  3' série, Bot., vol. VI, p .  189. " Phzlos. Transact., 1799, p. 4100. 
5 4  L'eber dze Bastardrrzeugui~g, iR28, p .  32, 35. - London, Gard. Magaz., vol. VII, 

1831,  p .  696, pour le cas de M .  Clianody. 
6 V a r d a e r ' s  Chroniele, 1846, p. 601. 
5"kilosoph. Transact., 1799, p.  201. 
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nieIlCe dans tout le pays, ces variétés échapperent seules, bien que plantées 
dans plusieurs situations et dans plusieurs sols diffirerits. * 

M. Clotzsch 67 a croisé le Pinus sylvestris avec le P. nigricnns, le Quercus 
robur avec le Q. pedunculata, 1'Alnus glutinosa avec 1'11. incana, 1'UEmus 
campestris avec l'U.efisa, et a seme les unes prés des autres des graines croisees 
et celles des races pures. Au bout de huit ans, les hybrides etaient déji  d'un 
tiers plus &levés quo les autres. 

Les cas cités précédemment se rapryrtent tous i des variétés incontestables 
(les arbres croisés par Clolzsch exceptés) que la plupart des botanistes 
regardent comme des races bien marquees, des sous-esphces ou m&me des es- 
pèces. II est évident que de véritables hybrides, issus d'espkces entierement 
distinctes, bien que perdant en fécondité, gagnent souvent en taille et 
eri vigueur constitutionrielle. II serail inutile de citer des faits, car tous les 
observateurs, Kolreuter, Gartner, Herbert, Sageret, Lecoq et Naudin, ont 
été frappés de la vigueur étonnante, de la hauteur, rie la grosseur, de la té- 
nacité, de la précocité, etc., de leurs produits hybrides. Girtner exprime 
très-ncttemunt sa conviction sur ce point. Kdreuter  " a donné des indica- 
tions précises sur le poids et sur la hauteur de  ses hybrides, comparées à, 
celles des formes parentes, et parle avec étonnement de  leur . staturn 
portmtosa * et de leur nnibiius uastissi~nus ac altiludo valde conspicua . 
Gartner et Herbert ont toutefois observe quelques exceptions la régle, 
que présentenl certains hybrides trés-stériles ; mais les exccptions les 
plus frappantes ont été signalées par Max Wichura 60,  qui a remarqué 
que les saules hybrides ont géndralernent une coustitution délicate, qu'ils 
restent nains, et ont peu de longévité. 

Kolreuter considbre le grand ac,croissement des racines, des tiges, etc., de 
ses hybrides, çomnie le rku l t a t  d'une sorte de compensation due i leur 
stérilite, de meme que beaucoup d'animaux émasculés sont plus grands que 
les miles entiers. Cette tiypotliése parait d'abord trbs-probable, et a 8Lé 
admise par plusieurs auteurs 61 ; mais Gartner 62 a remarqué avec raison 
qu'ori ne peut guere l'accepter complétement, car il est beaucoup d'hybrides 
chez lesquels il n'y a aucun rapport entre le degré de sterilité et I'accroisse- 
ment de la tailleet de la vigueiir.Iles cas les plus remarquables de croissance 
exubérante out été observés chez des hybrides qui n'étaierit pas stériles à 
un haut degr& Certains hybrides du genre Mirubilis, extriimement féconds, 
ont trarismis i leurs descendants leur croi%ance luxuriante et leurs 
énormes racines 63. Dans tous les cas, ce résultat doit &tre, d a  en partie i 

" Cite dans Biiii .  Soc. B o t .  France, vol. II, 1899, p. 327. 
E S  Gartner, O. C., p. 259, 518, 526, elc. 
5 9  Forlsetzung, i763, p. 29.  - DrMe F 0 r l s . p .  46 ,  96. - A c t .  Acad. Saint-Pëternboirrg, 

1782, vol.  Il, p .  251. - NOLNU m l a ,  17Y3, P. 391, 39k. - YOW acta ,  1795, p .  316, 323. " DDieHn~lordbrrrvchlung, etc.,  iR65, p .  31, 41, 42. '' Max Wichura admet celle opinion (O. C., P .  433, ainsi que le Rér. h1. 'J. Berkeley, 
Journal o f  l f o r l .  S o c . ,  1866, p.  70. 
" O .  C C  p .  396, 526, 528. 
E3 Koireuter, Noca ac la ,  1795, p. 316. 
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l'économie de force vitale et de nutrition qu'entraîne le peu d'action ou I'i- 
naçtiun compltite des organes sexuels, mais plus spdci;rlcnicnt h la loi gén6- 
rale des bons effets du  croisement. Car il faut se rappeler que certains 
animaux et  certaines plantes métis,loin d'êtrr: stdriles, sont souvent au con- 
traire plus'féconds, en rnénie temps qu'ils sont plus grands, plus robustes et 
plus v içoi i reu~.  Il est rernnrquablo qu'un pareil accroissement de vigueur 
puisse ainsi se manifester dans des conditions aussi opposées que le sont la 
f6contlité et la stérilitb. 
- Un a constaté " d'une manière posinvc que les hybrides s'accouplent plus 
volontiers avec l'un on l'autre de leurs parents, ou mOme avec une e s p h  
distincte, que les uns al-cc les aiitrcs. Herhert vcut expliquer ce fait par les 
avantages qui résultent du  croisenient ; mais Giirtner, avec plus de raison, 
l'attribue i ce que le pollen et  probablement les ovules do t'hybride sont uii 
peu viciés, tandis que les o ~ ~ u l e s  et le pollen des parents pure ou d'une troi- 
siéme espéce sodt sains. II est néanmoins quelques faits remarquables bien 
constatés, qui, comme nous allons le voir, prouvent que l'acte du croisc- 
ment tend incontest~hlcment par lui-niCrne k augmenter ou rétablir la 
ft'condit6 des hybrides. 

La ~riEine loi, c'est-i-dire que lrs desceridants croisés soit de variétés soi1 
d'espéces sont plus grands que les formes parentes, s'applique aussi bien aux 
hylirides des animaux qu'a ccux des planter. M. Bartlett qui  a étudie cette 
question avec tant de soin dit 1 ce sujet : On remarque une grande aug. 
mentation de taille chez tous les hybrides de8 animaux vertébrés. . Puis, il 
énnmére des exemples norrihreux erriprurités aux iiiaininiféres, y compris 
les singes, et 5 diverses farriilles d'oiseaux 6j. 

De cerfaines plantes hermaphrodites, qziinor~~zalement ou anor- 
b u l ~ m e n t  ne peurwl dire ficond6es que par le pollen provenant 
d'un i d l ; i d u  disiincl ou d'une espdce distincte. - Les faits dont 
nous allons parler dilTérenb des précéderrts en ce que la st6rilild 
qui parait affecter la plante fécondée par elle-mQme ne  résulte 
pas des effets d'unions consringuincs prolorigées. Ils se rattachent 
cependant A notre sujet actiieI, en ce que, dans les cas ou ils se 
présenleril, u n  croisernerit avec u n  i~idivido distinct est égale- 
ment nécessaire ou avadtageux. Les plantes dimorphes ou tri- 
morphes, bien qu'hermaphrodites, doivent etre réciproquerncnt 
croisées, une série de formes par l'autre, pour  être tout à fait 
fëcondes, et même, dans quelques cas, pour l'être un peu. Je  
n'aurais toutefois pas mentionné ces plantes si le Dr IIildebrand 
n'avait observ6 les cas suivants " 6: 

G 4  Girtner ,  O .  C., p .  430. 
c"ile par  le D r  Murie, dans f roc.  Zooi. soc., 1870, p. 40. 
66  Botanisrhe Z e i h n g ,  Janv. 1864, p .  3. 
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Le Primula sinensis esj  une espéce rdciproquernent dimorphe ; le Dr  Ilil- 
delirand, ayant feüondé vingt-huit fleurs d e  chaque forme, chacune avec d u  
pollen de l'autre, obtint un  nombre considérable de capsules,' contenant cha. 
cune en moyenne &2,7 graines; c'est-a-dire une fécondité entiére et  nor- 
male. Quarante-deux fleurs de  ohaque forine, fécoad6es avec d u  polled de 
la méine forme, mais pris sur  une plante distincte, produisirent touteu des 
capsules ne contenant en moyenne que 19,6 graines. Enfin, ayant fëcondé 
quarante-huit fleurs des deux formes aveo leur propre pollen,il n'obtint que 
trente-deux capsules, qui ne reiikrmaient qu'une moyenne de 18,6 graines, 
noit une de nioins par capsule que dans le üas précéderit.De sorta que,dansces 
unioiia illégitimes, la fécondationest moins assurée, et la fécondité moindre 
lorsque les ovules et  le pollen appartiennent h la même fleur, que lorsqu'ils 
proviennent de deux individus distincts appartenant $ la mbme forme. Le 
1)' Hildehrand a récemment entrepris sur la forme B long style de l'0xalis 
r o m  des expériences analogues, qui lui ont donne les memes Msultats 'ITi 

On a récemment découvert que certalties plantes, croissant 
dans leur pays natal et  dans leurs conditions naturelles, ne 
peuvent être fëcondées avec le pollen de la même plante. Elles 
sont parfois si complktement impuissantes par cllou-mCmes ,que, 
bien qu'elles puissent 6tre facilement fëcondées par le pollen a p  
parteriant une csp& dislincte, et même a un genre diff6rcüt, 
elles ne produisent jamais une seule graine quand elles sont fé- 
coridEcs avec leur propre pollen. Dans quelques cas, en outre, 
le pollen et le stigmate d'une m&me planto exercent l'un s u r  
l'autre une action réciproque riuisible. La plupart des faits cona 
nus SE! rapportent aux Orchidées, m4is je citeral d'abord un 
exerriple erriprurité i une Ijrriille très-diErente. 

Le Dr Hildebrand 68 a fécondé soixante-trois fleurs d u  Corydalis cuva, 
portées par d i f f h n t s  pieds, avec du pollen pris sur d'autres plantes dc la 
m h e  espéce ; il obtint cinquante-huit capsules contenant chacune 4.5 graines 
en moyenne. Il féconda ensuite, les unes par les autres, seize Beurs portées 
sur Io meme rackme ; il n'obtint que trois capsules, dont une seuIe renfermait 
de bonnes graines, et au nombre de deux seulement, Enfin,il féconda vingt- 
sept fleurs avecleur propre pollen,et en  laissa cinquante-sept se féconder elles- 
m h e s ,  ce qui serait certainement arrivé, si cela eût dt6 possibIe, car non- 
seulement les anthères touchent le stigmate, mais le Dr IIildcbrand a meme 
constaté la pdnétration, des tubes polliniques, dans ce dernier ; cependant 
pas une de ces quatre-vingt-quatre fleurs ne  produisit une seule capsule 5 
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graines. Cet exemple est trés-intéressant en ce qu'il prouve combien est diffk- 
rentei'action du m h e  pollen, selon qu'on le place siir le stigmate de l a m h e  
fleur, sur celui d'une autre fleur appartenant à la méme grappe, ou surcelui 
d'une plante distincte. 

M. John Scott " a observé plusieurs cas analogues chez des Orchidées, 
exotiques. L'OnciSium sphacelatum possède un pollen efficace, car 
M. Scott a pu en l'employant féconder deux espéces distinctes; les 
ovules de cette plante sont également susceptibles de  fécondation, puisq;'ils 
ont pu &tre fécondés avec le pollen de 1'0. diuaricaturn ; cependant, sur prés 
de deux cents fleurs fécondees avec leur propre pollen, et  bien que les 
stigmates aient été pénétrés par les tubes polliniques, pas une ne produisit 
une seule capsule. M. Roheitson Munro, du  jardin Botanique Royal 
dlfidimbourg, m'apprend aussi (Mt%), qu'il a feconde avec leur propre 
pollen cent vingt fleurs de la memc cspece, sans obtenir une seulecapsule; 
mais que huit fleurs fécondées avecle pollen de I'O. dioaricatum produisirent 
quatre belles capsules. De méme, deux ou trois cents fleurs de cette dernikre 
espéce, fécondées aveÿleurpropre pollen, ne produisirent pasurie seule tapsule, 
tandis que douze de ces mêmes fleurs, fécondées avec le pollen de l'O. 
flexuosum, en  produisirent huit. Nous avons donc l i  trois espéces com- 
plétement impuissantes par elles-mkmes, bien qu'elles soient pourvues d'or- 
ganes males et feriielles parfaits, comme le prouve leur fécondarion mutuelle, 
e t  chez lesquelles la fëcondation n'a pu étre effectuée que par l'intervention 
d'uneespece distincte. Mais, comme nous allons le doir, des plantes distinctes 
lcvécs de graines de 1'0ncidium flexuosum, et probablement aussi des autres 
espices, seraient parfaitement aptes se féconder réciproquement , car 
c'est là la marche naturelle. M. Scott a aussi constaté l'efficacité du pollen 
de 1'0. microchilurn,au moyen duquel il fécondadeuxautres espéces distinctes; 
les ovules étaient également sains, puisqu'il les féconda avec succes en em- 
ployant le pollen d'une espece diffdrente et celui d'une plante distincte 
d'O. microcliilum ; mais i l  ne put féconder la fleur par le pollen de la m h e  
plante, hien qu'il ait constaté la pénétration des tubes polliniques dans le 
stigmate. M. Rivière I o  a signalé un cas analogue chez deux plants d'O. Caven- 
dishianum, qui tous deux, stériles par eux-mémes, se fécondcrent récipro- 
quement. Tous les exemples cités jusqu'i présent se rapportent au genre 
Oncidium, maisM. Scott a observe qu'il est impossible de féconder avec 
son propre pollen le Maxillnria ah-ri ibens,  appartenant u n  genre tout 
diffirent, tandis qu'il fkoride et qu'il est réciproquement fécondé par une 
espece trbs-distincte, leM. squalens. 

I'avoue que ces expériences ne me paraissaient pas hien concluantes car 
toutes ces Orchidées avaient Bté cultivées dans des conditions artificieiles et 
dans des serres; j'étais donc dispos6 à croire que leur stérilité provenait de 

" Proc. Bol. Soc. of Edinburgh, mai 1863 ; ces observaiions sont reproduites en meme 
temps que d'autres dans Journal of Proc. of Linn. Soc., vol. V111, Bol., 186b, p. i62.  

Lecoq, de la Fe'co~idal~on, 2"édit., 1862, p .  76. 
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cette cause. Mais M. Fritz bfï~ller m'apprend qu' i  Desterro, au  Brésil, oii la 
plante est indighe,  il a fëcondé plus de cent fleurs de I'Oncidi~im flexuosrim, 
tant avec son propre pollen qu'avec du pollen emprunté h des plantes 
distinctes ; toutes celles de la prerniere catégorie restèrent stériles, tandis que 
les flcurs fbcondées avec le pollen d'une autre plante de la même espece devin- 
renl fécondes. Peiidant les trois premiers jours,il ne remarquaaucunedifiérence 
dans l'action des deux sortes de pollen placé sur le stigmate, le pollen 
se séparait en grains h la rnaiiiére ordinaire, émettait ses tubes polli- 
niques qui pénétraient dans la colonne, et la chambre stigmatique se 
fermait ; mais les fleurs qui avaient reçu le pollen d'une plantedistiricte produi- 
sirerit seules des capsules contenant des graiiies.. Ces expériences recom- 
mencées plus tard sur une plus grande échelle produisirent les mêmes ré- 
sultats. F. Muller observa que quatre autres espbcss indighes  d'oncidium 
restaient stériles quand elles etaierit fécondées avec leur propre pollen, mais 
qu'elles devenaient fécondes quand elles étaient fécondées avec le pollen 
d'autres plantes : quclqucs-unes produisirent Cgalerncnt des capsules à graines, 
aprés avoir été fécondées avec le pollen de genres trés-différents, tels que 
le Cyriopodium et  le Rodrigneaia. 11 est cependant une espece, I'On,cidium 
crispum,qui différe des espéces précédentes en ce qu'elle préseiite des difKrerices 
dans le degré de stérilité lorsqu'elle est fcicondée par elle-mime ; parfois, en 
effet, elle produit de belles capsules, d'autres fois pas; dans deux ou lrois 
cas, Fritz Miiller a observe que les capsules produites par l'action du pollen 
emprunté h une autre fleur de  la merne plante, étaient plus grandes que celles 
produites par le propre pollen d e  la fleur. Chez 1'Epidendruin cinnnbarinum, 
qui appartient h une autre division de la famille, quelques fleurs ont produit 
de belles !capsules aprhs fécondation avec leur propre pollen, mais elles ne 
contenaient en poids que la moitié de  la graine renfermée dans les capsules 
pruveriant de fleurs fécondées avec du pollen emprunté k une plante distincte, 
et ,  dans un cas, k une espbce différente ; en outre, une grande proportion, et 
quelquefois la totalite des graines produites par la fleur fëcondée avec sori 
propre pollen ne contenaient pas d'embryon. Quelques capsules de Maxillurin, 
produites dans les 1116rnes conditions, se trouvkreiit dans le merne cas. 

Fritz Miiller a encore fait une autre observation des plus remarquables, 
c'est que, chez plusieurs Orchidées, le pollen propre k la plante est non-seu- 
lerneut impropre k féconder la fleur, mais exerce sur le stigmate une action 
nuisible ou vénéneuse, et réciproquement ; action qui se manifeste par une 
modification de la surface du stigmate et du  pollen lui-rnéme, qui, au bout 
de trois k cinq jours, devienneut brun foncé et tombent en pourriture. 
Ces changements ne sont point causés par des cryptogames parasites que 
F. Müller n'a observés que dans un seul cas, comme on peut s'en assurer en 
posant, en m h e  temps et sur  le in6nie stigmate, d u  pollen provenant de la 
fleur elle-même et du polleri provenanl d'uiie plarite distincte de la rri8rne 
espece ou mêriie d'un genre diffireiit. Par exeniple, on a placé d u  pollen 
d'une fleur d'0nçidiurn Ilc~uosunr sur le stigriiate, k cBt6 de pollen emprunte 
b un autre individu, ce dernier était encore frais et intact au bout de cinq 
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jours, tandis que le pollen de la plante r.llc-mbme était devenu brun. 
D'autre part, du pollen emprunté a une plante distincte d'oncidium flexuosum, 
et du pollen de I'Epidendrum zsbra (~aov. spec. ?), placés sur le merne stig- 
mate, se comporthrent tous deux de la même maniere ; les grains aprks 
s'Etres6parés émirent des tubes qui pénktrhmt  dans le stigmate, de wrta 
qu'au bout de onze jours, les deux masses de pollen ne pouvaient plus se 
distinguer que par la différence de leurs caudicules, qui, bien entendu, ne 
subissent aucun changement. F. Mïiller a de  plus opéré un grand nomhre 
de croisements entre des Orchiddes appartenant des espéces et  h des genres 
distincts, et, dans tous les cas, i l  a observé que lorsque les fleurs ne sont 
pas fécondées, leurs p6doiicules cornrn~ncent se flétrir d'abord, le dépériu- 
sement gagne lentenlent jusqu'i ce que les ovaires finissent par tomlier, au 
boul d'une 2 deux, et dans un cas de six B sept semaines ;   ri ai^, mtrrne dans 
ce dernier cas et dans beaucoup d'autres, le pollen et le stigmato ne subis- 
sent pas d'altdration. Parfois, le pollen brunit h sa surface externe qui n'est 
pas en contact avec le stigmate, comme cela arrive toujours pour le pollen 
prorenant de Ia fleur elle-ménie. 

F,  Muller a observé l'action v6néneuse du pollen propre de la plante chez 
l'O. fiexuosum, l'O. unicorne, l'O. pubes (?), chez dcux autres espèces non 
dhommées,  et Cgalement chez deux espéces de Rodriguezia, chez deux es- 
pbces de hToiylia, chez une espéce de Bxrlinylonia, et ches un quatrieme 
genre du mllme groupe. bans  tous les cas, sauf le dernier, il a prouvé que, 
comme on pouvait s'y attendre, on peut féconder les fleurs avec du pollen 
emprunté h un individu distinct de la m h e  espéce. LTn grand nombre de 
flcurs d'une esphce de Xotylia, f6condées avec du pollen pri%sur la nit?mt! 
grappe, se flétrirent toules au bout de deux jours, les ovules se raccornirent, 
les masses polliniques brunirent, et pas un grain de pollen n'émit de tube 
pollinique ; l'action délétére de son propre pollen est donc encore plus ra- 
pide chcz cette Orchidée que chez 1'0nciriizim fiexuosum. Müller féwriila 
huit autres fleurs de la mème grappe avec le pollen d'une autre plante de la 
inéme espbce ; i l  dissequa dcux de ces fleurs et trouva que les stigmates 
étaient pénétrés par de nombreux tubes polliniques; les ovaires des six 
autres fleurs se développiirent parfaitement. D'autres fleurs qui, dans une , 

autre circonstance, avaient été fécondées par leur propre pollen, toinbkrcnt 
toutes au  bout de quelques jours, tandis que des fleurs faisant partie de la 
méme grappe, qu'on n'avait pas féconddes, restércnt adhërentes et conser . 
vérent longtemps leur fraîcheur. Nous avons vu que, dans les croisements 
entre des Orchidées trbs-distinctes, le pollen SC conserve longkmps sans s'al- 
térer, niais les ATo$lia se comportent diffSremrnent sous ce rapport; car, 
lorsyu'on place leur pollen sur  le stigmate de 1'0ncidium flexuosum, Io pollen 
et le stigmate deviennent promptement brun foncé, tout comme si l'on avaib 
appliqué sur le stigmate le pollen de la plante niêrne. 

F. Müller pmse que, cornme, dans tons ces cas, le propre pollen de la 
plante est non-seulement impuissant (ce qui rend impossible en fait la fi-  
condation de la fleur par elle-même), mais empêche également l'action d'un 
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polleii iitraiiger qui pourrait ultérieurement intervenir, - comme cela a été 
bien constaté dans les cas d u  ~ l o l y l i a  et de I'Ot~cidiuin / lexuuszin~, - il serait 
avantageux pour la plante que son pollen devint de plus en plus délétére ; 
car les o ~ u l e s  seraient ainsi promptement tués, et leur chute épsrgiierait la 
nutrition d'une partie devenue inutile. 

Le mhme naturalisle a trouvé au Brésil trois plants de Bignonia croissant 
l'un prFs de l'autre. 11 a fkcond6 avec leur propre pollen vingt-neuf fleurettes 
sur i'un de-ces plants et il n'oblint pas une seule capsule. Puis il fkonda 
treize fleurs avec d u  pollen pris sur un  des antres plants voisins et il obtint 
seulement deux capsules. Enfin, il fëconda cinq fleurs avec d u  pollen pris sur 
une plaiite dc la rniime espèce croissant une certaine distance et  il obtint 
cinq capsules. Fritz Müller pense que les trois plantes qui croissaient l 'une 
prés de l'autre étaient des semis d'une même plante parente et que, en rai- 
son méme de leur proche parenté, le pollen de  l'une agissait très-faiblement 
sur le stigriiate de  l ' au lh .  Cette hypubh8se semble fondée car il a, depuis, 
démontré dans un mémoire remarquable que, chez quelques espèces hré- 
siliennes d18butilon, stériles quand on Ics f6conde avec leur propre pollen, 
les hybrides proches parents sont beaucoup moins féconds inter se, que 
quand le degré de parenté est moins Btroit. 

Nous arrivons maintenant à des faits analogues aux précéd 
dents, mais qui en diffkrent en ce que l'impuissance ne se ma- 
nifeste que chez des plantes individuelles de l'espèce. Cette 
impuissance n'est pas causée par un  état iiicomplet du pollen ou  
des ovules, car tous deux essayés sur d'autres plantes de la 
même espèce ou d'une espéce diffërente, sont parfaitement actifs. 
Le fait que des plantes ont acquis spontanément une constitution 
spJciale, qui les rend plus aptes à être fccondEes par le pollen 
d'une autre espéce que par le leur propre, est précisément l'in- 
verse de ce qui a lieu chez toutes les espéces ordinaires. Chez ces 
dernikres, en effet, les deux éléments sexuels d'une même plante 
agissent librerrient l'un sur  l'autre, et m i t  constitués de maniére 
i être plus ou moins impuissants lorsqu'on les met en contact 
avec les éléments sexuels rl'urie espèce distincte, et produisent 
des hybrides plus ou moins stériles. 

Girtner 7 e  a expérimenté sur deux plants de Lobelia fulgens, provenant 
de localités différentes; il s'assura de i'eficacité de leur pollen, en fecon- 

Jenaische Zcilschrift rtzr !Vaturuiss.,rol. VII, p. $8, 1872 et p .  khi,  1873. I n e p n d e  
partie de ce mémoire a el6 traduit dani Amertcan nPlurelast, 1876, p. 233. 

?' O. C., p .  64, 357. 
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dant avec lui un L.  cardinalis et un L. syphilitica; il s'assura de n~&rnc'de 
la qualit6 des ovules, en les fécondant avec d u  pollen des deux derniAres 
espbces ; toutefois, ces deux plants de 1,. fulgenr ne purent pas être fécon- 
dés avec leur propre pollen, comme cela a ordinairement lieu chez cette 
espéce. Giirtner 1 3  a observé, en outre! qu'il pouvait avec le pollen d'un 
plant de Verbascum nigrum, croissant en pot, fdconder un V. lychnitis et 
un V. Azcstriac.urn ; il put également féconder les ovules du V. nigrum avec 
du pollen d u  V. thapsus ; rnais il ne put féconder les fleurs avec leur 
propre pnllcn. Kdreutor 7 4  cite aussi le cas dl: trois plants de Verbascutn 
phwliceunl des jardins, qui porth-ent pendant dtwx ans beaucoup de fleurs, 
qu'il ficonda avec succés au moyen de pollen emprunté 2 quatre espéces 
distinctes, mais dont pas une fécondée avec son propre pollen ne produisit 
une seule graine ; ces m&rries plantes, ainsi que d'autres levées de graine, 
présentérent des fluctuations bizarres, étant tantôt, riiorrieniariérnent slériles 
du  cdté mile ou du cbt6 femelle, tantdt des deux cbtés, ou tantût fécondes 
des deux cbtés ; deux d'entre elles restkrent fëcondeu tout l'été. 

J'ai observé que certains Reseda odorata restent stériles quand on les f6- 
conde avec leur propre pollen; il dn est, de merne pour le Reseda luka in- 
digéne. Les plantes des deux espéces stériles dans ces conditions sont par- 
faitement fPcondes quand on les irri~rkgne avec du pollen emprunte a un 
autre individu de la rnérrie espbce. Je publierai, d'ailleurs, ces observations 
dans un autre ouvrage, en m h e  temps que j'attirerai l'attention sur le fait 
que des graines d'Eszhscholtzia cnlifornica qui m'ont été envoyées par Fritz 
Müller ont produit des plaiiles légérernent stériles quand elles sont fecon- 
dées avec leur propre pollen, alors que, dans les memes conditions, elles le 
sont compléterrient au Brésil. 

II parait I Q u e  certains Lil ium çandidum portent des fleurs que l'on 
peut plus facilement féconder avec dn pollen emprunté à des individus 
dishicts,qula\ec leleur propre. Il en est de niénie pour certaiues rariétés de 
la pomme de terre. Tinzmann 75 qui a fait beaucoup d'expériences sur cette 
plante, dit que le pollen d'une antre variété exerce souvent une influence 
puissante ; il a observé que certaines varidtés de pommes de terre, qui f& 
coridées avec leur propre pollcn nr: po'rtaient point de graines, en produi- 
saient aussitôt qu'elles l'avaient Bté avec un autre pollen. On ne senible pas, 
dans ce cas, avoir prouvé que le pollen, qui avait été inefficace sur le stig- 
111ate de la m h e  fleur, f i t  bon en l u i - m h e .  

*On sait depuis longtemps que plusieurs especes du genre Passiflora ne 
produisent pas de fruits, si on ne les féconde pas avec du poIleÏiprovenant 

73 Id., p .  357. 
Zwrite Forlsetzi~ng. p. 10. -D r i l l e ,  e t c . ,  p .  40. hl.  Scot t  a Bplernent  ficondé avec  

l e u r  propre pollen c inquante-quat re  fleurs de Yerliascirm phaniceurn e t  il n ' o b t i u l  pas une seule 
capsule .  Uraucoup d e  grains de pollen érnirant leurs t i b w  inris quelque3-uns seulement  p é -  
n e t r i r e n t  dans  les s t inmates ;  u n  certain eKeL fiil cep':ndant prndiiit ,  car la p l u p a r t  des ovaircs 
s e  dévelnpperent quelque p e u :  Journ. Asla t zc .  Soc. R m ~ a l ,  1867, p. i%. 

l5 Uuvernoy, cilé p a r  Gar tner ,  Hastordozenguny, p. 534. " Ga~derrer's çhruvick, 1846, p.  483. 
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d'u11~: aulrt! espkce : aiilsi, XI.  hlu\vliray l 7  a obscrvd qn'il rie pou\.ait ohtenir 
du fruit du P. alutn el d u  P. ~,clreinosr~, qii'cii les fécondaiit riiciproqiierrient 
cliacun pir  le pnllcri di: I'aiitrc. l k s  faits annlngues ont été siçrinlt:~ en Alle- 
magne el  cri Fraiicc 75 et j ' n i  ~i ioi-r i iér i icre~i~ tleiix coirimiiiiicatioris autlieri- 
tiiliws relatives u n  P. qiiiiili.n?lrjztluris, qui  f~cont le  a\-ec son propre pollen 
ri'awit jairinis produit de fruit,, inais qiii cil pri>tluisit, lorsqu'il fut ftlcoridé 
tlaris iiri cas al-cc le pollen d'iiii P.  cmuleu,  et dans u n  autre cas arec  le 
pollen d'un P. erlitlis.'I'oiitefois, dans trois nutreç cas ,unP.~uadi~angzc lu i~ i s  a 
produit des fruits, bien que fécr~iidC avec SJII liropre ~ ~ o l l e r i .  L'obser\-ateur 
attribue, dans un cas, ce r6snltat fa\ orali!e B ce q u d n  teinpdraturc dc la 
serre a d té  éler, e de r~iielqiies degriis C. irriniédiate~rierit après la fdçondntion 
des fleurs Cn ~gr icn l ie i i r  expérinierité a récenirneiit reriiarqiié qiie les 
flriirç ilil P. ln~~r i fo l in  doivc:iit Ptre fiA~nntl6es avilc le pollcri d u  P. c ~ e r d c n ,  
ou d'une autre e~piice coiriiiiiirir, leur prcipre pollen n'excrynnt siir elles au- 
cniie action îCconi1:iiite. ?II. Scott et 11. lIotwrtson Miiriro " oorit don116 sur  
ces plimtes des ddtails coniplcts : iles Passiflot~a riii:ci~zostr, des P. çwirlen, e t  
des P. a l a t u ,  oiit, peiidarit plusicuis années, aliondaciirnent fleuri au Jardin 
Iiotariique d ' l ~ t l ~ r i i h o u r ~ ,  s a x  prodiiire niicuiic graille, bien qu'ils eussent 
ét6 fticondés à ~i~a i r i t es  reprisc-s avec l i w  propre pollen ; ils en pruduisircnt 
:iiisitàt qu'on sr, mit :L 1i:s c r o i m  d e  ri i l  e r x ç  inniiiiirrs. Daris li: cas d u  
1'. cler~ilccz, trois p l~r i tes ,  dorit t1t:ux d u  Jardin Bot:iniqur,, devinrent tontes 
Iticoriiles, 11;s qii'oii 11,s ficorirla chacune al-cc le pollen d e  l'autre. I,e 
iiihiie résiillat fut :itti?irit pour  1111 P. a l a l t ~  sur trois. Corriirie nous avons 
éiioiiiéri taiit cl'espc'ces irrip~iissarites p:ir elles-iiii?rnes, constatons que chez 
Ic P. yrncilts, qui est aiinuel, Ics flenrs sont  presqiiii nussi f6cnnIcs qii'elles 
soieiit fiçaiidties ü ~ c c  I P U C  pollen oi i  Livec i i r i  aiitre ; ainsi, seize fleurs fécon- 
d k s  spontaiidriierit par cllcs-niPrnes ont produit des frui ts  contenant, c n  
moicririe 21,3 grairies, t:i~idis qat: quatorze autres fleurs croisées, ont produit 
en nioyeniie 2&,1 graiiies. 

11. i io l~crkon  Muriro m'a co~iirniiriiqné, e n  1866, qudques  détails intd- 
ressants sur  le  P. alntn.Koiis r n  avoris dcjA iiientioniii trois, dont un e n d n -  
glctrrre, sterilei: fécùiiritis par eux- r i ihes ,  et 11. Xlnnio m'apprend qu'il en 
a vu plusieurs autres qui, iiialjr8 hien des e5sais rCptités pendant plusieurs 
nnnrw, étaieiit dans le  irihiie cas. Cette csp iw parait cependant ùsiis d'autres 
localités produire dt:s fruits q~iarid elle est ficoiidde avec son propre polleri. 
il'rayiiiniith-Castlc, il existe un P. olutr~ qiii a auti'cfoia étd greffti par 
X.Uori:iltlsoii sur iiiie espixe distincte,rloiit le rioni est inconnu, et qui ,  dcpiiis 
cette opération, a toujours produit d u  fruit en nhoiidniice, hien [pie f6conrlC 
avec son propre ~i«l lei i  ; de sorte que ce faible chan;?ineiit daiis l 'état de  1 ; ~  
plante a siilTi polir Iiii rcndre sa  fëcondité ! Quelques plantes levées de 

- - 
" ï ' i i m s .  1loi.l. Soc . ,  v21. TLI, iS.30: p.  0:. . , ' f'riiî. Lccog. rlc 111 F(~ccinéntin~i, 18G, p. 70. 
'" G u d .  f . /~r~mdr,  18!iH3 i;3!41. 

'O ~ h r d e w ' s  C l i r o i i ; r l ~ ,  1866, 11. 1068. 
. I o u m .  of l h c .  of I,~ILIZ, .SOC., 101. V111, l&iG4, p.  111%; M. R~A~er~sciu llunro, T r u u .  

llol. Soc. of Edinbnrgh: vol .  IX: p.  399. 
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la graine d e  Taymosth-Castle sont stériles non-seulement quand elles sont 
fëcondées avcc leur propre pollen, mais aussi avec le pollcii les unes des 
autres, e t  avec celui d'espéces distinctes. D u  pollen d e  ces m h e s  plantes 
n 'a  pas pu féconder certaines plantes de la nieme eçpéce, mais rkussit sur 
une plante dans le Jardin Botanique d 'kdimbourg.  Des plantes ayant éié 
levées de la  graine de  cette union, M. Munro tenia d e  fëconder quelques 
flenrs avec leur propre pollen, inais elles furent  aussi stdrilps que la plarite 
nikre, sauf cependant lorsqu'elles furent  fécondéesainsi par la plante greffée 
de T a p o u t h ,  airisi que par les propres semis de cette derniére. En effet, 
M. Nunro ayant Econdé dix-huit  fleurs de la plante rnEre, impuissante avec 
du pollen de ses produits par semis égalcinent irnpuissaiits se fCconder 
par eux-mêmes, obtint, son grand étonnement, dix-huit belles capsules 
pleines d'excellentegraine ! Je ne connais pas chez les plantes d'exemple plus 
propre que ce dernier 5 démontrer de quelles causes miniines e t  rnysti- 
rieuses peuvent dépendre une fëcondité couiplkte o u  une stérilité ab- 
solue. 

Les faits cités jusqu'a présent ont trait A la diminution ou à la 
disparition complète de la fkcondite chez les espéces pures, lors- 
qu'elles ont été imprégnées par leur propre pollen, comparative- 
ment A leur fëcondité lorsqu'clles sont, au contraire, fkcondks 
avec du polleu emprunté 9 des individus au  i des espèces dis- 
tinctes; on a oliservd chez les hybrides des faits de même na- 
tura. 

Herbert 0' constatequ'ayant en nibrne temps e n  fleurs neu! 1Iippeaslruin 
hybrides, d'origine cornplexe, e t  dérivant  dc p l u s i e u i ~  espkoes, i l  obucrva 
que presquotoules leu fleurs fécondées avec d u  polleri p r o ~ e n a n t  d'un autre 
croisement produisaieut de la  graine en abondance, tandis qua celles qui 
étaieiit fiibondées avcc leur propro pollen ne produisaient pas do graines, 
ou n e  produisaient que des capsules de dimension ires-réduite, e t  
n e  contenant que peu d e  graines. II ajoute dans le Ilorticultaral Journal 
que si on féconde une scule lleur avec le pollen d 'un autre Hipperaslr~trn 
croisé (quelque cornplir~ue qu'ait été le croiserneut), on arrhte presque cer- 
tainement la fructification des autres. Dans une lettre qu'il m'écrivait en 
1839, le Dn Herbert m'apprend qu'il avait d6jh repétC ces expériences pen- 
dan t  cinq années consécutives ; il les a répétées depuis a l  w les m h e s  ré- 
sultats. I l  fut alors conduit a tenter des essais analogues s u r  une espEce pure, 
l'Hippenstrum auliczon qu'il avait récemment importé d u  Brésil; ce bulbe 
produisit quatre fleurs, dont trois furent fecondees avec leur propre pollen, 
e t  la quatri&rrie avec d u  pollcii pro~ciiai i t  d'un triple çroiseiiieiit entre I l .  bid* 
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Iiulosum, II.  reginle et H. vittalum; il en reisulta que les ovaires des trois 
premieres fleurs cessbrent bientdt de croitre, et périrent au bout de quelques 
jours, tandis que la capsule fecondée par l'hybride f l t  de rapides progres 
vers la maturité, et produisit des graiiies excellerites qui gerniérerit parfaile- 
ment. C'est 11i certainement, coiiirne le fait remarquer Herbert, un  fait 
Ctrançe, mais pas aussi étrange qu'il le paraissait alors. 

Comme confirmation de ces faits, je puis ajouter que M. M. Mayes s3, qui 
4 fait beaucoup d'experiences sur les croisements des Amaryllis (IIippea- 
strz~m), affirme qne les espéces pures et les Iiyhrides produisent beaucoup plus 
de graines quaild ils sont fécondés avec le pollen d'une plante distincte 
qu'avec le leur propre. 11. Biilwell dans la Nouvelle-Galles du  Sud, 
constate que l'Amaryllis belladona, îbcondée avec le pollen du Brunswigia 
(Amaryllis de quelqucs autcurs) Josephinœ ou aveu celui di1 B. mult i f lor~ ,  
produit beaucoup plus de graines que lorsque la fticondaliori a 6th faite avec 
son propre pollen. M.  Beaton a féccindé quatre fleurs de Cyrtanthus avea 
leur propre pollen, et quatre avec celui du  Vdlota  (Amarytlis) pzlrpurea ; le 
septiéme jour, la croissance des preniiéres s'arrbta, et elles ne tardérent pas 

périr, les quatre autres croisdes avec le Valtota continuérent 4 croltre 85, 

J'ai signalé ici ces dcrniers cas, qui, comme ceux cités précédcrnmcnt sur  les 
Passiflores, les Orchidées, etc., se rapportent I des espbces non croisees, 
parce que les plantes dout il est question appartiennent au  même groupe que 
les Amaryllidacècs. 

Si, dans ses expériences sur Tes Hippeastruia hylirides, Herbert avait oh- 
s m é  que le polleii de deux ou trois uariétés efit seul étd plus actif sur cer- 
taines plantes que leur pollen propre, on aurait pu arguer que, par suite de 
leur origine mixte, elles pouvaient avoir plus que les autres des affinités 
mutuelles énergiques ; mais cette explicaiiori es1 inadrriissible, puisque les 
essais ont été tentés réciproquement en avant et en  arriere sur neuf hybrides 
diffkrerits, et que les croisements ont toujonm produit de bons effets dans 
 toute^ les directio~ia. J'ajoute un oas analogue d'essais trks intérossants faits 
par le Rév. A. Rawson, de Brorriley-Cornmon,  YU^ des hybrides conipliqutia 
du Gladiokus, Cet habile horticulteur possédait un grnrid ~iornbre de varietés 
frariçaises, ne diffdrant Ics unes des autres que par la couleur et la grosseur 
des fleurs, et toules descendant du  Gundacerssis 8G, un ancien hybride bien 
connu, qu'on dit descendre du G .  Natalensis fiicond6 avec le pollen du C. 
oppositiflorus. Aprés des essais repétés, M .  Rawson a corislaté qii'aucune des 
variétés ne produisait de graine quand elle était fdoondtio p r  sou propre 

83 London, Gardrner's Magaz., vol. XI, 1835, p.  260. 
64 Cardeam's CArorricle. 1850. o. 570. . .~ . - , , 
€ 5  J o u m  Ilorl.  Soc . ,  vol. V, p .  135. - Les plantes 1ekée.s de u t t e  graine furent donnés 

A la Sociéti d'Hor6culture. mais aialheureusemonl elies pér i r~ut  l'hiver suivant. " N. D. Beaton, Jown .  Hort. Soc . ,  1861, p. 4S3. - Lecoq, de la Fécondatzon, 1862, 
p. 369, affirme que cet hyhriiie descend du G. psztfaeztius et du G.cardznalzs; ce qui  est con- 
traire à I'eapirience de Herherl, qui a ~ r o u v i  que 14 première de ces espèces ne pouvait etre 
croisée. 
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pollen, riikme pris sur des plantes distinctes de la m h e  variété, qui avait 
ét6, hien enteridu, propagée par des bulbes; tandis qu'elles produisaient 
toutes des graines abondanles après avoir ét6 fécondées avec le pollen d'une 
autre variété. Par exemple, Ophir, sterile avec son propre pollen, produisit 
dix belles capsules, féconde avec le pollen de  Janil-e, de Brenchleyensis, 
dr, Vulcnin et de 1 , i ~ l l ~ é  ; le pollen d'0phir était bon, puisque Linné, fecondé 
par lui, produisit sept capsules ; cette derniére variété resta également sté- 
rile a l ec  son propre pollen qui était efficace sur Opliir.  E n  i861,  M. Rawson 
féconda en tout vingt-six fleura de quatre variétés, avec du pollen pris sur 
d'autres variétés, et chaque fleur produisit une belle capsule A graines; 
tandis que cinquante-deux fleurs des rnErnes plsntrs, fécondées en même 
temps a w c  leur propre pollen, restérent stériles. M. Ranson, dans quelques 
cas, ficonda les fleurs alternes, dans d'autres, toiitrs celles d'nn méme cbté 
de l'épi avec le pollen étranger, les autres fleurs étant fécondées par elles- 
mêmes; j'ai vu ces plantes lorsque les capsules etaient presque miires, et 
leur dispositinri curieuse démontrait de la manibre la plus péremptoire com- 
bien le croisernent de ces hybrides leur avait été avantageux. 

Le Dr E. Borriet, d'Antibes, qui a opérci beaucoup de croisenients entre 
les diverses espéces de Cistzts, mais dont les observations sont encore in&- 
dites, m'apprend que lorsque ces hyhrides sont féconds, on peut dire que, 
quant aux foriçtioris, ils so~i t  dioïques; les fleurs, en effet, restent tou- 
jours stériles lorsque l e  pistil est fecondé avec du pollen de la mkme fleur, 
ou des fleurs de la nibriie plante. Mais ils surit souverit féconds, si on ern- 
ploie le pollen d'un individu distinct de la m h e  nature hybride, on d'un 
hybride provenant d'nn croisement réciproque. 

Conclusion.-ll paraitd'ahordcontraireà toute analogie que les 
plantes fécondées par elles-mêmes restent stériles, bien que les 
deux éléments sexuels soient aptes a la reproduction. Pour les es- 
péces qui, vivant dans leurs conditioris naturelles, présentent 
dans leurs organes reproducteurs cette tendance particuli8re, 
nous pouvons conclure que cette auto-stérilité a été acquise dans 
le but de les empêcher réelleulent de se fcconder par elles-mêmes. 
Le cas est analogue a celui des plantes dimorphes ou trimorpheç, 
qui nc peuvent être coinplétement fëcondées que par les plantes 
appartenant a la forme opposée, et  non pas, comme dans les cas 
précédents, fécondées indiffdremment par tout autre individu 
appartenant a la même espèce. Quelques-unes de ces plantes 
dimorphes sont complétement stériles quand elles sont fécondées 
avec le pollen pris sur  la même plante ou la méme forme. Quant 
aux espèces vivant dans leurs curiditions naturelles et dont cer- 
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tains individus seulement restent stériles quand ils sont fëcon- 
dés par eux-mêmes (chez le Reseda lutea, par exemple), il est 
probablc que ces individus sont devenus iinpuissants pour 
assurer un-croisement éventuel, tandis que d'autres individus 
restmt féconds pour assurer la propagation de l'espèce. Le cas 
semble parallèle h celui des plantes qui, comme l'a décoiivert 
Hermann Muller, produisent deux formes, l'une portant des 
fleurs brillantes adaptées tout spécialement à la fécondation par 
les insectes, l'autre des fleurs moins brillantes disposées pour se 
féconder elles-mêmes. Toutefois, l'auto-stérilité de quelqiics- 
unes des plantes que nous avons citées dépend des conditions 
dans lesquelles elles ont été placées, ainsi, par exemple, 1'Eschs- 
choltzia. le V~rhnscum. nhmnic~vm (dont la stérilité varie selon 
la saison) et le PasszJlora Ü l d a  qui a recouvré son auto-fécon- 
dit6 quand on l'a greffé sur une souche diffërente. 

Il est curieux d'observer, dans les cas signalesprécédemment, 
une série graduée, a partir des plantes qui, fëcondées par leur 
propre pollen, produisent la quantité normale de graines, mais 
qui, semées, produisent des plantes un peu diminuées au point 
de vue de la taille, - puis d'autres plantes qui ne produisent 
que peu de graines, - puis enfin celles qui n'en produisent pas 
du tout, mais dont l'ovaire se développe un peu,-jusqu'à celles 
oule stigmate et le pollen exercent I'un sur l'autre une action 
vénéneuse. 

II est aussi très-intéressant d'observer de quelle légère diffè- 
rence dans la nature du pollen ou des ovules doit dépendre 
dans quelques cas l'auto-stérilité ou l'auto-fëcondité complète. 
Chacun des individus appartenant aux espèces auto-stériles 
semhle pouvoir produire le nombre normal de graines quand il 
est fëcondé avec le pollen d'un autre individu quelqu'il soit, sauf 
toutefois par un parent très-rapproché, si l'on en juge par les 
faits relatifs A I'dbutilon; mais aucun de ces individus n'est 
sensible h l'action de son propre pollen. Chaque organisme, on 
le sait, diffère à un degré quelconque de tous les individus appar- 
tenant a la même espèce, et il doit en être de même du pollen et 
des ovules. Nous sommes donc autorisés à conclure que, dans 
les cas citds précédemment, l'auto-stérilité ou l'auto-fécondité 
complète dépend de ces légères diffërences existant chez lc pollen 

11. n 
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et les ovules et non pas de ce qs'ila ont et6 difiérenciés du façon 
sphciale par rapport los uns aux autres; il est, en offet, irnpos- 
sible d'admettre que les éléments sexuels de plusisurs milliers 
tl'iridividus aient et4 specialis6s pour se trouver en rapport 
aveo chacun des autres individus, Tautefois, chez quclrlucs es- 
péces, chez certains Passi/Zores par exemple, oa n'obtient des 
diffërences entre le pollen et les ovules assez sensibles pour 
assurer la fëcandation qu'en eniplayant le pollen d'una espèce 
distincte: mais ccla proviont probahlorrient de ce qiio ces planles 
sont deveims quelque peu stértles par suite des canditions peu 
naturolles auxquellos ellos ont 610 expos6es. 

Los animaux exotiques enfermits dans les mbnageries se trou- 
vont quolquofoiv a peu près dans lu nrêrne etat que les plaritos 
impuissantes dont nous avons parle; car, cornine nous le verrons 
dans le chapitra suivant, quelques singes, les grands carnas- 
siers, les oies, les faisans, se croisent les uns avec les autres et 
méme plus volontiers que ne le font les individu8 de la  méme 
espèco. Nous aurons aussi Z1 coristater des cas d'iricorrrpalibilitd 
sexuelle entre oertains animaux domestiques mâles el femelles, 
qui sont cependant ficonds lorsqu'on les accoupla avec d'autres 
individus de la même espéce. 

Nous avons démontr6, au commencement de ce chapitre, que 
le aroisement de formes distinctes, plus ou moins voisines, 
assure aux produits qui en résultent une plus grande taille et 
plus de vigueur canstitutionnelle, et, sauf dans le cas de oroise- 
rnents entra espbces, augrnonta aussi leur fécondith. C'est ce 
qu'olablissent les témoignages des é l e~eu r s  (car il faut observer 
que je ne parla pas ici des effets dtiplorables des unions consaii- 
guinus), ainsi que la plus grande valeur qu'an1 los produits croi- 
sbs a u  point da vue de la consommatian immédiate. Les rdsul- 
tats avautaçeux du croiseuient ant également, pour beaucoup 
d'animaux et de plantes, été mis en évidence par des pesées et 
des mesures. Bion que le croiseuient doive ndcoçsairorrient alt& 
rer les animaux de race pum, en ce qui concerne leurs qualités 
caract0ristiques, il rie parait pas y avoir d'exception à la riigle 
quo les croisements sont avantageux, même lorsqu'ils n'ont pas 
été précedés par des unions causanguines, La rbgle s'applique a 
tous lus anitriaua, riiêrrio a u  blitail et aux inoutoris, qui peuvent le 
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mieux et le plus longtemps résister a des unions consanguines 
entre les parents les plus rapprochés. 

Quand il s'agit de croisements entre espéces, on observe, a 
pou d'exceptions prés, une amélioration au point de vue de la 
taille, de la précocité, de la vigueur et de la résistance, mais on 
reniarqiie une diminution de la fhconditd, à un degré plus ou 
moins prononcé ; toutefois, l'amélioration ne peutpas être exclu- 
sivement attribuée au principe de la compensation, car il n'y a pas 
de rapport exact entre le degré de stérilitd et l'augmeptation de 
taille et de vigueur du produit hybride. On a même clairernentd6- 
montre que les métis absolument fkonds, présentent ces avan- 
tages au mime degré que ceux qui sont stériles, 

Il ne semble y avoir chez les animaux supérieurs aucune 
adaptation spéciale pour assurer des croisements éventuels entre 
des familles distinctes. Il suffit, toutefois, pour atteindre ce but 
de l'ardeur des miîles qui amène des luttes violentes ; en effet, 
chez les animaux mêmes qui vivent en société, les vieux males, 
qui ont jusque-l$ exereP, la prépondérance, se trouvenl dépos- 
sédés au bout d'un certain temps, et ce serait pur hasard qu'an 
mâle de la même famille et son proche parent devint son succes- 
seur. La plupart des animaux hermaphrodites inférieurs sont 
conformes de telle façon que les ovules ne peuvent ôtre f6con- 
dés par l'élément mAle du même individu; il en résulto que 
le concours de deux individus est indispensable, Dans les autres 
cas, l'accès de i'élbment mâle d'un individu distinct estaq moins 
possible. Chez-les plantes qui, fixees au sol, ne peuvent errer 
comme les animaux, les nombreuses adaptations qui assurent la 
fecondation croisée sont étonnamment parfaites ; c'est ce qu'ad- 
mettent tous ceux qui ont étudié celte questio~~. 

La dégénérescence amenée par les unions consanguines trop 
prolungées étant trés-graduelle, les effets nuisibles qui en ré= 
sultent sont moins appréciables que les effets avantageux qui 
suivent Io croisement. KBanmoins, l'opinion gènérah de tous 
ceux qui ont le plus d'expérience sur le sujet est qu'il en résulte 
inévitablement des inconu8iiients, plus tôt ou plus tard, suivant 
les animaux, et surtout chez ceux qui se propagent avec rapiditd, 
Une idée fqusse peut, sans aucun doute, se rbpndre comme 
une superstition, mais il est çepcndarit difficile d'admettre que 
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tant d'observateurs habiles et sagaces aient pu se tromper ainsi 
aux dépens de leur temps et  de leur  peine. On peut quelquefois 
accoupler un animal mâle avec sa fille, avec sa petite-fille, et 
ainsi de suite pendant sept générations, sans qu'il se produise 
aucun résultat manifestement mauvais; mais on n'a jamais 
essayé de pousser aussi loin les unions entre frères et sœurs, 
qu'on regarde comme la forme la plus rapprochée des unions 
consanguines. On a tout lieu de croire qu'en conservant les 
membres d'une même famille, par groupes distincts, dans des 
conditions extérieures un peu diffèrentes, et  qu'en croisant de 
temps en temps les membres de ces divers groupes, on peut 
atténuer corisidérable~rient ou même éviter tout à fait les incon- 
vénients de ce mode de reproduction. On peut perdre quelque 
peu de la vigueur constitutionnelle, de la taille et de la fëcondité, 
mais il n'en résulte pas de détérioration nécessaire dans la forme 
générale du corpsou dans les autres qualités. Nous savonsqu'on 
a créé, par croisements consanguins longtemps continués, des 
porcs de premier ordre, rriais que ces animaux sont devenus 
stériles lorsqu'on les accouple avec des parenls trop rapprochés. 
Cette perte de la fécondité, lorsqu'elle se manifeste, n'est jamais 
absolue, mais seulement relative chez les animaux du même 
sang; cette stérilité est donc, jusqu'h u n  certain point, analogue 
à celle que nous observons chez les plantes impuissantes à se 
féconder elles-mêmes, mais qui sont complètement fécondesavec 
le pollen de tout autre individu de la même éspéce. La stérilité 
de cette nature toute particulière, étant u n  des r6sultats d'une 
longue série d'unions consanguines, on peut en conclure que 
l'action de ce mode de reproduction ne consiste pas seulement à 
combiner et à augmenter les diverses tendances morbides qui 
peuvent être communes aux deux parents ; en effet, les animaux 
qui présentent de pareilles tendances peuvent généralement, s'ils 
ne sont pas eux-mêrnes absolument malades, propager leur 
espéce. Bien que les descendants provenant de l'union de parents 
très-rapprochés n'aient pas nécessairement une conforma- 
tion mauvaise, quelques auteurs croient cependant qu'ils sont 
très-sujets aux difformités, ce qui n'a rien d'improbable, 
puisque tout ce qui amoindrit la puissance vitale, agit de cette 
manière. On a signalé des exemples de ce genre chez les 
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porc,s, chez les chiens limiers, et chez quelques autres animaux. 
En résumé, un grand nombre de faits prouvent que le croise- 

ment a des effets manifestement avantageux, et que la reproduc- 
t ion consanguiné exagérée parait, au contraire, avoir des effets 
nuisibles; en outre, tout semble c.oncourir, dans le monde 
organisé, à rendre possible l'union éventuelle d'individus dis- 
tincts ; nous sommes donc autorisés B conclure à l'existence d'une 
grande loi naturelle, A savoir qiie le croisement des animaux 
et des plantes qui n'ont pas de rapports de parenté trop rappro- 
ch& est avantageux ou mêtne nécessaire, et qiie les unions 
consanguines, prolongées pendant un grand nombre de généra- 
tions, ont, au contraire, des conséquences nuisibles. 
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C H A P I T R E  X Y I I l  

AVANTAGES ET I N C O N V ~ N I E N T S  

DES CHANGEMENTS DANS L E S  CONDITIONS D'EXISTENCE. 

-DIVERSES CAUSES DE LA S T ~ R I L I T ~ .  

vantages résultant de légers changements dans les conditions d'existence. - Stérilité résul- 

t an t  de changements dans les conditions d'existence chez les animaux dans leur pays natal 
et dans les ménageries. - Mammifères, Oiseaux et Insectes. - Per te  des caractkres sexuel 
secondaires et des instincts. - Causes de stérilith. - Elfets des changements des coudi- 
tions d'existence sur  l a  ficondité des animaux domestiqiies. - ~ncornpalibilité ~exnelle 
de certains iudividus. - Stérililé chez les plantes, résultant de changements dans les con. 
ditions d'existence. - Contabescence des antlieres. -Les monstruosités cousidérées comme 
causes de l a  stérilité. - Fleurs doubles. - Frui ts  sans graines. - Stérilité causée par 
l'excessif développement des organes de la  végélalion. - P a r  nne propagation prolongée 
a u  moyen de bourgeons. - L a  stérilité naissante comme cause premiere des fleurs doubles 
e t  des fruits sans graines. 

Sur les acantages résultant de légers changements dans les 
conditions d'existence. - Je me suis demande s'il n'y aurait pas 
quelques faits bien établis qui pussent jeter quelque jour sur 
les conclusions indiquées dans le chapitre précèdent, a savoir que 
les croisements sont utiles, et qu'en vertu d'une loi naturelle 
les êtres organisés doivent se croiser de temps en temps; 
j'ai pensé que les excellents effets qui résultent de légers chan- 
gements dans les conditions d'existence pourraient peut-être, 
en raison de l'analogie du phénomène, remplir ce but. Il 
n'est pas deux individus, encore moins deux variétés, qui soient 
ahsolurnent identiques au point de vue de la structiire et de la 
constitution; lorsque le germe de l'un est fëcondé par l'élé- 
ment mâle del'autre, rious pouvons admettre qu'il se passe alors 
quelque chose d'analogue à ce qui a lieu lors qu'on expose un 
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individu des conditions d'existence legérernent modifiées, 
Tout le monde connaît I'irifl~ehcc t.etnarquable qu'cttc~cê, 
sur les convalescents, un changement de résidence, et aucun 
médecin ne met en doute la réalité du fait. Les petits fermiers 
qui n'ont que peu de terres sont corlvaincus d a  bons effets qui 
résultent pour leur bétail d'un charigement de pâturtige. Pour les 
plante!,, il est bien demontre qu'on retire de grands avantages 
a échanger les graines, les tubercules, lcs bulbes et les bou- 
tures, et  a les transporter d'un endroit ou d'un terrain â d'ailtres 
aussi diffërents que possible. 

L'opinion fondée ou non que les plantes trouvent u n  avantage changer 
de résidenco a été soutenue depuis Columelle, qui écrivait peu aprhfi le 
commencement de l'bre chrétienne, jusqu'à nos jours ; cette opinion ast au- 
jourd'hui généralement adoptee en .4ngleterre, en France et en Allemagne ', 
Bradley, observateur sagace, écrivait, en 1726 ' ; * Lorsque nous arrivoris 
a posséder une bonne sorte de graines, nous devrions la rernettre entre deux  
nu trois mains, où les situations et les terrains soient aussi differente que pot+ 
sible ; nous devrioria les rjclianger chaque aiinée ; de cette rnanihre laquali té 
de la graine se maintient pendant plusietm années, Uien des fermiers ont,  
faiite de ce soin, rnanquti leurs réooltes et eubi de grande8 pertea. i IJn 
auteur moderne 3 s f h ~ n o  que tous les agrioulteuea sorit d'aviu que la 
oroissance continue d'une variété dana Un même district la rend a u s o e p  
tible de dét8rioration, en qualit6 domirie en  quantité I Un autre curistate 
qu'il a semd en m&me temps et dans le rnkme champ, deux sortes dg fro- 
ment, dont le8 graine8 étaient le produit d'une même ~ o u c h e  primitive, mais 
dont l'une avait été recueillie dans le même pays, l'butre dana une locthlitd 
éloignée; il y eut, en faveur de la récolte provenant de cette derdiCr0 grairie, 
une différence considérable, Un agriculteur du Surreg qui a longtemps élévé 
du froment pour le vendre comme semence, et q u i a  toujours ol>t,enu sur  les  
marchés des prix plus élevéil que d'autres, m'a asuuré qu'il r reconiid la tid. 
cessite de changer continuellement ses graines, et que, dana ce but, il a 
dû établir deux fermes trbs-différentes au  point do vue de la situation et 
de la nature du sol. 

Partout aujourd'hui l'usage d'échanger lea tiiherciiles de pommes de  te r re  
est adopté. Les grands cultivateurs de pommes de terre drlns le Lancashite, 
sn procuraieiit autrefois dos tubercules en Écosse, mais ils tmt reconnu de- 

Pour l'Alleruapne, hietzger, G d ~ ~ i d e a r t ~ i 1 ,  1841, p.  63. - Pour  la France, Loiseleur 
Deslongchamps, Cons ld .  s u r  les Céréa les ,  18h3, p. 200, donne de nomhreusev reférences sur 
ce o in t .  - Pour  le mldi de l e  France, Fodron, Plorrla J a s l n n l i s ,  1834, p .  $8. 

Gewrfai 'i'rmti8e o f  HasbnAdry, vol.  111, P. 88. ' Gardener's Chronicle and Agncult. Gatc l lP ,  1858, . 247 eh l850, B. 70%. Ret .  
1). Nra:kcr, Prime Essog of Ilrghland Ayric. MC., val. I!, pi 100. - M a i a l ~ a l i ~  Ytiiii/Pa O/" 

Agricuilurf,  h'ov.  1778. 
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436 CHANGEMENT DES CO'IDITIONS. 

puis que l'échange avec les pays tourheux et vice versa suffit généralement. 
En France, la récolte des pommes de terre dans les Vosges s'était, dnns 
i'espace d'une soixantaine d'années, réduite dans le rapport de 220-150 bois. 
seaux A 30-40 ; et le fameux Oberlin attribue en grande partie les bons ré- 
sultats qu'il a obtenus au fait qu'il a changé les esphces + .  

Un jardinier célèhre 5 M. Robson, affirme positivement qu'il y a un avan- 
tage incontestable h faire venir des bulbes, des pommes de terre, et diverses 
graines d'une mème variété, de differentes partics de l'Angleterre. 11 ajoute 
que, pour les plantes propagées par boutures, comme les Pelargoniums, 
et surtout les Dahlias, il y a grand avantage k se procurer des plantes di? la 
même variété; mais qui ont été cultivées dans une autre localité, ou, si la 
place dont on dispose le permei, 2 prendre ses boutures dans une espbce do 
terrain pour les planter dans unautre,afin de leur fournir le changement qui 
est si nécessaire A leur prospéritd, changement auquel le cultivateur est tou- 
jours forcé d'avoir recours, qu'il y soit préparé ou non. Un autre jardinier, 
M. Fish, a fait des observations analogues ; il a remarqué que des boutures 
d'une meme variété de Calcéolaire qu'il tenait d'un voisin étaient beaucoup 
plus vigoureuses que les siennes yropres, quoique traitées de la méme rna- 
niére, fait qu'il attribue ce que ses plantes s'étaient en quelque sorte 
usées et fatiguées de leur demeure. Quelque chose d'analogue parait se pr6- 
senter dans les greffes d'arbres fruitiers; car, selon M.  Abbey, les greffes 
prennent généralement mieux et plus facilement sur une variété ou rnéme 
une espèce distincte ou sur une souche antérieurement greffée, que sur des 
souches levées de graine de la variéte qu'on veut greffer, ce qui ne peut 
s'expliquer e n t h e m e n t  par la meilleure adaptation des souches au sol et 
au  climat de l'endroit.11 faut toutefois ajouter que, bien que les greffes faites 
sur des variétés trbs-différerites paraissent d'abord prendre et croftre plus 
vigoureusement que celles greffées sur des sujets plus voisins, elles de- 
viennent souvent maladives par la suite. 

J'ai étudié les longues expériences de M. Tessier faites en vue de 
réfuter l'opinion commune, qu'un changement de graines est avantageux ; 
i l  prouve certainement qu'an peut, avec des soins, cultiver une meme 
graine dans la méine ferme(i1 n'indique pas si c'est sur le meme terrain),pen- 
dant dix ans consécutifs sans ddsavantage. Un autre ohservateiir, le colonel 
Le Couteur l ,  est arrivé la mérrie conclusion, niais il ajoute expressé~nent 
que, * si l'on emploie la même graine, celle qui a crû une année sur un ter- 
rain & fumure mixte devient propre l'année suivante pour un terrain chaulé, 
celle-ci donne de la graine pour un terrain amendé avec des cendres, puis 
pour une fimiire mixte, et ainsi de suite. 3 Mais ceci n'est aulre chow 
qu'unéchange systématique de graines, fait dans les lirnitesde la mhmeferme. 

Ohsrlin's M m i r s  (trad. aogl.). p .  73. - Marsbail, R e t i e u  or  Reports.  4808, p .  295. 
Collage &Z&Xer. 1856, p .  i86. - J o u r ~ l  of Ilorticuliure, Fév. 18. 1866, p. 1'21. - 

Pour les remarques sur les greffes par M .  Abbey, voirtd., Juillet 18, 1863, p. 44. 
" d m .  de 1'Acad. des Sciences, i790, p. $09. ' On Ihe Varielies of W ' h r ~ t ,  p .  53. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



En somme, l'opinion parlagée par un grand nombre d'agri- 
culteurs habiles, que l'échange des graines produit de bons 
résultats, parait être assez bien fondée. Vu la petitesse de la 
plupart des graines, on ne peut guère croire que les avantages 
du changement de terrain puissent résulter de ce qu'elles trouvent 
dans l'un un élément chimique qui manque dans un autre et cela 
en quantité suffisante pour affecter toute la croissance ult6rieure 
de la plante. Comme, une fois germées, les graines se fixent 
naturellement leur place, on doit s'attendre ce que les bons 
effets du changement se manifestent plus nettement que chez les 
animaux, qui errent continuellement; et c'est bien ce qui parait 
avoir lieu. La vie consiste en  un jeu incessant des forces les plus 
complexes; il semble donc que leur action doive Btre en quelque 
sorte stimulée par les légers changements qui peuvent survenir 
dans les circonstances auxquelles chaque organisme est exposé. 
Toutes les forces,dans la nature,commele fait remarquer M. Her- 
bert Spencer s, tendent vers u n  équilibre, tendance qui, pour la 
vie de chaque individu, doit nécessairement être combattue. 
Les hypothéses e t  les faits qui procédcnt peuvent probablement 
jeter quelque jour, d'une part sur les effets utiles du croisement 
des races, dont les germes ainsi Iégbrerrient modifiés subissent 
l'action de forces nouvelles, et, d'autre part, sur  les effets nui- 
sibles des unions consanguines, prolongées pendant un grand 
nombre de générations, car, dans ce dernier cas, le germe se 
trouve toujours soumis l'action d'un élément mâle ayant 
presque identiquement la même constitution. 

Slérilitd résultant de changernenls dans les conditions d'exis- 
tence.-Je vais mairitenant essayer de démontrer que les animaux 
et les plantes, enlevés à leurs conditions naturelles, deviennent 
plus ou moins stériles ou l e  deviennent même complétement, et 
que cette stérilité peut résulter même de changements peu 
considérables. Cette conclusion n'est pas nécessairement contraire 

a M. Spencer a discuté t r è ~ m p l é l e m c n t  l'ensemble du sujet dans Principles of Biology, 
1865, vol. 11, chap. X. - Dans la 1'' édition de mon Origine den Esp6cen, i859, p. 867, 
j'ai parle des effets avantageux résiiltant de légers changements dans les conditions d'exis- 
tence et du croisement, et des effets nuisibles produits par de grands changements de condi- 
tions et par le croisenient de formes trop disirentes, comme deux yéries de faits unis par un 
lien commun, mais inconnu, qni est en rapport intime avec le principe de la vie. 
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a celle que nous venons d'exprimer, à savoir 'que des change - 
ments moins importants d'une autre nature sont avantageux pour 
les étres organisés. Le sujet a une certaine importance, a cause de 
son intime coiinexit6 avec les causes da la variabilité. Il a peut- 
être aussi quelque rapport indirect avec la stérilité qui résulto 
des croisemenls entre espèces; car, si, d'uno part, de légéres 
modifications dans les conditions d'existence sont favorables aux 
animaux et aux plantes, et que le croisement des variétés augrriente 
la taille, la vigueur et la féconditd des produits ; d'autre part, 
certains autres changements dans les conditions d'existeiice 
entraînent la stérilith ; or, comme cette conséquence résulte aussi 
du croiseinent entre des formes très-modifiées, ou espèces, nous 
avons 13 une shrie doiihle et parallèle de faits, qiii sont tres-pro- 
bablement ihtirnement liés les uns aux autres. 

Beaucoup d'animaux, bicnqu'oiitiéroment apprivoisCs,refusent, 
comme on sait, de se reproduire en captivité, Aussi, 1. Geoffroy 
Saint-Hilaire a-t-il tracé une ligne absolue de démarcation 
entre les mimaux apprivoisés qui ne se reproduisent pas en 
captivité, et les animaux vraiment domestiques, qui se repro- 
duisent facilement - plus facilement même qu'a l'état de nature, 
cornine nous l'avons vu dans le seiziéme chapitre. Il est possible 
et genéralement facile, d'apprivoiser la plupart des animaux, 
mais l'expérience a prouve qu'il est très-difficile de les amener a 
se reproduire r6gtilièrernerit, si même on y arrive. Je discuterai 
ce point avec quelques dtltails, mais en me bornant à l'exposé des 
cas qui me paraissent les plus probants. J'ai puisé mes triath-iaux 
dans des noticcs dispersées dans plusieurs ouvrages, et surtout 
dans dn rapport dressd pour moi par les soins obligeants 
des membres de la SociétB Zoologique de Londres, rapport qili a 
une valeur toute particulikre, attendu qu'il relate, pendant 
un espace de neuf ans, de 1838 A 1846, tous les cas d'animaux 
qu'on a vus s'accoupler sans donner de produits, ainsi que ceux 
chez lesquels on n'a jamais observé d'accouplcrnent. J'ai coni- 
plété et corrigé ce rapport manuscrit, a l'aide des rapports 
annuels publiés jusqu'en 180B 'O. Lo rnagnifiquo ouvrage du 

9 Estais db t a o l o g ~ t  gPnt ' ra l~ ,  4811, p .  4136. 
' 0  Depuis l a  piiblfcation de la première éùlllon de cet ouvrage, hl. Sclate~ a publié (Proc .  

Zoo log .  Soc., 1868, p. 023) une liste des espbces de rnammiferes qui se sant reproduik au 
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Dr Gray, intitulé : Gleanings from tlie Menageries of Knozusley 
Hall, m'a fourni beaucoup de faits sur la reproduction des ani- 
maux. J'ai pris également des informatiotis auprès du eonserva- 
teur des oiseaux de l'ancien Jardin Zoologique de Surrey. Je dois 
constater qu'un léger changement dans le mode de traitenicrit 
des animaux, peut amener une grande différence dans leur 
fëcondité, et il est possible que, pour cette raison, les résultats 
obscr~ès dans diffbrentes ménageries puissent diffërer. Quelques 
animaux, dans nos Jardins Zoologiques, sont devenus plus pro- 
ductifs depuis 1886. 11 rEsillte aussi de la descriplion du Jardin 
des Plantes 'l, par F. Cuvier, que les animaux s'y reproduisaient 
autrefois beaucoup moiris facilc~iierit qu'en Arigleterre; ainsi, 
dans la famille des canards, qui est ti-ès-prolifiqae, une seule 
espkce avait jusqu'alors produit des petits. 

Les cas les plus remarquables sont toutefois ceux d'animaux conservés 
dana leur pays natal, et qui, quoique bien apprivoisés, en parfaite santé, et  - 
m h e  jouissant d'une certaine liberté, sont absolurrie~it incapables de se re- 
produire. Rengger Is, qui a particulièrement étudié cette question au Para- 
guay, signale six quadrupédes qui sont dans ce cas, et deux ou trois autres 
qui ne se repioduiserit que h-8s-rarement. M. Bates, dans soi1 admirable 
ouyrage su t  les Amaeones, mentionne des cas semblables 13;  il fait rernar- 
que? qua si des mammifhres et des oiseaux indigknes tout B fait apprivoiséa 
ne se reproduisent pas cheg les Indiens, on ne peut pas expliquer entiérernent 
ce fait par leur indifférence ou leur négligence, car le dindon et  la poule 
ont été Bdoptés et sont éleviis par plusieurs tribue trba-éloigiiées les iiries 
des autres. Dans presque toutes les parties du  monde, - ainsi dans plu- 
sieurs des ilcs polynésiennes et dans l'intérieur de I'Afriqne, - les natu- 
rels airrierit beaucoup B apprivoiser les marnriiifhres et  les oiseaux iridi- 
ghnes, ha i s  il est rare qu'ils réussissent les faire reproduire. 

Le cas le plus connii d'un aiiiinal qui ne se reproduit pas en captivité, 
est celui de l'éléphant. On emploie ces aniniaux en grarid nombre dans les 
Indes, ils fiarviehnent & un grand igo, et sont assez vigoureux pour ex+ 
cutei' les travaux les plus pétiibles ; cependant, È1 Urie ou deux exceptions 
prEs, on n'a pas connaissance qii'ils se soient jamais accouplés, hien que le 

Jardin zoologitlue de Londres de 18'18 1867 inclusivemont. S u r 8 8  espèces d'arllodacl~lbs 
conservkes dans le jardin, 4 espèce sur 1.9 s'est reproduite au moins une fois pendant le 
vingt ans ; sur 28 espèces de rnarsurpiaux, 1 espèce sur 2.5 s'est reproduite ; sur 74 carni- 
vores, 1 cspece sur 3,O ; sur 52 rongeurs, 1 sur 4.7 ; sur 73 especes de quadrunianes, 1 es - 
père sur  6.2. 

" fin I W ,  Arii~nles du Musr'um, 1807, vol. IX, p .  120. 
'"~aiqelhicre t'on Pnragwy,  1830, p .  89, 106, 118, 124,  201, 208, 249,262,  327. 
l3 Thc Naluralial on the Arnazons, 1863, vol.  1, p. 99, 193. - Vol. If ,  y. 413. 
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mâle et la femelle entrent pbriodiquemcnt en ru t .  Toutefois, si nous allons 
un peu b l'est en Birrrianie, M. Crawfurd i 4  nous apprend que, B l'élat 
domestique, ou plutdt semi-domestique, où on tient les femelles, elles repro- 
duisent parfaiterrient bien; M. Crawfurd croit qu'il faut attribuer celte 
ditference uniquement au fait qu'on laisse les femelles errer dans les forets 
avec quelque liberté. Le rhinocéros captif paraît, d3aprtSs I'éveque Heber '6, 
se reproduire dans l'Inde plus facilement que l'éléphant. Quatre esptccs 
sauvages du genre Fyuus se sont reproduites en Europe, bien que s'y t,rou- 
varit exposées de grands changements dans leurs condiiions naturelles 
d'existence ; mais, on a généralement crois6 les especes les unes avec les 
autres. La plupart des membres dela famille des porcs se reproduisent bien 
dans nos ménageries : méme le Poiamochœrus penicillahs, des plaines 
suffocaritesde1'Afrique occidentale, s'est reproduit deux fois au Jardin Zoo- 
logique de Londres. 11 en a été de méme du Pécari (Dicotyles torquatus) ; 
mais une autre espéce, le D. Eabiatus, quoique apprivoisée au point d'étre 
devenue 5 derni domestique, se reproduit si rarement dans son pays natal le 
Paraguay, que, d'aprés Rengger 16, le fait aurait besoin d'étre confirm4. 
M. Hates remarque que le tapir ne se reproduit j m a i s ,  quoique souvent 
apprivoisé par les Indiens dans les Amazones. 

Les Ruminants se reproduisent facilement en Angleterre, bien que prove- 
nant des climats les plus différents, comme le prouvent les Rapports 
annuels du  Jardin Zoologique, et les observatinns faites dans la ménagerie 
de lord Derby. 

Les Carnivores, à l'exception des plantigrades,sereproduisent généralement 
presque aussi volontiers que les Ruminarits, mais présentent quelquefois des 
exceptions capricieuses. Plusieurs especes de Félides se sont reproduites 
dans diverses ménageries, bien qu'iinporties de climats divers et étroite- 
ment enfermées. M. Bartlett, le surintendant actuel du Jardin Zoologique 
de Londres 17, remarque que, de  toutes les especes du genre, c'est le lion 
qui parait se reproduire le plus fréquemrrient et dorine le plus de petits par 
portée. Le tigre ne  s'est reproduit que rarement,mais on connait plusieurs cas 
authentiques de tigres femelles ayant produil avec le lion. Si etrange que le 
fait puisse paraitre, il est constant qu'en captivité beaucoup d'animaux 
s'unissent avec des esptxes dictinctes, et produisent avec elles des hybrides, 
tout aussi facilement et rn&uie plus facilement qu'avec leur propre espèce. 
D'aprbs des renseignements fournis par le D r  Falconer et  d'autres, il parait 
que le tigre captif dans i ï nde  ne se reproduit pas, quoiqu'il s'accouple. Le 
guépard (Felis jubata) ne s'est jamais reproduit en Angleterre, mais il s'est 
reproduit à Francfort ; il ne se reproduit pas non plus dans l'Inde, oùon le 
conserve en grand nombre pour la chasse; mais, comme i l  n'y a que les indi. 
vidus qui ont déjà chasse pour leur propre compte à l'état de nature, qui 

'' Emnldassy t o  the Court of A i a ,  vol. II, p .  83i .  
l6 Journal, vol. 1, p .  213. 

Saugelhiere, p .  327. 
l7 OR 1he Rrrrdinp of /ho iurgrr Fcl ihc ,  Proc. Znol. Soc., iR61, p. i80. 
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puissent btre utilisés, et qui vaillent la peine d'étre dressés la ,  on n'a jamais 
cherché A les faire sereproduire en captivité.D'aprés Hengger, il y a au Para- 
guay deux especes de chats sauvages, qui, quoique apprivoisés, ne se repro- 
duisent jamais. Bien que beaucoup de Félides s'accouplent facilement au 
Jardin Zoologique de Londres, l'accouchement ne suit pas toujours la con- 
ception : le rapport des neuf années signale plusieurs espéces comme 
s'&nt accouplées soixante-treize fois, et il est probable que d'autres accou- 
plements ont dû passer inaperçus, e t  n'ont cependant produit que quinze 
naissances. Au Jardin Zoologique de Londres, les Carnivores etaient autre- 
fois moins exposés à l'air et a u  froid qu'actuellement ; et, !i ce que ni'a 
assure l'ancien directeur, M .  Miller, ce changerrient a beaucoup augmenté 
leur fécondité. M. Bartlett, juge des plus compétents, constate ?i ce sujet 
qu'il est 1,emarquable que, dans les ménageries ambulantes, les lionsse repro- 
duisent beaucoup plus facilement qu'au Jardin Zoologique de Londres ; il est 
possible que l'excitation constante produite par le mouvement ou par le 
changement d'air puisse avoir quelque influence sur la reproduction. 

Beaucoup de membres de  la famille des chiens se reproduisent facilement 
en captivité. Le Dhole est un des animaux les plus sauvages de l'Inde, et 
cependant une paire tenue en captivité par le Dr Falconer a produit des 
petits. Les renards, d'autre part, ne produisent que rarement, je n'ai niême . 
janiais entendu dire que cela soit arrivé au renard européen ; le renard ar- 
genté de l'Amérique du Nord (Canis argentatzis) s'est toutefoisreproduit plu- 
sieurs fois au  Jardin Zoologique de Londres; il en a été de méme pour la 
loutre. Chacun sait combien le furet demi doine~tique se reproduit fncile- 
ruent, quoique eriferrnd dans d'horribles petites cages, mais d'autres espEce,s 
de Viuerra et le Paradoxurus refusent absolument de se reproduire au Jardin 
Zoologique de Londres. La Genette s'y est reproduite, ainsi qu'au Jardin des 
Plantes, elle a même produit des hybrides. L'llerpesles fasciatus a été dans 
le m h e  cas, mais on m'a assuré autrefois que cela n'était janiais arrivé au 
A. griseus, qu'on conservait en assez grand nombre au  Jardin. 

Les carnivores plantigrades se reproduisent en captivité moins facilenient 
que les autres membres du groupe, sans qu'on puisse en indiquer la raison. 
Dans le Rapport des neuf ans, il est dit qu'on a observé l'accouplement 
héquerit des ours au Jardin Zoologique, mais qu'avant 188,  les conceptions 
avaient été rares. Dans les Rapports postérieurs à cette date, trois espèces ont 
produit des petits (hybrides dans un cas) et, diose étonnante, l'ours blanc 
est du nombre. Le blaireau (,?leles taxics) s'est reproduit plusieurs fois au  Jar- 
din Zoologique de Londres, mais c'est A ma connaissance le seul exemple cn 
Angleterre, et le fait doit &tre fort rare, car u n  cas signalé en Allemagne a 
étd juge digne d'une mention spéciale i9. Le Nasua indigRne au Paraguay, 
quoique conservé pendant bien des années par couples et parfaitement appri- 
voisb, ne s'est, d'après Reiigger, jamais reproduit, et, sclon M. Ratcs, ni cet 

Sleernan, Hamhles in ledta, vol. 11, p .  10. 
l9 Wiegmann's Archiu fur Natirrgesch., 1837, p. 162. 
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animal, ni le Cercoleptes ne se reproduisent dans la region des Amazones. 
Deux autres genres de plantigrades, les Procyon et les Gulo, ne se sont ja- 
mais reproduits au Paraguay, oh on les garde souvent h l'état apprivoisd. 
On a vu,au Jardin Zoologique de Londres,des especes de hTasua et de Procyon 
s'accoupler, mais sans résultat. 

Leu lapi~is domestiques, leu cochons d'Inde et les souris blanches, sonb 
tres-prolifiques en captivit6 sous divers climats ; on aurait donc pu s'attendre 
a trouver, chex la plupart des autres membres de la famille des Rongeurs, 
une égale aptitude se reproduire dans les m&mes conditions, mais cela 
n'est pas le cas. II faut noter, car c'est une preuve que I'aplitucle à la repro- 
duction accompagne parfois les aifinitds de confornialion, le fait qu'un mn- 
geur indigéne du Paraguay, le Cavia aperea, qui s'y reproduit facilement et 
a donné un grand nombre de giinérations successives, ressemble tellement 
au cochon d'Inde, qu'on i'a à tort regarllt! corririie la souche primitive de ce 
dernier Quelques rongeurs se sont accouplés a n  Jardin Zoologique de 
Londres, mais n'ont point produit de petits ; d'autres ne se sont jamais 
accouplés ; un petit nombre, comme le porc-épic, le rat de Barbarie, le lem- 
ming, le chinchilla, el l'agouti (nnsyprocta n g d ) ,  se sont iseproduits pliisieiirs 
fois. Ce dernier animal a aussi produit au Paraguay, mais les petits étaient 
mort-nés ou difformes ; dans la région des An~azones, selon M. Bates, il ne 
se reproduit jamais, bien que ces animaux apprivoisés se trouvent en grand 
nombre dans les habitations. Le Paca (Ccelogenys paca) est dans le meme 
cas. Le litvre cornniun ne s'est, ?i ce que je crois, jamais reprodnit en Eu- 
rope l'état de captivité *', bien que, d'aprés une assertion récente, il se soit 
crois6 avec le lapin. Le loir ne s'est jamais reproduit non plus en captivi- 
té. Les écureiiils offrent nn cas plus curieux : h une seule exception prks, 
aucune espéce n'a produit de petits au Jardin Zoologique de Londres, oiioii a, 
cependant, renfermé dans la meme cage pendant plusieun années quatorze 
Sciurlts pa1mar.m. Le S .  cinerea s'accouple, mais ne produit pas de petits; 
cette espéce ne se repfoduit pas non plus dans son pays natal, l'Amérique du 
Xord, oii on l'apprivoise facilement La niénagerie de lord Dcrhy conte- 
nait un grand nombre d'écureuils de  plusieurs espéces ; le surveillant, 
11. Thompson, m'a affirmé qu'aucun d'eux ne s'était jamais reprodnit 1h ni 
ailleurs. Je n'ai janiais entendu dire que l'écureuil anglais se soit reproduit 
en captivité. Or, au Jardin Zoologique de  Londres, I'écureuil volant, Sciurop- 
terus aolzicella, a plusieurs fois fait des petits ; de merne, prCs de Birmingham, 

" Rengger, Saiigelkiere, etc., p .  276 .  - Pour l'origine du cochon d'Inde, 1. Geulfioy 
Saint-Hilaire, f h t .  iiat. génirole. l 'ai  enlroy6 h M .  II. Denny de Leeds, les poux que j'âi 
recneillis sur l'apwea ranvago dans la province de la Yiala ; il  m'appreqd qu'ilsapparlionnenl 
à un genre distinct de ceux que L'on trnuve sur 1s cochon d'hi le .  CE fail nous LU~LYISB a 
conclure que l'aperen n'est pas I'ancetre du cachou d ' h i e ;  et il est d'autant plils important 
de le moniionuer, que quelques auteurs siippoaent ,a Lurl qne le cochon d'Inde, depuis qu'il 
est réduit à l'état darneslique,est devenu stérile quand on le croise avec 1'apct.ea. 

a i  Bien qur: l'existence dn Lrporide décrit par le D r  Brora ( ~ o i ~ i ~ i i a l  de Physiol. vol. Ir, 
p. 370) soit ac1iirllr:inent niée, II? D r  Pijiediix, Am. nrid Hng.  of Bnt. I l i s t . ,  vol. XX, 1867, 
p. 2, allirnie que le lievre et l e  lapin ont produit des hybrider. 

Q~tadrupeds of Xorth America, par Audiibon et Bachrnan, 1816,  p .  468 .  
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mais la fomolle n'a jarnais iICpass6 le chiffre de doux par portée, tandis qu'en 
Auiérique slle en a faitde trois i six ; or, de tous les membres de la famille 
des écureuils, c'est certainement celui qu'on aurait cru le moiiis susceptible 
de se reproduire en captivitd % 3 .  

1.0 Rapport des neuf ans qui m'a été commiiniqud par les autorités du 
Jardin Zoologique de Londres signale de fréquentes unions entre lea singes, 
toutefois, pendant oelte ptiriode, sur un  nombre consiilCrable de ces aniiriaun, 
on n'a tonstaté qiie sept naissances. Je ne connais comme se reproduis an^ en 
Europe qu'un singe arnhricain, le Ouistiti D'aprks Flourens, un hlacaquc 
s'est reproduit A Paris, et  pliisieurs espéces du même genre en ont fait autant 
$Londres, surtout le Mucacusrhesus,qui, partout, fait preuve d'uneaptitude 
toute spdciale 5 sereproduire en captivité. On a, soit 5 Paris, soit 4 Londros, 
obtenu des hybrides de ce genre. Le Çpocephalus hamadryas " et un Cer- 
copith&psesont reprodiiitsau Jardin Zoologiqiie de Imdres ,  et cette dernière 
eapécs aussi oliea le duc de Northurubeiland. Plusieuri l6niurieris orit produit 
des hybrides au Jardin Zoologique de Londres. II est A remarquer que les 
singes sereproduisent trh-rarement en captivité, dans leur pays natal ; ainsi 
le Cebus Azarœ est fréquemment apprivoise au  Paraguay, mais Hengger 3" 

affirme qu'ilse reproduit rarement, car il n'a pu voir que deux femelles qni 
aient ou des petits. La rrié~ne observation a été faite au sujet des sir~ges que 
les indigènes apprivoisent souvent au  Bresil SI. Dans la région des Amazones, 
on apprivoise un grand nombre de ces animaux ; M. Bates en a compté jus- 
qu'A treize espéces dans les rues de Para, mais ils ne se rep~oduisent jamais 
en eaptiviié 26. 

L'étude dos oissaux nous fournit des renseignements plus précis que celle 
des quadrupedes au  point de  vue de l'actian des changements des condi- 
tions d'oxistenco sur la féconditk ; en effet, on conserve dans les inéuageries 
uii nomhre plus considérable d'oiseaux, et  ils se reproduisent beaucoup plus 
rapidement a9. Nous avons vu  que les aniiriauli carnassiers sont plus féconds 

9 3  Luudon, Mar,. of Nat .  I l i r l . ,  vol. IX, 1836, p.  571. - Auduhou et Baçhmau, Qua- 
àrupeds @/ Xarfli Ai~ier ica ,  p. 221. 

Flourens, de L'kstinct,  etc., 1845, p .  88. 
2"n~i~~al ïieporis Zooloy. Soc., 1855, 1858, 1863, 186%. - h a e s ,  10 Aoiit 1847. 

Flunrens, dc l ' ins t inc l ,  p.  83. 
a' Smyelhiere, etc., p .  38, 4.9. 
27 Ariicle Rrasil,  I > m ~ r i /  C!gclop., p. 363. 
P 8  The Naluralist on the Aeraaons, uol. 1, p.. 99. 
2 9  Depuis  la puhlication d e  la premiéro Bdition de cet ouvrage, N. Sclater a publ i  dans 

Proc. Z o o l .  Soc . .  18G9, p .  625, iine lisle des asp6cm d'oiwaux qui se sarit reprduits a u  
Jardin zoologique de 1,oudres de 4848 à 1869 indusivenerit. Sur 51 espGces de Cntwnéœ ct 
sur 80 e~pkos rl'dnseres &vies au jardiu, 1 es@w sur 2.6 dans chaque LmiUe  a, produit 
des petils une fois au moiris pendant CM vingt annies; sur 83 esp6ces de G a f l i r a ,  1 eipèce 
sur 2.7 s'est reproduite ; sur 57 espécos de Grolle, 1 sur 9 s'est regroiluite ; svr 140 espéces 
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encaptivité que la plupart des autres mammifhres; c'est le contraire chez les 
oiseaux carnivores. On a employé dit-on, en Europe pour les usages de 
la fauconnerie, dix-huit espèces d'oiseaux de proie el  plusieurs autres en 
Perse et dans l'Inde 3 1  ; ces espétes ont été élevCes dans leur pays natal 
dans les meilleures conditions, on s'en est servi pour la chasse pendant six, 
huit ou neuf ans 30, et, cependant, on ne connait pas chez elles un seul cas 
de reproduction. 11 n'est pas douteux qu'on a essayé tous les moyens pos- 
sibles pour faire reproduire ces oiseaux, car il fallait les importer 2 grands 
frais d'Islande, de Norwége et  de SuEde, outre les dépenses que néceesi- 
tait leur capture. II ne s'est produit aucun cas d'accouplement au Jardin 
des plantes de Paris 3 3 .  Aucun Paucon, aucun vautour ou aucun hibou n'a 
jamais produit d'œufs féconds au  Jardin Zoologique de Londres n i  celui 
du  Surrey ; dans une seule circonstance, au Jardin Zoologique, un condor 
et  uri riiilan (Miluus niger) se sont reproduits. On a cependant observé 
que .quelques individus se sont accouplés, ainsi, par exemple, 1'Aquila 
fusca, le Halicetus leucocephulus, le Falco tl;nnunculus, le F. subbuteo et le 
Buteo ozrlgaris. M. Morris 3 4  signale comme un fait unique un cas de repro. 
duction d'un Falco tinnzdnculus dcvé  en volihre. Le Hibou, dont on a con- 
state l'accouplement au Jardin Zoologique de  Londres était un grand-duc 
(Bubo maximus), qui parait d'ailleurs avoir des dispositions se reproduire 
en caplivité, car une paire conservde au château d'Arundel, dans des condi- 
tions plus voisines de  i'état de  nature que ne  le sont d'ordinaire les ani- 
maux privés de leur liberté 3, finit par élever ses petits. M. Gurney 
cite un autre cas analogue, relatif au r n h e  oiseau, et un second relatif B 
une autre espèce de hibou, Strix passerina, qui se sont reproduits en cap- 
tivitt5 

On a apprivoisé et élevé pendant longtemps dans leur pays natal u n  
grand nombre d'oiseaux granivores plus petits, e t  cependant la plus haute 
autorité 37, en matière d'oiseaux de volibre, constate que leur propagation 
est extrêmement difficile. Le canari fournit la preuve qu'il n'y a aucune 
difficulté inhcrente k ce que les petits oiseaux puissent se reproduire en 
captivité, et, d'aprbs Audubon 38, le Fringilla (Spiria) ciris de l'Amérique 
d u  Nord se propage aussi bien que le canari. Pour beaucoup de ces pe- 
tits oiseaux qu'on a 6levés en captivité, il cst Ires-remarquable que, 
bien qu'on puisse nommer plus d'une douzaine d'espbces qui ont donné 

de I'rehensores, 4 sur 24 s'est reproduile; sur 178 sspéces de Passer~s, 1 sur 25.4 c'est re. 
prodnite ; sur 94 espèces d'Acnpitres, 1 sur 47 s'est reproduite ; siir 29 esyeces de Plcaria, 
et  sur 35 esvéces d'llcrodiones, pas une seule espece n e  s'est reproduite. 

JO iincyc.'of ~ u r a l  Sports, p.. 691. 
31  D'après Sir A. Burnes (Caboul, etc., p .  Si) , .dans l e  Scinde, on utilise huit espEres . .  .. 

pour la chasse. 
2"oudon Mag. of Sul. Ifist., vol. V I ,  1833, p .  1 1 0 .  
3 3  F. Cuvier, Ann. du Mustum, rol. lx, p. i28. 
3 b  The Zoologh~t. vol. VIL-VllI, 1849-50, p.  261&. 
3 5  Kuox, ûmilhological Rarnliles in  Strsres, p. 9 i .  
3 V h e  Zoologist, vol. VIL-VIN, 1849-50, p.  2x6. - Vol.  IX-X, 1881-52, p. 3207. 
3 7  Bechstein, Naturg. der Stubenvogel, iR40, p.  %O. 

Onithologicol Biography, .rd. V, p. 817. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S T ~ H I L I T ~  I ~ ~ S U L T A N T  DES CIlhNGlChIENTS. 165 

des hybrides avec le canari, il n'y en a aucune, le Fringilla spinus excepté, 
qui se soit reproduite par elle-meme. Le bouvreuil (Loxia pyrjkuLa) a 
meme, quoique appartenant B un genre distinct, r e p r o d u ~ ë c  lé'-canari 
aussi souvent qu'avec sa propre forme 39 .  J'ai entendu parler d'alouettes 
(Alauda arvsnsiu), qui, conservées en cage pendant sept ans, n'ont jamais 
fait de petits. ce que m'a confirmé un grand dleveur de petits oiseaux ; on 
signale cependant un cas de reproduction observé chez cette espèce 'O. Le 
Rapport des neuf ans de la Société Zoologique énumhre vingt-quatre esphces 
qui ne se sont jamais reproduites, et chez quatre desquelles seuleuierit on a 
observe un accouplement. 

Les perroquets vivent trks-longtemps ; Humboldt mentionne cet égard 
un fait curieux : un perroquet de l'Amérique du Sud parlait la langue 
d'une tribu indienne Bteinte, et conservait ainsi l'unique reste d'un lan- 
gage perdu. Nous avons lieu de croire que, meme chez nous, cet oiseau 
peut vivre pendant prés d'un siCcle ; cependant, bien qu'on en ait élevé un 
grand nombre en Europe, ils se reproduis~nt sirarement qu'on a cru devoir 
consigner dans les ouvrages les plus sérieux les cas qui ont pu se présen- 
ter +=. Toutefois, après que M. Buxton eut mis en liberté un grand nombre 
de perroqiiets dans le comté de Norfolk, trois couples ont enfanté et Blevé 
dix petits ; on peut attribuer ce résultat B la mise en liberté de ces oiseaux 4a. 

D'aprbs Bechstein 4+, I'espkce africaine Psilîucuserithacus s'est reproduite plus 
souvent qu'aucune autre en Allemagne ; le P. macoa pond parfois des œufs 
feconds, mais réussit rarement les faire éclore ; l'instinct de l'incubation 
est pourtant si développé chez cet oiseau qu'on peut lui faire couver des 
aiufs de poule ou de pigeon. Au Jardin Zoologique de Londres ainsi qu'A 
celui de Surrey, quelques perroquets se sont accOuplés, mais sans résultat, 
trois perruches exceptées. I l  est un fait plus remarquable encore que m'ap- 
prend Sir R. Schomhurgk : les Indiens de la Guyane prennent dans les 
nids un grand nomhre de  perroquets, les élévent et les apprivoisent com- 
plétement ; ces perroquets volent en liberté dans les maisons et viennent, 
quand on les appelle, chercher leur nourriture comme les pigeons; or, il 
n'a pas entendu dire qu'ils se reproduisent jamais '6. M. Hill 45 natu- 
raliste habitant la Jamaïque, remarque qu'il n'y a pas d'oiseaux qui se sou- 
mettent plus facilement & l'homme que les perroquets, et cependant on 
ne connait encore chez eux aucun cas de reproduction L I'état domestique. 

3 B  l'he Zooloyist,  vo l .  1-11, 1843 45, p.  453. - Vul. III-IV, p .  1075. - Bechstein, 
0. S., p. 139, arsure que les bouvreuils font des nids, mais se reproduisent rarement. 
40 Yarrell, HM!. B r ~ t .  B i r d ~ ,  1839, vol, 1, p.  41%. 
41 Loudon, May. or Nat .  H ~ s t . ,  v.il. IX, 1836, p.  397. 
'2 Mim. du Musmm, t. X, p.  314, signale cinq car de reproduction observés eu France 

chez des perroquels. Voir aussi Report .  Bril. Arsoc. Zoolog . ,  1843. 
Aiinais arrd Yng o f  Na(. 11181 ., Nor. 18ti3, p. 311 . " Stubentiogel, p.  83, 105. 

4 5  Le U r  Hancock, Charlcaworth Mag. o f  Nal. H ~ s t . ,  vol. II,  1838, p. 492, reluarque que, 
parmi les oiseaux utiles ai nnmbreur dans la Guyane, aucun ne  se propage chez les Indiens, 
bien que la poule ardiuaire soi1 élevée en abondance dans tout le paya. 

46 A lVcek at Port-Rnilol, 1855, p.  7. 
11. 10 
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N- Hi11 énumhre eocore un certain riuuibre d'oiseaux apprivoisk ann Iiides 
accidentales, qui ne se repraduisent pas davantage. 

La grande famille des pigeons d f r o  un coiitcaste frappant aveo les per- 
q u e t s ;  le Happort des neuf ans du Jardin Zoologique de Londres signale 
h i a s  esphes  qui ont reproduit, et, ce qui  est plus remarquable, deux sen- 
lemcet se aont aocaupldes sans dsultat  ; les rapports subséquents renfer- 
ment chaque a a h  des eas de mprodirction chea plusieurs esphes. Lee 
deux magnifi<lnee esphes eoumaéies, Gours mroaaatrs et a.  Yietorice, ont 
produit des hybrides ; M. Crawfurd w'apprerid, toutefois, qu'une douaine 
d'oiseaux appartenant 2 la preinikre de ces espkces Blerés dans un parc h Pe- 
nang, sous un climat parfaiteinont convenable, ne SC sont pas reproduits unr 
s e d e  fois. Le CdumOa rnigratoria, qui, dans I'Am6cique du Nord, son pays 
natal, pot~d toujours deux œufs, n'en a jamais pondu qu'un, seni dans la 
mhagerie de h d  h r h y .  On a observe le m&me bit relativamenk au 
C. leuewepbala 42. 
Lee Galkixmk appa r twnk  i plusieurs genres nianifestenl égalemetil uue 

grande aptitude A se reproduire en captivité, surtout les faisans ; l'espke 
anglaise cepeadsnb p o d  rarement dans cet état plus de dix œufs, tandis qu'A 
l'ébat saujage la ponte est ordinairement de d s - h u i t  & vingt œufs @. 

Mais OR P ~ I W ~ P B  ehez les Calilinads, comme chez les oiseaux d3 tous les 
a u t m  ordres, des exoeptions frappantes et inexplicables, relatiueuient B 
PémditB deceptairisg&res d de certaines esph& tenus e a  eaptivité. Ainsi, 
malgré l es  nomh~eases tentatives faites sur la perdrix commune, ella gond 
rampent,  merne dans ùe grandes uoliAres, eh jamais la femelle n'a voulu 
emvw ses propres œufs 48. Les Cracides américains qui s'apprivoisent avec. 
w fncilité remrquable;sont de trbs-mauvais repraducteurs 5 0  en Angk- 
berm ; autrefois, cepe~dant,  en Hollande, OR a réussi auw des saias. 8 les faire 
se repmdnire m e n  bien 6'. Les Indiens apprivoisent facilement lm oiseaux.de 
eette espke, m i s  bien qu'habitant leur pays natal, ils ne se ~eproduisent 
jaws 8% On pouvait s'attendre il oe que, r i  ses habituhs, e t  surbut  par^ 

qu'il l a n g ~ i t  et @ri1 p~oaiptemeiit, le Teh-ao mbicus (coq de bruyere) ne dUt 
pas se propager en eaptivité! % 3  ; on r wpendaet signale plusiem can, de rn 
production. Lo Tolnr~ ~rogallun a pzoduit au hrr l in  Zaologique ; il $'est 
mpmhit faciliemefit aussi e n  eapBivit6 en h s w é g s ;  en ee a Wevi  cinq gé- 
nhtims consécutives en Russie ; 1% T. klrir s'est repduik en Norwége ; Is 

4"uduhon, h w i c a i b  &nztholog#, ral. Y, p .  682, $7, 
'8 hlawbray, On Pqdlq ,  7' édit., 11: 133. 
"9 Terriniinck, I fzs t .  nat. gCii .  drs iàgeunr, etr., iXZ3, t .  III, p .  888, - hm. aiid 

May. o r  Nat .  H i s l o r y ,  vol. XII, 18@, p. &S. D'autres espèces de perdrix se sont occasioo- 
ucllcment reproduiles ; a ~ n s i  la P.  l%bTa, dans une grande cour en Fronce (~onnral  d. Ehg- 
~ ~ p i r ,  t .  XXV,  p .  291) el au. Jardin Znnto$qiie en 1856. 

50 Rév. E. S .  Uixoo, The Doeecole, IKil, p. 213 2;18. 
51 Ternrninck, O. C., t. II. p, 456, 458 ;  t .  111, p .  2, 13, 47. 

i 52  Oates; The IX?tnral& on Ihe A~anaons, vol. 1, p. l 9 3 ;  vnl I I ,  p .  48%. 
s3 'Temminck, O .  I;., t. 111, p .  i2Ü. - Pour le Tr lrao  L'fogallu.~.  L. L l o y d ,  Fzddrpurls  

o f  Nor th  o r  Europe, vol. 1, p 287, 3 1 4 ;  et Rrdl.  Soc .  d'occ.,  t .  VI!, t860, p. 600. - 
Poiir T. s c o t i c ~ ~ s ,  Thomp5or1, fil. Hia l .  of Irrland, 101. II, i8.54 p.  49.-hur T .  m p i d ~ ,  
Boston Journ. o f  N a t .  Iliul., vol. 111,  p. 199. 
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STÉLIILITÉ H I ? S U L T A N ~ ~  D E 3  CHANGEMENTS. 1h7 

T. Scoticus eu Irlande ; le T. umbetlms chez lord Derby ; et le T. cupzilo dans 
l'Amérique do Nord. 

IL sst difficile de caneevoi~ un plus grand changement dans les habitudes 
et les eonditionsque cetui aupuel sont exposes les membres de Ta famille 
des autrirches, qui, aprés avoir erré en liberté dans Tes plaines et  dans les 
fodts des tropiques, sont enfermes dans de petits endos  sous nos clirnats 
hxnpMsés. Presqoe tontes les espéces cependant, m h e  le Cnsuarius Beneltii, 
de la Noairelle-Irlande, ont'souvent produit des petits dans les difftirentes 
ménageries européennes. L'autruche africaine, qui vit en bonne santt! et 
longtemps dans le midi de la France, ne pond jamais plus de douze i quirize 
œaB, tandis p, dans son pays natal, elle en pond de vingt-cinq A trente5&, 
C'& lh m antre exemple de fécondité amoindrie par la captivité, mais non 
perdue, de méme que pour Yécnreuil volant, la poule faisane et deux esphces 
de pigeons américains. 

La plnpaPd des éehassien peuvent s'apprivoiser avec la plus grande faci- 
lité, I ee que m'apprend re Rév. E.S. Dixon ; mais plusieurs s e  vivent pas 
rongtemp eneaptivité, de sorte que leur stérilité dans eet etat n'est pas 
surprenante Lm &s se reproduisent mieux que les autres genres: le G r w  
m o n f i t p s i a  s'est reproduit plusieurs fois h Paris et au Jardin Zoologique de 
Jmdres, ainsi que le G. cinerea dans ce dernier eridroit ; et le G. anrigone à 
CaleiiEtn. Pdnni d'antres membres de ce graiid ordre, le Tetrr@eryxpmadiw 
s'est reproduit Knovisley, un Porphyrio en Sicile, et le Gallinula chlo- 
ropus au Jardin Zoologique. Plusieurs oiscaux du mbme ordre ne se repro- 
dnked pas il est vrai dans leur pays natal, la Jainaique, quand ils sont en 
captivité; il en est de m h e  des Pdophia, que les  Indiens de la Guyane 
Blevent dans leurs maisons 65- 

11 n'est guere d'oiseaux qui se reproduisent avec plns dc faciliteen eapti- 
vit6 que les rrierribres de la graude funille des eaaards, ce h quoi on së 
serait guere attendu, vu leurs mœurserrantes et aquatiques, et lem genre de 
nouniturc. La reproduction a été observée au Jardiri Zoologique chez plus 
d-e tmpt-qgatre eseces ,  et M. Selys Longchamps a constaté la production 
d'hybrides chez qaarante-quatre m e n i b m  difdrents de la famitle, cas 
auxquels le professeur Xewton en a ajoutd quelyues autres M.  Dixon 
croit qu'il n'y a pa4 dans le monde eiitier s n e  oie qu'on ne puisse réduim 
w dornesficité dans le sens le plus strict du  mot, c'est-&-dire qui ne soit 
capable d e  se reproduire en eaptivité, mais cette assertion est peut-être ud 
peu hasardde. L'aptitude a se reproduire varie par fois chez les indivi- 
dus d'une mEme esphce ; ainsi Audubon O s  a élevê quelque oies sauvages 
(Anser Canadensis) pendant huit ans, sans qu'elles aient voulu s'accoupler, 

5"fareel de Serres, A m .  des Sciendev ttuî., Y s&ie, Zoobgie, 1. XIlI, p. 173. 
55 D r  Haocock, O .  C., p. k91. - H .  Hill, O .  C . ,  p .  8. - Guide t o  ahe Zoala&ça~ k- 

d m ,  By P. L. Selalec, i859 p. 11, 12. - The K I L O W Y ~ P Y  Menagerie, par Dr h y ,  iü&, 
pl.  XIV. - E.  Blyth, Reporl Asbulie Soc .  o f  Henqal, Mai 18.55. 

j6 Rof. nierton, &oc. a d .  Soc., 1M@, p .  336. " 7The Poreetde a d  Avian~, p. 4%. '' Ornitholo$ica1 B~oyep&,  M. 111, p .  9. 
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148 CHANGEMENT DES COKIiITIONS. 

taudis que d'autres individus appartenaiit i la nikirie espbces produisireiit 
des petiis des la deuxiérne année. Je ne connais dans toute la famille qu'une 
seule esp8ce qui refuse absolument de reproduire en captivité; c'est le 
Dendrocyynn viduatu, quoiqu'il soit, d'api'& Sir R. SchomLurgk, apprivoisé 
facilement par les Indiens de la Guyane &9. Enfin, avant I'ann6e 1848, on ne 
connaissait aucu-n cas d'accouplement et de reproduciion des moueltes, bien 
qu'on en eût depuis longtemps 6lev6, tant au  Jardin Zoologique qu'a celui dc 
Surrey ; mais, depuis cette époque, le Larus argentatus s'est souvent repro- 
duit, soit au Jardin Zoologique de Londres, soit a Knowsley. 

II y a lieu de croire que la captivité agit sur les iiisectes, comme sur leu 
animaux supérieurs. On sait que les Sphingidés n e  se reproduisent que rare- 
nient dans ces circonstances. Un eiitomologiste 60  de Paris, a élevé virigt- 
cinq Saturnia p y i i ,  saris pouvoir en obtenir un seul ueuf fécond. Un cer- 
tain nombre de femelles d'orthosia munda et de Mamestra suasa, élevées en 
captivité, ~i'attirêreiit pas les mâles M. Sewport a élevé pres de cent in- 
dividus apparteiiant A deux espéces de Vanessa, sans qu'aucun s'accouplàt ; 
ceci provient peut-être de cc que ces insectes ont l'habitude dc s'accûupler 
pendant le vol ". Uans l'Inde, M. Atkinson n'a jamais réussi A faire repro- 
duire le Bombyx Tarroo en captivité "". II parait qu'un cerlain nombre de 
plialbnss, suclout les Sphiiigi&s, sont coriipléteinerit stériles lorsqu'elles édo. 
sent en automne, hors de la saison ordinaire; cependant il rêgne encore 
quelque obscurité sur ce point 6A. 

Outre le fait que beaucoup d'animaux ne s'accouplent pas en 
captivité, ou s'accouplent sans résultat, il est des preuves d'un 
autre genre qui témoignent d'uiie perturbation de leurs fonctioris 
sexuelles. On a constaté, en effet, que beaucoup d'oiseaux mâles 
perdent en captivité leur plumage caractéristique, Ainsi la linotte 
commune (Linota cannabina) n'acquiert pas en cage la belle 
nuance cramoisie qui recouvre sa poitrine, et  un bruant (Embe- 
rizapasserina) perd la coloration noire de sa tête. Un Pyrrhula 
et un Oriolus ont revêtu le  plumage peu brillant de la femelle, 
et le Falco albidus est revenu au plumage de sa jeuuesse G6. 
M. Thornpson, directeur de la ménagerie de Knowsley, m'a 
siçiialè de nombreux faits analogues. Les bois d'un cerf mâle 

" Geograph. Jouriioi, vol.  XI11, 18.i4, p. 36. 
60 h i ion ,  H a g .  of Nul. Iliut., vol.  V, 1832, p .  l.73. 
61 Zoulug~sl,  vol.  V-VI, 1847-48, p.  iG00. 
G e  Tratuacl. E i l l o i ~  Soc., vol.  IV, 18'15, p. 60. 

T r u n ~ z c t .  Linn. S o c . ,  vol. VII ,  p .  40. 
6' M. N e w m u ,  Zooloaist. 1857, p. 5764. - Dr Wallace, Proc.  Entom. Soc . ,  Juin 4 ,  - ,  . -  

1860, p. 119. 
6 j  Tarrell, Brilish Rirds, vol. 1, p. 506. - Bechalein, Stubenvogel, p. 185. - Philos. 

Trandacl., 1772, p. 271. - Bronn, Geachzchle der Naatur, vol. II, p. 86, s recueiiii nn cer- 
tain nombre de cas. Ponr le cerf, Penny Cyclopedza, vol. VIII, p. &%J. 
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(Cervus Canadensis) qui s'étaient mal développés pendant le 
voyage d'Amérique, furent ulth-ieurement Ir Paris remplacés par 
des bois complets. 

Lorsque la conception a lieu en captivité, les jeunes animaux 
sont souvent mort-nés, ou  meurent bientbt, ou  sont mal con- 
formés. C'est ce qui arrive souvent a u  Jardin Zoologique, et, 
d'après Rençger, aux animaux indigènes tenus en  captivité au  
Paraguay. Le lait de la mère tarit souvent. Nous pouvons aussi 
attribuer B la perturbation des fonctions sexuelles l'instinct mons- 
trueux qui porte la mère  à dévorer ses petits, - cas mystérieux 
d'ap~iarerite dépravation. 

Nous avons cité u n  nombre suffisant de  faits pour  
que, lorsque les animaux sont réduits en  captivité, les organes 
reproducteurs sont souvent affectés. I l  semble tout naturel d'at- 
tribuer cet effet à une perte sinon de  santé, du  moins de  vigueur; 
mais on ne peut guère soutenir cette hypothèse quand on consi- 
dère la santé, la lorigévité et  la vigueur dont jouissent en capti- 
vité un grand nombre d'animaux, comme les perroquets, les 
faucons employés pour la chasse, les guépards qu'on utilise au 
même but, el les éléphants. Les organes reprodiicteiirs en eux- 
mêmes ne sont poiiit malades, et les maladies qui causent ordi- 
nairement la mort  des animaux dans les ménageries ne sont pas 
de celles qui portent atteinte à la fècondité. Aucun animal domes- 
tique n'est plus sujet aux maladies que  le mouton, qui est 
cependant extrêmement prolifique. Le  défaut de reproduction 
chez les animaux captifs a été souvent attribué exclusivement à 
la perte des instincts sexuels ; cela peut arriver quelquefois, mais 
on ne peut concevoir pour quelle raison et comment ces instincts 
pourraient être affectés chez les arii~riaux cornplktement appri- 
voisés, autrement que  par  la perturbation même du  système re- 
producteur. E n  outre, nous avons cité des cas d'accouplements 
qui ont eu  lieu librement en captivité, sans avoir été suivis de 
conception; ou, si  celle-ci a e u  lieu et  que des jeunes aient été 
produits, ils ont été moins nombreux qu'ils ne  le sont naturelle- 
ment chez l'espèce. Dans l e  règne végétal, ou l'instinct ne joue 
aucun rdle, nous verrons bientdt cependant que les plantes enle- 
vées Ir leurs conditions naturelles sont affectées a peu près de la 
même manière que les animaux. La perte de  la fécondité ne peut 
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être causée par le changement de climat, car, tandis qua bean- 
coup d'animaux importes en Europe et provenant des climats 
Ics plus divers se reproduisent façilernenl, un grand nombre 
d'autres restent cornpl&?rnent stériles quand ils sont réduits en 
captivit.6 dans leur propre pays. Le changement de nourriture ne 
peut pas non plus être la cause principale de la stérilitd, car les 
autruches, les caaards et bien d'autres animaux, qui ont éprouvé 
sous ce rapport de grands changements, se reproduisent cepcn- 
dant facilement. Les oiseaux de proie captifs sont très-stériles, 
laridis que la plupart des mammifkres carnassiers, les planii- 
grades exceptés, sont assez fèconds. La quantite de nourritiirc 
ne peut pas davantage être en cause, car on donne toujours aux 
animaux de valeur une nourriture suffisante, et pas en plus 
grande abondarice qu'on ne le ferait B nos animaux domestiques 
qui conservent leur ficondité complète. Enfin, nous pouvons 
conclure des cas de l'déphant, du guépard, du faucon, et de 
beaucoup d'autres animaux, auxquels, dans leur pays natal, on 
accorde une grande liberté, que ce n'est pas non plus le manque 
d'exercice qui cause la stiirilitd. 

11 semble que  tout changement un peu prononcé dans les ha- 
bitudes, quelles qu'clles puissent être, tende il affecter d'une 
manière inexplicable le systdrne reproducteur. Le résultat d i -  
pend plus de la constitution de l 'espke que de la nature du 
changement, car certains gronpes entiers sont plus affectés que 
d'autres; mais il y a toujours desexceptions, et on remarque dans 
les groupes les plus féconds, certaines espèces qni refusent de 
se reproduire, et iuversement, dans les groupes les plus stériles, 
des espéces qui se propagent facilement. Les animaux gui se re- 
produisent en eaptivité ne le fontau Jardin Zoologique, A ce que 
j'opprends, que rarement avant un ou deux ans a p r h  leur im- 
portation. Lorsqu'un animal, ordinairement stérile en captivité, 
vierit à se reproduire, les jeunes en général n'héritent pas de la 
même aptitude, ear, s'il en eùt 6th ainsi, les mammifères ou les 
oiseaux curieux seraient devenus eornmuns. Le-docteur Broca " 
affirme mérne que beaucoup d'animaux du Jardin des Plantes, 
aprbs s'être reproduits pendant trois ou quatre générations snc- 
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cessives, sont devenus stériles; mais ceci peut être le résultat d'u- 
nions consanguines trop rapprochées. Il est à remarquer que 
beaucoup de mammifères et d'oiseaux ont, en captivith, produit 
des hybrides plus facilement qu'ils n'ont pu propager leur propre 
espèce. On a cité bien des exemples de ce fait ", qui nous rap- 
pelle ces plantescultivéesqu'on ne peut fkondcr  avec leur propre 
pollen, mais que l'on ftkonde facilement avec celui d'une espèce 
distincte. En rkurnfi, nous sommes amends ti conclure, si I imi th  
que soit celte conclusion, que les changements des conditions 
d'existence exercent une action nuisible spéciale sur le systéme 
reproducteur. Le cas est dans son ensemble assez particulier, 
car les organes, quoique n'étant pas malades, deviennent inca- 
pables de remplir leurs fonctions propres, ou ne les remplissent 
que d'une maniére imparfaite. 

S~rilif.4 cairsée chez les animaux domestiques par Ces chaugemetcts k s  con- 
dilioics e.~k!rieares. - La domestication des animaut  dépendant surtaut rte 
ïaptitudequ'ils ont de pouwir se reproduire en captivilé, nous ne devons 
pas nous attendre B ca que leur systeme reproducteur soit sensiblement 
affecté par des changements peu considérables. Ce sont Ics ordres dc aiam- 
miferes et  d'oiseaux dont les es@ces se m p d u i s e n t  le plus facilenient dans 
les mdnageries, qui nous ont fourni le plus grand nonibre de nos p d u c t i o n s  
domestiques, Daris toutes les parties du inonde, lessauvages airnent B appri- 
voiser les animaux 68 : de sorte que &ux qui, b I'6tat de captivité, peuvent 
produire réguliérement des jeunes, tout en étant Utiles, sont par le fait do- 
mestiqu6s. Si ensuite, accompagnant leurs maftres dans d'autres mntréeé, 
il se trouvent aptes h résister h des climats divers, ils n'en dcvienntint que 
plus utiles ; or, il parait que Ics animaux qui ~e reproduisent en  ckptivi* 
e'accolitument généralement bien à des climats diffbrents: il falit cependant 
excepter le chameau et Ic Enni?. La plupart de nos mimaux dnniosbiqiim 
peuvent supporter, sans amoindrissement de f6condit6, les conditions les 
nioins tiaturelles ; ainsi les lapins, le cochon d'Inde et les furets peuvent sb 
reproduire dails les clapien les plus dtmits. Peu de chiens eùropéen$ 1-6- 
sistent ail climat dé l'Inde, qui determine c h e ~  eux tine dé@h6R4eticé; 
mais, d'aprés le docteur Faldoner, ils conservent leur fçconditd pendant toute 
leur vie. II en est de même, selon le docteur Uaniell, deschiens anglais iin- 

6? F. Cuvier, A f i .  ln. .Mk?Lm, t. Rif, p .  119. 
6 8  Livingstone (Vuyages ,  etc., p .  217) raconte Que # r d  &a Bamlsé, ttlbn de l'intk- 

rieur, qui n'avait jamais eu de communic,ation avec les blanc$, aimait boainoiip b apprivoi- 
ser les ariiiuaux, et qu'un lui apportail toutes les jeunes antitopes. hl. Gl tnh  m'apprend 
qu'il en est d e  meme chez lea Damaras; la meme coutnme règne chez IB Indien* de I'A- 
niérique du Sud.  L e  rap. Wilkes dit qiie les Pol~odsiens dos fies Samoa apprivoisent les 
pigeons, et los Nouycanx Zeianàars apprivoisent plusieutb d~pec09 d'oiseanr. 
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portés a la Sierra-Leone. L'espke galline, originaire des fourrés brlilants d~ 
l'Inde, est, dans toiiies les parties du globe, plus fçconde que la souche pn- 
rente? jusqu'aux limites du  Groenland et  de  la Sibhrie septentrionale, oh 
elle cesse de se reproduire. Des poules et des pigeons qni m'ont été en- 
voyés directerrient de  la Sierra-Leone et qui sont arrivés en automne, étaient 
tout disposés à s'accoupler 68.  J'ai V U  aussi des pigeons importés, depuis un 
an 2 peine, d u  Ki1 supérieur, se reproduire aussi bien que les pigeons ordi- 
naires. La pintade, originaire des déserts chauds et arides de l'Afrique, 
pond une tres-grande quantité d'œufs sous notre climat humide et froid. 

Nos animaux domestiques présentent néanmoins quelquefois un amoiii- 
drissement de fGcondité, lorsqu'ils se trouvent transportés dons des milieux 
différents. Roulin affirme que, dans les chaudes vallées des Cordillères, sous 
l'équateur, les moutons ne sont pas trés-féconds ' O ,  et, d'aprls lord So- 
merville lL, les mérinos qu'il avait importés d'Espagne ne furentpasd'abord 
trés-fkonds. Ori prciterid que les juments 1' qu'on met a u  vert, au sortir 
du régime sec de l'écurie, ne reproduisent pas J e  suite. La femelle du paon 
ne pond pas autant d'œufs eu Angleterre que dans l'Inde. II a fallu long- 
temps avant que le canari devînt complétement fzcond et, encore & l'heure 
qu'il est, les oiseaux de premier ordre comme reproducteurs ne sont pas 
très-communs l 3 .  Le docteur Falconer m'informe que, dans la provincc 
chaude et séche de Delhi, les œufs d u  dindon, quoique couvés par une poule 
sontsujets 2 manquer. D'apres Roiilin, des oies transportées depuis peu 
sur le plateau élevé de Bogota pondirent d'abord rarement, et quelques ueufs 
sedement;  un quart de  ceux-ci purent éclore, et  l a  moitik des jeunes oi- 
seaux périt ; ces oies devinrent plus fdcoiides 2 la seconde gihération, et, 
l'époque ou Roulin écrivait, elles cornmenpaient i êlre aussi fécondes qu'en 
Europe. Les seules oies qui habitent la vallée de Quito, dit Morton I b ,  sont 
quelques oies importées d'Europe et elles ne veulent pas se reproduire.Dans 
l'archipel des Philippines, on prétend que l'oie ne  se reproduit pas et ne pond 
meme pas d'œufs. l 6  Roulin affirme, et c'est IL un fait trés-curieux, que la 
poule ne voulut pas se reproduire Cusw en Bolivie, lors de sou introduction 
dans le pays, mais elle est depuis devenue complétement ffconde ; la race dc 
Combat anglaise, n'avait pas encore atteint &degré de fécondité bien con- 
sidérable, car on s'estimait heureux de pouvoir Blever deux ou trois pou- 
lets par couvée. En Europe, la réclusion trop absolue de  l'espéce g&ne 
exerce un effet marqué sur sa fécondité ; on a constat6 qu'en France, chez 
les poules auxquelles on laisse une certaine liberté, il y a environ 20 pour 
100 d'œufs qui ne réussissent pas, 40 pour 100 chez les poules qu'on laisse 

69 Pour des cas analogues, Réaumur, Art de faire i c l o r c ,  e tc . ,  1769, p. 243. - Col. 
Sykes, Proc .  Zoolog. Soc . ,  1832, etc.- Pour la poule ne ae reprodiiisaut pas dans lesrdgions 
septentrionales, voir Latham, Hisf. of Bir&, vol. V111, i8Z3, p. 169. 

7 0  MCnb. savants i l rangera ,  1838, r.  VI, p.  347. - .  . . 
Youalt, On Shecp, p. Mi .  

7a J.  Mills, Trealiae on Cal l lc ,  i776, p. 7%. 
Bechsleio, Stubenvogel, p. 242. 
The Awdes and tlre Amazon, 1870, p. 107. 

la Crawfurd, Descripttue Dict.  of tb Indian Inlands, 1856, p. IbS. 
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moins libres, et, chez celles qu'on tient enfermées, jusqu'i 68 pour 100 
qui n'éclosent pas 1 8 .  II résulte de ce qui précede qu'un changement dans les 
&ditions d'existence peut exercer sur nos animaux les plus compléternent 
domestiqués, la méine influence, mais A un degré moins prononcé, que sur  
lesanimaux réduits en  captivité. 

Il n'est pas rare de rencontrer certains miles et certaines femelles qui ne 
veulent pas s'accoupler bien que les uns et les autres soient parfaitement 
fëconds avec d'autres femelles et  d'autres miles. Comme il n 'y a aucune 
raison de supposer que cela provienne de ce que ces animaux ont été ex- 
posés i un changement de conditions ou d'habitudes, ces cas rentrent à 
peine dans notre sujet actuel et sont dûs, selon son apparence, 5 une in- 
comptahilit6 sexuelle innée du couple qu'on veut accoupler. P1usieui.s cas 
de ce genre m'ont été signales par M.  W.-C. Spooner, M. Eyton, M. Wicks- 
ted,M.Waring de Chelsfield et d'autres éleveurs, relativement anx chevaux, 
aux bêtes bovines, aux  porcs, aux chiens et aux pigeons Dans ces cas, 
des femelles fécondes, soit antérieurement, soit postérieureoierit, ne produi- 
sirent rien avec certains mâles, avec lesquels on désirait tout particuliére- 
ment les accoupler. 11 se peut que, dans certains cas, il soit survenu quelque 
changement de constitution chez la femelle avant qu'on la livre au second 
mâle; mais il est des cas ou cette explication n'est pas soutenahle, car une 
femelle, connue pour rie pas etre stérile, a pu sans résultat btre couverte sept 
ou huit fois par un mérne mâle également reconnu fécond. Pourles juments 
de gros trait qui quelquefois ne produisent rien.avec des étalons de pur 
sang, mais qui ont ensuite porté apres avoir élé couvertes par des étalons 
de gros trait, M. Spooner croit qu'on doit attribuer i'insuccés 5 la puissance 
sexuelle moins énergique d u  cheval de sang. Mais M. Waring, leplusgrand 
éleveur actuel de chevaux de  course, m'affirme qu'il arrive souvent qu'une 
jument, couverte pendant une ou deux saisons par un étalon reconnu fé- 
Gond, et restée stirile, donne ensuite nn produit par u n  autre cheval. Ces 
faits comme beaucoup d'autres precddemment signalés, prouvent de  quelles 
faibles diffërences constitutionnelles peut souvent dépendre la fécoriditi! 
d'un animal. 

De la stérilitb des plantes occasionnée par  les chanyemozts 
dans les cond.itions d'existence et  par  d'autres causes. - On re- 
niarque souvent dans le règne végétal des cas de stérililé ana- 
logues à ceux que nous venons de signaler dans le régne animal. 
Mais le sujet se complique de plusieurs circonstances que nous 
allons examiner et qui sont : la contabescence des anthères, nom 
que Gartner a donné a une affection particulière ; - les mons- 
truosités ; - la duplication de la fleur; - l'agrandissement du 

7"~l. Soc. Acc. ,  t.  IX, 1862, p. 380, 384. 
Dr Chapuis, Le Pigeon vogafeur belge, 4865. p. 66. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i% CHANGEMENT DES CONDITIONS. 

fruit, -et la propagation par boiirgeons excessive ou longtemps 
continuée. 

On sait que, dans nos jardins et nos serres, beaucoup de plantes ae produi. 
fient que rarement ou parfois merile jamais de graines, bien que se trouvant 
d'ailleurs en parfaite santé. Je n'ai pas ici en vue les plantes qui, par excès 
d'humidité, de chaleur on de fumier, poussent en feuilles et  ne produisent 
pas I'organc reproducteur on la fleur, Cas qui est tout difffrent; ni les fruit! 
qui ne milriasent pas faute de chaleur, O U  qui pourrissent par trop d'hurni. 
dito. Mais il est des plantes exotiques, dont lepollenet les ovules paraissent 
sains, et  qui cependant ne produisent aucune graine. Dans bien descas, 
comme je m'en suis assurd par moi-méme, la stérilité provient simplement 
de i'absence des insectes nécessaires pour porter le pollen au stigmate ; mais, 
en outre, il y a des plantes chez lesquelles le systéme reproducteur a ét6 sé- 
rieusement affecté par les changements dans les conditions auxquelles elles 
ont 6th exposees. 

Il serait oiseux d'entrer dans de  trop longs ddtails. Linné a ohservé, il 
y a longtemps que les plantes alpestres, quoique naturellement chargées 
de graines, n'en produisent que peu ou point lorsqu'on les cultive dans les 
jardins. Ilais on rericonlre des excrptions : le Drnbn .siilvestris. plante essen. 
tiellement alpestre, se mulliplie par semis dans le jardin de M. II.-C. $Vat- 
son prts de ~ o n d r c s ,  ct Kerner, qui s'est particulikrement occupé dc Ir 
culture des plantes alpestres, a trouvé que plusieurs d'entre elles, culiiiées, 
se sement d'elles-mémes Certaines plantes qui croissent naturellement 
dans les tcrrains tourheux deviennent tout h fait stCriles dans nos jardins. 
J'ai observé le m&me fait sur quelqucs liliackes, qui croissent cependant 
vigoureiisemcnt. 

Un e x c h  d'engrais rend quelques plantm complètement stériles conirne 
j'ai eu occasion de m'en assurer par moi-méme. La tendance a la stérilité 
diic L cette caiisc varie suivant les fainillrs, car, d'apres Gartner 80, tandis 
qu'il est presque impossible de donner trop d'engrais 3 la plupart des Gra. 
minées, des Cruciferes et des Légumineuses, les plantes succulentes et 9 
racines bulbeuses en sont trbs-aisément affectées. Cne grande pauvreté dc 
sol est moins apte k déterminer la stérilité : toutefois, des Trifolium miniis 

ct des T. repens nains, omissant sur une pelouse souvent fauchée et jamais 
furnth, n'ont jamais produit de graines. La tempkrature du sol et I'époqtie 
où on arrose les plantes exercent souvent une action marquée sur leur fé- 
condité, comme l'a observé Kolreuter sur les Mirabilif 8'. M. Scott a 

7 8  Swedkh Acfu,  ml. 1, 1739, p .  3. - Pallas a bit l a  meme remarque, t'bpges, vol. 
1. LI. 292. (Trad. a o ~ l . )  , . ' A. ~arner ,  o i e ~ u l i i r r  der A l p t a p l l a ~ e t ,  1864, p. i,W. - Watson , c?fiPle Britanni- 
ca, vol. 1, p .  131. - D. Cameroo, Gaidcner's Chronlclc,  1848, p. 833, 2W3, mentionne 
quelques plantes q u i  produisent de la graine. 

Beilrage zur Kennlniss der Bcpirchlun~,  184.4, p.  333. 
N m a  A c t a  Pelrop., 1793, p. 394. 
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obstirrd, au Jardin Botanïque d'gdimbourg, qu'unz!i$iu4n ditiaricatz~m, 
plante dans un panier, prospérait niais sans produire de graines, tandis 
que la m h e  plante placée dans un pot ou elle a ~ a i t  plus d'humidité pra- 
duisait de6 graines en abondance. Le Pelar~~.uiurn &ulyi&rn a produit de la 
graine pendant plusieurs années apres son introduction, puis il est devenu 
stérile; il est actuellenient féçu~ld BQi on a soin de le placer penduut 
l'hiver dans une serre tempérée. Certaines autres variétés de  Pelargoniums 
sont les unes fécondes, les autres stériles sans que nous puissions indiquer 
la cause de ces diffkrences.. De trks-légers changements daris la position 
d'une plante, suivant qu'elle est placée au sommet ou la base d'un monticulo, 
mffiscnt pour la rendre ficonde ou stérile. La température parait aussi exercer 
sur la fécondité des plantes une influence beaucoup plus prononcée que su r  
celle dee animaux. II est néanmoins étonnant de voir quelles variations di: 
température certaines plantes peuvent supporter sans-diminution de  leur 
ficondilé ; ainsi, le Ze&ra?ites candida, originaire des rives modérément 
chaudes de la Plata,-& seme spontanément dans les régions seches et chaudes 
des environs de Lima et résiste aux les plus fortes d u  Yorkshire ; 
j'ai vu des graines provenant de gousses qui avaient été soiis la neige pen- 
dant trois semaines B3. Le Berberis Wullichii, origiriaire des chaudes vallées 
de Bhasia dans l'Inde, snpporte sans inconvénient nos froids les plus in- 
tenses, et  mûrit son fruit dans nos étés si frais. Je crois cependant qu'il 
convient d'attribuer A des changements de climat la stérilité de plusieurs 
plantes exotiques ; ainsi le lilas perse et le lilas chinoispli9x&g~,Peysica 
et S. Chinensis), quoique trhs-vigoureux, ne produisent jamais de graines 
dans nos pays ; le lilas c o r n m i ~ n ~ S , ~ V u l g a r ~ ~ J ~ ~ r é n e  assez hien en Angle- 
terre, mais dans certaines parties de 1'Allerriagne les capsules ne cont ieme~i t  
amais de graines Quelques-uns des cas signalés dans le chapitre 
prkédent relativement aux plantes impuissantes par elles-mbrnes, auraient 
pu trouver leur place ic i ,  car cet état semble le résultat des conditions 
aiixquelles ces plantes ont été exposées. 

Il est d'autant plus remarquable que de légers changements des coudi- 
tions affectent ainsi la fécondité des plantes, que le pollen en voie de for- 
mation ne s'altkre pas facilement ; on peut transplanter une plante, ou 
couper une branche à bourgeons floraux et la mettre dans l'eau, sans 
euipkcher le pollen de parvenir & niàturité ; le pollen, une fois mûr, peut 
se conserver pendant des semaines et mérne des mois entiers 85. Les organes 
feinelles sorit plus délicats, car Giirtner a trouvé quo les plantes dicoty- 
lédones, quoique transplautées avec assez de soin pour ne présenter aucun 
bigne de dépérissement, rie peuvent ètre fécondées quo rarement ; ce fait se 
produit même chez les plantes cultivées en pot si les racine3 sortent par 

'' Cottapc Gardaer., 1856, p. 44, 109. 
D r  Herbert, Aniaryil~docées, p .  i76 .  

8%ar~ner, O. C,, p.  560, 564. 
g5 Gardener'~ Chro»acle, 1844, p .  215 ; - 1850, p .  470 ; Faivre a admirablemont dsiimO 

celte question dans, La owiabzlsié des E~pZcee, 48ti8, p .  1-55. " B. ç., p. %a, 333. 
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I'oiiverture mhagée  au  fond du pot. Dans quelques cas, cependant, chez Ir 
Digitale, par exemple, la transplantation n'enipeche pas la fécondation; 
Mawz afirme m h e  que -yuda, arrachée e t  placée dans l'eau, a 
pu mûrir ses graines. Les pédoricules floraux de plusieurs monocotyl$dones 
coupés et mis dans l'eau ont Bgalement produit des graines. Mais je prC- 
sume que, dans ces cas, les fleurs avaient déja ét6 fdcondées, car Herbert 
2 observé qu'on peut transplanter on mutiler le Crocus aprés sa fëcon- 
dation, sans nuire k la maturation des graines ; si, au contraire, la rrans- 
plantation a lieu avant la fécondation, l'application ullérieure du pollen 
demeure sans effet. 

Les plantes cultivées depuis longtemps peuvent ghéralement supporter 
des changements consid6rables, sans que leur fëcondité en soit amoindrie; 
mais, dans la plupart des cas, elles ne résistent pas à d'aussi grands chan- 
gements de climat que les animaux domestiques. Dans ces circonstances, 
un grand nombre de plantes sont affectées au point que les proportions et 
la nature de leurs éléments chimiques sont modifiées, sans que leur fécon- 
dité soit amoindrie. Ainsi, le Dr Falconer m'apprend qu'il y a une grande 
diErence dans les caractkres de la fibre d u  chanvre, dans la quantité de 
i'huile de la graine d u  lin, dans les proportions de la narcotine et de la 
morphine chez le pavot, dans celles de la farine et d u  gluten chez le fro- 
ment, selon que ces plantes sont cultivées dans les plaines ou dans les ré- 
gions montagneuses de l'Inde; elles n'en demeurent pas moins compléte- 
ment fecoiides. 

Contabescence. - Gartner a désigné sous ce nom un état particulier que 
présentent les anthhres de certaines plantes, chez lesquelles elles se rata- 
tinent, deviennent brunes et dures, et ne contiennent point de bon pollen. 
Elles ressemblent exactement, dans cet état, aux anlheres des hybrides les 
plus stériles. Gartner a, en discutant ce point, démontré que celte affection 
peut se rencontrer chez des plantes appartenant ir beaucoup d'ordres, uiais 
qu'elle atteint surtout les Caryophyllees et les Idiacées, auxquels on peut, 
je crois, ajouter les Ericacées. La contabescence varie quant au degré, mais 
généralement toutes les fleurs d'une méme plante sont aff~ctées d'une ma- 
niere à peu pres égale. Les antheres sont d6jh atteintes de tres bonne heure 
dans le bourgeon floral, et conservent le meme état, k une exception connue 
prés, pendant toute la vie de la plante. Aucun changement de traitement 
Iie @rit cette affection, qui se propage par marcottes, par bouiures, etc., 
et peutdt re  meme par serriis. Les organes femelles sont rarement affectés 
chez les plantes contabescentes ; ils offrent simplement un développement 
plus précoce. La cause de cette affection est incertaine et parait differer 
suivant les cas. Avant d'avoir lu la discussion de Gartner, je l'avais attri- 
buée, comme l'avait fait Herbert, au traitement artificiel des plantes; mais 
la persistance de la maladie, malgré un changement de conditions et la 

Iourn. O[ Ihrt. SOC., vol. II, 1847, p .  83. '' O. C., p .  L17, etc. - Kolreuter, Zwpiie Forlsetruirg, p.  10, 121. - Drilte, etc., 
p. b7. - Herbert, O. C., p. 3W. -. Wie~mann.  Ueber die Raslnrdcrinigung, P. 97. 
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bonne sant6 des organes femelles, n'autorisent pas cette supposition. Le fait 
que plusieurs plantes indigknes deviennent contabescentes dans nos jardins 
parait également lui &tre contraire ; l idreuter  soutient que c'est un ré- 
sultat de leur transplantation. Wiegmann a trouvé des Dianthus et des 
Verbascum contabescents Ir l'état sauvage ; ces plantes croissaient sur un 
talus sec et stérile. Le fait que les plantes exotiques sont éminemment 
sujcttes i cette afiection semble aussi indiquer qu'elle résulte en quclque 
maniere du traitement artificiel auquel elles sont sounlises. Dans cer- 
tains cas, pour l e  Silène par exemple, l'opinion de Gartner paraît la plus 
probable, c'est-B-dire que l'affeçtion est causée par une tendance inhérente 
chez i'esp&ce B devenir dioïque. J'y ajouterai encore une autre cause, qui 
est l'union illégitime de plantes réciproquement dimorphes ou trimorphes, 
car j'ai observé des produits obtenus par seniis de trois espèces de Primula 
et du Lythrum salicaria, provenant de plantes fécondées par leur propre 
pollen, dont les anthères étaient en tout ou cn partie 5 l'état contabescent. 
II y a peut-étre une cause addilionnelle, qui est la ficoridation de la plante 
par elle-même; car un grand nombre de llianlhus et de Lohelias, levés de 
graines dues h une fëcondation de  ce genre, avaient leurs anthéres dans cet 
état ; toutefois cescas ne sont pas décisifs, parce que d'autres causes peuvent 
déterminer la m&me affection chez les deux genres précités. 

On rencontre également des cas inverses c'est-A-dire des plantes chez 
lesquel!es la stérilité frappe les organes femelles, tandis que les organes 
miles redent intacts. Giirtner 8Y a décrit un  Uianthus Janonicus. un Pas- 
siflora et un n'icotiana qui se trouvaient dans cet état inusité. 

'Des monstruosités comme.raust de  stédilé .  - De grandes déviations de 
conformation aniè i ie~t  quelquefois la slérilitk chez les plantes, alors meme 
que les organes reproducteurs ne sont pas eux-mêmes sérieusement affectés. 
D'autres fois, il est vrai, des plantes peuvent devenir monstrueuses au plus 
haut degré, sans qus leur fkoudité s 'en ressente aucunement. Gallesio 
qui avait certainement une grande expérience, attribue souvent la stérilité 

cette cause, mais on peut soupporiner que, dans qiielques-uns des 
cas qu'il signale, la stérilité était la cause, non le résultat de l'état mons- 
trueux. Le curieux pomniier de Saint-Valéry, porte des fruits, mais pro- 
duit rarement de la graine.&es fleurs étonnamrnept anormales ,du Begon i~  
frigida, que nous avons précédemment décrites, sont stériles, quoique pa- 

W .  
raissaiil tout B fait aptes h la fru~tification 9i. On dit que les espkces de 
Primula, dont le calice est brillamment colore, sont souverit stériles g2, 

bien que j'en aie observé qui ne  l'&aient pas. Verlot signale d'autre part 
plusieurs cas de fleurs prolifères aptes i étre propagées par semis ; entre 
autres, le cas d'un pavot qui était devenu inonopétale par suite de l'uniou 
de ses pétales 93. Un autre pavot extraordinaire, dont les étamines étaient 

Baslarderze~~gung, p. 356. 
Tcoria della Ryroduzione, 1816 ,  p .  8 4 .  - Traalé du Czlrus, 1811, p. 67. '' C. W. Crocker, Gard. Chrontcle, 1861, p. 1092.  

fiz Verlot, des Yar idw,  1860, p.  80. 
93 Id., ib id . ,  p. 8 8 .  
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rernplacfes par de noinhreuses petites capsules supplémentaires, s'était 
également reproduit par semis. Le méme fait s'est présenté chez un Saxifraqa 
geum, chez lequel s'était développée, eritre leu étarriiries et les carpelles nor- 
maux, une série de carperles adventifs, portant des ovules sur les bords Bb,  

Enfin, pour ce qui concerne tes fleurs pdoriques, qiii s'gcartent considé- 
rablement de ta conformation natureIle, - celles du Linaria vulgaris pa- 
raissent étre générale men^ plus ou moins stériles, tandis que celles de Phn- 
tirrhinum majus, Mcondées arlificiellement par leur propre pollen, sont tout 
5 fait fdcondes, quoique stériles lorsqu'on les laisse elles-mhes: car les 
abeilles ne peuvent pas s'introduire dans leur étroite fleur tubnlaire. Les 
fleurs pétoriques du  Corydalis solida, sont d'aprés Godron 9 6 ,  tantût stériles, 
tant& fëcondes ; tandis que celles d u  Gloxinia prodiiis~nt de la fraine en 
abondance. Chez nos Pelargoniurns de serre, la. fIeur centrale de la toufe 
est souvent péloriqne, et M. Masters a, pendant prusieurs années, essayé 
en vain d'en obtenir de Ia graine. Fai égaiement fait de nornhreiiçes t h -  
tativee inutiles, mais j'ai cependant réussi fkonder  cette fleur en 
employant le pollen d'une fieur normale d'une autre iariété ; l a i  aussi 
fait plusieurs fois ropdration inverse, c'est-&dire que l'ai f6condé des 
fleurs ordinaires en employant du  polten pélorique. Je n'ai reussi qu'une 
fois B ohtenir une plante provenant d'une fleur pdlorique fecondie avec le 
pollen Uune fleur p6lorique appartenant 2 une autre variété, mais je dois 
ajouter quselle ne présenta rien de particulier dans sa conformation. NOUS 
ne pouvons donc forrnuler aucune régle ghé ra l e  ; niais toute déviation con- 
sidérable de la conformation normale entraine certainement une impuis- 
sance sexuelle, méme lorsque Ies organes reproducteurs ne sont pas eux- 
mEmcs sérieusement affect&. 

Fleurs doubles. - Lorsque les étamines se transforment en pélales, la 
pIante devient stérile du  cOté mile ; lorsque la transformation porte sur 
Ies étamines et  le pisti1, la plante devient cornpldtement stérile. Les fleurs 
symétriques dont les étamines et les pétales sont nombreux sont les plus 
siijettes B devenir doubles, ce qui résulie probablement d e  la tendance R la 
variabilité que présentent tous Ies organes multiples. Les fleurs qui n'ont 
que peu d'étamines, ou celles qui ont une conformation asymétrique peu- 
vent quelquefois devenir doubles, comme nous le voyons chez les lilex, e l  
les Anlirrhinzin~r. Les Corriposéeu portent ce que nous appelons des fleurs 
doubles par suite du développement anormal de la corolle des fleureites 
centrales. Cette particularité, qui paraît quelquefois liée h la croissance con. 
tinue de l'axe de la fleur, est fortement hiréditaire. On n'a janiais, 
comme le fait remarquer Lindley 0 7 ,  obtenu des fleurs doubles en favori- 
sant la parfaite santé d'une plante, et leur production parait au contraire due 

$'+ Pi'of. Ailman, cilé dans Phylologist, vol. II, p .  683. 1s t i e m  du pcdeswr Harvey, 
sui'l 'autoi'iti &e N. Andrews, qui a daoouver~ la  plante, que  cete monstruomté se propsgs 
par grainss. - Prof. Grepperl, Jrntrnd i I l a r f r ~ e ,  iCr J d l e t  4863, p. 171. " c~oi~ptple~ rendus, 19 Uic.  lti64, p .  1039. 

o"ardener's Clironicle, 1866, p .  681. '' Theory of Horticullarc, p.  333. 
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a l'irifluen~e de oonditious d'exiuletice peu naturelles. On a quelques raisons 
de croire que des gaines couseruées pendant trés-lmgtemps, ou qui ont. 
dd n'8tre qu'imparfaiterneut fëcondées, produisent plus scrernent des fleurs 
douhles que les graines r6çentee et corriyl~kuie~it féçoi~dées ; mais la 
cause excilante la plus ordinaire parait &a la culture longtemps continuée 
dans un sol iiehe. Un Narcisse et un AnlhernU nobilis doubles sonb redeve- 
nas simples apnh transplantation dans un sol pauvre QQ ; j'ai vu également 
une prirnevere blanche double devenir -s imple,  et cela d'une mai&re per- 
manente, aprés avoir 6t6 divisée et bramplantée pendant qu'elle était en 
pleine floraison. 

Le professeur Morren a obser~é  que les fieurs dollhlea s i  Ir panacbura 
des feuilles sont deux états antagoniutes, mais on a récemment signalé tant 
d'exceptions à cette regle loa, que, bien qu'elle soit assez générale, on  ne 
peut pas Ia considérer comme invariable. La panachure scmble résuhep 
ordinairement de pléthore. D'autre part, la culture dans un sol. très-pauvre 
parait quelquefois, quoique rarement, diterminer la prodiictinn des h u r s  
doihles ; j'ai antrefois décrit 10' quelques fleurs oomplétement douMos, 
produit@ en grand nombre snr des pkants sauvages et rabougris de Gentiam 
mciltdla, croissarit sue un sol calcaire trks-pauvre. r a i  eonstaki m e  ten- 
dance pmnonde 2 la production des fleurs doubles ehez un Kartzrnculus re- 
pas,  nr~JscuEus pu.& e t  nn Sta@yiea, o~oiseank dans des conditions 
trbs-défavorables. Le profesmus Lehmann HH a trouvé plnsiieurs planles sau- 
vages, croissant prks d'une source d'eau chaude, et dani les fleurs é t~ ien t  
doubles. Quant la cause decette modification qui, aornrnanoilsle voyorw, 
se manifeste dans des circonstances bien diflerentes, j'essclierai h i t û t .  de 
démontrer que l'explication la plus pmbable es1 q i ~  ccrtaises oanditions 
artilicielles déleminent d'abord une tendance la stérilité, el qu'ens~ite, 
en vertu du principe de la compensation, les organes repductoiaff. in'ac- 
cornplissant pw leurs foriütioris propres, se développent en pltalrw, ou qu'il, 
se fwme des péhles additionnels. M. Lalrton a récemment soutenu 
cette hgpothbe, i propos d'un cas qu'il a observé sur le pois commun, qui, 
R p r b  une longue periode de Fortes pluies, f h r i t  une smwde ibis, et pro- 
duisit des fleurs douhles. 

Buils sans p i n e u .  - Un p ~ d  nomhm dg aoe bits h pkus esbimés, 
bien que formes d'organes tres-differents au point de vue homologique, 
scat au tout B fait stériles, ou ne prudniwiik que kih-pu de grgraines. 11 en 

M. Fairweather, Trans. Hort. Soc . ,  vot. l i t ,  p.  406. -Bosse, cïtd paf Beonn, &u- 
chichte der Nalur, vol. 11, p .  77. - Sur l e s  eflets de t'enlèvement des anthares, Leiboer, 
dans Sillimîn, North A m w .  Journ.  of Science, vol. XXlII, p. 4T. - Yériob, a h  Vwiét&, 
" XL. 
Y '  

3 9  Lindley, Theory O /  h o r l i r f ~ l l a r e ,  p .  533. 
lnO ~ ~ W ~ E R ~ T ' S  Chron~cle ,  1865, p .  626 ; 1866, p. %a, ï3@, et t V e o t ,  6. C., p.  % 
101 Gn-deBer'r Chrnrzirlc. 1843. n. m. arlirle oh i'ai formulé sur  les fleurs doubles la - .  Z n  2 

lhhorie suiwnle. Carriere'a adopté celte bjpothme, &d>Lctaon et p. des a d t e s .  iM5B 
p. fil. 

ma Cité par Gartner, 0 .  C., p. 567. 
'03 Cardener's Chronicle, 1866, p. 901. 
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sst ainsi chez nos meilleures poires, nos raisins, nos figues, nos ananas, chez 
nos bananes, chez le fruit de l'arbre h pain, chez la grenade, i'azerole, la 
datte et  quelques merribres de la famille des oranges. Les variétés irifë- 
rieures de ces m h e s  fruits produisent habituellement ou  accidentellement 
des graines '"'. La plupart des horticulteurs considbreiit la grosseur et le 
développement anormal du fruit comme la cause, et la steriiite comme le 
résultat ; mais, comme nous allons le voir, c'est l'hypothbse contraire qui 
est la plus probable. 

Stérilité par suite du développement excessif des organes de la végétation. - 
Les plarites qui, pour urie cause quelconque, croissent d'une niariibre trop 
luxuriante et produisent en exces des feuilles, des tiges, des coulants, des 
rejetons, des tubercules, des bulbes, etc., ne fleurissent souvent pas, ou, si 
elles fleurissent ne  produisent pas de graines. Pour que les 1Cgunies euro- 
péens produisent de la graine sous le climat chaud de l'Inde, i l  faut m o -  
dérer leur végétation, et, lorsqu'ils sont parvenus au  tiers de leur crois- 
sance, on les releve et on les coupe ou on mutile leurs tiges et leurs pi- 
vots 'O5. Il en est de meme Four les hybrides; ainsi le professeur Lecoq ' O 6  

avait trois plants de Nirabilis qui, apres,une croissance excessive, n'avaient 
donné que des fleurs stériles; il brisa la plupart des branches d'une des ces 
plarites et  celles qui restbrent ensuite produisirent des graines excellentes. 
La canne sucre, qui croit avec kigueur et fournit en  abondance des tiges 
succulentes, ne produit, au dire de plusieurs observateurs, jamais d e  
graines dans les Indes occidentales, h Malaga, dans l'lnde, fr la Cochinchine, 
ou  dans l'archipel Malais Les plantes qui produisent un grand nornhre 
de tubercules sont sujettes k devenir stiriles, comme cela a lieu, jusqu'h un 
certain point, chez la pomme de terre ; M. Fortune m'apprend qu'en Chine, 
la patate (Convoloulus batatas), autant qu'il a pu le voir, ne produit jamais 
deyr"afnes. Le I)' Hoyle 108 fait remarquer que, dans I'lnde, l'Agave civipara, 
planté dans un sol riche, ne produit qlie des bulbes, mais pas de graines ; 
si on dultive cette plante dans un terrain psuvre et un climat sec on obtient 
un  résultat tout contraire. M. Fortune, a observé, en  Chine, le développe- 
ment, dans les aisselles des feuilles de  l'igname, d'une immense quantité de 
petites bulbes, mais la plante ne  produit pas de  graines. La question de 
savoir si, dans ces cas, comme dans le cas des fleurs doubles et des fruits 

'O4 Lindley, Themy of Horticulture, p.  175-179. - Godron, de I'Espéce, t .  II, p, 106. 
- Pickering, Races O/  Mon ; - Gallesio, Teoria, etc., 1816, p .  i 0 1 - 1 1 0 .  - Rlepen, 
Reise en Erde, t .  II ,  p .  214, dit qu'a Manille une variété de la  Banane produit b~aucoup 
de g a i n e s  ; Chamisso, Hooker's Bot. Miscell., vol. 1, p. 310, décrit une variéth du fruit 
de l'arbre à pain aux iles Mariannes, qui est petit el renbrme der graines qui sont souvent 
parfaites. Burnes, dans son voyafle à Bokhara, signale comme une particularité remarquable 
que le Grenadier produit des pa ines  a Marenderan. 

105 lngledew. Tram.  O/ Agric. and Hort. Soc. of India, vol. 11. 
%De la FEcondation, i861, p. 3 0 8 .  
107 Hooker, Bot. Mùc., T O I .  1, p. 99. - Gailesio, Tcoria, e tc . ,  p .  410.  Le U p  J. de 

Cordemoy signale, Tram. of lhe Roy. Soc.  of Maunlrus, nouv. sér. vul. VI, 1873, p .  60- 
67, un grand nombre de plantes qui ne produisent jamais de graines; certaines de ces espèces 
sont indigénes. 

10s Tramac.  Lmn. Suc., vol. X V I I ,  p .  5 6 3 .  
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sans graine, la stérilité sexuelle résultant de c h a ~ ~ g e ~ n e n t s  dans les coiiditions 
d'existence est la cause principale du développement excessif que prennent 
les organes de la végétation. peut étre douteuse, quoiqu'on puisse invoquer 
quelques faits favorables 5 cette hypothese. Mais il est peut-6tre plus pro- 
bable que les plantes qui se propagent largement d'une maniere, par bour- 
geons par exernple, n'aient plus assez de puissance yitale ou de matiére 
organisée pour l'autre mode de reproduction c'est-h-diré par génération 
sexuelle. 

Plusieurs botanistes Brninents et des praticiens expérimentés admettent 
que la propagation longtemps continuée par boutures, par marcottes, par 
tubercules, par bulbes, etc., indéperidarnirient du développement excessif de 
ces différentes parties, est la cause pour laquelle de nombreuses plantes ne 
produisent pas de fleurs, ou ne  produisent quc des fleurs stAriles, comme si 
elles avaient perdu l'habitude de la génération sexuelle '08. Il est certain 
qu'un grand nombre de plantes propagées par oes méthodes restent stériles, 
mais je ne me hasarderai pas, fdute de preuves suffisantes, 5 affirmer que 
cette forme de reproduction longtemps continuée soit la cause réelle de la 
stdrilité. 

L'étude de certaines plantes qui doivent longtemps avoir vécu i l'état de 
nature nous permet de conclure que les végktaux peuvent se propager par 
bourgeoris penddnt de trblorigues périodes, saris le secours de la gérié- 
ration sexuelle. Ueaucoup de plantes alpestres habitent les montagnes au- 
dessus de la limite ou elles peuvent produire des graines l i D .  Certaines 
espéces de  Pua et de Festuca, croissant dans les pâturages des montagnes, se 
propagent, d'aprbs hl. Bentharn, presqrie exclusivement par bulbilles. Kalm 
cite un fait plus curieux : plusieurs arbres américains 111 croissent en telle 
abondance dans des marais ou dans d'épaisses forêk, qu'ils sont certairie- 
ment bien adaptés à ces stations, cependant, ils ne produisent presque 
jamais de graines ; ils en sont chargés, au contraire, s'ils se trouvent acci- 
dentellemeni en dehors des forêts ou des marais. Le lierre comrnun habite 
le nord de la Suéde et  de la Russie, mais il ne produit des fleurs et des fruits 
que dans les provinces méridionales. L'Acorus calamus habite une grande 
partie du  gluhe, mais il produit si rarement des graines parfaites, que peu 
de botanistes ont eu occasion d'en voir ; Caspary affirme que tous les grains 
de pollen de cette plante sont inefficaces l l a .  L'Hypericum calycinum, qiii se 
propage si facilement par rhizomes dans nos plantations, et qui est icclirnatd 
en Irlande, fleurit abondamment, mais produit rarement des graines et cela 

'O9 Godron, de L'E~péce, t. II, p .  106 .  - Herbert, On Crocw (Journ. nf Ilor[. Soc., vol. 
1, 1 8 i 6 ,  p .  254). - Le U r  Wight, d'apres ses otiserv;~tions faites dans I'lnde, admet 
cette bypothese ; .*fadrus Journ. of Lit. and Setence, vo l . . lV ,  i836, .p.  6 i .  

Wahlenberg décrit huit especei q u i  se trouvent daris cet e h t ,  dans les Alpes la- 
pones .  Voir Appendice i Linné, Tour en Laponie, Lrad. par Sir J.-E. Smith vol. 11, p. 
274, 280. 

111 Traveùi in Norlh. America (trad. angl.,  rol. III, p .  175). 
1" JI' BromGeld, Phylologist, vol. III, p. 376, pour le lierre et I'Acorw; voir aussi 

Lindley et Vaacher pour l'dcoruu. 

II. 11 
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16% CHANGEMENT DES COXDITIONS. 

seulement pendant cerbaines années; il n'en a pas produil davantage dan', 
mon jardin, méme après avoir 6th fdconde avec du pollen emprunté 
des plantes croissant i distance. T A  r.wirnachia nummztlnria, qui est pourvu 
de longs coulants, produit si rarement $es capsules à, graine, que le profes- 
seui Decaisne H" qui a tout particuli~remenl ébudi6 cette plante, n'en 
a jamais vu le fruit. Le Curez rioida ne  parvient ordinairement pas a porter 
ses graines maturité en Ecossë;en Laponie, au Groenland, en Allemagne, 
et dans le New-Iiarripshire aux h t s - U n i s  IL4. La pelile pervenche 

qui se propage facilement par ooulants, n'a presque jamais 
produit de fruits en Angleterre ; mais comme cette plante exige le coa- 
cours d'insectes pour sa fécondation, il se peut que les irisectes convenables 
soient rares ou absents. Le Jussicm m-andiflora est acclimatij dans le snd de 
la France li6; cette plante s'y est rt'pandue par ses rhizoiiies, an point de 
devenir un obstacle la navigation dans les eaux OU elle habite, mais elle 
n'a jarriais produit de graines fecondes. Le raifort (Cock lenr ia~amomcia) ,  
acclimaté dans diverses parties de l'Europe, se  p r u p a g  avec beaucoup 
de facilitt?; bien qu'il porte des flmrs il produit %rés-rarement des capsules; 
le professeur Caspary, qui a étudir! celte plante avec soin depuis 1851, n'en a 
jamais va  le fruit ;  65 p. O/, des ga ins  de pollen sont inefficaces. 
Le'Ramz~ulus,$cqi@ eommun produit rarement des graine3 en Angleterre, 

'en France et en  Suisse; j'ai observe cependant, en 1863, des graines 
sur quelqoes plantes qui croissaient p r k  de ma maison "'. Je pourrais citer 
d'autres cas analogues, par exeniple quelques espèces de  mousses et de 
lichens qui ne fructifient pas en France. 

La stérilité de quelques-unes de ces plantes indigénes on acclimatées est 
probablement due A leur multiplication excessive par bourgeons, d'ou une 
incapxité pour produire et nourrir la graine. Mais la stérilit6 de certaines 
autres doit plus proilablenient provenir des conditions p a r ~ i c u l i h s  dins 
lesquelles elles se trouvent, comme le lierre dans le nord de L'Europe, et les 
arbres dans les marais des Eta ts- t~nis  ; cependant, ces plantes mai, 5 certains 
égards, bien adaptées aux stations qu'elles occupent, car elles ont latter et 
h maintenir leur place contre une foule de concurrents. 

En résum6, il est rare que l'extrême stérilité qui accompagne 
souvent la production des fleurs doubles ou 10 développement 

Atm. des SC. nnt., 3' sir., t. IV, p. 280. - M. Decaisne cite des cas analognes 
pour les mnusses e t  les lichens pris de Paris. 

' 1 4  M. Tuckerrrian, Sillioian's Anmac. Jorn of Scirncc, vol. XLV, p. 4i.  
115 Sir J.-E. Smith, Engl i sh  Flora, vol. 1 :  p .  339. 
IIfi G .  f l a n c h m ,  Flore de .)lonfpellzer, 18til, p .  20. 
11' Sitr la non-production de graines en Angleterre, Crocker, Cai,d. ll>el;ly Magazine,  

1858, p. 70. - Vaucher, il&-t. phrjs.  de,^ p l a n t ~ s  d'Europe, t .  1, p. 33. - Lecoq. 1;éopr 
phze Uul. de  Z'E~rro,vr, t. IV,  p .  466. - Ur U .  Clos, dans Aan. dru Sc. nat., 3' série; 
sot., t. XVII, 1852, p. 129. Cet  aiiteiir cite d'autres CU analogues. su r  ia non-production 
lin pollen chez cellc plante, voir Caspary, Dte Nfiphar ( A b h a n d  fiaticrw, Gesellsçb. mi 
I iailc, vol. XI, 1870, p. 40, 78). 
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excessif ùii fruit se produise imrnédiatement. On constate ordi- 
nairement d'abord une tendance naissante, puis la sélection con- 
tinue achéve I'œuvre. L'hypothEse qui paraît Ia plus p~obablc  et 
qui, en reliant les uns aux autres Ies faits qui précèdent, permet 
de les faire rentrer dans notre cadre actueI, est que les conditions 
d'existenceartificielles et modifiées déterminent d'aborduiie ten- 
dance à la stdrilité, en co~iséquence de laquelle les organes de la 
reproduction n'étant plus aptes- 2 remplir compléternent leurs 
fonctions propres, une certaine quantité de matière organisée, 
non employée pour le développement de la graine, devient dis- 
ponible et se porte, soit sur  ces ~riérnes organes et  les rend folia- 
cés, soit sur le fruit, les tiges, les tubercules, etc., dont elle 
augmente ainsi la grosseur et la succulcnce. Mais il est probable 
qu'il existe aussi, indépendamment de toute stérilité naissante, 
un antagonisme entre les deux formes de la reproduction, celle 
par graines et celle par bourgeons, lorsque l'une ou l'autre 
est poussée à l'extrérne. Mais je concIus d'un certain nombre de 
faits, que la stérilité naissante joue un rble important dans la 
production cles fleurs doubles et dans les autres phénomènes 
relatés précédemment. Lorsque la fécondité disparait en consé- 
quence d'une cause différente, notamment par suile de l'hybri- 
dation, il existe, d'après Gartner une fortc tcridaricc chez les 
fleurs à devenir doubles, tendance qui est héréditaire. En outre, 
il est notoire que, chez les hybrides, les organes riiâles de- 
viennent stériles avant les orgaries femelles, et que, chez les 
fleurs doubles, les étamines deviennent foliacées les premières. 
C'cst ce qu'on peut observer chez les fleurs mâles des plantes 
dioïques qui, d'après Gallesio Ilg, deviennent aussi doubles les 
premibres. Gartner ' 2 9 f i r m e ,  en outre, que les fleurs des hy- 
brides compléternent stériles, qu i  ne produisent pas de graines, 
pioduiwit cependant des capsulc,s ou dcs fruils-parfaits, phé- 
nomène observé fréquemment par iYaudin chez les Cuçurbita- 
cées, de sorte qn'on peut expliquer la producliori des fruits chez 
des plantes devenues stériles par une autre raison quelconque. 

118 0. C., p.  56% - Kdreuter, Driiic Forts, p .  73, 87, 119, dimontre que lorsqu'on 
croise deunesp~ccs, l 'une simple et l'autre douhle,leb hybrides sont sujets à etre extremenitint 
dbuhles, 

i l s  Tefiria, ttc., 1816, p .  73. 
120 ~ a ~ t a r d e r z e u g i r B g ,  P. 673. 
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166 CHANGEMENT DES CONDITIONS. 

Kolreuter a aussi exprimd son étonnement de la grosseur des 
. tubercules chez certains hybrides, et  tous les observateurs lai 

ont signalé la tendance prononcée qu'ils présentent à se inulti- 
plier par racines, par coulants ou par drageons. Si l'on considère 
que les plantes hybrides, plus ou moins stériles en raison de 
leur nature même, tendent ainsi B produire des fleurs doubles ; 
que le friiit, c'est-à-dire la partie qui enveloppe la graine, est 
bien développé alors. même qu,'il ne reriferme pas de graines; 
qu'elles produisent parfois des racines énormes; qu'elles ont 
une tendance presque invariable B se multiplier par drageons et 
par d'autres moyens arialogues; si l'on se rappelle, en outre, 
que les faits nombreux cilés au commencement de ce chapitre 
prouvent que presque tous les êtres organisés tendent, lorsqu'on 
les expose a des conditions artificielles, A devenir plus ou moins 
stériles, on en arrive à la coriclusirm que, chez les plarites cul- 
tivées, la stérilité est la cause déterminante, et  que les fleurs 
doubles, les fruits sans graines, le développement exclusif des 
organes de la végétation, etc., en sont les résultats indirects, - 
e t  que ces résultats out 616, dans la plupart des cas, cousidha- 
blement augmentés par la sélection continue de l'homme. 

le i  I b i d . ,  p.  527. 
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CHAPITRE X I X  

Sur les effets d n  croisement. - Inflnenca de la domestication sur l a  fécondité. - Unions 
consanguines. - Bons et mauvais effets r h l t a n t  des changements dans les conditions 
d'existence. - Les croisements entre variétés ne sont pas toujours fëconds. - Différences 
de ficondité chez les croisements entre les esphces et ceux entre les variétés. - Conclu- 

. sions relatives & l'hybridité. - Explication de l'hybridité par la progéniture illégitime de8 
plantes dimorphes et trimorphes. - Stérilitd des espéces croisées due h des différences 
circonscrites au  système reproducteur, e t  ne   accumulant pas par sélection naturelle. - 
Matifs pour lcsquels les variétés domesliques ne sont pas mutuellement stériles. - On a 
trop insisté sur  l a  dinérence d a n i  la féeondité des croisements entre espèces et de ceux 
entre variélés. - Conclusion. 

Nous avons démontré, dans le quinzième chapitre, que lorsque 
des individus appartenant A une même variété, ou même & une 
variété distincte, s'entre-croisent librement, il en résulte, en 
définitive, l'uniformité des caractères. Certains caractères, il 
est vrai, semblent ne pas pouvoir se confondre les uns avec 
les autres; mais ces caractères sont peu importants, car ils 
sont presque toujours semi-monstrueux et ont apparu brusque- 
ment. II en résulte que pour conserver & nos races domestiques 
leur vrai type, ou pour les améliorer au moyen de la sélection 
méthodique, il faut nécessairement .les maintenir séparées. 
Kéanmoins, un ensemble d'individus peut se modifier lentement 
par suite de la sélection inconsciente, sans qu'on ait divisé ces 
individus en groupes distincts, comme nous le verrons bientbt. 
On a souvent modifié avec intention des races domestiques en 
opérant un ou deux croisements avec une race voisine, et parfois 
même en opérant des croisements répétés avec des races très-dis- 
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linctes ; mais, dans presque tous ces cas, une sélection soigneuse 
et longtemps continuée est indispensable à cause de l'excessive 
vnriahiliti! des produits du croisement, en vertu rlu principe du 
retour. Dans quelques cas peu nombreux, on a cependant vu des 
mStis conserver, dès leur origine, u n  caractère uniforme. 

Lorsque l'une des deux variétés qui peuvent s'entre-croiser 
librement, est beaucoup plus nombreuse que l'autre, la plus 
nombrcusc finit par absorber l'autre. Si les deux variktés sont en 
nombre à peu prés égal, il faut probahlement un temps considé- 
rable avant que l'uniformitédc caractéres soit réalisée ; les carac- 
tères définitivement acquis dépendent beaucoup de la prépon- 
dèrancc de transmission des variélés en préseuce et  des conditions 
d'existence ; car, suivant leur nature, ces conditions favorisent 
ordinairement une variété plus que l'autre, et font ainsi entrer 
en jeu ,une sorte de &lec,tionnaturelle. A moins que les produits 
croisés ne soient indistinctement détruits par l'homme, il peut 
aussi interrenir un certain degré de sélection non rn6thodiqiie. 
Ces diverses considérations nous autorisent A condur? que 
lorsque dcux ou plusieurs espéces voisines se sont trouvées 
réunies sous la domination d'une même tribu humaine, les croi- 
sements n'ont pas pu influer sur  les caractères des produ& futurs 
autant qu'on l'a souvent supposé, bien que, dans quelques cas, 
ils aient dû probablement enerccr une action considSrable. 

En règle générale, ia domestication augments la fëconditri des 
animaimet des plantes ; elle elirriine la tendance B la stérilitéque 
l'on observe chez les espèces enlevées h l'état de  nature et cmi- 
&es. Nous manquons r;ur c e  point de preuves directes; mais, 
comme nos races de chiens, de porcs, etc., descendent presque 
certainement de souches primitives distinctes et sont actuelle- 
ment parfaitement fëcondes les unes avec les autres on tout au 
moins incompat.ablernent plus fkcondes que la plupart des epéces 
quand on les eroise, nous pouvons admettre cette conclusiou eri 
toute sécurité. 

Nous avons cilé des preuves nombreusesh l'appui des avantages 
qui résultent du croisement, quant a la taille, la vigueur et la 
ftkondité dont paraissent jouir les produits, lorsque le croise- 
ment n'a pas été précédé d'une trop longue séried'unioas consan- 
guines ii un degrk très-rapproche. Ces bons efTeets se manifestent 
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aussi bien chez les iiidividus d'une même variété, pris dans des 
familles différentes, que chez les variétés, les sous-especes, et 
quelquefois même les espkces. Dans CO dernier cas, quoiqu'on 
gagne en taille, on perd en fëcondité, mais on ne saurait expli- 
quer l'augmentation de grandeur et d e  vigueur chez beaucoup 
d'hybrides, uniquement par une compensation résultant de l'inac- 
tion d u  système reproducteur. Certaines plantes croissant dans 
leurs conditïons naturelles, certaines autres cultivées, certaines 
enfin d'origine hybride sont devenues impuissantes fécondées 
par elles-mbmes, quoiquo parfaitement robustes; on ne peut 
ramener la fëcondit6 chez ces plantes qu'en les croisant avec 
d'autres individus appartenant à la même espèce, oii même b une 
espèce distincte. 

Les unions consanguines longtemps continuées entre individus 
de parenté très-rapprochée diminuent, au contraire, la taille, la 
vigueur et la fécondité dos descendants, et entraînent parfois & 
leur suite des difformités, mais n'amènent pas invariablement 
la dégénérescence générale des formes ou de la structure. Ce dé- 
faut de fécondité indique que les effets nuisibles des unions con- 
sanguines sont indépendants da I'augmentation des tendances 
morbides communes aux deux parents, bien que celle augmen- 
htion soit, sans aiicun doute, souvent très-déplorable. Nolre 
croyance aux inconvénients qui résultent des unions consan- 
guines repose en grande partie sur l'expérience pratique des 
éleveurs, surtout de ceux qui se sont livres a l'élevage d'ani- 
maux qui se reproduisent avec rapidité ; mais elle est également' 
appuyée par des essais faits avec soin. On peut, chez quelques 
races d'animaux, pratiquer impunément les unions consanguines 
pendant une lougue pkriode, i condition qu'on choisisse attenti- 
vement les individus les  plus vigoureux et les mieux portants ; 
rnais, tbt ou tard, il en rdsultc de graves inconvénients. Le mal 
arrive toutefois si lentement et si graduellement, qu'il échappe 
fxilement à l'observation ; mais on peut très-netlcrrierit s'en 
rendre compte par la rapidité avec laquelle les animaux issus 
d'unions consanguines répétées recouvrent leur taille, lcur 
vigueur et leur fécondité normales, lorsqu'on les croise avec une 
famille distincte. 

Si l'on rapproche de ces deux grandes categories de faits, à 
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savoir les avantages qui résultent du croisement, les inconvb 
nientsprovoqués par les unions consanguines répélées, et l'étude 
des irrnombrables adaptations naturelles qui paraissent obliger, 
favoriser ouau moins permettre les unions éventuelles entre des 
individus distincts, on est autorisé à conclure que la loi naturelle 
veut que les êtres organisés ne se fëcondent pas toujours par 
eux-mêmes. A .  Knight, en 1799, a le premier forrriulé en quelque 
sorte cette loi à propos des plantes '; peu après, Kolreuter, I'ob- 
servateur sagace, après avoir prouvé que les Jlalvacées sorit ad- 
mirablement adaptées pour le croisement, se demande: a An id 
aliquid in recessu habeat, quod hujuscemodi flores niinquam 
proprio siio pulvere, sed semper eo aliarum suæ speciei impre- 
gnentur, merito quæritur? Certe natura ni1 facit frustra. D On 
pourrait, il est vrai, contester l'assertion de Kolreuter, que la 
nature ne fait rien en vain, quand on voit tant d'êtres organisés 
conserver des organes rudimentaires inutiles ; cependant l'argu- 
ment tiré des innombrables combinaisons qui tendent a favoriser 
l e  croisement entre individus distincts d'une mérne espèce n'en a 
par moins incoritestablernent un grand poids. La conséquence la 
plus importante de cette loi est l'uniformité des caractères qu'elle 
tend à amener chez les individus d'une même espèce. Dans le cas 
de certains hermaphrodites, qui ne s'entre-croisent probable- 
ment qu'à de longs intervalles, et chez les animaux iinisexues 
qui, habitant des localités séparées, ne peuvent qu'occasionnel- 
lerrient se rencontrer et s'accoupler, la plus graride vigueur et la 
plus grande fëconditd des produits croisés tendà l'uniformisation 
des caractères. Mais, lorsque nous dépassons les limites d'une 
même espéce, le libre entre-croisement est arrêté par la stè- 
rilité. 

E n  étudiant les faits propresà élucider la cause des bons effets 
qui résultent des croisements, ainsi que des inconvénients qu'en- 
traînent les unions consanguines, nous avons vu que, d'unepart, 
l'opinion que de légers changements des conditions d'existence 

' Tram. Phil. Society, i799, p. 202. - Koireuier, MPnr. Aead. de Snint-lJilerslioiiry, 
t. 111, 1809 (puhl ié  en 1811), p. 197.- En lisant l'ouvrage remarquable de C. K .  Spren. 
gel, Dus eiildeckle Gehezmniss, etc., 1793, il es1 curieux de reiiiarquer cornbien cet obseriateur 
si aitentil e t  si sagace a souvent méconiiu la signiûcation de l a  ronformalion des i lmirs 
qii'il a si bien décriies, faule de n'avoir pas constamnieot présenle A l'esprit la clef d u  
probleirie, a savoir, les bons eiTels qui résultent du croisemenl de plant% individuelles 
distinctes. 
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sont favorables aux animaux et aux plantes, est trk-rdpandue et 
très-ancienne; il semblerait, en outre, que, de façon quelque peu 
analogue, le germe soit plus efficacement stimulé par l'élément 
mile, lorsque ce dernier provient d'un individu distincl, et, par 
conséquent, Iégèrement modifié dans sa nature, que lorsqu'il 
provient d'un mile  ayant une constitution identique. Des faits 
riombreux nous ont prouve, d'autre part, que lorsqii'on réduit 
les animaux en captivité, méme dans leur pays natal, et bien 
qu'on leur laisse heaucoup de liberlé, leurs fonctions reproduc- 
trices s'amoindrissent souvent ou s'annulent même compléte- 
ment. Certains groupes sont plus fortement affectés que d'autres, 
mais, dans chacun, on peut rencontrer de capricieuses exceptions. 
Certains animaux ne s'accouplent que rarement ou jamais en 
captivité ; d'autres s'accouplent souvent, mais ne conçoivent 
jamais. Les caractères masculins secondaires, les instincts et les 
affections maternelles sont souvent affectés. On a observé des 
faits analogues'chez les plantes soumises pour  la première fois a 
la  culture. Nous devons probablement nos fleurs doubles, nos 
bcaus fruits sans graines, nos tubercules parfois si  volumineux, 
etc., à une stérilité naissante jointe à une alimentation abondante. 
Les animaux domestiqués depuis une longue période ou les 
plantes cultivées depuis longtemps peuvent ordinairement sup- 
porter de grands changements dans leurs conditions d'existence, 
sans que leur fëcondité en soit altérée, bien que les uns et  les 
autres puissent d'ailleurs être quelquefois Iégèrement affectés. 
Chez les animaux, c'est l'aptitude quelque peu rare de se 
reproduire facilement en captivitd qui, jointe ii leur utilité, 
a pour ainsi dire désigné les espèces qui  nt été domes- 
tiquées. 

Nous ne pouvons, dans aucun cas, indiquer de façon précise 
quelle peut être la cause de l'amoindrissement de la fkcondité 
chez un animal qui vient d'être capturé, ou chez une plante qu'on 
soumet pour la première fois a la culture ; tout 'au plus pouvons- 
nous conjecturer que cet amoindrissement doit être attribué à 
quelque changement dans les conditions naturelles de leur  exis- 
tence. L'excessive susceptibilité dont le systéme reproducteur 
fait preuve a l'égard des moindres changements de ce genre, - 
susceptibilité qui ne se rencontre dans aucun autre organe, - a 
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probablement une influence importante sur  la variabilité, coinme 
nous le verrons dans un chapitre subséquent. 

Il existe entre les deux classes de  faits auxquels nous venons 
J de faire allusion un double parallélisme frappantn 'une part, de 
legers changements des conditions d'existence, etles croisements 
opérés entre des formes ou des variétés légèrement diffërentes, 
sont avantageux a u  point de vue de la fëcondité et de la vigueur. 
de la constitutioq D'autre part, des changements plus considé- 
rables ou de nature dil1érente dans les conditions d'existence, 
ainsi que les croisements entre formes qui ont été lentement et 
considerablemerit modifiées par des moyens naturels, -soit, en 
d'autres termes, entre les espèces, - sont extrêmement nuisibles 
au systhnc reproducteur, et quelquefois mdnic portent attcirile 
a la vigueur constitutionnell~ Ce parallélisme e s t 4  accidentel? 
N'indique-t-il pas plutdt quelquc: rapport reel5 u e  m e m y u e  le 
?eu s'éteint s i  on ne le remergas ,  do même, d'après M. Herbert 
spencer, les forces vitales teiident toGGurs vers un état d'équi- 
libre, à moins qu'elles ne soient constamment excitées et renou- 
velées par l'action d'autres forces. 

Dans quelques cas, diverses caiises distinctes, soit une diffé- 
rence dans l'époque de la reproduction, soit une taille trop dis- 
parate, soit une préférence sexuelle, tendant à maintenir la 
démarcation qui existe entre les variétés. Nais le croisement des 
varidtbs, loin d'amoindrir la fécondité, ajoute plutdt li celle de la 
première union, ainsi qu'à celle des produits métis. Nous ne 
savons pas positivement si les variétés domestiques les plus dis- 
tinctes sont toutes invariablement et compléternent fécondes 
lorsqu'on les çroise ; il faudrait beaucoup de temps et de peine 
pour faire les expériences nécessaires, qui d'ailleurs présente- 
raient beaucoup de difficultés, a cause de la descendance des 
diverses races d ' e s p k s  primitives distinctes, des doutes qu'on 
peut élever sur la valeur de certaines formes, et la question de 
savoir si on doit les considerer comme des espèces ou des 
variétés. Nianmoins, la longue expérience des éleveurs per- 
met d'affirmer que la plupart des variet& quand bien même 
i l  s'en trouverait par la suite qui ne  fussent pas indéfiniment 
fëcondes inter se, sont beaucoup plus fécondes, lorsqu'on les 
croise, que la grande majorité des espéces naturelles voisines. 
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Toiitefois, qiielqiies cas remarquables, avancés sur  l'autorité 
d'excellents observateurs, ont prouvé que, chez les plantes, 
certaines formes qui ne peuvent être regardées que comme des 
variétés, produisent, lorsqu'elles sont croisées. moins de graines 
que ne le font les espèces parentes. Les organes reproducteurs 
d'autres variétés semblent avoir été si compléternent niodifiés 
qu'elles sont tantôt plus fbcondes, tantôt moins, lorsqu'on les 
croise avec uric espbce distincte, que rie I'èlaierit leurs parcnls. 

Un fait incontestable n'en subsiste pas moins; les variétés 
domestiques d'animaux et de plantes qui, quoique difïérant 
beaucoup les unes des autres au point de vue de la conformation, 
descendent cependant d'une mime espèce primitive, telles que 
les races gallines, les pigeons et beaucoup de végétaux, sont 
très-fécondes Iorsqu'on les croise les unes avec les autres ; cir- 
constance qui semble élever une barrière infranchissable entre 
Ies variétés domestiques e t  les espèces naturelles. Je vais, toute- 
fois, essayer de démontrer que la distinction n'est ni aussi grande 
ni aussi impbrtante qu'clle peut le paraître à premiére vue. 

Diffe'renct! de la fdconditt! des aariéle's et des espLces croi- 
sies. - Sans vouloir traiter a fond la question .de l'hybridité, 
dont j'ai fait un exposé assez complet dans mon Origine des 
esphces, je me bornerai rappeler ici les co~iclusioris gériérdles 
absolument fondées qui se rattachent au sujet qui rious occupe. 

Premiéremcnt. Les lois qui présideril à la produclion des 
hybrides sont identiques, ou a peu près, chez le règne végétal 
et chez le régne animal. 

Secondement. La stérilité des espéces distinctes, lorsqu'on les 
unit pour la preniiére fois, ainsi que cello de leurs produits 
hybrides, passe par une infinité do phases graduelles depuis 
zéro, alors que l'ovule n'est jamais fëcondé el qu'il ue se forme 
jamais de capsule i graine, jusqu'a la fécondité complète. Nous 
ne pouvons échapper a la conclusion qu'il y a des espèces corn- 
pléterucnt f6condes lorsqu'on les croise, qu'en dkcidarit de dési- 
gner sous le nom de variétés toutes les formes qui, croisées, 
produiseiit des descendants fëconds. Ce haut degré de fëcon- 
dité est cependant très-rare; néanmoins, on voit des plantes qui, 
placées dans des conditions artificielles, se modifient d'une 
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manière si particulière, qu'elles sont plus fëcondes lorsqu'on le!: 
croise avec une espèce distincte que ftkondées avec leur propre 
pollen. La réussite d'un premier croisement entre deux espèces 
et la fécondité de leurs hybrides dépendent beaucoup du fait 
que les conditions d'existence sont favorables ou non. La stéri- 
lit6 inhérente aux hybrides de même provenance, et levés de la 
graine provenant d'une même capsule, peut beaucoup différer 
quant au degré. 

Troisibmement. Le degré de stérilité que peut présenter un 
premier croisement entre deux espèces n'est pas loujours égal 
à celui de leurs produits hybrides; on connaît beaucoup d'es- 
pèces qui se croisent aisément, mais qui produisent des hybrides 
entiérement stériles, et, inversement, des espèces qui ne se croi- 
sant qu'avec une grande difficulté, produisent néanmoins des 
hybrides assez ftconds. Si l'on admet que les especes ont été 
douées d'une stérilité réciproque, spécialement destinée a les 
maintenir distinctes, ce fait est inexplicable. 

Qunl~idrnerncnt. Le degr6 de stérilité diffère souvtkt beaucoup 
chez deux espèces réciproquement croisées; la première peut 
facilement féconder la seconde, tandis que celle-ci est incapable, 
malgré des essais répétés, de féconder la première. Les hybrides 
provenant de croisements réciproques opérés entre deux mtrries 
espèces diffèrent parfois aussi beaucoup ail point de vue du 
degré de stérilité. Ces faits sont également inexplicables si l'on 
admet que la stérilité est une qualité spéciale. 
Cinquièmement. Le degré de stérilité que présentent les pre- 

miers croisements, ainsi que les croisements des hybrides qui en 
résultent, est, jusqu'à un certain point, lié à l'affinité générale 
ou systématique des formes qu'on cherche à unir. En effet, les 
espèces appartenant A des genres différents ne peuvent se croiser 
que rarement, et les especes appartenant à des familles dilTé- 
rentes ne peuvent jamais se croiser. Cependant, ce parallélisme 
est loin d'être complet ; car une foule d'espèces très-voisines ne 
peuvent s'accou~iler, ounele font qu'avec une e x t r h e  difficulté, 
tandis que d'autres espèces bien plus différentes les unes des 
autres se croisent très-facilement. La difficulté ne résulte pas de 
diffkrences constitutionnelles, car on peut souvent croiser trés- 
aisément les uns avec les autres des arbres à feuilles caduques 
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et des arbres toujours verts, des plantes annuelles et des plantes 
vivaces, ou des plantes fleurissant en diffdrentes saisons, et 
vivant naturellement sous les clirnats les plus opposés. La fdcilité 
ou la difficulté du croisement paraît exclusivement dépendre de 
la constitution sexuelle des espéces à uriir, ou de leur affiriité 
sexuelle élective, c'est-à-dire le Wahlverwandtschaft de Girtner. 
Comme les modificatioris chez les espézes portent rarement ou 
jamais sur un seul caractère, sans que plusieurs autres se modi- 
Emt en même temps, et comme l'affinité systèrnatique corriprend 
toutes les ressemblances et toutes les dissemblances visibles, 
toute diffhence exislant entre deux espéces au point de vue de 
la constitution sexuelle est nécessairement plus ou moins liée a 
leur situation dans le système de classification. 

Sixiémement. La stérilité des espèces lors du premier croise- 
nient et celle des hybrides peuvent dépendre jusqu'à un certain 
point de causes distinctes. Chez les espèces pures, les organes 
reproduçtcurs se lrouvent daris uri état parfait, tandis qu'ils sont 
souvent très-visiblement altérés chez les hybrides. Un hybride i 
l'état embryonnaire, participant de la constitution du pére et de 
la rnére, ne se trouve pas dans des conditions tout à fait natu- 
relles, tant qu'il est nourri dans la matrice, I'auf ou la graine, 
de la forme maternelle; or, comme nous savons que les condi- 
tions artificielles determinent souvent la stérilité, il se pourrait 
que les organes reproducteurs de l'hybride fussenf, dès le prin- 
cipe, affectés d'une manière permanente. Cette cause, il eat vrai, 
n'a aucune influence sur la stérilité du premier croisement. La 
diminution du nombre des produits des prcrniéres unions peut 
souvent résulter de la mort prématurée de la plupart des em- 
bryons hybrides. Toutefois, nous verrons qu'il existe proliahle- 
ment une loi inconnue qui détermine une stérilité plus ou moins 
complète chez les d'unions déjà peu f6condes; c'est, 
jusqu'a présent, tout ce qu'on peut dire a ce sujet. 

Septièmement. Les hybrides et les métis, à l'exception de la 
fëcondité, présentent du reste la plus grande analogie sous tous 
les autres rapports, par leur ressemblance avec leurs ascendants, 
leur tcridance au retour, leur variabilité et leur absorption a la 
suite de croisements répétés avec l'une ou l'autre de leurs formes 
parentes 
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Depuis que je suis arrivé aux conclusions précédentes, j'ai été 
conduit i étudier un sujet qui élucide considérabLement la qiies- 
tion de l'hybridité, c'est-à-dire Ia fécondité des plantes dimorphes 
et trimorphes, lorsqu'on les unit illégitimement. J'ai déjh, dans 
plusieurs occasions, fait allusion a ces plantes, et je crois devoir 
donner ici un résumé succinct de mes observations. Plusieurs 
plantes appartenant A divers ordres distincts présenterit deux 
formes, existant à peu près en nombre égal, et qui ne différent 
l'une de l'autre que par leurs organes reproducteurs ; l'une a un 
long pistil et de courtes 6tamines ; I'autre, un pistil court et des 
étamines longues, les grains de pollen affectent des grosseurs 
diffërentes. Chez les plantes trimorphes on observe éçaIenient 
trois formes, diGrant par la longueur des pistils et des &amines, 
la grosçciir et la couleur dcs grains de pollen, et par quelques 
autres points ; or, comme chez chacune de ces trois formes il y 
a deux séries d'étamiiies, on compte au total six sortes d'étamines 
et trois de pistils. Ces organes sont, quant i la lorigueur, en pro- 
portions telles que, chez deux formes quelconques, la moitié des 
étamines de chacuiie des formes arrivent à la hauteur du stig- 
mate de la trciisiérrie. J'ai démontré, et le fait a été corifirnié par 
d'autres observateurs, que, pour que ces plantes atteignent leur 
maximum de f6condit6, il faut que le stigrriate d'une fornie soit 
fécondé par d u  pollen pris sur des étamines de même hauteur 
chez une autre forme. 11 y a donc, chez les espèces dimorphes 
deux unions qu'on peut appeler légitimes et qui sont fécoiides, 
et deux que nous appellerons illégitimes, et  qui sont plus ou 
moins stériles. Chez les espèces trimorphes, six unions sont 
légitimes ou complétement fécondes, et douze illégitimes ou glus 
ou moins slériles '. 

La stérilité qu'on peut observer chez les diverses plantes 
dimorphes et trirnorplies, lorsqu'elles ne sont pas légitimement 
fécondées, c'est-à-dire avec du pollen provenant d'étamines ayan t  
la même longueur que le pistil, varie beaucoup quant au degrb, 
et peut être absolue, exactement comme cela a lieu dans les 

' Sies recherches sur le caraciéra e l  la nature hghride des deseendanla des unions illegi- 
limes des plantes dimorphes ou trimorphes or11 6th publiée3 dans le Jorirn. of Ihc  1Lini i tah 

Soc., vol. X, p. 393. Le d i u i i 1 6  qiis j'en dunnp. ici est à pe~.1 près le meme que celui qui a 
paru dans la deruière ddition de I'0rigi1ie des tipecea ( R e i n ~ a l d ,  Paris). 
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croisements entre espèces distinctes. Dans ce dernier cas, Ia sté- 
rilité dépend principalement de ce que les conditions d'existence 
sont plus ou moins favorables; il en est de même pour les unions 
ilkgitimes. On sait que si l'on place sur  le stigmate d'une fleur 
du pollen emprunté b nne espèce distincte, et qu'ensuite, niéme 
longtemps après, on y place le propre pollen de la  fleur, I'action 
de ce dernier est tellement prépondérante qu'elle annule ordi- 
nairement l'effet du pollen étranger; i l  en est de mèine d u  pollon 
des diverses formes d'une méme espéce; car, placés sur  un 
même slipnate, le pollen Egitime est fortement prépondérant 
sur le pollen illégitime. J'ai vérifié ce fait en fdcondant plusieurs 
fleurs, d'abord avec du pollen illBgilime, et vingt-quatre heures 
après avec du pollen légitime, pris sur  une variété affectant une 
couleur spéciale; toutes les plantes obtenues par le semis de la 
graine ainsi produite affcctérent cette méme couleur ; cette expé- 
rience prouve que le pollen légitime, quoique appliqué vingt- 
quatre heures plus tard, avait entièrement annihilé I'action du 
pollen i116çitime appliqué auparavant. On observe parfois de 
grandes diffërences dans les résultats qu'on obticnt en faisart 
des croisements réciproques entre deux rnémes espèces; il en 
est de rriême polir les pIarites trirriorplies; ai'nsi, on peut façile- 
ment fëconder illégitimement la forme à style moyen duLyfhrum 
salicaria en employant du pollen pris sur les étamines Iongues 
de la forme à style court, et on obtient beaucoup de graines ; 
mais la forme i style court ne produit pas une seule graine, 
lorsqu'on la fëconde avec d u  pollen pris su r  les longues éta- 
mines de la forme a styIe moyen. 

A tous ces points de vue les formes d'une méme e s p h ,  unies 
illégitimement, se comportent donc exactement de la même ma- 
niére que deux espèces qui se croisent. CeIa m'a conduit a 
observer, pendant quatre ans, un grand nombre de plantes 
levées de graine provenant de ces i~n ions  ilIi!gitimes; le résullat 
m'a prouvé que ces plantes illégitimes, si on peut,Ieur donner 
ce nom, ne sont pas compIétement ftcondes. O n  pent, an niogen 
des es~iéçes dimorphes, obtenir des plantes illégitimes à style 
long et a style court;  et, également, au moyen des plantes tri- 
rriorphes, obtenir les trois formes illtlçitirnes. On peut ensuite 
fkonder celles-ci légitimement; aprés quoi, il n'y a aucune raison 
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apparente pour qu'elles ne produisent pas autant de graines que 
les plantes parentes légitimement fécondées. Or, tel n'est pas le 
cas ; elles sont toutes stériles mais a des degrés divers; qiiel- 
ques-unes au point de n'avoir pas produit, pendant quatre sai- 
sons coriséciitives, une seule graine r i i  mérrie une seule capsule. 
Ces plantes illégitimes qui restent si stériles, bien qu'unies légi- 
timement, peuvent se comparer rigoureusement aux hybrides 
crois& inter se, qui sont, comme on le sait, si généralement 
stériles. Lorsque, d'autre part, on croise un hybride avec l'une 
ou l'autre des espkces parentes pures, la stérilité diminue ordi- 
nairement ; c'est aussi ce qui arrive lorsqu'on féconde une 
plante illégitime avec le pollen d'une plante légitime. .De mime 
que la stérilité des hybrides n'est pas toujours en rapport avec 
la difficulté qu'on éprouve a opérer le premier croisement entre 
les deux espéces parentes, de même la stérilité des plantes illé- 
gitimes est quelquefois très-grande, bien que l'union dont elles 
proviennent n'ait pas présenté une stérilité bien prononcée. Les 

. hybrides provenant des graines contenues dans une même cap- 
sule peuvent varier au point de vue de la stérilité ; il en est de 
même chez les plantes illégitimes. Enfin, un grand nombre 
d'hybrides fleurissent avec persistance et avec profusion, tandis 
que d'autres plus stériles ne donnent que peu de fleurs et restent 
nains et  faibles ; on observe l e  même phénomène chez les pro- 
duits illigitimes de diverses plantes dimorphes et trimorphes. 

Il y a donc, en résumé, une identité remarquable au point de 
vue du caractère et  de la manière dont se comportent les 
hybrides et les plantes illégitimes. On peut soutenir sans exagtl- 
ration que ces dernières sont des hybrides, produits dans les 
limites d'une mêine espèce, par l'union illégitime de certaines 
formes, tandis que les hybrides ordinaires sont le produit de 
l'union illégitime de deux espèces distinctes. Nous avons déjà vu 
qu'il y a, sous tous les rapports, la plus grande similitude entre 
les premières unions illégitimes et les premiers croisements 
entre des espèces distinctes. Ln exemple fera mieux comprendre 
l e  fait: supposons qu'un botaniste ait rencontré deux variétés 
bien distinctes (et il en existe), de la forme A long style du 
Lythruln salicaria triniorphe, et qu'il ait voulu s'assurer par un 
croisement de leur spécificité. Il trouverait alors qu'elles ne 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



produisent que le cinquième de la quantité normale de graine, et  
se comportent, sous tous les rapports indiqués précédemment, 
comme deux espèces distinctcs. Mais, pour s'assurer du fait, il 
sémerait cette graine qu'il regarde cornnie hybride et obtiendrait 
des plantes chétives, naincs ct stdriles, et, à tous dgards, ana- 
logues à des hybrides ordinaires. Il affirmerait sans doute alors 
qu'il aurait dbmoritré, confor~nément l'opinion rcçuc, que les 
deux variétés sont des espèces parfaitement distinctes; or, il 
serait complètement dans l'erreur. 

Les faits que nous venons de citer au sujet des plantes 
dimorphes et trimorphes sont importants, parce qu'ils prouvent, 
premièrement, que le fait physiologique de la diminution de 
fécondité, tant chez les premiers croiseiiients que chez les 
hybrides, n'est pas un critérium absolu de distinction spécifique ; 
secondement, qu'il doit y avoir une loi inconnue qui relie l'infë- 
coudité des unions illégitimes à celle de leurs descendants illé- 
gitimes, rapport qui existe également entre les premiers croise- 
rnerits et les hybrides ; troisiérriement, ce qui me parait avoir 
une importance toute spéciale, qu'une même espéce peut pré- 
senter deux ou trois formes distirictes, stériles 1or.squ'ori les 
croise d'une certaine manière les unes avec les autres, sans pré- 
senter, d'ailleurs, au point de vue extkrieiir, aucune diffkrence 
de structure ou de constitution. Nous devons nous rappeler, en 
effet, que l'union des éléments sexuels des individus appartenant 
à la même fornie, l'union, par exemple, de deux individus de la 
forme à long style, cause la stérilité, tandis que l'union des elé- 
merits sexuels appartenant à deux formes distinctes est féconde. 
En conséquence, il semble a première vue que ce soit exacte- 
ment le contraire de ce qui arrive dans les unions ordinaires 
d'individus appartenant à une même espèce, et dans les croise- 
ments entre individus appartenant a des espéces distinctes. Tou- 
tefois, il est douteux qu'il en soit rèellemeiit ainsi ; mais je ne 
veux pas m'étendre sur ce sujet si obscur. 

En tout cas, l'étude des plantes dimorphes et trimorphes nous 
autorise à conclure que la stérilité des croisements opérés entre 
des espèces distinctes et  celle de leurs desccndarits hybrides 
dépend exclusivement de la nature des éléments sexuels et non 
pas d'une difference de structure ou de constitution gènrkale. 

II. 1% 
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L'étude des croisements réciproques chez lesquels le mâle d'une 
espèce ne peut- pas s'unir utilement, ou ne s'unit qu'avec la plus 
grande dificulté avec une femelle appartenant à une seconde 
espéce, tandis que le croisement inverse s'effectue avec la plus 
grande facilité, nous conduit a la même conclusion. Gartner, 
observateur si consciencieux, a conclu également que les croise- 
ments entre espèces restent stériles A cause des différences 
lirrii tées à leur système reproducteur. 

L'homme qui, à l'aide de la sélection, cherche à améliorer ses 
variélés domestiques, est obligé de les séparer les unes des 
autres ; en vertu de ce principe, il est évident qu'il serait avan- 
tageux pour les vari6tés à l'état de iiature, c'est-à-dire pour les 
espèces naissantes, qu'elles ne pussent se mélanger, soit par 
suite d'une répugnance sexuelle, soit A cause de leur stérilité 
mutuelle. Il m'a donc semblé probable, ainsi qu'a beaucoup 
d'autres naturalistes, que la sélectionnaturelle aurail pu amener 
celte stérilité. Ilans cette hypothèse, nous devons supposer 
qu'une légère stérilité a pu se manifester spontanément, comme 
toute autre niodificalion, chez certains individus d'uno esphcc 
croisés avec d'autres individus appartenant à la même espkce, 
et que, par suite de l'avantage obtenu,cette stérilité a toujours été 
en augmentant par degrés insensibles. Ceci parait d'autant plus 
probable que, si nous admettons que la sélection naturelle a 
déterminé les diffErences de conformation entre les formes des 
plantes dimorphes et trimorphes, telles que la longueur et la 
courbure du pistil, etc., nous devons attribuer la même cause a 
leur stérilité mutuelle. La sélection naturelle doit avoir déter- 
miné la stérilité dans d'autres buts très-diffërents, comme chez 
les insectes neutres en vue de leur économie sociale. Chez les 
plantes, les ficurs dc la circonfërence de la toufle de la Boule de 
neige (fiburnum opulus), et celles du sommet de l'épi du Mus- 
cari comosztnz, ont revêtu de brillantes couleurs et semblent en 
conséquence être devenues stériles, pour que les insectes puissent 
facilement découvrir les fleurs parfaites et les visiter.Nais,dès que 
nous cherchons à appliquer le principe de la sélection naturelle 
à l'acquisition d'une stérilité mutuelle par les espèces distinctes, 
nous nous trouvons en présence de grandes difficultés. 11 faut, 
en premier lieu, remarquer que des régions éloignées soiit sou- 
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vent habitées par des groupes d'espèces, ou des espèces isolées 
qui, rapprochées et  croisêes, restent plus ou nioins stériles ; il 
n'y a évidemment aucun avantage W ce que ces espkccs séparées 
soient devenues réciproquement stériles, ce qui, par conséquent, 
n'a pu être causé par 1a s6lection naturelle; mais on pourrait 
peut-être objecter que si une espbce est devenue stérile avec une 
espèce quelconque, hahitant u n  même lieu, la stérilittJ avec d'au- 
tres espèces en a été la conséquence nécessaire. En second lieu, 
i l  est tout aussi contraire à la lhéorie de la sélection naturelle 
qu'à celle des créations sp6ciaIes que, dans les croisements réci- 
proques, l'élément mâle d'une forme ait ({té rendu impuissant 
sur une seconde, I'élément mâle de celle-ci restant capable de 
fëconder la première, car cet élat particulier du s ~ s t é m e  repro- 
dücteur n'aurait pu être avantageux a aucune des deux espèces. 

Dès que l'on étudie altentiverneril l a  question de savoir s'il 
est probable que la sélection naturelle a pu intervenir pour dé- 
terminer chez les eq)èces Ia stérilité réciproque, or1 se trouve 
en présence d'une difficuIté presque insurmoritahle, c'est-2-dire 
qu'on peut observer tous les degrés depuis la fécondité Iégère- 
ment amoindrie jusqu'a la stérilité absolue. On peut a'dmettre, 
d'après ce qui précède, qu'il ait pu être avantageux pour une 
espèce naissante de rester stérile jusqu'i un certain point dans 
ses croisements avec ses formes parentes, ni1 quelques autres 
variités, car cette légère stérilité tendrait i empêcher la produc- 
tion d'un trop grand nombre d'individus l~ i t a rds  et dégénérés, 
aptes à infuser leur sang dans celui de la nouvelle espéce en $oie 
de formation. Mais, si on veut réfléchir 2 la marclie qu'a dû 
suivre cette stérilité naissante pour atteindre, grâce 2 la sélec- 
tion naturelle, le degré élevé auquel elle est arrivée chez tant 
d'espèces, et qui est commun a toutes celles qu'on a groupées 
dans des genres ou des familles différents, le sujet est très-corn- 
plexe. .4près mdre réflexion, il ne me sernble pas que la sélec- 
tion naturelle ait pu  agir dans ce cas. Prenons deux espèces 
quelconques qui croisécs ne produisent que des descendants 
stériles et peu nombreux; qu'est-ce qui pourrait favoriser la 
persistance des individus doués d'une stérilité mutuelle un  peu 
plus prononcée, et qui par la se rapprochent un peu de la stéri- 
lité absolue 3 Cependant, si l'on applique la théorie de la sélec- 
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tion naturelle, des cas de ce genre ont dû constamment se pré- 
senter chez beaucoup d'espèces, car un très-grand nombre sont 
rtkiproque~uent stériles. Nous avons des raisons pour croire que 
la sélection naturelle a lentement accumulé chez les insectes 
ricutres des  nod di fi calions de struclure, en raison des avantages 
qui pouvaient en résulter indirectement pour la communauté a 
laquehe ils appartenaient, vis-à-vis des autres communautés de 
la même espèce; mais tout autre individu, qui devient légère- 
ment stérile au point de vue du croisement avec une autre va- 
riété, ne peut tirer pour lui-même aucun avantage de ce fait et, 
puisqu'il n'appartient pas a une communauté sociale, il ne peut 
en résulter aucun avantage indirect pour ses proches ou pour 
les autres individus appartenant à la même variété, avantage 
qui, seul, expliquerait sa conservation. 

Il serait, d'ailleurs, superflu de discuter cette question en dé- 
tail. Kous savons, en effet, de façon presque certaiiie, que, chez les 
plantes, la stérilité des espèces croisées résulte d'un principe ab- 
solument independant de la sélcction naturelle. Gartner et Kol- 
reuter ont démontré que si l'on jetle un regard d'ensemble sur 
de nombreuses espèces, on peut former une série partaiit d'es- 
pèces qui; croisées, produisent de moins en moins de graines, et 
aboutissant a des espèces qui ne produisent pas une seule graine 
mais qui sont cependant affectées par le pollen de certaines 
autres espèces, car le germe gonfle sous l'influence de ce pollen. 
Il est manifestement impossible d'opérer dans ce cas une sélec- 
tion des individus les plus stériles qui ont déjà cessé de produire 
des graines, de sorte que la sélection n'a pu déterminer ce point 
extrême de la stérilité ou le germe seul est affecté. Or, les lois 
qui régissent les différentes phases de la stérilité sont si uni- 
formes dans le règne animal et dans le règne végétal que cette 
uniformité nous permet de conclure que la cause de la stérilité, 
quelle que soit cette cause, est, dans tous les cas, la même ou 
presque la même. 

Les espèces ne doivent donc pas leur stérilité rnutuelle i 
l'action accumulatrice de la sélection naturelle; en outre, les 
consid6ratioris qui précédent et un grand nombre de considéra- 
tions plus générales nous autorisent à conclure qu'elles ne la 
doivent pas davantage h un acte de création; nous devons ad- 
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mettre, en conséquence, que cette propriété a dû se produire 
incidemment pendant leur lente formation, et qu'elle se trouve 
liée à quelques modifications inconnues de leur organisation. En 
parlant d'une propriété qui se développe incidemment, je fais 
allusion li des cas tels que l'action diffèrente qu'exercent, sur 
certains animaux ou sur certaines plantes, les poisons auxquels 
ils ne sont pas naturellement exposés ; cette différence de sus- 
ceptibilité dépend évidemment de quelque modification inconnue 
de leur organisati~n. De même, l'aptitude qu'ont divcrs arbrcs à 
être greffés les uns sur  les autres, ou sur  une troisième espèce, 
difire beaucoup et ne leur procure aucun avantage, mais ré- 
sulte de différences fonctionnelles ou constitutionnelles de  leur 
tissu ligneux. Il n'y a rien d'étonnant à ce que la stérilité puisse 
incidemment résulter de croisements entre des espèces distinctes, 
descendants modifiés d'un ancêtre commun, lorsque nous son- 
geons que le système reproducteur est facilement affecté par 
diverses causes, souvent par de légers changements dans les 
conditions d'existence, par les unions consanguines et d'autres 
influences. Il importe de se rappeler certains cas tels que celui 
di1 Pnssif lom alala ,  qui recouvra son auto-fëcondite après avoir 
élè sur  une autre espèce ; - les cas de plantes qui, nor- 
malement ou anormalement, sont impuissantes par elles-mêmes, 
mais qui peuvent être facilement fècondees par le pollen d'une 
espèce distincte, et enfin les cas d'animaux domestiques qui ma- 
nifestent, les uns vis-à-vis des autres, une incompatibilité 
sexuelle absolue. 

Nous en arrivons maintenant au point le plus important. 
Comment se fait-il, qu'li quelques exceptions près fournies par 
les plantes, les variétés domestiques, telles que celles du chien, 
du poulet, du.pigeon, de quelques arbres fruitiers et de quelques 
végétaux culinaires, qui diffèrent plus au point de vue des ca- 
ractères extérieurs que bien des espèces, soient parfaitement 
fëconds lorsqu'on les croise, et même féconds à l'excès, tandis 
que des espèces trés-voisines sont presque toujours stériles? 
Nous pouvons, jusqu'à un certain point, répondre A cette 
question d'une  nan ni ère satisfaisante. Sans nous occuper de 
l'étendue des différences extérieures entre deux espèces, diffé- 
rences qui ne semblent pas en rapport avec leur degré de 
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stérilité muluclle, car des difftkences semblables dans le cas 
des varidés ne signifieraientpas davantage, nous savous que, 
chez les cspéccs, la stdrilitk est exclusiverrierit duc i des dif- 
férences de constitutioii sexuelle, Or, les conditions auxquelles 
les animaux dornestiqiies et les plantes cultivées ont été sou- 
mis ont si peu modifié le système reproducteur dans le sens 
de la stérilité, que nous avons de  bonnes raisons pour accepter 
13 doctrine directement contraire de Pallas, qui admet que les 
conditions de la domestication tendent à éliminer la stérilité, de 
rnaniere que les descendants domestiques d'espèces qui, croisées 
à leur état naturel auraient été stériles dans une certaine mesure, 
deviennent compldtenient féconds les uns avec les autres. Quant 
a ux  plantes, la culture est si laio d'agir dans le sens d'une stéri- 
lité mutuelle, que, dans quelques cas bien établis dont noua 
âvous souvent parlé, certaines espèces ont et6 affectees d'une 
inanikre bien diffkrente ; elles sont devenues, en effet, impuis- 
sarites par elles-mêmes, tout en conservant l'aptitude de fècon- 
der d'autres espèces distinctes et d'être fkondées  par elles. Si 
l'on admet la doclrine de Pallas sur  I'éliminatiori de la stbrilitii 
au moyen d'une domestication prolongée, et on rie peut guère la 
rejeter, il devient improbable a u  plus haut degré que des cir- 
constances analogues puissent tantfit provoquer, tantbt éliminer 
une même tendance, bien que, dans certains cas, la stérilité 
puisse être ainsi éventuellement provoquée chez des especes 
douées d'une constitution particuliére. C'est ainsi que nous 
pouvons, je crois, comprendre pourquoi, chez les animaux do- 
mestiques, il ne s'est pas produit de variétés mutuellement sté- 
riles, et pourquoi on n'en connaît, chez les végdtaux, qu'un 
petit nombre d'exemples, observés par Gartner chez certaines 
variétés de mais et  de Vwbuscum, chez certaines varidtés de 
courges et de melons par divers botanistes, et par Kolreuter 
chez une variét6 de tabac. 

Quant aux variétés qui ont pu  prendre naissance a l'état de 
nature, i l  ii'est guère possible de prouver par démonstration 
directe qu'elles soient devenues mutuellement stériles; car, si on 
venait A constater chez elles la moindre trace de stérilité, elles 
seraient immédiatement regardées par les naturalisles commc des 
espèces distinctes. Si, par exernple, l 'asse~tion de Gartner, quo 
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les formes a fleurs bleues et ii fleurs rouges de 1'Anagallisaroensi.s 
sont stériles lorsqu'on les croise l'une avec l'autre, venait a être 
confirmée, je présume que tous les botanistes qui actuellement, 
pour différents motifs, regardent ces deux formes comme des 
variétés flottantes, admettraient aussitbt leur spécificit6. 

'La vdritable difficulté du sujet qui nous occupe n'est pas, ce 
nie sernhle, pourquoi les varitités dnmestiques croisées ne son1 
pas deyeniles mutuellement stériles, mais pourquoi cela est si  
souvent arrivé aux variétés naturelles, aussitôt qu'elles ont et6 
modifiées Li un degré permanent, suffisant pour prendre rang 
cornine espéccs. La véritable cause nous échappe; mais nous 
comprenons que les espèces, par suite de la lutte pour l'existence 
avec de nomhreiix conciirren Ls, doivent avoir éte, pentiarit de 
longues périodes, exposées A des conditions d'existence plus 
uniformes que les varietès domestiques, ce qui peut bien avoir 
déterminé de grandes différences dans le r6sultat. Nous savons, 
en effet, que les animaux et les plantes sauvages, enlevés a leurs 
conditions naturelles et r6duits en captivité, deviennent ordi- 
nairement stériles; or, Ics fonctions reproductrices d'êtres orça- 
nisés qui ont toujours vtku dans des conditions naturelles et qui 
se sont lentement modifiës sous leur influence, doivent proba- 
blement Etre aussi excessiveme~it sensibles i l'action d'un croi- 
sement peu naturel. Les productions domestiques, d'autre part, 
qui, comme le prouve le fait même de leur domestication, n'ont 
pas dû être, dans l'origine, trés-sensibles a dcs changements des 
conditions d'existence, et résistent encore actuellement a des 
changements répétés de même natnre, sans que leur fëcondité 
en soit diminuée, ont dû produire des variétés dont les facultés 
reproductrices sont plus aptes à résister a l'influence d'un croi- 
sement, surtout quand il s'opére avec des variétés ayant une 
origine analogue a la leur. 

Quelques naturalistes nie paraissent avoir attaché trop d'im- 
portance aux différences de fécondité que l'on remarque chez les 
variétés et chez les espèces croisées. Quelques espèces voisines 
d'arbres ne se laissent pas greffer les unes sur les autres ; toutes 
les varittés peuvent l'être. Quclques ariiniaux voisins sont affec- 
tés trés-différemment par un méme poison, et, jusque tout récem- 
ment, on ne connaissait encore aucun fait analogue chez les 
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variétés, mais on a prouvé depuis que l'immunité contre cerlains 
poisons est, dans quelques cas, en corrélation avec la coloration 
des poils.La durée de la gestation diffère çenéralernent beaucoup 
chez les espèces distinctes, fait qui n'a que tout récemment été 
remarqué chez les variétés. Il y a la diverses différences physiolo- 
giques,auxquelles on polirrait prcibahlenient en ajouter d'autres, 
entre les espèces apparlenant a un même genre, qui ne se re- 
marquent pas, ou très-rarement du moiris chez les variétés; ces 
diffërences dépendent probablernent,en tout ou en partie,d'autres 
différences de constitutio~i, de même que la stérilité des espèces 
croisées dépend de diffërences portant exclusivement sur le 
système sexuel. Pourquoi donc leur attribuer une plus grande 
importance qu'aux autres diffërences constitutionnelles, quelle 
que soit l'utilité indirecte qu'elles puissent avoir en contri- 
buant maintenir distincts les habitants d'une même localité? 
On ne peut répondre d'une manière satisfaisante a cette question. 
Le fait que les variétés donlestiques les plus distinctes sont, a de 
rares exceptions près, très-fécondes lorsqu'on les croise, et pro- 
duisent des descendants féconds, tandis que les croisements 
enlre les espkces voisines sont a de rares exceptions près plus 
ou moins stériles, ne constitue donc pas une objection aussi 
formidable qu'elle peut le paraître d'abord, à la théorie de la 
descendance commune des espèces voisines. 
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C H A P I T R E  XX 

La sélection est n n  a r t  difirile. - Sélection rn6thodiqu0, inconsciente e t  na tu rd le .  - 
Résuliats de l a  sélection milhodique. - Soins à prendre. - Selectinn des plantes. - 
La sélectiun chez les ançienn et chez les peuples à demi civilisés. - At ten~ ion  porté8 

sur des caractires merne peu irnpurlants. - Séleçtiou incuiiscieute. - Les  ariimaur do- 
mestiques se sont, sous l'influence d e  la sélection inconsciente, mudiliés lentemeut avec les 

circonstances. - i n f luenu  qu'exerecot différents 8leveurs sur une meme sous-varihi .  - 
Aciion de l a  sélection inconsciente sur les plantes. - Effets de l a  sélection mani- 

festes par l'étendue des différences exislant m r  les points les plus recherchés par 

l'liomme. 

L'influence de la sélection, qu'elle soit pratiquée par l'homme 
ou qu'elle résulte, à l'état de nature, de la lutte pour l'exis- 
tence et de la persistance ultérieure du plus apte, dépend absolu- 
ment de la variabilité des êtres organisés. Sans celle-ci rien ne 
peut être fait, mais il sufiit de légères diffërences individuelles 
pour que la sélection puisse entrer en jeu, et ce sont probable- 
ment les seules qui aient contribué a la production d'espèces 
nouvelles. La discussion sur les causes et les lois de la variabi- 
lité a laquelle nous nous livrerons plus loin, aurait donc dû, 
dans l'ordre strict, précéder la discussion actuelle, ainsi que celle 
de l'hérédité, des croisements, etc. J'ai dû cependant préférer 
le présent arrarigeme~it comme plus pratique. L'homme n'essaye 
point de déterminer la variabilité ; bien qu'en fait et sans inten- 
tion de sa part, elle résulte de ce qu'il place les organismes dans 
de nouvelles conditions d'existence, et de ce qu'il croise des races 
déjà formées. Mais la variabilité admise, il opère des merveilles. 
Sans l'intervention d'unc certaine sélection, le libre entre-croi- 
sement des individus appartenant a une niêrne variété rie tarde 
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pas, ainsi que nous l'avons vul 3 effacer les faibles différences 
qui peuvent apparaître, et  A imprimer ainsi à l'ensemble des 
individus une certaine uniformité de caractères. Dans des Inca- 
litès séparées, une exposition longtemps prolongée a des condi- 
tions d'existence différentes peut parfois détermilier, sans l'aide 
de la sélection, la formation de nouvelles races; mais noua 
aurons à revenir su r  l'action directe des conditions d'existence. 

Lorsque des animaux ou des plantes apportent en naissant 
quelque caractère nouveau apparent et héréditaire, la'sélection 
se réduit a la conservation des individus qui le présentent, et à 
l'empéchement ultérieur de tout croisement ; nous n'avons donc 
pas besoin d'insister plus longuement sur  ce point RIais, dans la 
grande majorité des cas, un caractére nouveau, ou la supé- 
riorité d'un caractère ancien, ne sont d'abord que peu pronon- 
cés, et ne sont pas fortement héréditaires ; c'est alors qu'on peut 
apprécier toute la difficulté qu'il y a i appliquer judicieusement 
la sélection, ct la patience, le discernement, et le jugement que 
nécessite son emploi. 11 faut toujours se proposer un hut bie~i 
déterminé. Peu d'hommes possèdent toutes ces qualités réunies, 
surtout celle de discerner de trés-légéres diffërences ; unelorigue 
expérience peut seule leur faire acquérir le jugement nécessaire, 
et l'absence d'une seule des qualités requises peut faire perdre 
le travail d'une vie entière. J'ai 6th bien étonné, lorsque des 
éleveurs célébres, dont l'habileté et l'exphrience sont consacrées 
par les succBs qu'ils ont remportés dans les concours, en me 
monttant leurs animaux, qul me paraissaient tous sernhlaliles, 
m'indiquaient leurs motifs pour accoupler tel individu avec tel 
autve. L'importance du grand principe de la sélection réside 
principalement dans cette aptitude à reconnaîtrc des différences 
B peine appréciables, qui sont néanmoins trahsmissibles, et 
qu'on peut accumuler, jusqu'i les rendre 6videntcv aiix yeux 
de tous. 

On peut reconnakre trois sortes de séleclion. La sdlection 
methodique est celle que pratique l'homme, qui cherche sgstè- 
matiquement 8. modifier une race d'aprés un type préconçu et 
déterminé à l'avance. La sdlection inconscienle est celle qui résulte 
de ce que l'homme conserve naturellement les individus qui ont 
le plus de  valeur, et dBtruit ceux qui eout irifërieurs, sans aucune 
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intention d'améliorer la race ; il est. certain que cette habitude 
sufit seule à déterminer très-lentement des changements impor- 
tants. La sélection inconsciente se confond facilement avec la 
sélection méthodique, au point qu'on ne peut nettement séparer 
que les cas extrêmes; en effet, celui qui possède un animal utile 
et supérieur, l'emploie généralement comme reproducteur, dans 
l'espoir d'obtenir des produits ayant les mêmes qualités; mais 
tant qu'il n'a pas pour but détermine d'améliorer la race, on 
peut dire qu'il ne fait que de la sélection inconsciente '. Enfin, 
la sélection naturelle, qui implique que les individus qui sont 
le mieux adaptés aux coridilions complexes et changeantes, 
dans le cours des temps, au milieu desquels ils:se trouvent, per- 
sistent et .  se reproduisent. Chez les produits doniestiques, la 
sélection naturelle intervient dans une certaine limite, endehors 
de l'action de l'homme, et même parfois, contrairement à sa 
volonté. 

Sdection méthodique. - Nos expositions de bétail amélioré et 
d'oiseaux de fantaisie, prouvent clairement ce que I'homme a pu 
accomplir dans ces derniers temps à l'aide de la sélection 
méthodique. On doit, en Angleterre, les grandes améliorations 
du gros bétail, des moutons et des porcs, a des honimes bien 
connus, - Bakewell, Colling, Ellmari, Bates, Jonas Webb, les 
lords Leicester et Western, Fisher IIobbs et d'autres. Les auteurs 
agricoles sont unanimes à reconnaître l'efiicacité de la sélection, 
el iious trouveriolis dans leurs écrits de nombreux faits a l'appui 
de notre thèse ; quelques-uns suffiront. Youatt, observateur 
sagace et  expérimenté, d i t e  que le principe de la sdlection per- 
met à l'agriculteur, non-seulemerit de modifier les caractères de 
son troupeau, mais de les changer entièrement. Un éleveur de 
courtes-cornes dit à leur sujet, u que les éleveurs modernes ont 
beaucoup arriélioré les courtes-cornes de Ketton, en corrigeant les 
défauts de l'articulation de l'épaule, et en changeant la position 

' Le Ler~ne l e  shlcction inconsciente a:&h conlesté eouirrie :iiriplipuaut une contradiction ; 
mais le professeur Huxley, Nul. Hist. Heview, Oct. 18611, p. 578, fait à cc sujet d'exeel- 
lentes obser~alions, e t  remarque que, lorsque la ,  vent amonoello des dunes de sable, il 
Lric et choisit d'une mamère inconsciçnle,:au [milieu-du gravier-de l a  greva, les grains de 
salile de grussetir égale. 

Sheep, 1838> p.  GO. 
1. Wright ,  On Shorlkorn Calt lc;  Journ. of fi. A@. Soc., vol. Vil, p. 208, 209. 
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188 SELECTION PAR L'HOMME. 

de son sommet de manière h remplir la cavité qui se trouvait 
par derrière.. . La mode a influencé h diverses Bpoques la forme et 
la position de l'œil ; autrefois l'œil était haut et saillant, plus 
tard il fut terne et enfoncé, extrémes qui ont disparu pour faire 
place i un œil clair, saillant, au regard placide. D 

Un excellent connaisseur en porcs remarque: a il ne faut pas 
que les pattes soient plus longues qu'i! n'est nécessaire pour 
ernpecher le ventre de l'animal de  toucher la terre; la jambe 
étant la partie la moins profitable du porc, il est inutile qu'il g 
en ait plus qu'il ne faut absolument pour soutenir lc reste du 
corps B. 11 n'y a qu'A comparer le sanglier sauvage au porc de nos 
races améliorées actuelles, pour juger de l'énorme réduction 
qu'ont subie les membres de ces dernières. 

Peu de personnes, les éleveurs exceplés, se doutent des soins 
systématiques qu'il faut apporter à la sélection des animaux, et 
de la nécessité d'entrevoir nettement dans l'avenir le but qu'on 
se propose. Lord Spencer qui avait tant d'habileté et de juge- 
ment écrit i ce sujet : u celni qui veut élever du bétail ou des 
moutons, doit commencer avant tout, par déterminer quelles 
sont les formes et  les qualités qu'il désire obtenir, et poursuivre 
avec constance le but qu'il s'est proposé. Lord Somerville, par- 
lant des améliorations remarquables apportées par Bakewell et 
ses successeurs, aux moutons New Leicester, dit a qu'ils ont 
d'abord dessine une forme parfaite, à laquelle ils ont ensuite 
donné la vie D .  Youatt insiste "sur la nécessité d'examiner 
annuellement chaque troupeau, parce que beaucoup d'animaux 
s'écartent certainement du type de perfection que l'éleveur 
s'est proposé. Ménie pour un oiseau aussi peu important que le 
canari, on a établi, il y a déjà longtemps (1780 à 1790), des 
réglcs, et fixé un type de perfection, auquel tous les éleveurs de 
Londres ont cherché i ramener leurs diverses sous-variétés l .  
Cn éleveur de pigeonss, parlant du Culbutant courte face amande, 
dit : a s'il y a beaucoup d'amateurs qui recherchent ce qu'on 

4 H. D. Hichardson. On Pig~,  1847, p.  4'i .  
6 Juum. o f R .  Aoric. Soc.. vol 1. ri. 2b. , . 
6 Sl i eq ,  p: 319,5910. ' 

7 Loudon, Uug. of Rat. Hia l . ,  vol. \TiII, 1835, p.  618. 
Treutise on the Art of Breedii~g the A l m n d  Tunabler, 1%1, p.  9. 
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appelle le bec de chardonneret, qui est fort beau, d'autres 
prennent pour rnodhle une grosse cerise ronde, dans laquelle ils 
insérent un grain d'orge pour représenter le bec; d'autres pré- 
fSrent un grain d'avoine, mais comme j'estime que le bec de 
chardonneret est le plus élégant, je conseille à l'amateur inex- 
périrrienté de se procurer une téte de chardonneret, et de l'avoir 
toujours sous les yeuxn . Or, si diffërents que soient les becs du 
biset et du chardonneret, le but a été presque atteint, en ce qui 
concerne du moins les proportions et la forme extérieure. 

Il ne suffit pas d'examiner avec soin les animaux vivants, 
mais, comme dit Anderson il faut encore scruter leur ca- 
davre, et ne réserver pour la reproduction que les descendants 
dc ceux qui, selon l'expression des boucl.iers, se laissent bien 
découper. On a réussi à obtenir chez le bétail un grain voulu 
de la viande, une distribution et une marbrure égales de la 
graisse ' O ,  et un dépdt plus ou moins considérable de cette der- 
rii0re dans l'abdomen des moutons. Un auteur '' parlant des 
poulets Cochinchinois, qui difîkrent beaucoup au point de vue 
de la qualité de la chair, recommande d'acheter deux coqs frères, 
d'en tuer un, de l'apprèter et de le servir; si la chair est nié- 
diocre, on peut tuer l'autre et faire un nouvel essai ; si, au con- 
traire la chair est fine et de bon goût, on pourra conserver le 
frère pour la reproduction. 

On a appliqué à la sélection le principe de In  divisiori du tra- 
vail. Dans certaines localités la, on confie l'élève des taureaux à 
un nombre limité.de personnes, qui, vouant toute leur attention 
à ce travail, peuvent d'année en année livrer des taureaux qui 
améliorent constamment la race du district. L'éléve et le louage 
des béliers de choix ont été longtemps une des principales 
sources de profit de plusieurs éleveurs célèbres. Ce principe est 
poussé à l'extrême en Allemagne pour le mouton mérinos 13. 011 

regarde une bonne sélection des animaux reproducteurs comme 
si importante, a que les propriétaires des troupeaux ne se fient 
a ni à leur propre jugement ni à celui de leurs bergers, mais 

"rcreatiow in Agriralliire, vol. II, p .  k09. 
'0 Pouatt, Otr Cartle, p.  191, 227. 
l1 Ferguson, P m e  l ' o u l t r ~ ,  1855, p.  208. 
" Wilson, Trann. Highland Agr. Soc., cité dans Gard. Chtoniclc,  1844, p .  29. 

' l3 Simmonds, cité dans Gardeneras Chronicle, 1855, p .  637. -Youatt, On Sheep, p. 171. 
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1 90 SELECTIOX PAR L'HOMME. 

a emploient des classificateurs de moutons,qui sont spécialement 
u chargés de s'occuper de cette partie de l'aménagement des 
a troupeaux, et de conserver ainsi ou d'améliorer s'il est possible 
u les bonnes qualités des parents chez leurs agneaux. En Saxe, 

lorsque les agneaux sont sevrés, on les place chacun à son 
u tour sur une table, pour en examiner niinutieusement la farriie 
u et la laine. Les plus beaux sont réservés pour la reproduction 
a et reçoivent une première marque. A l'âge d'un an, avarit dc 
u les tondre, on soumet ceux qui ont reçu la première marque 
u à un second examen, on marque une seconde fois ceux qu'on 
u trouve sans défauts, et le reste est condamné. Quelques mois 
u après, on procéde B une troisième et dernière visite, les béliers 
a et les brebis de premier choix reçoivent une troisième maque, 
a mais la plus légère imperfection suffit pour faire rejeter l'ani- 
a mal. o O n  n'élkve ces moutons que pour la finesse de leur 
laine, et le résultat répond au travail auquel on se  livre polir 
leur sélection. On a invent6 des instruments pour mesurer exac- 
tement l'épaisseur des fibres, et on a obtenu des toisons autri- 
chiennes dont douze brins dc laine égalent une seule fibre de 
la laine d'un mouton Leicester, 

Dans tous les paps producteurs de soie, on choisit avec le 
plus grand soin les cocons qu'on destine à produire les papil- 
lons pour la reproduction. Un bon sériciculteur" doit aussi 
examiner les papillons et détruire ceux qui ne sont pas parfaits. 
En France, certaines faniilles s'occupent spécialement de la pro- 
duction des œufs pour la vente '"Prés de Shanghaï en Chine,les 
habitants de deux petits districts ont le privilège de fournir la 
graine pour toute la contrée avoisinante, et, afin qu'ils puissent 
consacrer tout leur temps à cette occupatio~i, la loi leur interdit 
la yroduction de la soiei6. 

Les éleveurs apportent la plus grance attention a l'accouple- 
ment de leurs oiseaux. Sir a. Sebright, le célèbre créateur de Id 

la race Bantam qui porte son nom, passait souvent deux ou trois 
jours a examiner cinq ou six oiseaux, i consulter ses amis et à 

'4 Roliiuet, Vers b Y&, 18!&, p.  271. 
Quatrefages, Les miaiiies des vers & soie, 1859, p .  10L. 

l6 M. Simon, Bull. Soc. d'accl., I. IX, 1862, p. 221. 
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discuter avec eux sur  les qualités ou les défauts de  ses éléves 17. 
M. Bult, dont les pigeons Grosse-gorge ont remporté tarit de 
prix, et ont été exportés jusqu'aux ~ ta t s -un i s ,  m'a dit qu'il déli- 
bérait souvent pendant plusieiirs jours avant d'accoupler ses 
oiseaux. Ces faits nous permettent de comprendre les conseils 
d'un Bleveur éminent qui écrit: a Je dois tout d'abord vous 
donner un conseil important : ne vous entourez pas  de trop 
nombreuses variétés de  pigeons ; autrement vous apprendrez à 
les connaître toutes un peu, mais vous n'en connaîtrez aucune 
comme il le faut. » 11 semble, en véritd, à entendre l e  rnêrne 
aiiteur, que l'élevage de  toutes les variétés de pigeons constitue 
lin effort trop considérahle pour l'intelligence humaine : u Il est 
possible que quelques éleveurs connaissent superficiellement un 
grand nombre de variétés, mais la plupart se figurent savoir ce 
qu'en réalité ils ignorent complétement. n Le plumage, le port, 
la téte, le bec et l'œil constituent les cinq qualités principales 
d'une sous-variété, le Culbutant amande; mais ce serait une véri- 
table présomption chez un débutant que de vouloir s'occuper de 
ces cinq points à la fois. (( II est de jeunes éleveurs trop ambitieux, 
dit à ce sujet le même auteur, qui veulent obtenir d'un coup les 
cinq qualités que jc viens d'iridiquer ; la pliipart du temps ils 
n'obtiennent rien d u  tout. D Il résulte de tout ceci que l'élevage 
des pigeons, méme des variétés de fantaisie, n'est pas chose aussi 
simple qu'on pourrait le croire; la solennité de ces preceptes 
peul même provoquer le sourire, mais celui qui raille ne gagne 
jamais de prix. 

Comme nous l'avons deia fait remarquer, ce sont nos concours 
qui démontrent le mieux ce qu'il est possible de faire a l'aide de 
la  sélection appliquée aux animaux; ' L f & ~ ~ ~ ~ t o i i s  appartenaiit a 
quelques anciens élevcurs tels quefBakcwcllbt lord Western, 
avaient été tellement rnodifiés que bieEïes  personnes ne pou- 
vaient croire qu'ils n'avaient pris été croisés/Nos porcs, cornrrie 
le fait remarquer Y. Corriligham lg, ont subi, pendant ces vingt 
dernières années, une ni6tarnorphose complete, due tant à des 
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croisements qu'a une sélection rigoureuse. La premiére exposi- 
tion d'oiseaux de basse-cour a eu lieu Fin 1845, au  Jardin Zoolo- 
gique, et  les améliorations obtenues depuis cette époque sunt 
considérables. 11. Bailey m'a fait remarquer, que la mode avait 
autrefois voulu que le coq espagnol eût une crète redressée, et 
a u  bout de quatre ou cinq ans, tous les bons oiseaux en étaient 
pourvus ; on prescrivit pour le coq Huppé l'abseuce dc crêtc et 
de plumes de la collerette, aujourd'hui .un oiseau qui en aurait 
serait laissé de côté; on prescrivit ensuite la barbe, et i l'expo- 
sition de 1860, au palais de Cristal, tous les coqs exposés dans 
ciriquarite-sept compartiments, portaicrit unc barbe. Il  en a été 
de même pour une foule d'autres cas. Mais, dans tous les cas, les 
juges ne prescrivent que ce qui peut éventuellement se produire, 
et  ce qui peut être amélioré on rendu constant par la sélection. 
L'augmentation constante du poidsde nos poulets, denosdindons, 
de  nos canards et de nos oies est trés-remarquable; des canards 
pesant six livres sont actuellement communs, la moyenne était 
autrefois de quatre livres. On a malheureusement, dans la plu- 
part des cas, néçligé d'indiquer le temps nécessaire pour opérer 
un changement : il est donc intéressant de savoir qu'il a fallu 
treize ans a ICI. Wickingpour donner une tête blanche au Culbu- 
tant amande, a un triomphe, n dit un autre éleveur, dont il peut 
être fier a juste titre s 

M. Tollet, de Betley Hall, a choisi des vaches et surtout des 
taureaux descendant de bonnes laitières, dans l'unique but 
d'améliorer les bestiaux pour la production du fromage; et, au 
bout de huit ans, il avait augmenté ses produits dans la propor- 
tion de quatre à trois. Voici un exemple curieuxai d'uri progres 
continu mais lent, bien que le but ne soit pas encore compléte- 
ment atteint; une race de vers à soie, introduite en France en 
1788, produisait sur mille cocons, cent cocons jaunes; actuelle- 
ment, après une sélection rigoureuse continuée pendant soixante- 
cinq générations, la proportion des cocons jaunes est réduite à 
trente-cinq pour mille. 

Appliquée aux plantes, la sélection a donné d'aussi bons résul- 

Po Poultry Chronicle, vol. II, 1858, p.  806. 
Iiid. G. Saint-Hilaire, Hiat.  nal. @ e n . ,  t .  III, p. Pd4 
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tats que pour les animaux, mais le procédé est plus simple, car 
les deux sexes se trouvent réunis dans la grande majorité des 
plantes; on doit, cependant,chez la plupart, prendre,afin d'éviter 
les croisements, autant de précautions que pour les animaux et 
les plantes unisexués. Chez quelques plantes, cornnie les p i s ,  ces 
prdcautions paraissent moins nécessaires. Chez toutes les plantes 
améliorées, sauf, bien enteiidu, celles qui se propagent par boii- 
lures, par hourgeons, etc., il est indispensable d'exarnincr tous 
les individus obtenus par semis, et cle détruire tous ceux qui 
s'écartent du type voulu. Cette épuration est, au résumé, une 
forme de sélection, tout comme la destruction des animaux infè- 
rieursaLes horticulteurs expérimentés recommandent toujours tic 
conserverles plus belles plantes pourla production de la graine. 

Bien que, chez les plantes, on observe souvent des varialions 
plus apparentes que chez Ics animaux, il faut cependant une 
grande attention pour distinguer tous les changements peu pro- 
noncés et favorables. M. fiIastcrs '' racorite combien, dans sa jeu- 
nesse, il consacrait de temps à apprécier les différences dans les 
grains de  pois destinés à servir de graines. M. Ijarnet 23 fait 
remarquer que, pendant plus d'un siécle, on a cultivé l'ancienne 
fraise écarlate américaine sans produire une seule variété; 
uii autre auteur ajoute que ce fruit se mit a varier dés que les 
jardiniers commencérent à s'en occuper; le fait est, sans doute, 
qu'il avait toujours varié, iri:iis qil'aiiciin rtisultal apparent n'a- 
vait été obtenu, tant que la sélection des variations légères et 
leurpropagatiori par semis n'avaient pas été faites. Les différences 
les plus légéres chez le froment ont fait l'objet d'une sélection 
aussi attentive que les caractéres chez les animaux supérieurs; 

. on peut s'en assurer en consultant les ouvrages du col. Le Cou- 
teur et surtout du major Ilallett. 

Il n'est peut-être pas inutile de citer quelques exenlples de la 
sélection iilétliodique appliqube aux plantes ; d'ailleurs, on peut 
attribuera l'action continue dela stilection, partiellement incons- 
ciente, partiellement méthodique, les grandes améliorations de 
toutes les plantes les plus ancierinement cultivées. J'ai dériinritré, 

? *  Caidoiw's  C h m ~ d e ,  1850, p .  1'38. 
'3 T~arisact.  Hur l .  Soc., v o l .  VI, 1). 152. 

II. 
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dans un chapitre prkcédent, combien une culture et une sélec- 
tion systématiques ont augmenté le poids de la groseille épineuse. 
Les fleurs de la Pensée or11 également aiiçrnenté en grandeur 
et gagné en régularité dc contours. RI. GlennyZ4, alors que les 
cintiraires pnrkiient des fleurs irrégulières, étoilées et d'une cou- 
leur mal définie, a été assez audacieux pour fixer lin type qui fut 
alors regardé comme irnpossihle i atteindre, et qui, fîit-il réalisé, 
n'offrirait, disait-on, aucun avantage, parce qu'il nuirait a la 
beauté des fleurs. 11 n'en poiirsiiivit pas moins son projet, et la 
suite lui donna raison. On est plusieurs fois parvenu, a l'aide de 
la sélection, a créer des fleurs doubles ; le Hév. W. MTilliamson 
aprés avoir semé pendant plusieurs années de la çraine d'iine- 
wone coronaria, obtint une plante pourvue d'un seul pktale 
additionnel; il en sema la graine, et, en persévérant dans la 
meme direction, finit par obtenir plusieurs variétés avec six ou 
sept séries. de pétales. La rose d'Ikosse simple se doubla et 
produisit huit variétés au bout d'une dizaine d'années ''. Le 
Canlpcrnzila.~??e(iztni, grâce a une sélection attentive,devinl double - -.a 

zht de quatre g é ~ i é r a t i o n s ~ ~ .  Grâce à une culture et i une 
sélection rigoureuse, hl. Buckrnan 28 a converti en quatre ans le 
panais sauvage obtenu par semis en une nouvelle variété excel- 
lente. La sélection continuée pendant pliisieiirs années a fait 
avancer de dix a vingt et un jours l'époque de la maturité des 
pois Depuis que la betterave est cultivée en France, son ren- 
demcnt eil sucre est devenu a peu prés le double de ce qu'il e t a i t ;  
c'est grâce a une s6lection attentive que l'on a pu obtenir ce 
résultat; on détermine réguliérement la densité des racines et on 
réserve les meilleures pour la production de la graine "". 

-9 D e  la sideclion chez les peuples anciens et à d e m i  cidisis. - 
Nous attribuons, û n  le voit, ilne importance considerable i la 
sélection des auimaus et des plantes; on peut objecter, il est 

P4 Jouia. o / ' f f o r t r r ~ r l l . ,  1862, p. 369. 
Trans. H o r t .  Soc  . vol. I V .  ri. 3Hi  , . 

'"hlil, p. 285. ' 

Rev. W. Rroinehcad, Cord. Clrron.,  18d7, p.  5%. 
Gard~izer 's  Chronicle, 1862, p.  721. 

tg D r  Anderson, The Bec, vo l .  YI, p. 06. - Barncs, Gardcner's Chrouicle, 1864, 
n. 476. = -  

30 Godron, Dc I'cspicc, 1859, 1. 11, p. W .  - Gatdener's Chronicle, 1854, p .  3%. 
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vrai, que les anciens n'ont pas d û  pratiquer la s6lcction métho- 
dique. Un naluralisle distingii6 alErnie dc sori cdté qu'il serait 
absurde de supposer que des peuplesa demi civilisés aient pu ap- 
plic~ueruilesélection qiielconque.1l est incontestable que,pendant 
les cent dernières années,on est arrivé a comprendre le principede 
la sdection et qu'on l'a appliqiiésur une hien plus grande échelle 
qu'a auc,une Çpoque antèrieiire. O n  a, en conséquence, ohtenu 
depuis lors des résultats consid6rahlcs; mais cc serait une  grande 
erreur, comme nous allons le voir, de supposer qu'on n'ait pas 
reconnu l'importance rle 13 selection à une kpoqiie pliis ancienne, 
et qu'elle n'ait pas été appliquée par des peuples à demi civilisés. 
Il importe de constater d'almrd que la plupart des faits qur! je 
vais signaler prouvent sculcment qu'on entourait l'klevaçc dc  
grands soins, mais, dans ce cas, il est ,i peu prks évident que la 
sélection intervient dans une  certaine mesure. Nous serons plus 
tard miciix inême d e  juger j ~ ~ s q u ' g  qilel poirit, pratiquite de 
temps autre et seulement par quelques habitants d'un pays, la 
sèlection peut, i la longue, amener des résultats importants, 
alors rnème que seuls quelques habitants d'un pays l'appliquent 
de temps en temps. 

Cil passage célébre di1 trentibme chapitre de la Genese con- 
tient les règles à observer pour modifier, ce qu'on croyait alors 
possible, la couleur des moutons ; on y parle de certaines races 
foncées ou tachetées que  l'on Clevait 2 part. Au temps de  David, 
la blancheur des toisons était comparée i celle de  la neige. 
T o ~ i a t t ~ ~  a discutd tous les passages de l'Ancien Testament qu i  
ont trait à l'élevage des animaux; il conclut que, dès cette période 
primitive, on connaissait et  on appliquait avec suite plnsieurs 
des principes essentiels de l'élevage. Moïse ordonne de ne pas 
1;iisser le bdlail eiigeridrw avec imr, aiitrcr,s~ii:r:e; » mais, cornnie 
on achetait des nlulets 3 2 ,  il faut que, dès cette époque reculée, 
d'autres nations aient crois6 le cheval et l'aile. E r i ~ h t h o n i u s  33,  

quelques générabionç avant la çucrre d e  Troie, ~)osçédait beau- 
coup de juments, a i l  moyen desquelles et  grâce à uri- choix judi- 
cieux d'étalons, il avait cré6 une race de  chevaux supérieure à 
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toutes celles des pays avoisinants. Homère ( chant Vj, parle des 
chevaux d'&née, qui descendaient de juments couvertes par les 
coursiers d e  Laomédon. Dans sa  Ripublique, Platon dit à Glau- 
cus : a J e  vois que t u  tiléves chez toi beaucoup d e  chiens poiir la 
chasse. Prends-tu donc des soins pour  leur accouplement et leur 
reprodiic.tion'l Parmi les animaux de  bonne race n'y en a-t-il pas 
toujours quelques-uns qui soient supérieurs aux autres ? > Glau- 
cus répond afirmativernent 34. Alexandre le Grand avait choisi 
les plus beaux taureaux indiens pour améliorer la race de la 
Macédoine 3" D'après Pline ", le  roi Pyrrhus  possédait une race 
d e  bétes a cornes trés-précieuse ; il n e  permettait pas qu'ori 
accouplât les vaclies et les taureaux avant l'âge de quatre ans, 
poiir que la race n e  ddgénerât pas. Virgile (Géorgiques, liv. III), 
dorme des conseils aussi précis que pourrait le  faire un agricul- 
teur  moderne, sur la nécessité d e  choisir avec soin les animaux 
reproducteurs ; de noter leur tr ibu et leur généalogie; de mar- 
quer  les produits ; de chciisir les moutons du blanc le plus pur,  
e t  de  rejeter ceux qui ont la langue noire, 'Nous avons vu que les 
Rorriai~~s dtablissaient la g6116alogie de leurs pigeons, ce qui 
n'aurait eu aucune raison d'étre s'ils n'avaient apporté de  grands 
soins A leur  reproductiori. Culurnelle donne des instructions dB- 
taillées pour  l'élevage des races gallines : u il faut donc que les 
poules aient une belle couleur, l e  corps robuste, carre, une large 
poitrine, d e  'çrosses tétes et  des crêtes dressées et  d'un rouge 
vif. On croit que les  oul les à cinq doigts sont les meilleures 3 7 .  u 

D'aprks Tacite, les Xeltes Ifaisaient grande attention à la race de 
leurs  ariirnaux domes~iqiies; César affirme qu'ils donnaient des 
prix élevés aux marchands pour  les beaux chevaux qu'ils im- 
portaient3" Quant aux plantes, V i r d e  ~ a r h  de'la d c e s s i t ~ e  
~ e c u e i l l i r  gnqgllerl lent  les plus belles graines, et:Cels6 ajoute, 
« que lh oii le blé et  la récolte sont faibles, il f a i t  thoisir les 
meilleurs épis, et conserver part les grains qui en pro- 
~ i e n n e n t  39. P 

D .  nally, Anlliropol. Reuiew, 1869, p .  101. 
B 5  VOIZ, O. c . ,  p .  80. 
''"hst. da nondr ,  chap. 48. 
:" Gardener's ÇIirofl~cle.  1848. o. 323. 

Hepnier, De 1'~conohie des' belles, 1818, p. 487, 603. " Le Coiiteur. On ll'keat. u. I t i .  
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Au commencement di1 lxe siècle, Charlemagne avait expres- 
sénient ordoririd à ses officiers d'avoir grand soin de sas étalons, 
et de le prévenir avant de leur livrer les juments, lorsqu'ils 
seraient trop vieux ou mauvais ". A la même époque, en Irlande, 
Pays bien peu civilisé, il semblerait, d'aprks quelques vers ", 
décrivant une rançon- exigée par Cormac, qu'on estimait les ani- 
inaiix de certaines localités, ou ayant des caractères particuliers : 
a J'ai apporté d'Aengus deux porcs de Mac Lir, un bélier et 
une brebis tous deux rouges et gras. J'ai ramené avec moi un 
étalon et une jument des magnifiques haras de Manannan; un 
taureau et une vache blanche de Druim Caïn. e En 030, Atlicls- 
tan reçut en cadeau des chevaux de course allemands et clkfen- 
dit l'exporlation des chevaux anglais. Le roi Jean iniporta de 
Flandre une centaine d'étalons choisis4'. Le 1 6  juin 1305, le 
prince dc Galles écrivit 1 I'archevêqiie de Cariterhiiry, pour Iiii 
demander en prèt un étalon de choix, en promettant de le rendre 
a la fin de la saison"" L'histoire ancienne de l'Angleterre con- 
tient de nombreux documents relatifs a l'importation d'animaux 
de choix de races diverses, ainsi qu'à des lois ridicules contre 
leur exportation. Sous les régnes d'Henri VI1 et d'Henri VIII, 
on ordonna aux magistrats de faire, a la Saint-RIichel, une 
hattiie géiikrale dans les cornrnuriaux, et de détruire toutes les 
juments au-dessous d'une certaine taille ". Quelques-uns des 
premiers rois d'An$erre ont kdicté des lois contre l'abattage des 
bdiers appartenant à de bonnes races, avant qu'ils aient atteint 
l'âge de sept ans, afin qu'ils aient le temps de reproduire. Le 
cardinal Ximenés fit publier en Espagne, en 1509, des règle- 
mcnts sur la sélection des meilleurs béliers pour la reproduo 
tion ". 

On dit qu'avant l'an 1600, l'empereur Akbar-Khan avait con- 
sidérablement am6lioré ses pigeons en croisant les races, ce qui 
implique nécessairement l'application d'une sélection attentive. 

'O Michel, Des Ifaras, 186i, p. 84.  " S r  W. Wilde,  Essay o n  u?irnanS~farturrd animal rcrnatris, e t c . ,  1860,  p .  11. 
4 3  Col. H. Smith, .Vat. I,%hTa?g, vol. XII, Horses, p. 135, 140 .  
4S hlirhel, 0. C., p. 90. " I3aker, fiirlury op lire Ilorse, Y e l w i n w y ,  vol. XIII, p. 823. 
i5 L'abb6 Carlier, lunrnal de pli!l,npue, vol. XXIV, 1784,  p. 181 ; ce mémoire renferme 

beaucoup de rcnseiqnemenls sur  la seleclion ancienne dos moutons ; c'est là qiie j'ai troiivé 
le fait relatif a la défense d'abattre les jeunes heliers en  hnglelerre. 
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A la mêmo époque, les IIollandais s'adonnaient avec passion à 
l'élève d u  pigeon. Belon (155;) dit qu'en France on examinait 
la couleur des jeunes oies, aiiri d'olitenir des oies blanches et de 
meilleure qualité. E n  1631, Markhani conseille aux éleveurs de 
choisir toujours les lapins mâles les plus beaux et les plus gros,et 
il entre dans de longs détails à cet égard. Si r  J .  Hanmer écrivait, 
en 1660, '9rlat iverrieri t  aux plantes d'ornement, que  les 
meilleures graines sont les plus pesantes, qu'on les trouve sur 
les tiges les plus vigoiireiises ; puis il recommaritle de nt? laisser 
su r  les plantes destinées a produire de  la graine qu'un petit 
nombre de  fleurs, ce qui prouve qu'on s'occupait dkji, il y a 
200 ans, de  ces détails dans nos jardins. J'ajouterai, pour 
pro!iver que  la sélection a été appliquée dans dcs endroits ou on 
pourrait le moins s'y attendre, qu'au milieu d u  siécle dernier, et 
dans une  partie reculée de  l'Amérique d u  Nord, RI. Cooper avait 
amélioré par une sélection attentive tous ses légurries, qui dc- 
vinrent, par ce fait, très-siipérirurs a ceux de  ses voisins. 
« Lorsque ses radis, par exemple, sont propres à l'usage, il en 
prend dix o u  douze des rneilleurs, qu'il plante à cent mètres de 
distance d'autres qui fleurisent en  même temps ; il traite de la 
même maniére toutes ses autres plantes, e n  variant les circons- 
tances suivant leur nature '7. n 

Dans le grand ouvrage su r  la Cliine, publié au siècle dernier 
par les jésuites , simple compilation d'anciennes encyclo- 
pédies chinoises, il est dit que l'am6lioralion des moutons 
consiste à choisir, avec un  soin tout particulier, les agneaux 
destinés à la reproduction, à les hien nourrir ,  et 3 tenir les 
troupeaux separés. Les Chinois ont appliqué les mêmes principes 
à diverses plantes et  i certains arbres fruitiers ". Un édit im- 
périal recommande le choix des graines remarquables par leur 
grosseur ; la sélection a rnèrne é16 appliqiike par des mains impé- 
riales, car on dit que le ka-mi, ou riz impérial, ayant été remarqué 
dails un  champ par l'empereur Khang-hi, fut .recueilli et serné 
dans son jardin; ce riz s'est depuis répandu, a cause de sa prg- 

4 6  G ~ ~ d e l l e r ' ~  Chronirle, 1843,  p .  389. 
b l  Coi~~munical~ons 10 Board o f  Agricullure, cilé dans Phylulogca, du Dr Darwin, 1800, 

p. 451. _ 4"Nh1zoir.e sim les Chinoia, i i 8 6 ,  t. XI, p.  SU ; 1. V, p.  607. 
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cieuse propriété d'être le seul riz qui puisse croître au  nord de  
la grande muraille". Parmi les fleurs, l'arbre pi~roine (P. mozttan) 
a, d'après les traditions chinoises, été cultivé depuis 11100 ans; 
il a produit deux ou trois cents variétés, qu'on cultive avec 
autant de soin que les IIollandais Ic faisaient autrefois pour les 
tulipes 60. 

Passons maintenant aux peuples 3 demi civilisés et aux  sau- 
vages. D'aprés ce que j'avais vu dans diverses parties de  l'hrné- 
rique du Sud ou i l  n'existe pas de  clbtiires, et  ou  les animaux 
ont peu de valeur, il m'avait semble qu'on ne prenait aucun soin 
pour leur selection oii Icur reproduction, et  le fait est assez çéné- 
ralcment vrai. Roulin " décrit toutefois, en Colombie, une race 
de bétail nu, qu'on no laisse pas augmenter a cause de  la délica- 
tesse dc sa constitution. D'aprtis Azara ", il naît souvent a u  Para- 
guay des chevaux à poils irisés, que les habitants dbtruisent, parce 
qu'ils rie les ainierit pas ; tandis que, d'autre part, ils ont con- 
servé un taureau sans cornes né en  1770, et  qui a propagé son 
type. Ou m'a parlé de  l'existence d'une race à poils rcnvers6s 
dans le Banda oriental, et le bétail niata, s i  extraordinaire, a 
pris naissance i La Plata, OU il est reslé distinct. On constate 
donc dans ces pays, si peu favorables a une sélection attentive, 
des variations apparerites qui s e  sont coiiservées pendant que 
d'autres ont été détruites. Nous avons vu aussi que les halii- 
tarits introrliiiseiit dans leurs troupeaux d u  bétail étranger 
pour éviter les inconvénients des unions consanguines. Je tiens 
d'autre part de  bonne source que, dans les Pampas, les Gauçlios 
ne prennent aucun soin pour choisir les meilleurs Etalons ou  les 
meilleurs taureaux pour la reproduction, ce qui explique proba- 
blement l'uniformité remarquable que pr6sentent les chevaux et  
le bétail dans tnute l'étendue de la république Argentine. 

Dans l'ancien monde, n: le Touareg d u  Sahara apportc autant 
de soins à la  sélection des Rlaharis (race fine du dromadaire) 
qu'il destine 3 ln reproduclion, qiie l'Arabe en apporte $ cellede 
ses chevaux. Les généalogies se transmettent de génEration en 

b9 R~ebtrchcs  sur l'ngracidlsre drs Chulois,  par L. D'IIervey Saint-Denys, 1 8 3 ,  p.  289. 
- Pour Khan0-hi ,  voir IIuç,  Chirrcse Empire, p. 311. 

Anderson, Liirir. T r a ~ i s a e t . ,  vol. X I I ,  p. 233. 
Sa~saius etrûngers,  t. VI, 1835, p.  333. 

5 2  DE$ (.!!lndrlqIèfie~ d ! ~  P n r a y l l a ~ ,  1801, t. II, p.  333, 371. 
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génération et plus d'un Nahari peut se vanter de posséder une 
géndaloçie bien plus ancienne que les desceridarits d u  cheval 
arabe de Darley " I I .  Les llongols, au dire de Pallas, clierchent 
i propager les Yaks i queue blanche, pour vendre celle-ci aux 
mandarins chinois qui s'en servent comme chasse-mouches; 
soixante-dix ans après Pallas, Moorcroft constate qu'on choisis- 
sait encore pour la reproduction les individus à queue blanche ", 

R'oiis avons vu, en parlant d u  chien, que les sauvages de la 
Guyane et de diverses parties de l'Amérique du Nord croisent 
leurs chieris avec des canidés sauvages, comme le faisaient, selon 
Pline, les anciens Gaulois, pour leur donner plus d'énergie 
et de vigueur; de méme, les gardes de certaines garennes 
croisent quelquefois leurs fui.ets (à ce que ~ ~ ~ ' a p p r e n d h l .  k'arrell) 
avec la fouine sauvage pour leur, donner, comme ils disent, 
a glus de diable. D Varron nous apprend qu'on cherchail autre- 
fois a s'emparer d'ânes sauvages pour les croiser avec l'âne 
domestique afin d'améliorer la race ; les Javanais chassent encore 
aujourd'hui leur bétail dans les forêts pour qu'il se croise avec 
le Banteng (Bos sondazcus) sauvage 5 5 .  Dans la Sibérie septen- 
trionale, les ciiicns des Ustiaques sont tachetés de différentes ma- 
nières, mais,dans chaque district,ils sont tachetésd'une maniére 
uriiforrne de blanc et de noir 5 6 ;  ce fait seul nous permet decon- 
clure à une sélection attentive, d'autant plus que les chiens de 
certaines localités sont réputés dans tout le pays pour leur supé- 
riorité. Certaines tribus d'Esquimaux tienneiit à honneur d'avoir 
pour Icurs attelages de  traîneaux des chiens d'une couleur uni- 
forme. E n  Guyane, d'après sir R. Schomburgk ", les chiens des 
Indiens Turu~nas sont fort-estimés et font l'objet d'un grand 
trafic ; u n  bon chien coûte aussi cher qu'une femme; on en- 
ferme les clliens dans dcs espdces de cages, et, pendant l'époque 
du rut, les Indiens les surveillent avec soin pour queles femelles 
ne soient pas couvertes par des mâles de qualité infërieure. Les 
Indiens ont dit A sir Robert qu'ils ne tuaient pas les chiens mau- 

Rev. H .  R .  Tristram, The Grcul Sahara, 1860, p .  238. 
j4 Pallas, A cla Acad. Sailil-I>Ptrr.~bonrg, 1777, p.  249. - hIoorcroft et  Trebeck, Trawls 

i n  rhr Ilmalayan Proninceb, 1841. 
G 5  Raffles, Indzan F d d ,  1859, p .  196. -Pour Varron, voir Pallas, O. C. " &man, I'raoels in  Szberia (trad anpl.), vol. 1, p. 453. " Voir lourn. of  R .  G c o p ~ p h .  Soc., loi .  XIII, p u t .  1, p .  66. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fais ou inutiles, mais qu'ils les ahandorinaient B ciix-nikmes. Il 
y a peu de peuplades plus barbares que les naturels de la Terre 
de Feu, ~t cependant u n  missionnaire, RI. Bridges, m'affirme 
que lorsqu'ils possédent une belle chienne vigoureuse et active, 
ils la font coiivrir par un beau chien, et prennent soin de la 
nourrir convenablement, pour que ses petits soient beaux et vi- 
goureux. 

Dans 1'intPrieur de l'Afrique, les nègres qui n'ont jamais eu 
de rapporls avec les blancs se donnent beaucoup de peine pour 
améliorer leurs animaux; ils choisissent toujours les mâles les 
plus grands et les plus forts : les llalakolos furent enchantés de 
la pornesse que leur fit Livingstone de leur envoyer un taureau, 
et quelques Bakalolos ont transporté dans l'intérieur un coq 
vivant qu'ils s'étaient procuré A Loarida ". M. Winwood Reade 
a remarqué à Falaba un cheval extraordinairement beau; en 
réponse a ses questions, le roi n6gt-e lui apprit que Ic! proprik- 
taire de ce cheval était bien connu pour son habileté comme 
éleveur de chevaux. Plus au midi, Andersson a vu un Damara 
donner deux bœufs eii échange d'un chien qui lui avait plu. Les 
Damaras aiment à ce que tous les individus de leiirs troupeaux 
de bétail aient une même couleur; ils eslirnent leurs bœufs en 
proportion de la longueur de leurs cornes, Les Namaquas ont 
une vraie manie pour les atlelages iiiiifor~iies; presque toules 
les peuplades de l'Afrique mériclionale estiment leur bétail à 
l'égal de leurs fernnies, et inellent leur amour-propre a posséder 
des animaux de belle race. Ils n'emploient jamais ou fort rare- 
ment u n  bel animal comme %te de somme ''. Ces sauvages 
possèdent un jugement étonnant, et peuvent reconiiaitre à quelle 
tribu appartient quelque hétail que ce soit. RI. Andersson m'ap- 
prend, en outre, que les indigènes accouplcnt souvent des tau- 
reaux et des vaches choisis. 

Garcilazo de la Vega, un descendant des Incas, rapporte certai- 
nement l'exemple le plus curieux qui ait été relaté de la sélection 
appliquée par un pciiple à demi civilisé ; celte sélectiori était en 
usage au Pérou avant que le pays ait été conquis par les Espa- 

5s Livingstone, Firsl t r a d s ,  p .  191, 439, 565. - E q e d .  ta  2he Zanibesi, 1865, p. 493, 
pour un cas analo:ui, relaliI a une race de chèvres. " Andersson, Trai'els i n  South AJrica, p.  232, 818, 319. 
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gnols 60. Les Incas faisaient chaque annEe de  grandes chasses pen- 
dant lesquelles les anim;iiix sauvages, rkpandiis sur  d'irrirnenses 
espaces, étaient rabattus vers un point central.Ou commençait par 
détruire les bêtes fëroces comme nuisibles.0n tondait les Guanaros 
et les Vigognes sauvages; on abattait les vieux individus, miles 
et femelles, puis on rendait la liberth aux autres. On examinait 
les diverses esphces de cerfs, les individus âg6s étaient détruits, 
puis on mettait en liberté les femelles les plus jeunes et les plus 
belles ainsi qu'un certain noinbre de mâles, choisis parmi les 
plus beaux et les plus vigoureux. Nous avons là un exemple 
de la sélection par l'homme venant en aide 2 la sélection natu- 
relle. Les Incas faisaient exactement le contraire de ce qu'on 
reproche à nos chasseurs Bcossais, qui, en tuant toujours les 
plus beaux cerfs, font ainsi dCgénérer la race entière ". Quant 
aux larnas et aux alpacas domestiques, ils étaient, du temps des 
Incas, classés par troiipeaux selon leur couleur, et si un individu 
de couleur diErente  naissait dans un troupeau, on l'enlevait 
pour le placer dans lin autre. 

Le genre Auchenia comprend quatre formes : le ~uanaco'et 
l a  Vigogne, qui sont sauvages et qui constituent incontestable- 
ment des cspbces distinctes; le Lanîa et l'Alliaca, qu'on ne con- 
naît qu'a l'état domestique. Ces quatre animauxsont si différents 
que la plupart des naturalistes, et surtout ceux qui les ont dtu- 
diés dans leur pays natal, soutienrient qu'ils sont spécifiquement 
distincts, quoiqu'on n'ait janiais rencontré de lama ou d'alpaca 
sauvage. hl. Ledçer, qui a étiirlid de près ces animaux soit au 
Pérou, soit pendant leur exportation en Australie, et qui a fait 
de nombreuses expériences sur leur reproduction, donne des 
arguments, qui rne paraissent concluants, pour prouver que le 
Lama est le descendant doinestiqu9 d u  Giiaiiaco, et I'hlpaca 
celui de la Vigogne G2.  Or, maintenant que nous savons qu'il y a 
plusieiirs siècles qu'on elbve syçtématii[iiernent ces animanx et 
qu'on leur applique la sélection, il n'y a rien d'étonnant à ce 
qu'ils aient subi des charigeineiits aussi corisidërables. 

J'dtais autrefois assez clisposk h croire que si les peuples an- 

60  Dr Va~asseur, Birll. Soc. d'rieclrmnt., t. VIII, 1AG1, p .  136. " Nalwal Hislorg of D m  S I ~ P ,  18335, p 476 .  
6 2  Brdi. Suc.  ü u c c l i n ~ a ~ . ,  t. VII, 1860, p. ilJ7. 
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ciens ou à demi civilises avaient pu  s'occuper de l'amélioration 
des animaux les plus utiles, quarit aux points esscnticils, ils 
devaient avoir négligk les caractéres iiisi;nifi;iiits. Mais la nature 
humaine est la ~iiCnie dans le monde entier;  partout régrie la 
modc, et l'lioinme est toitjours ençlin i estimer ce qii'il posskile. 
Nous avons vu conserver, dans l'Amérique du  Sud, le bétail 
ninta, dont la f;ice coiirte et les narines retroussées n'ont cer- 
tainement aucune utilité. Les Dainaras de l'Afrique méridionale 
recherchent chez leur  hktail l'uniformité de  la couleur et  u n  
énorme développement des cornes. Je  vais maintenant essayer de  
déniontrerqu'il n'y a pas de  particiilaritii chez nos mimaux iitileç 
qui, grâce à la inode, i la superstition, ou à tout autre motif, 
n'ait été recherchée, et par consequent conservée. Pouatt f i3  

cite relativerncnt a u  bétail un ancien docunicnt, ou il est queslion 
de cerit vaclles blanches i oreilles rouges réclamées cornrrie com- 
~~ensat ion par  les princes d u  pays tlc Galles; la çornpcrisation 
devait s'élever à cent cinquante vaches, si les anirriaux étaient de  
couleur foiiche ou noire. 011 s'inqni6t;iit donc dans ce pa j s  de la 
couleur du bétail à une époque antérieure à celle de son annexion 
à l ' hg lc t e r re .  Ilans l'Afrique centrale, on abat iiii bmuf qui 
qui fraype l c  sol avec sa queue, et, dans le sud, quelques Damaras 
rie veulent pas manger la chair d'un boeuf tacheté. Les Cafres 
estirrient un animal qui a une voix niusicale; dans urie vente qui 
eut lieu dans la Cafrerie anglaise, le beuglement d'une génisse 
excita urie telle atlrriiration, qu'uric foule d'açlieleurs se dispu- 
tèrent sa possession, e t  ellc atteignit u n  prix considérable G " .  E n  
ce qui concerne lcs moiitons, les Chinois prCfi:rerit les béliers 
sans cornes; les Tartares prèférent ceux qui les ont enroulées 
en spirale, parce qu'ils croient que les béliers sans cornes sont 
nloins courageux "'. Certains Damaras nc veulent pas rnariçer la 
viande d u  mouton saris cornes. E n  France, à la fin du  xve siècle, 
les clicvaux à robe dite liartponzmi étaient les plus estiniés. Lcs 
Arabes ont u n  proverbe : u N'achéte jarnais u n  cheval aux quatro 
pieds blancs, car il porte son linceul avec lui 6 6  ; )) et, cornine 

6 3  Cnttk ,  p. 48. " L i ~ i n ~ s i o n e ,  Tiaaers, p .  576. - Anderssnn, Lake Npami, 1833, p.  412, - Pour la 
venie e n  cafrerie. ()!rarterly Rcuifw, 18titi, p. 139. " Mernotre sur les Caii iois  (par les jésuites), 1786, t .  XI, p. o7. 

G 6  1<.. Rl~ch~l,  Des  Haras, p. 47, 50. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



204 S ~ L E C T I O N  PAR L'HOMME. 

nous l'avons vil, ils meprisent les chevaux isabclles. Ancienne- 
ment, Xénophon et d'autres avaient des préjugés contre certaines 
conleurs chez le chien, et  on n'estimait pas les chiens de chasse 
blancs on de  nuance ardoisée ". 

Les anciens gourmets romains recherchaient le foie de l'oie 
blanche qu'ils regardaient coniinc plus délicate. On éléve au 
Paraguay les volailles à peau noire, parce qu'on les regarde 
comme plus productives e t  que, d'après les idées des hahitants, 
la  c'hair en est plus saine pour les malades 68. Sir  R .  Schomburglc 
m'apprend que les natiirels de la Giiyane ne  veiilcnt manger n i  
la chair ni les œufs des poules; ils élevent cependant deux races 
distinctes de  poulets à titre d'oiseaux d'ornement. On élève, aux . 

îles Philippines, jusqu'i neuf sous-variétés distinctes e t  dénom- 
inkes de la race de  Combat, il faut donc qu'on les maintienne 
sdparées. 

E n  Europe, chez nos animaux les plus utiles, on fait ailjour- 
d'hui attention à la plus petite particularité, soit par mode, soit 
comme preuve de la pureté du  sang. Je  citerai deux exemples 
parmi le grand nombre de  ceux qu'on connait. Dans les comtés 
occidentaux de l'Angleterre, le préjug6 contre u n  porc blanc est 
presque aussi prononck que l'est celui contre un  porc noir dans 
le Yorkshire. Chez une des sous-races d u  Berkshire, le blanc 
doit être restreint aux quatre pieds, une  petite tache entre les 
yeux, et quelques poils blancs derrière les épaules. Trois cents 
porcs en la possession de M. Saddler portaient ccs marques ". 
Vers la fin d u  siècle dernier, Marshall 70, parlant d'une modifi- 
cation survcriue chez une des races bovines d u  Yorkshire, dit 
qu'on a considérablement modifié les cornes ; « une corne pelite, 
nette et aiguë, est la mode depuis une  vingtaine d'années. )) 

Dans une partie de l'Allemagne, la race de  Gfcelil est estimée pour 
plusieurs bonnes qualités, mais il faut que  Ics cornes aient uue 
certaine nuance et une  courbure particuliére, au  point que lors- 
qu'elles menacent de prendre une  mauvaise direction, on a re- 
cours à des moyens mécaniques pour  les ramener dans la bonne ; 

6' Col. II. Smith, Dogs, Nat .  Ltbrary, vol. X,  p. 103. 
A m r a ,  O .  C., t .  Il, p. X i .  
Yiiiialt, id i t ion Sidney, 1860, p. 24,  23. 

'O Hiiral Ecunomg of Yorkshire, vol.  11, p .  182. 
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mais les habitants considèrent comme une condition de la plus 
haute jrriportance, iridispensahle n i h i e ,  que Ics naseaiix d u  tau- 
reau soieiit de couleur chair, et les poils des cils I~loiids. On 
n'acheterliit pas, ou on rie donuerait qu'un 1 i l . i ~  très-minime d'un 
veau à naseaux bleu-foncé ". Personne ne peut donc dire qu'il y 
ail des caractères ou des détails trop irisigriilianls pour attirer 
l'attention et mériter les soins des éleveurs. 

SClection inconsciente. - Ainsi que je l'ai dCji expliqué, 
j'entends par cette expression, la conservation p;ir l'homme des 
individus les plus estirnds, et la destruction des individus infé- 
rieurs, sans intention volontaire de sa part d'altérer ou de modi- 
fier la race. Il est difficile de citer des preuves directes des ré- 
sultats qui découleiit de ce rriode dc séleclion, mais les Iircuvcs 
indirectes abondent. En fdit, dans un des cas, l'homme agit avec 
intention, et dans l'autrc, sans intention, et cela çoristituc à peu 
prés toute la diflbrence qu'il y a entre l a  seleclion méthodique 
et la sélection inconsciente. Dans les deuxcas, l'liomrne conserve 
les animaux qui lui sont le plus utiles, ou qui lui plaisent le 
plus, et d6truit ou néglige les autres. Mais les résultats de la  sé- 
lection méthodique sont incontestablement plus prompts que 
ceux de la sélection inconsciente. L'épiiralion des plates-bandes 
par les horticulteurs, et la loi proiriulguée sous le régne de 
IIenri VIII, ordonnant la destruction de toutes les junieiits au- 
dessous d'unc ccrtairie taille, soiit des exerriples dir coritraire de 
la selection dans le sens ordinaire du mot, mais des moyens qui 
conduisent iiéanmoins a u  même rl,silltnt général. On compren- 
dra mieux l'influence qu'exerce la destruction d'iiidividus doués 
d'un caractère particulier, si l'on réfléchit qu'il faut détruire 
tous les agneaux ayant Ir[ moindre tache noire, pour conserver 
un troupeau bien blanc ; s'il était besoin d'une aiilre preuve, 
nous pourrions citer les eli'ets des gurrrcs nieiirtrières de Napo- 
léon sur la taille moyenne des hemmes en France : la plupart 
des hommes de grande taille ont péri, et les plus petits seuls 
sont restés pour devenir pkres de fmi l l e .  C'est du inoins la con- 
clusion ii laquelle sont arrivés ceux qui ont étudié de prés la 

Yoil o~ Gayot, Ihr B w f ,  4860, p .  547 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



conscription, et il est positif quc, depuis le tcmps de  Napoléon, 
le minimum de la taille pour l'armée a du être abaissé. à deux 
o u  Ixois reprises. 

La sélection inconsciente se  confond tellement avec la sélection 
1ntJtliodique qu'il est hien difficile de lcs rlistinçiicr .l'une de 
l 'autre. ~ o r s q u ' u n  ancien éleveur a remarqué lin pigeon ail 

bec particulièreinent court, ou u n  autre ayant des rectrices 
plus développées qu'a l'ordinaire, bien qu'il ait fait reproduire 
ces oiseaux, avec l'itlée arrêtée de propager ces variétés, il ne 
poumit  pas alors avoir l'intention de  créer un  Culbutant-courte 
face ou  un pigeon-paon, et il &tait bien loin de se  douter qu'il eut 
fait lt: premier pas dans cette clircctiori. S'il avait pu prSvoir le 
résultat final, il eût été frappé d'étonnement, mais, d'après ce 
que  nous savons des habitudes des amatciirs, ~)rohableincnt lias 
d'admiration. Nos Rlessagers, nos Barbes, etc., ont été considé- 
rablement modifiés de la même-maiiiére, cornme l e  prouvelit les 
reiiseiçnements historiques cités dans le chapitre su r  le Pigeon, 
ainsi que  la comparaison des oiseaux importés de pays éloi- 
gnés. 

11 en a été de  rriême pour les chiens; nos chiens courants 
pour la chasse au  renard diffèrent beaucoup de l'ancien chien 
courant anglais; nos lévriers sont deveiius plus légers; le chien 
d'Écosse, pour la chasse a u  cerf, s'est niodifié et est maintenant 
rare.  Nos bulldogs différent de ceux employPs autrefois pour 
combattre le taureau. n'os pointers et  nos terre-iieuves ne res- 
semblent guère aux chiens qu'on trouve actiicllement dans les 
pays d'ou ils ont été importés. Ces changements ont été en par- 
tie elTccti~és par des croisements ; mais, daris tous les cas, le ré- 
sultat a été amen6 par une  sélection rigoureuse. Nous n'avons, 
toutcf'ois, aucune raisoli d e  supposer que  I'hornmc ait irilention- 
nelleme~it  et métliodiquemcnt voulu amener les races à être 
exactcinent ce qu'elles sorit aujuurd'hui. A mesure que nos che- 
vaux sont devenus plus rapides, le pays plus cultiv6 et plus uni, 
on a désiré des chiens courants plus légers et  plus rapides, et on 
en a produit, saris que personne ait probablen~ent prévu distinc- 
tement ce qu'ils deviendraient. SOS pointers et  rios setters, - 
ces derniers descendent certainement (le grands épagneuls - ont 
été très-modifiés pour répondre aux besoins de  la mode, et en 
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viied'obtenir une  rapidité plus grande. Les loups se  sont éteints, 
les cerfs devenus rares, les cornbais de chiens et de taureaux ont 
cessé, et ces changements ont entraîné des modifica!ions corres- 
pondantes chez les races de chieiis. Nais nous pouvons é t re  
certains que, lorsqu'on a discontinué les cornhats de  taureaux et  
de chiens, personne n e  s'est dit : « Je vais maintenant faire des 
chiens plus petits et  créer la race actuelle. D A mesure que les 
circonstances ont changé, l 'homme a aussi changé, lentement et 
d'une maniére inconsciente, la direction prirnilive qu'il avait 
d'abord imprimée à 13 sélection. 

Chcz lcs chevaux de course la sélection a été méthodiquenient 
poursuivie en vue d'aiigriîenter la vitesse, et  nos chevaux actuels 
hallraient lacilcrnrnl Imrs  aricêlres. L'augmcntation de taille, ct  
l'apparence diffcrente (lu cheval de course anglais sont telles, 
qu'il serait irnpossil~le de concevoir actuellement qu'il descend 
de l'union du cheval arahe a m c  la jument africaine ". La sélec- 
tion inconsciente, c'cs t-&dire Ins efforts faits dans chaque gé- 
nération pour produire des chevaux aussi beaux que possible, 
jointe à unr, nourriture abondante et 3 un  critraînenient régulier, 
sans aucurie intention prdconçue de  leur donner l'apparence 
qu'ils ont aujourd'hui, a probablement joué u n  grand rdle dans 
l'&levage du clicval. I'ouatt '" affirme que l'importation, a u  temps 
de Cromwell, de trois étalons célébres venant d'orient, modifia 
promptement la race anglaise, car. lord Harlcigll s e  plaignait que  
le grand cheval disparut rapidement. C'est là  une preuve excel- 
lente de  la façon rigoureuse avec laqiidle on a appliqué la sdec-  
tion, car, autrement, les traces d'unc si petite infusion de  sang 
oriental n'eussent pas tardé à disparaître et à klre absorbées. Hien 
que le climat de l'hrigleterre n'ait jamais éi6 considéré comme 
particulièren~eiit favorable a u  cheval, une sélection longtemps 
soutenue, tant méthodique qu'inconsciente, succédant i celle 
pratiquée par les Arabes, dès une époque trés-reculée, n'en a 
pas moins h i  par nous cloiiner une desirieilleures races d e  che- 
vaux qui soit au monde. iiiacaulay 7"ait à ce sujet la remarque 
suivantc : ((Deux Iiomriies qui htaicrit ri:putds de grandes autu- 
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rités dans la matidre, le  duc de  Newcastle et s i r  J. l:enwick, 
avaient prononcé que la irioindre rosse, verlarit de  T a r i p ,  don- 
rierait une  nieilleure descendance que celle qu'on pourrait espé- 
rer  du irieilleiir iltalon indigène. Ils étaient loin de  p r h o i r  qu'il 
viendrait u n  temps ou  les princes et  les nobles des pays voisins 
seraien1 aussi désireux de s e  procurer des chevaux anglais qi ic  

les Anglais d'alors l'étaient d e  s e  procurer des chevaux arabes. D 
Le cheval de  gros trait de Londres, si  diflërent par son aspect 

clc toiltc espèce naturelle, et dont l'énorme taille a tclleriient 
étonné bien des princes orientaux, doit probablement son ori- 
gine à une  sélection, poiirsiiivie pendaiit lin grand nombre de 
gCn6rations, des ai-iimaux les plus lourds e t  les plus puissxils 
d e  l'Angleterre et  des Flandres, sans aucune intention de crcer 
u n  clieval comme celui que nous possédons aujourd'hui. Sinous 
remontons le cours de  la période historique, nous voyons dans 
les slatucs de l'anliquité grecque, ainsi que le fait rernarrliier 
Schaaffl-iausen, 7 5  des chevaux ne ressemblant ni au cheval de 
course, ni au  cheval de trait, et  diffërant rle toute race connue. 

On peul nettement apprécier les effels de  la sélection incon- 
scientc A l'btat naissant, si nous pouvons nous exprimer ainsi, 
par  les différences que présentent les troupeaux descendant d'une 
iriériie souche, mais élevés separément par de  bons éleveiirs. 
Youatt 7 k i t e ,  comme u n  exeniple frappant de  ce fait,les riioutoiis 
appartenant à hlJ1. Uuckley et Burgess, qui (( tiescendeill [le la 
souche créBe par Baltewell et qui, depuis plus de  cinquante ans, 
n'ont été croisés avec aucune autre souche. Quiconque s'est 
occupé de ce sujet sait que  ces deux éleveurs n'ont jamais altéré 
par  un croisement l e  sang pur  de la souche originelle de nalie- 
well ; cependant, les diffërences entre les moutons de ces deux 
troupeaux sont assez considérables pour  qu'ils paraissent appar- 
leriir des variélés diffërentes. n J'ai observé des exemples ana- 
logues et trés-marqués chez les pigeons ; ainsi, j'ai eii en iiia 

possession une fainille de  Barbes, descendant de  ceux de sir 
J. Sebriçht, e t  uue aut re  famille descendant de la même 'souclic 
mais élevée par un  autre éleveur; or,  ces deux familles diffé- 
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raient l'une de l'autre d'une manière trbs-appréciable. Nathusius, 
dont la cornpéte~ice en ces ~riatiéres est incontestable, fait remar- 
quer que,chez les Courtes-cornes, dont l'aspect est trés-uniforme 
(la couleur exceptée), chaque troupeau porte comme une em- 
preinte du caractère individuel et des goûts de celui qui l'élève, 
de sortc que les divers troupeaux différent quelque peu les uns 
des autres 7 7 .  Le bétail Hereford a acquis ses caractères actuels 
bien tranch6s vers 1769, à la suite d'une sélection attentive 
opérée par 11. Tomkiris 7 8  ; or, cetle race vient récemment de se 
séparer en deux branches,dont l'une a la face blanche,et présonte 
encore quelques légéres diffërences sur  d'autrespoints ?'; mais on 
n'a aucune raison pour croire que cette séparation, dont l'origine 
est inconnue, ait étB intentionnelle ; on peut très-probablement 
attribuer ces diffarcnces ce que les divers éleveurs ont porté 
leur attention sur  des points diffërents. De même, en 1810, la 
race de porcs du Berkshire était bien diff6rente de ce qu'elle était 
en 1780; depuis 1810, deux sous-races distinctes au  moins ont 
porté ce même nom ' O .  Les animaux se multiplient avec une 
grande rapidité ; or, si  nous réfléchissons que, chaqueannée, on 
en abat un grand nombre et qu'on en conserve quelques-uns pour 
la reprotluction, il en résulte que lorsqu'un mème éleveur choi- 
sit, pendant un laps de temps, les individus à conserver, il est a 
peu prés impossible que ses goûts individuels n'influent pas sur  
les caractères de ses produits, et n'impriment un cachet parti- 
culier à son troupeau, sans qu'il ait aucune intention préconçue 
de modifier la race. 

La sdection inconsciente, au  sens le plus étroit di1 terme, 
c'est-à-dire la conservation des animaux les plus utiles, et  la des- 
truction, ou tout a u  moins l'abandon de ceux qui le sont moins, 
sans aucun souci de l'avenir, a d u  se pratiquer dés les temps les 
plus reculés, et chez les nations les plus barbares. Les sauvages 
ont souvent à souffrir de la famine, et sont quelquefois chassés 
de leur pays par la guerre. On ne saurait douter que, dans ces 
cas, ils cherchent h sauver leurs animaux les plus utiles. Lors- 

'? Geber Shnrthorn R i i l h i c h ,  1837, 11. si. '' LOB, Domesticalrd dniinnls,  18i3, 11. 363. 
'"~,lnrtcrl~ iirtueio,  1849, 11. 392. " H. Von Nalhusius, l o r s t i d ~ e ~ c  ... Schwccr~euçhudcl, 1864, p. 140. 
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210 SÉLECTION PAH L'HOMME. 

que les indigènes de la Terre de Feu sont vivement pressés par 
le besoin, ils mangent les vieilles femmes, de préf6rence 2 leurs 
chiens, car, disent-ils : a les vieilles femmes ne servent à rien, 
tandis que les chiens attrapent les loutres. D Si la f;irriirie cori- 
tiniie et qu'à défaut de vieilles femmes ils en soient réduits a 
manger leurs chiens, Ic même raisonnement doil certainement 
les porter à conserver les meilleurs. BI. OldTield, qui a beaucoup' 
étudi6 les indigènes de l'Australie, m'apprend qu'ils sont  en- 
chantEs de pouvoir se procurer un chien européen dressé à 
chasser le kangourou, et il ajoute que, plusieurs fois, un père a 
tué son enfant, pour que la mère puisse allaiter le precieux ani- 
mal. Ylusicurs espèces de chiens seraient évidenimerit utiles aux 
Australiens pour chasser les liançourous et les opossums, et aux 
Fuhçiens pour attraper le poisson et les loutres ; or, la conser- 
vation, dans chacun de ces pays, des chiens les plus propres à 
ces chasses finirait par americr la forriiation dc deux races très- 
distinctes. 

11 en est de même des plantes. Dès l'aurore de la civilisation, 
la meilleure variété connue à chaque période a dû être plusgéné- 
ralement cultivée, ct la graine semée de temps a autre ; il a du 
en résulter une .&rte de sélection des une époque trbs-reculée, 
mais sans type de perfection préconçu ni aucune pensée d'avenir. 
Nous profitons aujourd'hui d'une sélection qui s'est contiiiuée 
d'une maniére inconsciente et a des intervalles plus ou moins 
rapprochés pendant des milliers d'années. C'est ce que prouvent 
les intéressantes recherches de Oswald IIeer sur les habitations 
lacustres de la Suisse, que nous avons rksumées dans un chapitre 
précédent ; il a déniontré, en elTet, que les graines de nos variétés 
actuelles de froment, d'orge, d'avoine, dc pois, de fbves, de len- 
tilles et de pavots, dépassent en grosseur celles qui étaient cul- 
tivées en Suisse pendant la période néolithique et pendant là 
période du bronze. Les peuples anciens de la période néolithique, 
possédaient un pommier saiivage beaucoup plus grand que celui 
qui croit actuellement dans le Jura ". Les poires dkcrites par 

Dr Christ, dans Hiitimeyer, Pfahlbauten, 1861, p .  226. 
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Pline élaient évidemment trés inkbieures en qualité celles que 
nous cultivons a présent.AYous pouvons actuellement réaliser 
d'une autre manière les effets d'une sélection et d'une ciiltiire 
prolongées, car, aujourd'hui, personne ne songerait à obtenir 
une pomme de premier choix de la graine d'un vrai pommier 
sauvage, ou une poire succulente et fondante d'un poirier sau- 
vage. Blph. de Candolle m'apprend qu'il a eu occasion de voir à '  
Rome, sur une ancienne mosaïque, une image du melon, et 
comme les Romains, gourmands comme ils l'étaient, ne men- 
tionnent pas ce fruit, il eri conclut quc le uielon a dù être 
grandement amélioré depuis l'époque classique. 

Plus recemment, RufTon, corn-parant les fleurs, les fruits et  
les légumes cultivés de son temps avec de trés bons dessins faits 
cent ciriquante ans ailparavant, fut frappe des améliorations 
énormes réalisées pendant ce laps de temps, et il ajoute que ces 
fleurs et ces 1t;gumes anciens seraient non-seulement dédaignés 
par un horticulteiir, mais même par un jardinier - de village. 

/I)epiiis~Juffon, I'am6lioration a f a i t . l e r a ~ i d e s  groçré,r; tous les 
fleurisces qui cornpareiG les fleurs actuelles avec celles figurées 
dans les livres publiés il n'y a pas bien longtemps sont étonnés 
des changements survenu3 Un amateur 83 rappelle, au sujet des 
varigtés de Pélar~oniuins  produites par 11. Garth vingt-deux ans 
auparavant, R corn-en elles avaient fait fureur; elles paraissaient 
alors constituer I'extrëme perfection, e t  aujourd'hui on ne dai- 
gnerait pas leu honorer d'un regard ; on n'en doit pas moins de 
la reconnaissance à ceux qui ont compris ce qu'on pouvait faire, 
et qui l'ont fait. » M. Paul ". l'érriinent horticulteur, fait remar- 
quer à propos de ces flcilrs dont les tiçures, daris l'ouvrage de 
Sweet, l'avaient tellement charmé dans sa jeunesse, a qii'ellesne 
sont cependant cornparables en rien aux ~ d a r g o n i u m s  actuels. 
Ici encore la nature n'a pas avancé par bonds ; l'amélioration a 
été graduelle, et, s i  on avait riégliçè ces pliases progrcssivcs, on 
n'aurait pas obtenu les beaux résultats actuels. s Le Dahlia s'est 
amélioré d'une manière analogue, suivant une direction imprimés 

R 2  Passge cité dans Bull. Soc. d'acçl. ,  18ü8, p.  i l .  
83 Journal O[ Horlicultsre. 1862, p .  396. 

~ardcner's Chronrcle, 1857, p. 85. 
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par la mode, et par une série de modifications lentes et succes- 
sivcs " 6n a signale des changements graduels et continus çhcz 
beaucoup d'autres fleurs; ainsi, un ancien fleuriste 86, aprés 
avoir décrit les principales variétés d '~ i l1e t s  cilltivès en 1813, 
ajoute : a c'est a peine si  on daignerait aujourd'hui employer les 
rieillets d'alors pour garnir des bordures. x, L'amélior~tion de 
tant de flciiirs. e t  le nombre de variétés q u i  ont étB'produites, - 
sontdes'iaitsi d'autant- plu^ remarquableù, ~ u e  le plus ancien 
jardin en Europe destiné à la culture des fleurs, celui de Padoue, 
nexemoqte -- qu'a l'an 154.5 8 7 .  

Ef fe t s  d e  la sdec t ion ,  man i f e s t é s  par le  fa i t  q u e  les parties les 
p l u s  estimees p a r  .l'homme sont  celles qui présentent lcs plus 
g r a n d e s  diffërences.  - Il est une autre preuve générale de I'in- 
fluence qu'exerce une sélection prolong&, qu'elle soit d'ailleurs 
méthodique ou inconsciepte, ou les deux à la fois ; il suffit, en 
effet, de comparer les différences qui existent entre les variétés 
d'espèces distinctes, qu'on recherche à cause des qualiths de cer- 
taines parties, comme, par exemple, les feuilles, les tiges, les 
tubercules, les graincs, les fruits ou les fleurs. La partie qui a l e  
plus de valeur pour l'homme est toujours celle qui présente les 
plus grandes difrérences. Chez les arbres qu'on cultive pour les 
fruits, ceux-ci sont toujours plus gros que chez l'espèce parente; 
chez les arbres cultivés pour la graine, cornme les noisetiers, 
les noyers, les amandiers, les châtaigniers, etc., c'est la graine 
elle-même qui est plus grosse; Sageret explique ce fait par la 
sClection appliquée peridarit des siècles au fruit dans le prcrnier 
cas, et àla graine dans le second. Gallesio fait la même observa- 
tion. Godrori irisistr! sur la diversité des tuberciiles de la porriiiie 

de terre, des bulbes de l'oignon, et des fruits du melon; les 
autres parties de ces mêmes plantes se ressemblent d'ailleurs 
heaucoup ". 

M. w-ildman, Garamer's Chroniclr. 1R43, p. 86. 
Iiiwnal of Horticullure, 24 Ocl. 4863, p. 239. 

87 Prescott, Hzslory of &&O, vol.  II,, p.  61. 
86 Sageret, Pomologie physiologique, 18.30, p. 47. - Gailesio. Troria, etc.,'lRi6, p.  88. 

- Godron, De l'Espèce, 1859, t .  II, p.  63, 67, 70. - J'ai cit8, dans Ics d is i tme et 
onzieine chapitres, quelques détails sur ILS pommes de terre, auxquels je pourrais ajouler des 
observations analogues sur  l'oignon. l'ai aussi indiqué combien les remarques de Naudin sur 
les variétés du melon concordent avec los miennes. 
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Pour m'assurer de l'exactitude de mes impressions fi cet égard, 
j'ai cultive les unes auprès des autres un grand nombre de va- 
riétés de la même espèce. Toute comparaison quant à la somme 
des diffërences entre des organes trés-différents est nécessaire- 
ment très-vague; je me bornerai donc à indiquer les résultats 
obtenus dans quelques cas. Nous avons vu, dans le neuvibme cha- 
pitre, combien les variét6s du chou diffèrent au point de vue du 
feuillage et des tiges qui sont les parties recherchées, et se res- 
semblent au point de vue des fleurs, des capsules et des graines. 
Chez sept variétés du radis, les racines diffëraient énormément 
au point de vue de la couleur et de la forme, saris qu'il fut pos- 
sible d'apprécier aucune difT6rence cliez le feuillage, les fleurs, 
ou les graines. Le conlraste est frappant, au contraire, si nous 
comparons les fleurs des variktés de ces deux plantes avec celles 
des espèces que nous cultivons comme ornement dans nos jar- 
dins, ou leurs graines avec celles de nos variétés de maïs, de 
pois, de haricots, etc., que nous recherchons et que nous élevons 
pour la graine. Nous avons vu que les variétés de pois ne diffè- 
rent que peu, si ce n'est par la hauteur de la plante, un peu par 
la forme des cosses, mais beaucoup par le pois lui-même, qui 
est le point essentiel, et celui auquel on applique la sélection. 
Les variétés du Pois sans parchemin dif i rent  beaucoup plus au 
point de vue de la gousse, laquelle, comme on le sait, est recher- 
chée pour l'alimentation. J'ai cultivé douze variétés de fèves; 
une d'elles, dite Dwarf fan, différait seule par son apparence 
générale ; deux, par la couleur des fleurs, qui étaient albinos 
chez l'une et entièrement, aulieu de partiellement pourpres chez 
l'autre; plusieurs différaient beaucoup par la forme et la gros- 
seur de la gousse, mais encore plus par la fève même, la partie 
recherchée de la plante et celle qui est l'objet de la sélection. 
Lafève dite Toker, par exemple, est deux fois et demie aussi 
longue et aussi large que la féverole, elle est plus mince et affecte 
une forme différente. 

Les variétés du groseillier différent considérablement au point 
de vue du fruit, m i s  à peine au  point dc vue des fleurs ou des 
organes de la végétation. Chez le prunier, les diffërences sont 
également plus grandes chez les fruits que chez le feuillage ou les 
fleurs. Les graines du fraisier, au contraire, qui correspondent 
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au fruit d u  prunier, ne différent presque pas du tout; tandis que 
chacun sait combien le fruit, - qui chez la fraise n'est qu'un 
réceptable développé, - est diffërent chez les diverses variétés 
Chez les pommiers, les poiriers et les pêchers, les fleurs et les 
feuilles différent considérablement, mais pas autant que les 
fruits, Les péchers chinois à fleurs doubles prouvent, d'autre 
part, qu'on a obtenu des variétés dc cet arbre, différant plus par 
la fleur que par le fruit. Si, comme cela est extrêmement pro- 
bable, le pêcher est un descendant modifié de  l'amandier, il s'est 
opEr6 dcs cliangements rcmarquahlns, chez une rndrrie espéce, 
dans la pulpe charnue des fruits d u  premier, et dans les noyaux 
du second. 

Lorsque des parties se trouvent en rapport aussi intime l'une 
avec l'autre quo le sont la pulpe (quelque puisse être sa nature 
au point do vue homologique) et le noyau, si l'une d'elles est 
modiliée, l'autre l'est en général aussi, mais pas nécessairement 
au  mBme degré. Chez le prunier, par exemple, quelques variétés 
produisent cles prunes presque semblables, mais dont les noyaux 
diffkrent beaucoup ; d'autres, au contraire, produisent des fruits 
très-dissemblables, mais dont les noyaux sont presque iden- 
tiques; en règle générale, bien que les noyaux n'aient pas fait 
l'objet d'une sélection, ils varient beaucoup chez les diverses va- 
riétés du prunier. Dans d'autres cas, des organes entre lesquels 
on ne peut saisir aucune relation apparente varient ensemble, en 
raison de quelque rapport inconnu, et sont, par conséquent, sus- 
ceptibles, sans intention de la part de l'homme, de céder simul- 
tanément, a l'action de la sélection. Ainsi, les graines des va- 
riétés de Giroflees (Mutthiolu), qui ont kt6 choisies uniquement 
pour la beauté de leurs fleurs, different considérablement au 
point du vue de la grosseur el do la coulenr. Des variétés de 
laitues qu'on ne cultive que pour les feuilles produisent égale- 
m n t  des graines diversenierit colordes. Gé~iéralernent, en vertu 
de la loi de la corrdation, quand une variété diffère beaucoup des 
autres par un caractère, elle en diffère jiisqii'à un certain point 
par plusieurs autres. J'ai observé ce fait en cultivant les unes 
auprès des autres un grand nombre de variétés d'une v ê m e  es- 
pèce, car, dressant successivement des listes des variétés qui 
diffëraient le plus par le feuillage et le mode de croissance, puis 
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par les fleurs, les capsules, et enfin par les graines mrîres, je 
trouvai ordinairement que les mêmes noms se représentaient 
dans deux, trois oii quatre de mes listes. Mais les plus fortes 
différences portaient toujours, autant que j'ai pu en juger, sur  
les organes pour lesquels la plante est spécialement cultivée. 

Si nous songeons que toute plante a dû être en premier lieu 
cultivCe par l'homme en raison de l'utilité qu'elle pouvait avoir 
pour lui, que ses variations n'ont été qu'une conséquence sou- 
vent très-postérieure de la culture, nous ne pouvons pas expli- 
quer la plus grande diversité des parties les plus rechercbées 
par l'hypotlièse que l'homme ait primitivement choisi les es- 
péces ayant une tendance spéciale a varier dans une direction 
particulière. Le résultat doit donc être attribué au fait que les 
varialions de ces parties ont été succcssivemont çoriservées, et 
ainsi continuellement accumulées, tandis que les autres varia- 
tions 0111 136 négligées et se sont perdues, i l'exception de cellcs 
qui, par corrélation, accompagnaient les premières. Nous pou- 
,vans donc conclure qu'on pourrait, par une sélection prolongée, 
arriver i créer des races aussi diffërentes sur un point de con- 
formation quelconque, que le sont, par leurs caractères utiles et 
recherchts, celles qu'on cultive actuellement. 

Kous n'observons rien de semblable chez les animaux; mais 
I'lionime n'a pas réduit cn dorriesticiLé un assez grand riornlire 
d'espéces pour qu'une comparaisori soit utile. Chez les nioutons, 
ori recherche la laine; or, la laine diffère chez les diverses races 
beaucoup plus que le poil chez le gros bétail. On ne demande 
aux moutoris, aux chkvres, aux bêtes a cornes, en Europe tout 
au moins, et aux porcs, ni force ni agilité; aussi rie possédons- 
nous pas de races diff6rant les unes des autres sous ce rapport, 
comme le cheval de course et le cl~eval de trait. Mais ces qualités 
soiit recherchées chez le chameau et chez le chien, aussi trou- 
vons-nous dans la premiSre espèce le rapide dromadaire et le 
pesant chameau ; et, dans la seconde, le lévrier et le dogue. On 
recherche encore plus, chez le chien, la finesse des sens et cer- 
taines facultés mentales, et chacun sait conibien les races dif- 
fèrent les unes des autres sous ces rapports. Dans les pays où, 
par contre, comme dans les îles Polynésierines et en Chine, Ic 
chien u'a d'autre utilité que de servir d'aliment, on assure qu'il 
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esttrès-stupide ". Blumenbach fait remarquer que certains cliiens, 
tels que le basset, ont une conformation si remarquablement ap- 
propriée ii certaines exigences, que, dit-il, « je ne puis me per- 
suader que cette structure bizarre puisse n'être que la cons&- 
quence accidentelle d'une d6généresc%ce » Si Blumenbach 
avait songé au grand principe de la sélection, il n'aurait pas pro- 
noncé le mot de dégénérescence, et il n'aurait pas été étonné que 
les chiens et les autres anirnaux se soient si  compléternent adaptés 
au  service de l'homme. 

Nous pouvons conclure, en somme, que les parties ou les ca- 
ractères qui sont les plus recherchés, - qu'il s'agisse des feuilles, 
des liges, des tubercules, des bulbes, des fleurs, des fruits oii des 
graines chez les plantes, de la taine, de la force, de l'agilité, du 
pelage ou de l'intelligence chez les animaux, - présentent inva- 
riablement les plus grandes diffërences quant à la nature et ail 
degré. Ce résultat doit être évidemment attribué a ce que 
l'homme a, pendant une longue série de générations, conservé 
les variations qui lui étaient utiles, et négligi! les autres. 

.le terminerai ce chapitre par quelques remarques sur un su- 
jet important. Chez les animaux comme la girafe, dont toute la 
conformation est si  admirablement adaptée a certains besoins, 
on a supposé que toutes les parties ont dû être simultanément 
modifiées, et  on a objecté que cela est presque impossible dans 
l'hypothése de la sélection naturelle. Mais,en raisonnant ainsi, on 
a tacitement admis que les variations ont du être très-grandes et 
trés-brusques. Si le cou d'un ruminant venait à s'allonger subi- 
tement de façon très-considérable, il n'est pas douteux que les 
membres antérieurs et le dos devraient simultanément se modi- 
fier et se renforcer; mais il est certain que le cou, la tète, la 
langue ou les membres antérieurs d'un animal pourraient s'al- 
longer un peu, sans que les autres parties du corps dilssent nd- 
cessairement présenter des modifications correspondantes ; mais, 
ainsi ldgére~nerit modifiB, l'individu, pendant une disette, par 
exemple, possédant un léger avantage sur  les autres, et pouvant 
atteindre aux brarichilles d'arbres un peu plus élcvécs, aurait 

. R9 Godiou, De l'Eipice, t. 11. p. 27. " The A n i h ~ o p o l o p i w l  Treatises of Hknaenbach, 1876, p. 292. 
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plus de chance de survivre ; car quelques bouchées de plus ou 
de moins dans la journée peuvent constituer toute la diffèrence 
entre la vie et la mort. La répétition d u  niéme fait, et l'entre-croi- 
sement éventuel des survivants, amberaient  un progrés, si lent 
et si fluctuant qu'il puisse être, vers la slructure si étoririammcrit 
coordonnée de la girafe. Si le pigeon Culbutant courte-face, avec 
sa téte gloliuleuse, son petit bec conique, son corps rond, ses 
petites ailes et ses pattes courtes, - tous caractères bien harmo- 
nises, -eûl été une espéce naturelle, on aurait regardé sa cori- 
formation comme parfaitement adaptée a son genre de vie; ce- 
pendant, nous savons que les éleveurs inexpérimentés doivenl 
porter successivement leur attention sur chaque point sans cher- 
cher a arriéliorer toute la structure à la fois. Le lévrier, ce type 
parfait de grâce, de symétrie, de légéreté et  de vigueur, ne le 
ckde a aucune espèce naturelle sous le rapport d'une coriïorma- 
tion admirablement coordonnée, avec sa tète eflilEe, son corps 
svelte, sa poitrine profonde, son abdomen relevé, sa queue de rat 
et ses longs membres musculeux, tout lui permettarit d'atteindre 
une grande rapidité, et de forcer une proie faible. Or, d'après ce 
que nous savons de la variabilité des animaux, et des procédés dif- 
firents que les éleveiirs emploient pour améliorer lours souches, 
- les uns s'occupant d'un point, les autres d'un autre, quelques- 
uns ayant recours aux croisements pour corriger les dbfauts, et 
ainsi de suite, -nous pouvons être certains que, si nous pouvions 
embrasser loirte la série des aricêtres d'un Iévricr de premier 
ordre, en remontant jusqu'a son point de depart, l e  chien-loup 
sauvage, nous verrions un nombrq infini de gradations insen- 
sibles, tantdt dans un caractére, tantôt dans un aulre, mais con- 
duisant toutes vers le type actuel. C'est par des degrés aussi peu 
considérables et aussi incertains que ceux-là que la nature, nous 
pouvons en être certains, a progressé dans sa marche vers l'amé- 
lioration et le développement. 

On peut appliquer aux organes séparés le méme raisonnement 
qu'a l'organisme entier. Un auteur " a récemment soutenu qu' 

9 '  M. J. J. Mnrphy, dans son adresse d'inauguration a la Soc. d'Hist. naturelle de Bel- 
fast (iJel[ast 'or [h~rn  Whzg. 19 x o v .  18Liti), emprunte contre mes idées la s6rie des argu- 
ments emplo!és précéJemnient avec plus de circonspection par le Rév. C .  Pritchard, préri- 
derit de la Suciélb. royale d'Astrunuuiie, daus son sermon ~ r e c h é  desaul la British dssociatiun 
a Nottingham en 1866. 
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a il n'y a rien d'exagéré a supposer que, pour perfectionner un 
organe comme l'mil, il faille l'améliorer d'emblée dans dix seris 
différents. Or, il est aussi improbable qu'on puisse produire e t  
amener de cette maniere a la perfection lin organe complexe de 
cette nature, qu'il est improbable qu'on puisse produire un 
poeme ou une démonstration mathématique en jetant au hasard 
des lettres sur  une table. D Si l'œil subissait brusquement de 
grandes modifications, il faudrait sans doute qu'un grand nomhre 
de parties fussent simultanément modifiées, pour que l'organe 
pîlt continuer d'étre utile. 

Ilais en est-il de rnème quand il s'agit de modifications plus 
légères ? Il y a des personnes qui ne vaicnt distinctement que 
dans une lumière affaiblie, circonstance qui dEpend, je crois, 
d'une sensibilité anormale de la rétine, et qui est hérkditaire. Or, 
s'il était très-avantageux pour un oiseau par exemple, de bien 
voir pendant le crépuscule, tous les individus doués d'une grande 
serisibiliii de la réline l'emporteraient dans la lutte pour l'exis- 
tence et auraient plus de chances de survivre; or, pourquoi 
ceux qui aiiraient l'œil plus grand ou la piipillr, plus dilatable 
ne jouiraient-ils pas des mêmes avantages sans que ces modifi- 
cations diisscrit nécessairerneiit élre sirnullanées? Iles croise- 
ments ultérieurs entre ces individus résulteraient des produits 
doilAs des avantages respectifs de leurs ascendanls. De légers 
changements successifs de cette nature amèneraient peu à peu 
l'mil de l'oiseau diurne à ressemliler i celui d u  hibou, qu'on a 
fréquemment invoqué comme un excellent exemple d'adaplation. 
La myopie, qui est souvc~it  héréditaire, permet i celui qui en est 
affecté de voir distinctement un petit objet a une distance assez 
rapprochée pour être indislincl pour un a i l  ordinaire; il y a 
donc la une apparition soudaine d'une aptitude qui, dans cer- 
taines conditions, peut être avantageuse. Les Fuégiens, i bord 
du Beagle, apercevaient les objets éloignés beaucoup plus dis- 
ti~icternerit que nos matelots, malgré leur lor~gue pratique; j'i- 
gnore si cette aptitude dépend de la sensibilité nerveuse, oud'une 
faculté qiiclconqiie d'ajiisternent du foyer de l'mil, niais il est 
probable qu'elle peut être légèrement augmentée par d'autres 
modifications successives et de diverses natures. Les animaux 
amphibies, qui voient aussi bien dans l'eau et dans l'air, doivent 
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posstder, et, ainsi que l'a démontré M. Plateau ", possédent ef- 
fectivement des yeux construits de la façon suivante : La cornée 
est toujours plate, ou au moins très-aplatie devant le cristallin, 
sur un espace égal au diamètre de cette lentille, tandis que les 
parties latérales peuvent être très-bombdes. » Le cristallin est à 
peu près sphérique, et les humeurs de l'œil ont presque la den- 
sité de l'eau. Or, si  nous supposons qu'un animal terrestre ac- 
quière peu i peu des habitudes de plus en plus aquatiques, il est 
évident qu'il sufirait de très-faibles changements d'abord dans 
les courbures de la cornée ou du cristallin, puis dans la densité 
des humeurs, ou inversement, modifications qui pourraient sur- 
venir successivenicnt, w u r  lui pernicttre de voir facilement dans 
l'eau, sans alt9rer s6rieusement la vision aérienne. Il est impos- 
sible, cela va sans dire, de conjecturer comnicnt l'œil des verté- 
brés a pli acquérir prirni Livemerit sa coriforma tion fondamentale, 
car nous ne saurions indiquer quelle était la structure de cet 
organe chez les premiers ancêtres de la classe. Quant aux ani- 
maux qui occupent les derniers degrés de l'échelle animale, on 
pcut, au contraire, indiquer par analogie, comne j'ai essayé de 
le faire dans l'origine des espèces ", les états de transition par 
lesqiiels l'mil a probablement dû passer chez les animaux les 
plus infimes. 

9 a  Szir la Rsinn des Poisson8 et des Amphibies;  traduit dans Ann. et Mog. of N a t .  Hist.  
vol. XVIII, 1866, p. 469. 

9"rzgine des Espèces, trad. sur la sixième édition, p.  196 (Paris, Reinwald) 
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LA ~ E L E C T I O N  (suite.) 

- 
Action de l a  sélection natiirelle sur les prtiiluits d o m e s t i q u e s . ~ I m p o r t a u c e  réelle d e  certains 

caracteres insignifiarits en apparence. - Circonslances favorables a la sélection par 

l'hornme?$~arilité à ernpecher les croisements, e t  nature des conditions. - Attention 

et p e r s é ~ ~ n c e  riécessaires. - Circonstances fmorables résullanl de l a  production d'un 

grand nombre d'individiis. - 11 n'y a pas de formation de races distinctes lorqii'il n'y a 

pas dc sRlcrtinn. - Tendance à la dt;généres<ânce des animanr très-améliorés. - Teii- 

dance chez l'homme à pousser à l'extreme la sélectiou de chaque earactire, d'où diver- 

gence des caractkes,  e t  rarement convergerice. - Teridance qu'ont les caractères i con- 

tinuer a varier dans la  direction suivant laquelle ils ont dé j i  varié. - L a  divergence des 
caractires, jointe à l'extinction des rariétés inlermédiaires, conduit j. la  dilfërencialion de 

nos n c e s  domesliques. - Limites la  sélection. - Importance de la dorée du temps. 

- Oricine des races domestioues. - RCsumé. 

Action de l a  selection naturelle, ou de l a  persistance du plus 
uptc, sur les productions dorriestigues. - Nous n'avons sur ce 
point que des connaissances tres-limitées. Toutefois, comme les 
anirnaux élevés par les sauvages doiverit se procurer leurs ali- 
ments, sinon compléternent, du moins en grande partie, on ne  
peut guère douter que, dans divers pays, certaines variétés ayarit 
une conctitution diffërente et des caractères divers doivent 
mieux réussir que d'autres et  faire ainsi l'objet de la sélec- 
tion naturelle. C'est peut-étre la raison pour laquelle le petit 
nombre d'animaux domestiques élevés par les sauvages affectent, 
ainsi que plusieurs auteurs en ont fait la remarque, l'aspect sau- 
vage de leurs maîtres, et ressemblent également à des espèces 
naturelles. La sélecliori naturelle doit aussi agir sur les races 
domestiques même dans les pays civilisés depuis longtemps, et 
surtout dans les parties plus sauvages de ces pays. II est élident, 
en effet, que des variétés ayant des habitudes, une constitution 
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ou une conformation trks-différentes doivent micux s'adapter à 
des régions différentes, les unes aux montaçnes, les autres aux 
plaines basses et  aux riches pâturages. Autrefois, par exemple, 
on avait établi les moutons Leicesler arriéliorés sur les collines 
de Lammermoor; Puis un éleveur intelligent a fait remarquer 
que R les maigres pâturages de cette localité ne contenaient pas 
les éléments nécessaires à l'alimentation de moutons aussi gros ; 
en effet, le volume de leur corps diminua peu à peu; chaque gé- 
nération devint inférieure h la génération précédente ; et, lorsque 
les pririternps étaient rigoureux, a peine les deux tiers des 
agneaux pouvaient-ils résister aux tempêtes qui se déchaînent 
dans cette région si. De même, le batail qui habite les montagnes 
du nord du pays de Galles et des Hébrides ne peut pas supporter 
le croisement avec les races plus grandes et plus dhlicates qui 
habitent les régions basses. Deux naturalistes français en décri- 
vant les chevaux de la Circassie ont fait remarquer que les plus 
robusles et les plus vigoureux peuvent seüls survivre, car ils sont 
exposés à d'extrêmes vicissitudes climatériqucs, il leur faut cher- 
cher une nourriture ch6tive et peu aboridante, et se défendre 
saris cesse contre les attaques des loups2. 

Chacun a dù étre frappé de la gràce, de la puissance et de la 
vigueur du coq de Combat. Qui n'a remarqué son air hardi et 
confiant, son cou ferme quoique allongé, son corps corn- 
pacte, ses ailes et ses cuisses puissantes, son bec fort et mas- 
sif à la hase, ses ergots durs et acérés, placés bas sur  la jambe, 
et son plumage serré, lisse, véritable cotte de mailles, qui 
lui sert d'armure défensive 7 L'homme n'a pas contribué seul 
par une sélection attentive a améliorer le coq de Coinbat pendant 
de nombreuses génCrations, la sélection naturelle y a contribue 
aussi, car, comme le fait remarquer M. Teçetmeier3, les oiseaux 
les plus courageux, les plus actifs et les plils forts, ont succcssi- 
vement terrassé dans l'arène, de génération en génération, leurs 
antagonistes infërieurs, et sout restés en définilive les seuls pro- 
créateurs de leur espéce. 

' Ynoatt, On Slie~p,p. 325 ; 011 Caille, p. 62, 69. 
MM. Lberùetlp. e t  Quatrehges, Bull.  Soc. d'nccl. ,  t. VIII, 1Rti1, p .  3 l i .  
Th? Poici try  B o o k ,  1866, p. 123 ; Telletacier, The Ifoniiag or Ç a r ~ i c r  prgeon, 1871, 

p .  4 M 8 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Chaque district de l'Angleterre possédait autrefois sa race 
propre'de gros bétail et de moutons; ces races étaient pour ainsi 
dire appropriées au sol, au climat et  aux plturages des localités 
où cllcs vivaient, et semblaient avoir été crdées par elles et pour 
elles'. Il nous est dans ce cas impossible de discerner les effets de 
l'action directe des conditions d'existence - de l'iisaçe oii des 
habitudes, - de la sélection naturelle, - et de cette sorte de 
sélcction, que l'homme a excrcde par intervalles et de façon in- 
consciente, même dés les temps les plus reculés. 

Étudions maintenant l'action de la sélection naturelle sur les 
caractkres spéciaux. Bien qu'il soit difficile de résister a la na- 
turc, l'homme cependant lutte contre sa puissance, quelque- 
fois avec succ8s. Les faits que rious auroris i citcrprouventaussi 
que la sdection naturelle agirait puissamment sur  plusieurs de 
nos produits domestiques, s'ils n'étaient prottigés contre ses efTetç. 
Ce point a une grande importance, car nous apprenons ainsi que 
des diff6rencesJ très-légères en apparence, pourraient certaine- 
ment dhtcrrniner la persistance d'une forme, dans le cas ou elle 
serait obligée de lutter par elle-même pour son existence. Quel- 
ques naturalistes ont pu penser, comme je le pensais moi-même 
autrefois, que, bien que la sélection, agissant dans des conditions 
naturelles, puisse détcrminer la conformation des organes es- 
sentiels, elle ne doit cependant pas affecter les caractères que 
nous regardons comme ayant peu d'importance; c'est ceperidarit 
là une erreur i laquelle nous expose l'ignorance oii nous sommes 
des caractères qui peuvent avoir une valeur réelle pourun être 
organisé. 

Lorsque l'homrnecherche à faire reproduire un animal ayant 
quelque sérieux défaut de conformation, ou chez lequel les rap- 
ports mutuels de certaines parties ne sont pas bien équililirés, 
il échoue, ou il ne réussit qu'en partie ; en tout cas, il rencontre 
beaucoup de diîi3cullés car il a h lutter contre une forrne de la 
sélection naturelle. Nous avons déjh parlé d'un essai fait dans le 

, Yorkshire, pour produire du bétail à croupe trés-développée, 
essai auquel on dut renoncer parce que trop de vaches péris- 

& Youatt, Sheep, p .  312. 
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saicnt pendant le vêlage. 11. EatonQit, à propos de l'élevage 
des Culbutants courte-face: a Je suis convaincu qu'il est mort 
dans I'ceufbien plus de jeunes ayant une tête et u n  bec parfaits 
a notre poirt de vue qu'il n'en est éclos ; et, la raison, c'est qu'un 
oiseau à face extrèmernent courte ne peut, avec son bec, atteindre 
et briser sa coquille, et doit nécessairement périr. n Voici un cas 
plus curieux, dans lequel la sélection naturelle n'intervient qu'à 
de longs intervalles. Pendant les saisons normales, le bétail 
niata peut brouter aussi bien que le bétail ordinaire, mais il ar- 
rive parfois, comme cela a eu .lieu de 1827 a 1830, que les 
plaina de Ida Plata souffrent de sécheresses prolongres qui 
grillent les piturages; dans ces circonstances, le bétail ordi- 
naire et les chevaux périssent par milliers, mais il en survit un 
certain nombre qui ont pu se nourrir de branchilles d'arbres, 
de roseaux, etc. Cette ressource est interdite au  bétail niata a 
cause de sa mâchoire retroussée et de la forme de ses lévres, il 
est donc riécessaircment condamné à périr avant l'autre bétail, 
si on ne vient pas A son aide. Roulin nous apprend qu'il existe 
en Colombie une race de bétail presque dépourvu de poils, qu'on 
appelle Pelones; ce bétail rGussit bien dans son pays natal frés- 
chaud, mais il est trop délicat pour les Cordillères; la sélection 
naturelle, dans ce cas, ne fait que limiter l'extension de la va- 
riété. Il est une foule d s  races artificielles qui, évidemment, ne 
survivraierit jamais à l'état de nature, telles que les lévriers Ita- 
liens, - les chiens Turcs sans poils et presque édentés, - les 
piçeoris Paons, qui rie peuvent pas voler contre le vent, - les 
pigeons Barbes, dont la vue est @née par le développement des 
carnnciil~s ailtour des yeux, - les coqs Iliippés qui sont dans le 
même cas, cause de leur énorme huppe, - les taureaux et les 
béliers sans cornes, qui, nc, pouvant tenir tête à d'autres mâles, 
ont ainsi peu de chance dc laisser une, postérité, - les plantes 
sans graines, et beaucoup d'autres cas analogues. 

Les naturalistes systématiques n'attachent gdnéralement que 
peu d'importance i l a  couleur ; voyons donc jiisqti'a quel point 
la couleur affecte indirectement nos productions domestiques, 
et quelle serait son action si on exposait ces dernières à l'action 

Trealise on the dlniond Tumblos, 185l, p.  33. 
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cornplete de la sélection naturelle, ' ~ e  clérnontrerai dans un clla- 
]litre subséqueiit que certaiiies p;rrticulnrit,és consti1iitioririi:lles 
ti+s-étranges, entraînant une siiscel)tibilitC ii l'action de cer- 
&iiils l io ik~ns ,  sont en corré1;iliori a w c  la ~ouIe11r de  la pcaii. Je 
nie contenterai de  citer ici uii seul exemple que j'emprunte au 
professeur N7gniaii, litoririé de voir que tous les porcs d'une par- 
tie de la Virginie soiit noirs, il apprit que  ces ani~riaus se 
nourrissent (le racines (1s Ladinnnthes tinctoria, qui colore 
Icuis os cri rose, et occ;içioi~iie la ctiiitr des s a h t , s  chez tous les 
porcs autrement colorés. D e  13, l'obligation pour les fermiers de 
n'élever qiic lei: individus noirs di) la poiltie, p r c e  qu'ils ont 
seuls 1;i cliance de vivre,'C'est là un exemple de la sélection ar- 
tilicielle et  de la st?li!cl.ioii ii;ilur~t:IIe ;igisç:irit sirnult;i~iÇriieriI.~ Daris 
le'ïareiiliri, les habitants n'klkvenlque des riioutoils noirs, p r c e  
que I,'ll!/per~icum_ -c~ i sp ic l r i  y est abondant; celte pl;iiitc, qui 
f 1 1 ~  les riioutoris i~lailcs au bout d'uiic quiiizaine de jours, n'exerce 
aucune action sur  les moutons noirs '. 

La coulciir et  la  teiid;ince à ccrtaincs n~:il:idies paraissent 
avoir de fréqueiits rapports chez l'hornnie aussi bieiique chez les 
ariiniaux iriSOriciii.s/.2insi, les terricrs blancs sont plus sujets à 
la rilaladie des cliiens que  les terriers d7au(:iine autre couleur '. 
U;lr:s I'Arnériqiie ilu Sord,  les pruniers sont frdqiiernrrient atteiiits 
(l'un mal que  Downing ~i 'at tr ibue pas à des insectes ; lesvaritJt6s 
à fruits pourpres 7 soiit Ics plus sujettes, et les ~ar i t l téç  à fruits 
verts ou jaunes ile soiit j:irnais atteiittcs avant que les autres 
soierit critièrmerit couvertes de nodosité$ 'D'un autre côté, les 
pêchers, dans 1'Arnérique du  Yord, scint affectés d'uiie maladie 
appelée yellows (jaunisse), qui parait klre spéciale à ce continent; 
qir;ind cette rilaladie apparut, elle sdvit surtout su r  les fruits a 
pulpe jaurie, dont les ~ i e ~ i f  disiùriics furent attcints/I,es fruits à 
pulpe blaiiclie sont trés-rarerilent affeclils; ils ne le sont jamais 
dans certaines parties du pajs/;/'A l'île .\lauricct, les cannes à sucre 
blaiiclies ont tlté tlepuis q i lc lq im anniles si fortement atteintes 
par  une [rialadie rion encore dPterminée, qu'un grand nombre 
de pl;intoixrs ont cll~ rciioucer à ciillivcr c;c:tte 1-arifJtb bien qu'ils 
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aient importé de nouvelles plantes de  Chine pour tenter de nou- 
veaux essais; ils ne  cultivent plus que  la canne rouge '. Or, s i  
ces plantes avaient eu  3 lutter avec d'autres plantes rivales, il 
n'est pas douteux qiic leur  existence n'eùt rigoureuserrient dE- 
pendu dc la coloration de  la chair ou de  l'enveloppe du  fruit, s i  
peu iniportants que ces caractères puissent d'ailleurs paraître. 

La couleur semble avoir aussi quelques rapports avec les 
'attaqucs dus parasite: 'Les poussins hlarics soiit certairiemcnt 
beaucoup plus sujets que  les poulets de couleur foncée aux 
b n i l l e w n l s ,  maladie causée par un ver parasite qui  sc loge dans 
la trachée '< En France, l'cxpérioiice a prouvé que les papilloi~s 
di1 ver i soie qiii  produisent des cocoiis blancs rtkistcnt mieux 
la maladie que ceux qui produisent des cocons jaunes Il. On a 
obsurv6 des faits rinalo;ucs chez les plantes; un  trés-bel oig-noii 
blanc nouveau importd de  France en Angleterre; planté a côte 
d'autres variétés, fut seul attarp(i par  u n  c l i a m p i g ~ i o ~ ~  parasite '' 
Les verveines blaaciies soril surtout sujettes i Ta rouiIle '"Pen- 
dant la prcmiére période clc la nialadic de la vigne, près de ,\la- 
laga, les variétés blanches furent les plus attaqukes, et  Ics 
vignes rouges et  noires, bien que croissant au milieu des plaiîtcs 
maladcs, nc souffrirerit pris du tout dc la rrialadic, En Fr;irice, 
des groupes enticrs de variétés échappèrent relativemerit, tandis 
q i ~ ~ l ' i i i i t r e ~ ,  ccininie les cliaçsel;is, n'oril. pas »fî<?rt une seule 
exception; j'içnorc si, dans ce cas, on a observé quelque rapport 
entre la couleiir e l  la dislinsitioii 3 13 nialadie '". Nous avons 
vu  ilans un précédent chapitre qu'une variété du  fraisier est tout 
p;irticillièrcrrierit siijette 1 l a  mi i l l e .  

On sait que, dans plusieurs cas, la distribution ct même 
l'existence tlo cert,;iiiis ariiinaiix siiptirieiirs dans Icurs conditions 
naturelles déperident de la présence des insectes) A 1'8tat doiries- 
tique, les animaux 3 robes claires souffreiit le plus : les hah i t ank  
de la Tliuriiige I' uiairncnt j a s  le hhai l  blanc, gris ou de coulcur 
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claire, parce qu'il est bien plus fortement incommodé par difB- 
rentes mouches que le bétail brun, rouge ou noir. On a remar- 
qué qu'un négre albinos '"tait tout particuliérernent sensible 
aux piqûres des insectes. Dans les Indes occidentales 17, on 
a constaté que les seules bktes a cornes propres au travail sont 
celles qui ont un pelage noir;  les bêtes cornes b l a s h e s  sont 
extrêmement tourmentées par les insectes, et elles sont d'autant 
plus faibles et plus apathiques qu'elles sont plus blanches. 
v Dans le Devonshire la ,  il existe un préjugé contre les porcs 
blancs : on prétend que le soleil fait lever des ampoules sur leur 
peau ; j'ai connu quelqu'un qni, dans le Kent, ne voulait pas de 
porcs blancs pour la même raisori/L'actiori exercée par le soleil 
sur les fleurs paraît dépendre aussi de la couleur ; ainsi les Pé- 
largoniurris foncés souffrent davantage, cl il résulte dc plusieurs 
observations que la variété dite a drap d'or n nc peut pas sup- 
parler une exposition ausolcil, qui n'a aucune aclion sur  beaucoup 
d'autres, Un amateur affirme que les verveines de couleur foncée, 
ainsi que les vari:lés écarlates, s'allércnt sous l'action d u  soleil; 
les varibtés plus claires résistent mieux, et la bleue pâle parait 
Btre la plus résistante de toutes, De  mêrric pour les pensées (Viola 
tricolor) ; la chaleur convient aux variétés tachetées, mais elle 
di-truit les belles diaprures de certaines autres varifités ". On a 
observé en Hollande, pendant une saison extrêmement froide, 
que toutes les jacinthes à fleurs rouges avaient été de qualité 
très-inférieureA< Plusieurs agriculteurs admeltent que le froment 
rouge est beaiicaiip plus robuste dans les climats septentrionaux 
que le fromentblanc 'O". 

Chez les animaux, les variétés hlanches plus apparentes sont 
plus sujettes à être la proie des animaux carnassiers et des 
oiseaux de proiejDans les parties de la France et de lYAlleina;ne 
où les faucons abondent, on évite d'élever des pigeons blancs; 
car, comme le fait remarauer Parmentier. les individus blancs 

'"richard, Phys. Hirt. of Monkind, !El, vul. 1, p.  2%. 
1 7  G. Lewis, l u t m .  of Rrsidenee in  W ~ s t  Tndies; U(mr and Col .  Lzbrnnj, p. 100. 
18 P o u a t t  (édit. Sidney), On the P i g ,  p. 2 4 .  J'ai cité, Dcseenda~ice de  I'Boni~ne, des cas 

analoples relatils a l'homme. 
1 9  Journal of Ilorticulture, 1862, p. 478, 498; 1865, p. 460. - Pour  les Pensées, voir  

Gard.  Chronicle, 1863, p .  628. 
20 Des J a c i n l h ~ s  ~f d~ l e w  c ~ i t u r ~ ,  1768. p. 53. - Pour  le froment, Gard. Chrmicle, 

18t6, p.  653. 
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sont toujours les premières victimes d u  milan,Bn Belgique, où 
on a formé tant de sociétés pour l'élève des pigeons voyageurs, 
on proscrit pour la même raison la couleur blanche a'. Le pro- 
fesseur G. Jaeger trouva un jour  quatre pigeons iués par des 
faucons, ils étaient tous blancs; un autre jour il eut occasion 
d'examiner l'aire d'un faucon ; toutes les pliirnes qu'il y trouva 
provenaient de pigeons blancs ou jaunes1 On assure d'autre part 
que, sur la cBte occidentde de l'Irlande, le Faho os@-agzts 
(Linn.) attaque de préference les poulets n o ~ n ,  de sorte que 
dans les villages on évite autant que possible d'élever des oiseaux 
de cette couleur. M. Daudin 2 3  dit au sujet des l a ~ i n s  blancs qu'on 
élève en Russie dans les garennes, que leur couleur est désavan- 
tageuse et les expose être attaquds, parce qu'on peut pendant 
les nuits claires les apercevoir a une grande distance. Dans le 
Kent, un propriétaire, qui avait essayé de peiiplcr ses bois avec 
une variété de lapin très-robuste mais presque blanche, explique 
dela même manière la prompte disparition l e  ces animaux II siiffit / 
de suivre un chat blanc rbdant autour de sa proie, pour s'aperce- 
voir bientôt des désavantages que lui occasionne sa couleur. 

' ~ a  cerise Hanche de Tatarie est moins promptement attaquée 
par les oiseaux que les autres variétés, soit que par sa couleur 
elle se confonde avec les feuilles, soit que de loin elle paraisse 
n'ètre pas m û r a  La framboise jaune, qui se reproduit fidélement 
par semis, est-trés-peu attaquée par lcs oiseaux, qui paraissent 
eri faire peu de cas; on peut donc se dispenser de l'entourer de 
filets , comrnc on est ohliçé de le faire pour les framboises 
rougesz4. Cette immunité, profitable pour le jardinier, ne serait, 
a l'état de nature, avantageuse ni pour le framboisier ni pour le 
cerisier dont nous venons de parler, car leur dissémination 
dépend surtout des oiseaux- J'ai remarqué, pendant plusieurs 
hivers, que quelques houx à haies jaunes, obtenus par semis 
dela graine d'un arbre sauvage trouvé par mon pére, demeuraient 
toujours couverts de fruits, tandis qu'il lie restait pas une baie 

$1 W. B. Tegetmeier, The Fieid, 26 Fév. 1865. - Pour les volailles noires, Thompson, 
Nat.  His t .  of lreland, 1849, vu]. 1, p.  22. 

a z  I n  Sachen Dnrwin's conlra Wigand, 187& p .  70. 
2 3  Bitll. Soc. d'acc l . ,  t .  VII, 1860, p .  359. 
2"ransact. Hort. Soc., vol. 1, 2' &ie, 1835, p .  27;. - Framboises, Gnro'. Cbronii'lr, 

1855, p .  154 ; iit 1863, p. 245. 
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rouge sur les arbres voisins appartenant à I'espice ordinaire, Urie 
personne de ma connaissance possède dans son jardin un sorbier 
(Purus aucu~arzn)  dont les baies, bien qu'ayant la couleur habi- 
tuelle, sont tEujulirs dévorées par les oiseaux avant celles de 
tous les autres arbresicette variété du sorbier serait donc plus 
facilement disséminée, et la variété du houx a haies jaunes le 
serait moins que les variétés ordinaires de  ces deux arbres. 
, ' Outre la couleur, d'autres différences insignifiantes peuvent 
quelquefois avoir de  l'importance pour les plantes cultivées, et 
en auraient une très-grande s i ,  livrées a elles-mèmes, elles 
avaient a lutter pour leur existence contre de nombreux con- 
currents &es pois a gousses minces, ngmmés Pois sansparchemin, 
sont b e a h o u p  plus attaqués par les oiseaux que les p& com- 
muns 2 5 .  D'autre part, le pois à cosse pourpre, dont la coque est 
dure, résiste beaucoup mieux aux attaques des mésanges (Parus 
major) que toutes les autres variétés ; le même oiseau fait aussi 
beaucoup de ma1 aux noix a coques minces '\ on a observé qu'il 
néglige l'aveline, pour se porter plus volontiers sur  les aulres 
variétés de noisettes croissant dans un même verger ''. 

Certaines variétés d u  poirier à écorce tendre sont rapidement 
ravagées par les coléoptkres perforants, tandis que d'autres leur 
résistent beaucoup mieux Dans l'Amérique du Nord, il iin- 
porte beaucoup que les fruits a noyau aient la peau lisse ou ru- 
gueuse ; en effet, le charançon attaque surtout les fruits lisses et 
dépourvus de duvet, et il n'est pas rare de les voir tous tomber 
de l'arbre aux deux tiers de leur maturité. La pêche lisse est 
donc plus attaquée que la pêche ordinaire, Une variété particu- 
likre d u  cerisier Rlorello, qu'on cultive dans l'Amérique du Kord, 
est aussi, sans cause connue, plus sujette que les autres cerisiers 
a étre dévorée par ces insectes ". Certaines variétés du pommier 
ont, sans que nous puissions en indiquer la cause, le privilége 
de ne pas être infestées par le coccus. D'autre part, dans un grand 
verger, les pucerons se sont exclusivement portés sur un poirier 

2 s  Gnrdoier's Chronick, 1843, p .  806. 
P V h d . .  1850, y. 732. 
27 IDid., 4860, p. 9.56. 

J. de Jonghe, Gard. Chrail., 1860, p. i10. 
noaiiing, Frirrf-1i .r~~ of N o t l h  Am~r ica ,  p .  266, 501 ; cerisier, p. 198. 
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Nélis d'hiver, et n'ont touché aucune autre variété 30. La pré- 
sence de petites glandes sur  les feuilles des pêchers et des abrico- 
tiers n'aurait pour les botanistes aucune importance, puisqu'elles 
existent ou font défaut chez des sous-variétés très-voisines, des- 
cendues d'une même souche; on sait cependant 31 que l'absence 
de ces glandes favorise le développement de la rouille, qui est 
très-nuisible a ces arbres. 

Certaines variétés sont, plus promptement que d'aiitres de 
la même espèce, attaquées par divers ennemis, en raison de 
quelque difftkerice dans la saveur ou la quantité de matière 
nutritive qu'elles renferment. Le bouvreuil (P r ~ h u l a v u l ~ a r i s )  ! PZ, -- 
fait beaucoup de tort h nos arbres iruitiers, &t il dévore les 
bourgeons floraux, et on a vu une paire de ces oiseaux dépouil- 
lcr, en deux jours, un gros prunier de presque tous ses bour- 
geons ; on a constaté qu'ils se  portent surtout sur  certaines va- 
riétés 3a de pommiers et  d'épinesb(Crutn?gus oxjlaçantha). 
31, Rivers signale u n  exemple frappant de ce genre ae  préférence 
qu'il a observé dans son jardin ; il possédait deux rangées d'unc 
certaine variété de pruniers 33  qu'il étai1 obligé de protéger avec 
beaucoup de soin, parce qu'ils étaient, pendant l'hiver, dépouill~!s 
de tous leurs bourgeons, tandis que les autres variétés, qui crois- 
saient dans le voisinage, 6taient épargnhes. Les racines (ou 
élai.gissements de la tige) du navet de Suède de Laing sont plus 
exposées à la destruction que celles des autres variétés, à cause 
dela préférence que les liévres ont pour elles ; ces animaux, ainsi 
que les lapins, davorcnt aussi le seigle ordinaire avant celui de  
la Saint-Jean, lorsque Ics deux variétés croissent ensemble 3'. 

Dans le midi de la France, lorsqu'on veut établir un verger d'a- 
mandiers, on séme les graines de la variété amére pour qii'clles 
ne soient pas mangées par les mulots 3 5 ;  cc qui nous explique 
l'utilité du principe amer de l'amande. 

Il est d'autres diffërences légéres auxquelles on serait disposé 

3 @ G n r d ~ ~ r c r ' s  Clrru~ric l~ ,  1849, p .  75.5. 
31 Journ. of ITorl., 1865, p. 284. 
3 q 1 .  Selby, Magaz. of Zoologg and Bota~iy, Ediuliurgh. vol. II, 1838, p. 393. 
s3 La reine Claude d e  Bava>-, Journ. uf Ilurlicullsre,  27 Die .  1864, p. S i l .  
S q I .  Pusey, Joi i r~i .  of Ruy. Agrir2. Soc., vol. V1, p. 179. - Pour le navet de Suéde, 

voir  Garde~ier's Chroii~cle,  1847, p.  'JI. '' Godron, O .  C., t. II, 98. 
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à n'attribuer aucune importance et qui, néanmoins, sont parfois 
très-avantageuses aux animaux et aux plantes. Le groseillier dit 
whitesrrdh, dont nous avons déji parle, pousse ses feuilles plus 
tard que les autres variétés ; il en résulte que les fleurs n'étant 
pas protégées, le  fruit avorte souvent. RI. Rivers 36 a observé que, 
chez une variété de cerisier, les pétales de la fleur sont trSs-re- 
courbés eri dehors ; en conséquence, la gelée détruit fréqiiem- 
ment les stigmates ; chez une autre variété, au contraire, la ge- 
lée reste sans action sur le stigmate, parce que les pétales des 
fleurs sont recourbés en dedans. La paille du froment Fenton 
est remarquable par sa hauteur inégale, fait auquel un observa- 
teur cornpdtent attribue le rendement de cette variété, 
parce que les épis, étant placés i diverses hauteurs au-dessus 
du sol, sont moins pressés les uns contre les autres. Le mème 
auteur affirme que, chez les variétés très-droites, les harbes di- 
vergentes sont utiles aux épis, en ce qu'elles atténuent les chocs 
mutuels auxquels ils sont exposés lorsqu'ils sont agités par le 
vent 37 .  Si on cultive ensemble plusieurs variétés d'une plante, 
e t  qu'on en récolte indistinctement les produits, il est évident 
que les formes plus robustes et plus productives l'emporteront 
graduellement sur les autres, par une sorte de sélection natu- 
relle ; c'est ce qui, d'après le col. Le Couteur seproduit dans 
nos champs de froment, car, cornrne nous l'avons déji ddmon- 
tré, aucune variété ne possède des caractères compléternent uni- 
forrrics. Plusieurs horticulteurs m'ont assuré que le m h e  fait 
se produirait dans nos jardins, si on n'avait pas soin de séparer 
les graines des diverses variétés. Lorsqu'on fait couver enseinhle 
les œufs de canards sauvages et de canards domestiques, les ca- 
netons sauvages périsserit presque tous, parce qu'ils sont plus 
petits, et n'obtiennent pas leur part légitime de nourriture 39. 

Nous avons cite assez de faits pour prouver que la sélection 
naturelle contrarie souvent, et favorise parfois la sdection exer- 
cée par l'homme. Ces faits nous enseignent en outre que nous 
devons être très-circorispects dans le jugemeiit que nous portoris 

" Gard. Chroniclc, 1866, p. 733. 
37 Gard. Chronicle, 11862, p. 880, 821. 
3R On the l'artelies of WI~eat, p. 59. 
39 He.witt, Journ. of Horlicullure, 1862, p .  773. 
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sur l'importance que peuvent avoir certains caractères à l'état de 
nature, tant chez les animaux qiie chez les plantes, qui, dès le 
moment de leur naissance jusqu'à celui de leur mort, ont à 
lutter pour leur existence, laquelle dépend de conditions que 
nous ignorons complétenient. 

Circonstances favorables a la sélection par E'homnte. - C'est 
la variabilité qui rend la sélection possible; la variabilité ii son 
tour, comme nous le verrons par la suite, dépend principalement 
de changements dans les conditions d'existence, et obéit à des 
lois très-complexes et en grande partie inconnues. La domes- 
tication même trés-prolongée ne cause parfois qu'une varia- 
bilité peu considérable, ainsi que nous l'avons vu pour l'oie 
et le dindon. Il est toutefois probable que, dans presque tous 
les cas, sinon tous, les faibles diffërences qui existent chez 
chaque individu, animal ou plante, suffiraient, à condition que 
l'on employàt une sélection suivie et attentive, pour donner 
naissance à des races distinctes. Nous avons vu ce que peut faire 
l a  sélection appliquée a de simples diflérences individuellcs, 
chez les bêtes bovines, les moutons, Ics piçeoris, etc., apparte- 
nant à une même race, mais élevée pendant un certain nombre 
d'années par des éleveurs difT6rents saris que ceux-ci aient 
aucune intention de modifier la race. Les diffirences qu'on peut 
constater entre les chiens courants qu'on élève pour la chasse 
dans des districts diffërents, et beaucoup d'autres cas analogues 
constituent des preuves du même fait " O .  

Pour que la sélection amSne u n  résultat, il est évident qu'il 
faut éviter le croisement de races disfinctes; il en résulte que la 
fidélité et la continuité des unions, comme chez le pigeon, est 
favorable à son application; au contraire, I'impossibilité des 
acçouplernents réguliers, comme chez le chat, est un empêche- 
ment à la formation de races distinctes. C'est en vertu de ce 
pririipe qu'on a pu, su r  le territoire borné dc l'île de Jersey, 
améliorer les qualités laitières di1 bétail avec une rapidité im- 
possible i obtenir dans un pays aussi étendu que la France, par 
exemple 4 1 .  Si le libre entre-croisement, d'une part, constitue un 

E n c ~ c l o p .  O / '  Riual Spor ts ,  p. 1.05. 
Col, Le Couleur, J o i ~ r n .  Roy. l y r i c u l l .  Soc., vol. IV, 11. b3. 
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danger manifeste, d'autre part, les unions coi~sanguines cons- 
tituent un danger cachd. Les conditions d'cxistcnce défavorables 
dominent la puissance de la sélection. On ne serait jamais par- 
venu à former nos grosses races pcrfcctionndcs dc bestiaux et 
de moutons sur  les pâturages des montagnes ; on n'aurait pas pu 
elever nos gros chevaux de trait dans des îles arides et  inhospi- 
talières, comme les îles Falkland, ou même la taille des légers 
chevaux de La Plata diminue rapidement. Il semble presque 
impossible d'élever en France certaines races de moutons an- 
glais, car, diis que les agneaux sont sevrés, leur vigueur décroît à 
mesure que la chaleur de l'été augmente ; il serait impossible 
de îaire allonger sous les tropiques la laine du mouton ; on a pu 
cependant, au  moyen de la sélection, conserver presque cornplé- 
tement le mouton mérinos dans des conditions très-diverses et 
souvent même défavorables. La puissance de la sélection est si 
grande que, chez des races de çliieris, de nioutoris et de poulets 
.de toutes tailles, de pigeons à bec court et à bec long, ainsi que 
chez d'autres races, ayant les caracières les plus opposès, on a pu 
conserver et même augmenter certains caractères spéciaux, tout 
en les élevant sous le même climat et en leur donnant la marne 
nourriture. En outre, la sélection est favorisée ou contrariée 
par les effets de l'usage ou de l'habitude 'Jamais on n'aurait pu 
'créer nos porcs perfectionnées s'ils eussent eu  à chercher eux- 
~ ê m e s  leur nourriture ; pas plus qu'on n'eut pu amener au 
point où ils en sont actuelleuient arrivés, nos 16vriers de chasse 
et nos chevaux de course, sans un dressage et un entraînement 
'constants. 

Les déviations très-marquées de conformation ne se présentent 
que rarement, l'amélioration de chaque race n'est donc gèriha- 
lement que le rksultat de la sélection de légères diffërences indi- 
viduelles, qiii exigent une attention extrême, heaiicoup de pers- 
picacité, et une persévérance a toute épreuve. Il est aussi 
très-important d'élever à la fois un certain nombre d'individus 
de la race à perfectionner, car on a ainsi plus de chance de 
voir surgir des variations dans le sens voulu, et en même temps 
plus de latitude pour rejeter ou pour éliminer les individus qui 

4 ~ a l i ~ g i é - N o u e l ,  Jown. R. Agric. Soc., vol. XIV, 1883, p .  2i5, Bi:. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CIRCONSTANCES FAVOILWLES A LA SI?LEÇTIOS. 233 

varieraient dans un sens contraire &ais, pour obtenir un grand 
nombre d'individus, il faut nécessairement que les conditions 
d'existence favorisent la multiplication de I'espSce; il cst pro- 
bable que si, pa r  exemple, le paon avait pu se reproduire aussi 
facilement que l'espèce galline, nous en posséderions depuis 
longtemps plusieurs races distinctes, L'importance du grand 
nombre, quand il s'agit de plantes, ressort d u  fait que les horti- 
culteurs l'emportent toujours dans les expositions sur les ama- 
teurs, en ce qui concerne la crdation de nouvelles variétés, On 
estimait, en 18115, qu'on obtenait annuelleinent par semis en An- 
gleterre de 4,000 i 8,000 Pélargoriiiirns, et cependant on voit 
rarement paraître une variété perfectionnée ". $IN. Carter, dans 
l'Essex, qui cultivent par hectares entiers, pour en vendre la 
graine, les Lobélias, les Némophilas, les Résédas, etc., obtiennent 
chaque saison des variétés nouvelles, ou quelques améliorations 
d'anciennes variétés "". A Kew, d'après JI. Beaton, OU on cultive 
beaucoup de semis de plantes communes, on voit apparaître de 
nouvelles formcs de Laburnums, dc SpirCes ct d'autres arbris- 
seaux 45.11 en est de même chez les animaux; Marshall fait re- 
marquer que les moutons, dans urie partie du Yorkshire, appar- 
tiennent à des gens pauvres e t  forment pour la plupart des petits 
troupeaux, il en résulte qu'on ne constale jamais une arné- 
lioration ". On demandait à lord Rivers comment il avait fait 
pour avoir toujours des lévriers de premier ordre; il répondit : 

d'en produis beaucoup et j'en tue  beaucoup. u C'est là, 
fcomme le fait remarquer lin autre éleveiir, le secret de sa réus- 
site, et 'c'est aussi ce qui arrive aux éleveurs de poulets : les 
exposantsqui remportent des succès élévent beaucoup et gardent 
les meilleurs produits 4 7 .  

11 en résulte que l'aptitude à reproduire de bonne heure, et à 
des intervalles rapprochés, comme cela est le cas pour les pi- 
geons, les lapins, etc., facilite la sélection ; cette aptitute permet 
à l'éleveur d'obtenir de prompts résultats ce qui l'encourage à 
perséverer. Ce n'est pas accidentellement que la grande majorité 

'"ardelirr's Chronicle, 1185, p. 273. 
41 Journal O/ Horticullrwe, 1862, p. iJ7. 
b j  Collage Gardener, 1860, p. 368. 
4" Reuiew of Reporls, 1808, p .  4%, 
i7 Gard. Chronzcle, 1883, p ,  '15. 
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des plantes culinaires et agricoles qui ont fourni des races nom- 
breuses sont annuelles ou bisannuelles, par conséquent sus- 
ceptibles d'une propagation et par suite d'une amélioration ra- 
pides. Le chou-marin, l'asperge, I'articliaut, Ic topiiiarnbour, 

1 
les pommes de terre et les oignons sont seuls vivaces 'Les oi- 
gnons se propagent, d'ailleurs, comme des plantes annuelles, et, 
de toutes les plantes précitées, la pomme de terre exceptée, au- 
cune n'a fourni nliis d'une ou deux variétés. Sur les bords de 
la Méditerrannée, on obtient souvent les artichauts par semis et 
M. Bentham m'apprendque, dans ces pays, on en corripteplusieurs 
espèces, t e s  arbres fruitiers, qui ne se propaçent pas rapide- 
ment par semis, ont produit 11 est vrai une foule de variétks, 
mais non pas des races permanentes ; si nous en jugeons, d'ail- 
leurs, par les restes préhistoriques, ces variéth ont été produites 
a une époque comparativement récente. 

Une espèce peut étre très-variable sans donner naissance à des 
w 

races distinctes si, pour une cause quelconque, la sélection n'in- 
tervient pas,:+ll serait évidemment très-difficile d'appliquer la sé- 
lection a de légères variations chez des poissons a cause du mi- 
lieu dans lequel ils vivent; aussi, bien qu'on sache que la carpe 
est un rioisson extrêmement lariable dont on s'est beaucoup oc- 
cupé en Allemagne, on a réussi seulement, me dit lord A. Rus- 
sell, à %tenir une variété bien tranchée, la Spiegel-carpe qu'on 
a soin d'isoler de l'espèce ordinaire, 6 'autre  part, une espèce 
voisine, le poisson doré, qu'on peut élever dans des bocaux, et 
dont les Chinois se sont beaucoup occupes, a donné naissanre a 
des races norribreuses Ei I'aheille, qui est serrii-domestique 

" 3 . * . _ .  

depuis une époque très-recuiee, 111 la cochenille, qui a été culti- 
vée par les anciens Mexicains, n'ont fourni de races nouvelles ; 
il serait impossible, en effet, d'accoupler une reine abeille avec 
un mâle donné, et très-difficile d'accoupler des cochenilles. 
~D'autre part, on a soumis les vers à soie a une sélection rigou- 
reuse, aussi a-t-on obtenu des races norribreuses nous avons 
déjà fait remarquer que les chats, auxquels on ne peut appliquer 
aucune sélection, par suite de leurs habitudes vagabondes et 
nocturnes qui empêchent de les accoupler à volonte, n'ont pas 

48 Isid. Geoffroy Sainl-Ililaire, Iïist. t iat .gbi . ,  1. III, y. 49. - Pour la coçhenille, p,46. 
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fourni de races distinctes dans u n  même pays. E n  Orient, les 
chiens sont regardés avec horreur et on néglige absoliiment de 
s'occuper de leur élevage ; aussi, comme l'a fait remarquer le pro- 
fesseur Moritz Wagner '' on ne compte qu'une seule race de 
chiens dans les pays orientauq E n  Angleterre, l'âne varie beau- 
coup au point de vue de la taille et de la couleur; mais comme 
c'est un animal de peu de valeur, qui n'est élevé que par des gens 
pauvres, il n'a été l'objet d'aucune sélection et, par consEqueiit; 
n'a pas produit de races disfirictes Clnfëriorité de nos ânes ne 
doit pas être atlribuSe au cli~riat, car, dans l'Inde, ils sont encore 
plus petits qu'en Europe. Mais tout change lorsqu'on applique 
la sdection a cet animal, Prés de Cordoue, à ce que m'apprend 
11. W. E.-Webb (Févr. 1860), ou on les élève avec beaucoup de 
soiiis, ils ont été considérablement perfectionnSs, et un âne eta- 
lon a atteint le prix de 5,000 francs. 'Dans le Kentucky on a im- 
porte d'Espagne, de Nalte et  de France, des ânes destinés à pro- 
duire des mulets ; ces ânes avaient en moyenne lm,h2 de hauteur. 
Avec des soins les Kentuckiens sont arrivés i augmenter leur 
taille jusqu'à lm,5;0 et quelquefois même jusqu'a Im,62. Les prix 
qu'atteignent ces beaux animaux montrent combien ils sont ap- 
précié; 9Jn mâle célébre s'est vcndu plus de vingt-cinq mille 
francs 'On envoie ces ânes de choix dans les concours de bé- 
tail, d ii un jour spècial est consacre à leur exposition ' O .  

- On a observé des faits analogues chez les plantes. Dans l'archi- 
pel Malais, le muscadier est extrêmement variable; mais, faute 
de sélection, il n'en existe pas de races distinctes ''. Le réséda 
commun (Res-&a oborata), dont les fleurs sans apparence n'ont 
de valeur qu'A cause de leur parfum, est resl6 dans Ic même état 
que lorsqu'il a été introduit 6a .  Nos arbres forestiers communs 
sont très-variables, coniine on peut s'en assurer dans toules les 
pépinières considérables; mais, comme ils n'ont pas la valeur des 
arbres fruitiers, et qu'ils rie fournisseril de la graine que fort 
tard, on ne leur a appliqué aucune sélection; aussi,comnie le fait 

" nie  Dn~wiri'achc Theorie and das .+iiyralionsge.seIr der Orgarrisn~ea. 1868, p. l 9 .  
jU Cap. Marryat, Joarn. Asàul~c Suc. o / 'Benyal ,  vol.  S X V I I I ,  p. 229. 

hl. Oxley, Journ. nf the lttdian Archipeiaqo, i a l .  11, 181i8, p .  669. 
52 hl. Abbey, J o w n .  o r  Horl tcul lere ,  Déc. 1863, II. 430. 
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remarquer M. Patrick Matthews ", n'ont-ils pas fourni de races 
distinctes, se couvrant de feuilles à des époques différentes, attei- 
gnant à des hauteurs diverses, ou produisant des bois propres a 
des usages variés. Nous n'avons acquis que quelques variirtés bi- 
zarres et à demi-monstrueuses, qui ont sans doute surgi brus- 
quement, telles que nous les voyons aujourd'hui. 

Quelques botanistes ont soutenu que les plantes ne peuvent 
avoir une tendance aussi prononcée à varier qu'on le suppose 
généralement, parce que bien des espèces croissant depuis long- 
temps dans les jardins botaniques, ou cultivées sans intention 
d'année en année, au milieu de nos céréales, n'ont pas produit 
de races distinctes; mais ce fait s'explique tout naturellement, car 
la sélection n'est pas intervenue pour propager leurs lé,' ueres va- 
riations. Si on essayait sur  une grande échelle la culture d'une 
plante de nos jardins botaniques ou de la première mauvaise 
herbe venue, et qu'un jardinier habile, chargé de surveiller les 
moindres variktés et d'en semer la graine, ne réussissait pas 
ainsi à produire' des races distinctes, l'argunentation pourrait 
avoir quelque valeur. 

L'étude des caractères spéciaux démontre également I'impor- 
tance de 13 sélection. Ainsi, chez la plupart (les races gnllines, 
la forme de la crête et la couleur du plumage ont attiré l'attention 
des éleveurs et  constituent des caractères propres à chaque race; 
au contraire, chez les Dorkinçs, ou la mode n'a jamais réclamé 
l'uniformité de  la crête ni de la coloration, la plus grande diver- 
sité règne sous ces deux rapports. On peut observer chez les 
Dorkings purs et de parenté rapprochée, des  crêtes en forme de 
rose, des crêtes doiihles, ou en forme de coupe, etc., et toutes 
les colorations possibles, tandis que les autres points dont on 
s'est préoccupé et  auxquels on tient, tels que la forme générale 
du corps et  la présence d'un doigt additionnel, ne  font jamais dé- 
faut. On s'est d u  reste assuré qu'on peut, aussi hien chez cette 
race que chez toute autre, fixer une couleur déterminée ". 

Pendant la formation ou l'amélioration d'une race, on remarque 

53 On NavaJ T i i n b ~ r ,  M31, p .  107. 
j 4  M. Baily, P o u l t q  Chroi~ie le ,  vol. II ,  185'1, p .  130. - Vol. 1, p. 3k9.  - Vol. 111, 

p. 465, 
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toujours une très-grande variabilité des caractères s u r  lesquels 
porte spkcialement l'attention, et dont on recherche ardemment 
le moindre perfectionnement pour  s'en emparer et le propager. 
Ainsi, chez les pigeoris Culbutants P courle face, la petitesse du  
bec, la forme dela  tete et le plumage, - la loiigueur d u  bec et  
les caroncnlcs chez le Messager, - la queue et  son port chez les 
pigeons Paons, - la  crête et la face blanche chez le coq Espa- 
gnol, -la longueur des oreilles chez les lapins à longues oreilles 
sont des points éminemment variables. Il en  est de  même dans 
tous les cas, et les prix élevés qu'atleigrierit les animaux de  pre- 
mier ordre sont une  preuve dela  difficulté qu'il y a A les amener 
au plus haut degré de  perfection. Ceci justifie l'importance des 
récompenses qu'on accorde pour les races hautement perfectiou- 
nées, comparées Ii celles qu'on délivre pour  les races anciennes 
qui ne sont pas actuellement en voie d'amélioration rapide 6'. 

Nathusius fait une remarque analogues6 a propos des caractères 
moins uniformes d u  bétail Courtes-cornes perfectionné et d u  che- 
val anglais, comparés a u  bétail commun de  la Hongrie et aux 
chevaux des steppes asiatiques. Ce défaut d'uniformité des points 
dc l'organisation qui subissent l'influence de  la sélection, dépend 
surtout de l'énergie de la tendance au  retour, mais i l  dfipend aussi 
jusqu'i un certain point de la continuation de la variabilité des 
parties qui ont récemment varié. Kous devons nécessairement 
admettre cette continuité de  la variabilité dans un  même sens, 
car sans elle aucune amdioration dépassa111 un certain terme de 
perfection ne  serait possible; or, nous savons que cela n'est 
pas généralement le cas. 

Comme conséquence de la variabilité continue, et plus spécia- 
lement du retour, toutes les races très-perfectionnées dégénèrent 
rapidement, si  on  les néglige ou  s i  on cesse de leur appliquer la 
sdection. Pouatt en donne un exemple frappant à propos d'une 
race de bétail élevée autrefois dans le Glamorganshire, mais 
qui n'avait pas été nourrie d'une manière sufisante. Dans son 
traité sur le cheval, fil. Baker co~ic lu t  que, chez toutes les races, 
la dégénérescence est proportionnelle la négligence dont on fait 

'' Collage Cardrner, Dfe. 1855, p .  171. - Janv.  1856, p.  248, 323. 
l ' f b ~ r  Shor / l i~ im,  R ~ n d u ~ h ,  1837, p.  a i .  
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preuve à leur égard j7. Si on permettait à u n  nombre consid& 
rable de bêtes à cornes, de moutons o u  autres animaux appar- 
tenant B une même race, cli? s'entre-croiser librement sans leur 
appliquer la sélection et sans changements dans les conditions 
d'existence, il n'est pas douteux qu'au bout d'une centaine de 
générations, ils ne fussent hien loin de la perfection rlu type; 
mais, d'après ce que nous pouvons voir chez les races ordinaires 
de  chiens, de bétail, dc pigeons, etc., qui ont longtemps con- 
servé à peu près les mêmes caractères, sans avoir été l'objet de 
soins particuliers, nous n'avons pas de  raisons pour supposer 
qu'lis dussent s'écarter compléternent de leur type. 

Les éleveurs croient géndralcrnent que les caractéres de tous 
genres se fixent par une hérédité longtemps prolongée. J'ai cher- 
ché à démontrer dans-le quatorzième chapitre que cette opinion 
peut se formuler de la maniere suivante: tout caractère ancien, 
aussi bien que récent, tend à se transmettre et ceux qui ont ré- 
sisté depuis longtemps déjà aux influences contraires, continuent 
ordinairement à leur résister encore et, par conséquent, a se 
transmettre fidèlement. 

Tendance chez l'homme a pousser la sélection i l'extré,nze. - 
Dans l'application de la sélection il faut noter comme un point 
important que l'homme cherche toujours à en pousser les effets 
à l'extrême. Ainsi, pour les qiialités utiles, son désir d'obtenir 
des chevaux et des chiens aussi rapides, d'autres aussi forts que 
possible, n'a pas de limite; il demande à certains moutons une 
laine d'une finesse extrême, a d'autres une laine très-longue, et 
il cherche à produire des fruits, des graines, des tuburcules et les 
autres parties utiles des plantes, aussi gros et aussi succulents 
que possible. Ccttc: tendance est encore plus prononcde chez les 
éleveurs d'animaux d'ornement ; car la mode, comme nous le 
voyons par nos vêternerits, va toujours aux extrêmes. Nous avons 
cité plusieurs exemples a propos des pigeons, en voici encore un 
autre emprunté i M. Eaton. hprés avoir décrit une nouvelle va- 
riété nommée l'Archange, il ajoute : c Je ne sais ce que les éle- 
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veurs comptent faire de  cet oiseau, et s'ils veulent l e  ramener, 
pour la t6te et le bec, au  type du  Culbutant ou  a celui du  Messa- 
ger, mais ce n'est pas progresser que de  le laisser conirric ils l'ont 
trouvé. D Ferguson remarque, a propos des poulets, que leurs 
caractéres, quels qu'ils puissenl être, doivent être corripléternerit 
développés ; une petite particularité est disgracieuse parce 
qu'elleviole les lois existantes de la syrnotrie. M .  Brent d i t  encore, 
a propos des sous-variétés d u  canari Belge, a que les amateurs 
vont toujours aux extrêmes e t  ne font aucun cas des qualités qui 
ne sont pas définies a 

Cette tendance, qui conduit uécessairerrie~it 1i la divergence des 
caractères, explique l'état actuel des diverses races domestiques, 
el nous aide a comprendre comment les chevaux de  course et de  
gros t ra i t ,  les lévriers et  les dogues,  qui  sont les extrêmes 
opposés par tous leurs caracteres, -comment des variétés aussi 
distinctes que les poules Cochinchinoises et les poules Bantams, 
les pigeons PIIeçsaçers et les pigeons Culbutants, peuvent déri- 
ver d'une même souche. Gne race rie s'améliore que  lentement, 
les variétés inférieures négligées d'abord ne  tardent donc pas 
disparaitre. Nous pouvons, dans certains cas, a l'aide d'anciens 
docu~nerits écrits, ou grâr,eàI'exislerice de  wriétks intermkdiaires, 
dans quelques pays où d'anciennes modes subsistent encore,  
retracer parlielleincnt les changcments graduels par lesquels 
certaines races ont passé. C'est donc la sélection méthodipue o u  
inconsciente, tendant toujours vers u n  but  extrême, jointe a 
l'abandon et  a l'extinction lente des formes intermédiaires e t  
moins estimées, qui est la cause de toutes les inorlifications, et  
c'est a cette cause que nous pouvons attribuer les résultats 
étonnants obtenus par l'homme. 

Il est quelques cas a u  la sélection, tendant a un but  exclu- 
sivement utile, a conduit vers une convergence des caractéres. 
Les diverses races de porcs améliorés, ainsi que  l'a démontré 
Natliusius " , o n t  certains caractères communs , tels que le 
raccourcissement des pattes et  d u  museau, le grossissement d u  
corps, l'absence de  poils, et la petitesse des défenses. On peut 
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observer aussi une certaine convergence des caractéres dans les 
contours analogues d u  corps chez les bêtes bovines améliorées 
appartenant a des races distinctes 'O. Je ne connais pas d'autres 
exemples de ce fait. 

La divergence soutenue dès caractères dépend de ce que les 
mêmes parties conlinuerit i varier dans la même direction; la 
divergence en est même une preuve manifeste. La tendance à 
une simple variabilité générale ou à une plasticitk de l'orga- 
nisation peut être transmise héréditairement même par un seul 
parent, comme l'ont démontré Gartner et Kolreuter, qui ont 
produit des hybrides variables descendant de deux espéces, dont 
une seule est susceptible de variations. Il est probable en soi que, 
lorsqu'un organe a varié dans une certaine direction, il continue 
a varier encore dans le même sens si, autant qu'on en peut juger, 
les conditions qui ont dtterminé la premiére variation restent 
les minles. C'est ce que reconnaissent tous les horticulteurs, qui, 
lorsqu'ils remarquent u n  ou deux pétales additiomels sur une 
fleur, sont peu près certains d'obtenir, au bout de quelques 
gi.,nkrations, des fleurs doubles chargkes de pétales. Quelques 
plants du chêne iCloccas pleureur ohlenus par semis possédaient 
ce même caractère au  point que leurs branches traînaient par 
terrp 'lin descendant par semis de l'if Irlandais fastigié, diffarait 
beaucoup de la f o r n ~ e  parente, par l'exagération de l'aspect fasli- 
gie de ses branches ". 11. Shirreff, qui a si  bien réussi à créer de 
nouvelles variétés de froment, assure qu'on peut toujours con- 
sidkrer une bonne varikt0 comme le précurseur d'une meilleure "". 

'11. Rivers a fait la riiême observation sur  les roses, qu'il cultive 
sur une grande échelle. Sageret 6" parlant des progrès futurs des 
arbrcs fruitiers, admet comme principe trè+important que plus 
les plantes se sont écartées deleurtype primitif, plus elles tendent 
i s'en écarler encore. Cette remarque semble trEs-fondée; nous 
ne saurions, en effet, comprendre autrement la grande somme 
des différences qu'on observe souvent chez les diverses variétés 

hl de Quatrelages. CSlit.6 de l'espèce h s m i i i c ,  1865, p. 119, renferme quelquei ercel- 
lenles remarques i ce sujet. . - . '' Verlot, Des I a r i d t h ,  1865, p. 94 " hhl. Parrick $%ZR, Gard. ~ h r o n i c 1 2 ,  1%8, p. 771.  "' P o n i o l o ~ i ~  phy . s io lo ,~ / ign~,  1830, p. IM. 
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dans les parties ou les qualités recherchées, taridis que  les autres 
parties conservent à peu près leurs caractères primitifs. 

La discussion qui précède nous arnéne naturelleirierit à nous 
demander quelle limite on peut assigner a la variation d'unc 
partie de l'organisme ou  d'une qualité, et, par  consoquent, s'il 
y a une limite aux effets de  la sélection? É1P:vera-t-on jamais 
un cheval plus rapide qu'Éclipse? Peut-on pousser plus loin 
les perfectionnements de notre bétail et de  nos moutons de  pr ix?  
Obtiendra-t-on des groseilles plus pesantes que celles exposées 
à Londres en 1 8 2 ?  La betterave produira-t-elle en France une  
plus forte proportion de  sucre?  Les variétés futures du  froment 
ou d'autres grains produiront-elles des récoltes plus abondantes 
que nos variétés actuelles? On n e  peut répondre A ces questions 
d'une façon positive; mais il eFt évident, en  tout cas, qu'il serait  
aventureux de  répondre par la négative. II est probable que, dans 
certaines directions, la limite des variations a p u  être atteinte. 
Youatt croit par exemple qii'ori a d4j2, chez quelqiies-uris d e  
nos moutons, poussé la réduction des os au point d'entraîner une  
grande faiblesse de constitution 66.  Mais, en présence des grandes 
améliorations apportées récemment notre bétail et ii nos mou- 
tons, et surtout à nos porcs; en présence de 17augrnentation 
étonnante du  poids de  nos volailles, depuis peu d'années, il serai t 
téméraire d'affirmer que  nous ayons atteint l a  perfection. 

011 a souvent affirmé qu7~clzpse  n'a jamais été surpassé a u  
point de vue de la vitesse et  n e  le sera jamais ; cependant, 
quelques-unes de  nos autorités les plus compétentes en ces ma- 
tières affirment que  nos chevaux d e  course actuels sont plus 
rapides que ne  l'était Éclipse ", Jusque tout récemment on au- 
rait pir penser qu'il 6tait impossible de crder unc nouvelle va- 
riété du froment plus productive que la plupart des anciennes 
variétés, et cependant le major Hallett est parvenu i le faim 
grâce à une sélection attentive. En u n  mot, les juges les plus 
compktents admettent que, chez presque tousnos animaux et chez 
presque toutes nos plantes, Ic dernier terme (le perfection n'a 
pas encore été atteint, même quand il s'agit de caracteres qui ont 

'' Yooatt, On S h ~ e p ,  p.. $21. 
65 Stonehenge, B d i s h  m ~ a i  sports, 6d. 1871, p. 384, 
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été portés a un haut degré de perfectionnement. Ainsi, par 
exemple, bien que le pigeon Culbutant ait été grandement 
modifié, M. Eaton 66 estime u que le champ est encore aussi 
o w e r t  à de nombreux concurrents, qu'il I'Stait il y a un siècle D. 
il bien des reprises on a affirmé que l'on avait atteint la perfec- 
tion pour les fleurs, et  toujours on a fait mieux. Il est peu de 
fruits qui aient été plus perfectionnés que la fraise, et cependant 
u n  auteur compétent 6 7  croit que nous sommes encore loin des 
limites extrêmes auxquelles on peut arriver. 

Sans doute, il est ilne limite au delà de laquelle on ne peut 
modifier l'organisation d'un animal si l'on tient compte de son 
utilité et  môme de sa vie. II se peut, par exemple, que nos che- 
vaux de course aient atteint l'extrême degré de vitesse auquel 
peut prétendre un animal terrestre. Mais, comme le fait si bien 
remarquer AI. Wallace ", il ne s'agit pas tant de savoir a s'il est 
possihle d'obtenir des modifications infinies ou illimitées daris 
u n  seul sens ou dans tous les sens, que de savoir si la sélec- 
tion a pu accumuler chez les variétés des diffarences ana- 
logues 2 celles que nous observons dans la nature ».  Or, il est 
évident que bien des parties de l'organisme de nos animaux 
dorriestiqiles dont l'liomrne s'est occupé ont étt;, beaucoup 'plus 
modifiées que les parties correspondantes chez les espèces na- 
turellcs appartenant aux mêmes genres ou aux niêmes f;irnilles. 
NOUS n'avons, pour nous en assurer, qu'a comparer aux espèces 
appartenant aux mêmes groupes naturels la forme et la taille de 
nos chiens de chasse et de nos chiens de combat, de nos che- 
vaux de courses et  de nos chevaux de trait, le bec et beaucoup 
d'autres caractéres de nos pigeons, la grosseur et la qualité de 
nos fruits. 

Le temps est un élément essentiel pour la formation de nos 
races domestiques, en ce qu'il permet la naissance d'individus 
innombrables,qui,placés dans des conditions divcrses:deviennerit 
variables. La sélection méthodique a été parfois pratiquée dès 
une époque reculée jusqu'a nos jours, même par des peuples A 
demi civilisés, et a du, dans les temps anciens, produire quelques 

" A Treal ise  on  the Almoiid Tuniùler, p .  1. " M. J .  d e  Jonghe, Gardener's Chrouiele, 1858, p. 173. " Contribftltom Io the Thcory of ~al ra ra l  scleclzoi8, 2e id i l .  1871, p. 2'32. 
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rSsultats. La sélection inconsciente doit avoir 6th encore plus 
efficace, car, pendant de longues périodes, les individus ayant le 
plus de valeur ont di1 être conserves, et les moins estimés nè- 
gligés. Dans le cours des temps, surtout dans les pays les moins 
ci~ilises, la sélection naturelle a d u  modifier certaines variétés. 
On croit généralement, bien que nous n'ayons que peu ou poiiit 
de renseignements à cet égard, que les caractères nouveaux se 
fixent avec le temps, et qu'après être restés longtemps fixes ils ont 
pu redevenir variahles sous l'influence de noiivelles conditioiis. 

Nous commençons vaguement i entrevoir le laps de temps 
qui s'est écoulé depuis que l'homme a commencé à domestiquer 
les ariiuiaux e t  i cultiver les plantes. Les habilants des cités 
lacustres de la Suisse, pendant la période néolithique, avaient 
dGji rèdiiil quelques animaux en domesticité et culti\ë quelr~ues 
plantes. Si on peut s'en fier à la linguistique, on connaissait alors 
l'art de lnhourer et d'ensemencer la terre, et les principaux m i -  
maux étaient réduits en domesticité à une époque si reculée qiic 
le Sariscrit, Ic Grec, le Latin, le Gotbiqire, le Celte et le Slavc 
n'avaient pas encore divergé d'une langue mère commune ". 

Il est à peine possible d'exagérer les effets dc la sdlection pra- 
tiquée de diffërentes manikres et dans divers endroits pendant des 
milliers de générations. Tout ce que nous savons, et encore plus, 
[out ce que nous ne savons pas 'O relativement a l'histoire de la 
plupart de nos races, ct ~nêrne des plus modernes, s'accorde avec 
l'idée que leur formation, due à l'action de la sélection incons- 
ciente ou méthodique, a été cstrêmernent lente et insensible. 
Lorsqu'un homme s'occupe un peu plus que d'ordinaire de la 
reprorluction de scs animaux, il est presque certain de les am& 
liorcr un peu. Ils sont, par consdquent, appréciés dans son voi- 
sinage,immédiat, et  d'autres suivent son exemple. L e m  carac- 
teres spéciaux, quels qu'ils puissent être, sont alorslentement, 
mais constamment augmentés, quelquefois par la sélection mé- 
thodique, mais presque toujours par la sClection inconsciente. 
Enfin, une branche qu'on peut appeler une sous-variété, devient 
un peu plus connue, r e ~ o i t  un nom local et  se répand. Cette pro- 

" Max hluller, Scieare of L a ~ l g n a g ~ ,  1861, p.  243. 
'0 Yoiiait, 0 1 2  Cot i i r ,  p.  116, 128, 
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pagation, qui, dans les temps anciens et moins civilisés, a dû 
&re extrêmement lente, est actuellement très-rapide. Lorsque la 
nouvelle variété a acquis un caractère distinct, l'histoire de son 
développement, à laquelle on n'a fait aucune attention, est com- 
plétement oubliée, car, comme le fait remarquer Low, rien ne 
s'efface plus promptement de la mémoire que les faits de ce 
genre ". 

Dcs qu'une race s'est ainsi formée, il arrive souvent qu'en 
vertu d'une opération analogue, elle se divise en branches et 
en sous-variétds nouvelles, car des variétés diffëreutes con- 
viennent à des conditions nouvelles et sont recherchées selon 
les circonstances. La mode change, et, inéme ne dût-elle du- 
rer qu'un laps de temps peu prolongé, l'h6rédité est assez 
puissante pour qu'il en résulte probablement quelque efi'et sur 
la race. Les variétés vont ainsi s'accroissant en nombre, et 
l'histoire nous prouve combien elles ont augmenté depuis les 
plus anciens documents quisorit a notredisposition A niesure 
qu'une nouvelle variété se forme, on néglige les variétés précé- 
dentes, intermédiaires et infërieures, e t  elles disparaissenl. Lors- 
qu'une race ayant peu de valeur n'est représeritée que par un 
petit nombre d'individus, son extinction devierit inévilable a u  
bout d'un temps plus ou moins long, soit par suite de causes 
accidentelles, soit par suite des efïets des unions consanguines, 
e t  sa disparition, surtout quand il s'agit de races bien distinctes, 
attire l'altention. La formation d'une race domestique nouvelle 
s'opére si lentement qu'elle n'est pas remarquée; mais sa dispa- 
rition constituant un fait relativement brusque, on en tient sou- 
.nt compte, et on la regrette lorsqu'il est trop tard. 

Quelques auteurs ont voulu établir une distinction absolue 
entre les races artificielles e t  les races naturelles. Ces derniéres 
ont des caractéres plus uniformes, sont d'origine ancienne' et ont 
une grande analogie avec les espèces naturelles. On les trouve 
généralement dans les pays peu civilisés, où  elles ont été pro- 
bablerrieril largement modifiées par la sélection naturelle, et 
beaucoup moins par la sélection inconsciente et méthodique de 
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l'fiomrne. Les conditions physiques du pays qu'elles habitent 
orit dû aussi agir sur  elles directement et pendant de longues pé- 
riodes. D'autre part, les races prétendues artificielles n'ont pas 
des caractéres aussi uniformes: quelques-unes offrent cles parti- 
cularités A demi monstrueuses, comme les terriers à jamhes 
torses si utiles pour la chasse aux lapins 73, les bassets, les mou- 
tons ancons, le bétail niata, les races gallines huppées, les pi- 
geons Paons, etc. ; leurs caractères spéciaux ont généralement 
surgi brusquement, bien qu'ils aient été ultérieurement aug- 
mentés dans beaucoup de cas par une sélection attentive. D'autres 
races, qu'on doit certaiiiernerit qualificr d'artificielles, car clles 
ont été fortement modifiées par la sélection méthodique et par 
le croisement, telles que le cheval de course ariglais, les chiens 
terriers, le coq de Combat anglais, le Messager d'Anvers, etc., 
n'ont cependant pas une apparence qu'on puisse qualifier de non 
naturelle; il ne me semble donc pas qu'on puisse tracer une ligne 
de dkmarcation ahsoliie entre les races naturelles et les races ar- 
tificielles. 

11 n'est pas surprenant que les races domestiques aient çéné- 
ralement un aspect différent de celui des especeç naturelles. 
L'homme ne choisit pas les modifications favorables à l'aninial, 
mais celles qui lui plaiscnt ou qui lui sont utiles, et surtout 
celles qui, par leur intensitéet leur brusque apparition, frappent 
ses regards, et sont dues quelque perturbation importante de 
l'organisme. Son attention se porte exclusivement sur  les or- 
ganes externes, et, lorsqu'il arrive a modifier des organes iri- 
lernes, - quand, par exemple, il réduit les os et les tissus, ou 
cliarge les viscéres de graisse, ou développe la précocitk, etc., 
- il y a de grandes chances pour qu'en même temps il affai- 
blisse la constitution do l'animal. IYaiitre part, quand lin ariirnal 
doit, pendant toute sa vie, lutter contre une foule d'ennemis el 
de concurrents, dans des circonstances extrêmement cornl)lexes 
et susceptibles de changements, les modifications les plus variées. 
des organes internes ou externes, celles des fonctions et des rap- 
liorts mutuels des diverses parties de l'organisme, soiil tolites 
soumises a une épreuve sévère, et conservées ou rejetées. La 
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sélection naturelle contrarie souvent les efforts faibles et capri- 
cieux tentés par l'homme pour obtenir certaines améliorations; 
s'il n'en était pas ainsi, les résultats de sec: travaux comparés à 
ceux de la nature, seraient encore plus diffdrents. Néanmoins, il  
ne  faudrait pas exagérer l'importance des différences qui existent 
entre les espèces naturelles et les races domestiques; les plus 
savants naturalistes ont souvent eu  à discuter si  ces dernières 
descendent d'une ou plusieurs souches priiriitivcs, fait qui sufIit 
3 prouver qu'il n'y a aucune différence esentielle entre les es- 
pèces el les races. 

Les races doniestiques propagent leur type bien plus exac- 
tement, et pendant bien plus longtemps, que la plupart des na- 
turalistes ne sont disposés à l'admettre ; les éleveurs n'ont aucun 
doute sur  ce point. Demandez à quiconque a longtemps 81evé di[ 
bétail Courtes-cornes ou Hereford, des moutons Southdown ou 
Leirester, des poules Espaçnol~s  ou dc Combat, des pigeons 
Messagers ou Culbutants, si ces races ne descendraient pas d'an- 
cêtres communs, et ilse moquera probablement de vous. L'tileveur 
admet qu'il peut espérer obtenir des moutons a laine plus fine ou 
plus longue, possédant une meilleure charpente ; ou des poules 
plus belles, ou des pigeons RIessagers ayant le bec un peu plus 
long, de manière 2 remporter le prix à une exposition ; mais il 
rie va certes pas au  deli. Il ne songe pas à ce que peut produire 
l'addition d'un grand noriibre de légères modifications successives, 
accumulées pendant un laps de temps considérable, pas plus qu'il 
ne pense i l'existence antérieure d'une foule de varictés reliant 
comme les anneaux d'une chaîne les diffkrentes lignes divergentes 
de la descendance. II croit, çorrirrie nous avons eu occasion de le 
faire remarquer dans les premiers chapitres de cet ouvrage, 
que toutes les races principales, dont il s'occupe depuis longtemps, 
sont des productions primitives et indépendantes. Par contre, le 
naturaliste systématique qui n'entend rien i l'art del'kleveur, qui 
ne prétend point savoir ni  comment ni quand les diver; *CS races 
domestiques se sont formées, et  qui n'a pas vu les degrés inter- 
rnédiaires, parce qu'ils n'existent plus, ne met cependant pas en 
doute que ces races descendent d'iirie source primitive unique. 
Nais, demandez-lui si  les espèces naturelles voisines qu'il a si 
bien étudiées ne pourraient pas aussi descendre d'un aiicétre 
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commun, c'est lui qui à son tour peut-ètre repoussera la sup- 
position avec indignation. Le naturaliste et l'éleveur peuvent 
ainsi se donner mutuellement une utile leçon. 

Résumé de la sdlection par l'homme. - Il est évident que la 
sélection méthodique a produit et produit encore des effets 
étonnants. Elle a été pratiquée parfois dans l'antiquité, et 
elle l'est encore par des peuples à demi civilisés. On s'est at- 
taché tantdt a des caractères ayant uue haute importance, tantbt 
a des caractères insignifiants, et on les a modifiés. 11 est inutile 
de revenir encore sur le rdlc qu'a joué la sélection inconsciente ; 
pour juger de son action il suffit d'observer les diffërences qui 
existent chez les troupeaux Elevés séparérnent ; il snfit  d'observer 
aussi les changemements graduels éprouvés par les animaux, à 
mesure que les circonstances se sont peu i peu modifiées, soit 
qu'ils restent dans une même localité soit qu'on les transporte 
dans d'autres pays. L'étendue des différences qui existent entre 
les diverses variétés sur les points qui ont pour l'homme le plus 
de valeur, comparés à ceux qui n'en ont pas, et que, par consé- 
quent, il a laissé de cdté, démontre les effets combinés de la sé- 
lection méthodique et de la sélection inconsciente. La sélection 
naturelle détermine souvent la portfie de celle de l'homme. Noils 
avons quelquefois le tort de supposer que les caractéres qui 
paraissent insignifiants au naturaliste systématique ne sont sus- 
ceptibles de jouer aucun rdle dans la lutte pour l'existence, et 
se trouvent par conséquent en dehors de l'action de la sélection 
naturelle; nous avons cité de nombreux exemples pour prou- 
ver cornhien grande est notre erreur ,? cet égard. 

La variabilité, qui seule rend la sélection possible, a elle-même 
pour cauae principale, comme nous le démontrerons ci après, 
les changements des conditions d'existence. La sélection devient 
~~ar fo i s  difficile, ou même impossible, si les conditions d'exis- 
tence sont contraires a la qualité ou au caractère recherchés. Elle 
est parfois arrètée par unc diminution de la fëcondité, ou par 
un affaiblissement de la constitution, qui sont la conséquence 
cles unions co~isa~iguiries trop prolongées. Pour que la sélec- 
tion méthodique réussisse, il faut absolument une attention sou- 
tenue, une grande perspicacité et une patience à toute épreuve; 
les mêmes qualités, quoique moiris indispensables, sont égale- 
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ineiit utiles quand il s'agit de  la sélection inconsciente. Il est 
nécessaire d'élever un grand nombre d'individus, afin d'augmen- 
ter les chances de voir surgir  des variations de la nature de celles 
qu'on cherche à obtenir, et  aussi pour  pouvoir rejeter tous 
les animaux qui auraient le moindre défaut, o u  tous ceux dc 
nature infirieure. Le temps est donc un iniportant élément de 
succès; de même aussi la reproduction précoce et rapide aide 
puissamment a u  but que  l'on se propose. L'accouplement facile 
des animaux, leur  réunion dans u n  espace limité, constituent 
aussi des conditions avantageuses, en ce qu'elles empêchent le 
lihre croisement. Là où la sdection n'est pas appliquée, il nc 
s e  forrns pas des races distinctes. Lorsqu'on n e  fait aucune atten- 
tion à certaines qualités o u  à certaines parlies du  corps, ces qua- 
lités ou ces parties res te~l t  telles quelles, ou  prése~ltent des 
variations flottantes, tandis que d'autres qualités ou  d'autres 
parties peuvent se niodilier profondément et  de  façon perma- 
nente. Par suite de la tendance a u  retour et de  la persistance de 
lavariabilité, les organes qui, grâce a la sélection sont en voie 
d'amélioration rapide sont aussi extrémement variables. Il en ré- 
sulte que les animaux très-perfec tiorinhs dhgénèrent vite lorsqii'on 
les néglige ; niais nous n'avons aucune raison de croire que si 
les conditions d'existence restent ce qu'elles étaient, les effets 
d'une sélection longlemps prolongée, doivent s'effacer prompte- 
ment et coinplétement. 

L'homme, qui applique la sélection méthodique ou la sdec- 
Lion inconsciente aux qualitds utiles ou agrdablcs, tend toujours 
à les pousser à l'extrême; ce fait est irnporlarit, en ce qu'il con- 
duit h une divergence continue dos caractéres, et, dans quelques 
cas très-rares, leur convergence. La possibilité d'une divergence 
continne repose sur la tendance que manifeste cliaqne organe ou 
chaque point de la conformation à varier toujours dans le sens o u  
il a commencé i le faire ; les ainéliorations constanles et gra- 
duelles qu'ont subies, pendant de longues périodes, une foule 
d'animaux et de  plantes, nolis en fourriissent la preuve. Ce prin- 
cipe de la divergence des caractères, combiné avec l'abandon et 
l'exlinction de toutes les var ié th  antérieures, intermédiaires et 
infirieures, explique les grandes diffërences qui existent entre 
nos diverses races et les Sorit paraitre trés-distirictes. Bien qu'il 
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soit possible que, pour certains caractères, nous ayons atteint la 
limite extrême des modifications qu'on puisse leur faire subir, 
nous avons de bonnes raisons pour croire que nous sommes 
loin d'y être parvenus dans la majorité des cas. Enfin, la diffé- 
rence entre la sdlection naturelle et la sdlection telle qu'elle est 
pratiquée par l'ho~rime, nous explique comment il se  fait que les 
races doriiestiques par leur aspect gériéral différent parfois, mais 
non pas toujours, des espéces naturelles voisines. 

Ilans ce chapitre et ailleurs, j'ai parlé de la sdection comme 
de la cause domiilante ; toulefois, son action dépend d'une 
rnaniere absolue de ce que, dans notre ignorance, nous appelons 
la variabilité spontance ou accidentelle. Supposons qu'un archi- 
tecte soit obligé de construire un édifice avec des pierres non 
taillées, tombées dans un précipice. La forme de chaque fragment 
peut être qualifiée d'accidentelle ; cependant, cette forme a été 
déterminée par la force de la gravitation, par la nature de la 
roche, et par la pente du précipice, toutes circonstances qui 
dépendent de lois naturelles; niais il n'y a aucun rapport entre 
ces lois et l'emploi que le constructeur fait de chaque fragment. 
Dc niérrie, les variations de chaque individu sont dèlerrninées par 
des lois fixes et immuables, mais qui n'ont aucun rapport avec 
la conforrnatio~i vivante qui est lentement construite par la sélec- 
tion naturelle ou artificielle. 

Si notrc architecte réussit à élever un bel édifice, utilisant pour 
les voûtes les fragments bruts en forme de coin, les pierres 
allongdes pour les linteaux, et ainsi de suite, nous devrions bien 
plus admirer son travail que s'il l'eût exécuté au moyen de 
pierres lailldes tout exprés. II en est de mérue de la sélection, 
qu'elle soit pratiquée par l'homme oupar  la nature; car, bien que 
la variabilité constitile une condition indispensable, lorsque nous 
considdrons un organisme très-complexe et parfaitement adapté, 
la variabilité comparée à la sélection, occupe relativement à 
celle-ci une position très-inférieure, de  même que la forme de 
chaque fragment utilisé par notre architecte devient insignifiante 
relativement a l'habileté avec laquellc il a su en tirer parti* 
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CHAPITRE XXII 

L a  variabilité u'accompagne pas nécessairement l a  reproinction. - Causes invuquéss par 

quelques savants. - DiRérences individuelles. - 1.a variabilité, quelle que soit la nalure, 
est une condquence des changements dans les conditions d'existence.- Nature de ces chan- 
gements. - Climat, alimentation, excès de nourriture. - De légers changements sufisen\. 
- Effets de la  greffe sur  l a  variabilité des arbres ohlenus par semis. - Les produits di]- 
mestiques s'habituent à des changements de condition.- Action accumulée des changements 
de condition. - Variabilité attribuée a la  reproduction con~auguine et  à l'imagination de 
la  mere. - Du croisement comme cause d'apparition de caracteres nouveaux. - Varia- 
bilité résultant di1 mélange des caracteres et des etïets du  retour.- Mode et époqi ie d'action 
des causesqiii provoquent la  variaMilé, soit directement, soit indirectement par le système 
reproducteur. 

Nous allons maintenant, autant que cela nous est possible, 
examiner les causes dc la variabilité presque universelle de nos 
produits domestiques. Le sujet est obscur, mais il est utile que 
nous nous reridioris compte de notre ignorance mèrne. Quelques 
savants, le Dr Prosper Lucas, par exeniple, considé-rent la varia- 
bilitd comme une conséqiieuce nécessaire de la re~iroductiori, et 
comme une loi fondamentale autant que la croissance ou l'héré- 
dité. D'aiilres ont récemment, et  peut-être sans intention, encou- 
ragé cette manikrede voir en regardant l'hérédité et la variabilité 
comme des principes égaux et aritagonistes. Pallas a soutenu, 
avec quelques auteurs, que la variabilité dépend exclusivement 
d u  croisement de formes prinlordiales distinctes. D'autres i'attri- 
huent à un cscès de nourriture, et, chez les animaux, a un excès 
relativement a l'exercice qu'ils peuvent prendre, ou encore aux 
effets d'un climat plus favorable. 11 est très-probable que toutes 
ces causes contribuent au résultat. Mais je crois que nous devons 
nous placer a un point de vue plus élevO, et conclure que les 
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êtres organisés, soiimis pendant plusieurs générations a des 
changements de conditions, tendent à varier; en outre, que la 
nature des variations subséquentes dépend beaucoup plus de la 
constitution de  l'individu que de la nature des conditions elles- 
mêmes. 

Les savants qui admettent que la loi naturelle veut que chaque 
individu diffkre quelque peu de tous les autres peuverlt soutenir 
avec raison que le fait est vrai, non-seulement pour tous les ani- 
maux domestiques et les plantes cultivées, mais aussi pour tous 
les êtres organisés a l'état de nature. Par  suite d'une longue i r a -  
tique, le Lapon reconnaît chacun de ses rennes et lui donne un 
nom, bien que, comnie le dit Linné, u je n'ai jamais compris 
qu'on puisse distingiier un individu d'un autre dans ces multi- 
tudes de rennes qui ressemblent a des fourmis sur  une fourmi- 
lière. » EnAllemagne, des bergers ont parié qu'ils reconnaîtraient 
chacun des moutons composant u n  troupeau de cent têles, qu'ils 
rie connaissaient que depuis quinze jours, et  ils ont gagné leur 
pari. Cette perspicacité n'est rien encore comparée à celle qu'ont 
pu acquérir certains fleuristes. Verlot en signale un qui pouvait 
distinguer 150 variFtés de camélias non en fleur, et on assure 
qu'un ancien horticulteur hollandais, le célèbre Voorhelm, qui 
possédait plus de 1,200 variétés de jacinttles, les reconnaissait 
au bulbe seul sans presque jamais se troinper. Nous devons for- 
cément cn conclure que les hulbes des jacinthes, airisi que les 
feuilles et les branches d u  camélia, diffèrent réellement, bien 
qu'ils paraissent à u n  œil inexercé impossibles a distinguer les 
uns des autres '. 

Les fourmis appartenant a une même fourmilière se recon- 
naissent toutes. J'ai souvent porté des fourmis d'une même es- 
pèce (Formica rufa)  d'une fourmilière dans une autre, Iiabitée 
par des rnil lms d'~ridividus, mais les intrus étaient l'iustant 
reconnus et mis a mort. J'ai pris alors quelques fourmis 
dans une graride foiirrnilikre ; je les ai enferniées dans une bou- 
teille sentant I'assa fœtida, et, vingt-quatre heures après, je les 
ai réintégrées dans leur domicile ; menacées d'abord par leurs 

' Ues Jacznlhes, etc., Amsterdam, 1768, p. 43 ; Verlot, Iirs hi id&,  etc., p. 86. - 
P o u r  le Ibnrie, vair Liiin6, Tour an Lnplnrid ( t rad .  par fil. J .  P. Smilti, vol.  1, p 314) .  - 
Le fait relatif aux bergers allemands est donné sur I'aulorité du D r  Weinland,  
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camarades, elles furent cependant bientdt reconnues et purent 
rentrer. Il en résulte que chaque fourmi peut, indépendamment 
de I'orleur, reconnaître une camarade, et que si tous les membres 
de la même communauté n'ont pas quelque signe de ralliement 
ou mot de passe, il faut qu'ils aient quelques caractères appré- 
ciables qui leur permettent de se reconnaître. 

La dissemblance entre frères et sœurs et entre plantes levées 
de la graine d'une même capsule peut en partie s'expliquer par 
l7in6gale fusion des caractères des deux parents, et par [in retoiir 
plu{ ou moins complet a des caractères appartenant aux ancêtres 
cles deux cdtés ; mais ceci ne fait que reculer la difficulté dans Ic 
temps, car quelles sont les causes qui ont fait différer les parents 
ou les ancètres? De là, la probabilité de l'hypothèse que, en de- 
hors des condilions extérieures, il existe une tendance innée i la 
variation '. Mais les graines mêmes nourries dans une même 
capsule ne sont pas soumises à des conditions complCternent 
uniformes, parce qu'elles tirent leur nourriture de l~oints divers, 
et nous verrons par la suite que cette différence suffit souvent 
pour affecter sérieusement les caractères de la plante future. La 
ressemblance moins grande des enfants successifs d'une même 
famille, comparés aux jumeaux, qui souverit se rcssernlilent a 
un point si extraordinaire par l'apparence extérieure, par les 
disposilions mentales et par la conslitution, semble prouver que 
l'état des parents au moment même de la conception, ou la nature 
du développement embryonnaire subséquent , exercent une 
influence directe et puissante sur les caractères du produit. 

a Müller, Physiologie, vol. II, p. 166%. - Quant  à la ressemblance des jumeaux au poinl 
de vue de l a  constitiitinn, voici un cas curieux rapport6 dans la  Cimique midzcale de Trous- 
seau, t .  1, p. 233: * J'ai donné mes soins à deux freres jumeaux, taus deux si exlraordi- 
nairement retsemlilarits, qu'il m'élait impussible d e  les reconnaitre, à moins de les voir I'uii 
i coté de l'autre. Cette ressemblance physique s 'ekndai t  plus loin;  ils avaient, permeltez- 
moi I 'e~pressinn, uns similitiide pathologique plus remarqiiable encore. Ainsi, l'un d'eux, 
quc je voyais aux  néo-thermes a Paris, malade d 'une ophthalrnie rhurnatismalo, me disait : 

E n  ce moment rniin frpre doit avoir une ophthnlmie commela mienne. x Et,cornmeje m 'é -  
tais récrié, il me montrait quelques jours aprés une lettre qu'il venait de recevoir de re 
frère, alors à Vienne, et qui lui  écrivait cn siïet : * J'ai mon ophthalrnie, tu  dois avoir 1:r 
tienne. Uuelque siugiilier que ceci puisse paraitre, le fait n'eu est pas moins exact; on n e  
me l 'a pas racoiité, je l 'a i  vu, ot ]'en ai vu d'aulros analogues dans ma pratiqüe. Ces deut 
jumeaux étaient aussi tous deux aîthmaliques à un effrnyahle degr& Origiiiaires de Marseille, 
ils n'ont jamais pu demeurar dans cette ville, où leurs intérets les appelaierit soiiverit, sans 
etre pris dz leurs accès; jamais ils n'en éprouvaierit à Paris. Bien mieux, i l  leur suffisait de 
gagner Toulon pour etre guéris de leurs atkqi ies  de idarseille. Voyageant sans cesse, et dans 
tous pays pour leurs affdires, ils avaient remarqué que certaines localités leur  étaient f u -  
nestes, et que dans d'autres ils l ta ient  exempts de tout phénomine d'oppression. n 
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Nianmoins, lorsque nous réfléchissons aux diffërenccs indivi- 
duelles qui existent entre les êtres organisés à l'état de nature, 
comme le prouve le fait que chaque animal sauvage reconnaît 
sa femelle, ainsi qu'a la diversité infinie de nos nombreuses 
variétés domestiques, nous pouvons être tentds, quoique, selon 
moi, à tort, de regarder la variabilité comme étant, en définitive, 
une consdquence nécessaire de la reproduction. 

Les savants qui adoptent cette hypothèse n'admettraient pro- 
bablement pas que chaque variation séparée ait une cause détcr- 
minante propre. Bien que nous puissions rarement établir les 
rapports de cause à effet, les considérations que nous allons 
présenter semblent cependant nous amener a la conclusion que 
toute modification doit avoir une cause distincte et n'est pas le 
résultat de ce que, dans notre ignorance, nous qualifions d'ac- 
cident. Le Dr William Ogle m'a communiqué le cas suivant 
qui me parait instructif. Deux jumelles, très-semblables sous 
tous les rapports, avaient chacune le petit doigt de çhaquc 
main tordu; chez les deux enfants, la seconde petite molaire de 
la mâchoire supirieiire droite à la seconde dentition, se trouvait 
déplacée, car, au  lieu d'être sur  l'alignement des autres elle sor- 
tait du'palais derrière la première. Aucune particularité sem- 
blable ne se rencontrait chez les parents ni cliez les autres mem- 
bres de la famille ; mais le fils d'une de ces filles eut plus tard la 
dentition dans la même condition. Or, comme les deux enfants 
présentaient la même déviation de conformation, ce qui exclut 
cornpiétement toute idée d'accident, nous soninies obligés d'ad- 
mettre qu'il a du y avoir une cause prtkise et suffisante pour 
affecter autant d'enfants qu'elle aurait pu  se présenter de fois. 
11 est possible, bien entendu, que ce soit là un simple excinple 
d'atavisme, c'est-$-dire de retour au caractére de quelque ari- 
cêtre depuis longtemps oublié, ce qui affaiblirait beaucoup la 
valeur de l'argument. M. Galton m'a cité, en effet, un autre 
exemple de jumelles qui avaient le petit doigt tordu, carac- 
tère dont elles avaient hérité de leur grand-mère mater- 
nelle. 

Examinons maintenant les arguments généraux qui me parais- 
sent favorables à l'hypothèse que les variations de toutes sortes 
et de tous degrés sont directement ou indirectement causées par 
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les conditions d'existence auxquelles chaque être organisé, et 
surtout ses ancètres, ont été exposés. 

Personne ne met en doute le fait que les produits domestiques 
sont plus variables que les êtres organisés qui n'ont jamais été 
soustraits à leurs conditions naturelles. Les monslruosités se 
confondent si insensiblement avec les simples variations qu'on 
ne peut établir de ligne de démarcation entre les unes et les 
autres; tous ceux qui ont fait une étude spéciale des premières 
admettent qu'elles sont beaucoup plus frdquerites chez les arii- 
maux et chez les plantes domestiques que chez les animaux et 
les plantes sauvages 3 ,  et que, chez les plantes, on observe 
aussi bien des monstruosités l'état naturel qu'à l'état cultivé. 
A l'état de nature, les individus appartenant à une même espèce 
sont exposés a des conditions à peu près uniformes, car ils sont 
rigoureusenient maintenus h leur place par unc foule de concur- 
rents, et ils sont depuis longtemps habitués a ces mêmes condi- 
tions ; mais on ne saurait dire que ces conditions présentent une 
uniformité absolue, et, en conséquence, les individus sont suscep- 
tibles de varier dnris une certaine mesure. Les conditioris dans 
lesquelles se trouvent nos produits domestiques sont bien diff6- 
rentes; ils sont à l'abri de toute concurrence; ils n'ont pas 
seulement été soustraits à leurs conditions naturelles et souvent 
arrachés à leur pays natal, mais souvent aussi ils ont été trans- 
portés dans diverses régions, ou on les a traités d'une maniére 
cliffërente, de sorte qu'ils ne sont jamais restds longtemps soumis 
i des conditions tout à fait semblables. 11 en résulte que tous 
nos produits dornestiques, à de rares exceptions prés, varient 
beaucoup plus que les espèces naturelles. L'abeille, qui cherche 
elle-mème sa nourriture, et qui conserve la plupart de ses habi- 
tudes naturelles, est, de tous les animaux domestiques, celui 
qui varie le moins; l'oie vient probablement ensuite; encore cet 
oiseau varie-t-il beaucoup plus qu'aucun oiseau sauvage, au 
point qu'on ne peut avec certitude le rattacher a aucune espéce 
naturelle. On ne pourrait guére nommer une seule plante ciil- 
tivée depuis longtemps et propaçke par semis qui ne soit devenue 

3 Isid. Geoffroy Sain  Hilaire, Hzs t .  drs a i ~ ~ n l i e s ,  t. III, p .  352. - hloqiiin:&ndon, 
Tératologie rPqi;irrl&-l,' p.  I l S .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



variable au plus haut degré : le seigle commun (Secale cereale) 
a fourni des variétés moins nombreuses et moins marquhes que 
la plupart de nos autres plantes cultivées \ mais il est douteux 
qu'on ait apporté grande attention aux variations de cette plante, 
la moins estimée de toutes nos céréales. 

La variatioii par bourgeons, que nous avons si  longuenient dis- 
cutée dans un chapitre précédent, prouve que la variabilité ainsi 
que le retour A des caractères antérieurs perdus depuis long- 
temps ne dépendent en aucune façon de la reproduction séminale. 
Personne n'oserait soutenir que l'apparition subite d'une rose 
moussue sur un rosier de Provence soit un retour à un état anté- 
rieur, car cette particularité n'a jamais été observée chez aucune 
cspéce naturelle ; on peut en dire autant des feuilles panachées 
et laciniées; on ne saurait davantage attribuer a l'atavisme I'ap- 
parition de pêches lisses sur  un pécher ordinaire. Quant aux 
variations par bourgeons, elles rentrent plus directement dans 
notre sujet, car elles se présentent beaucoup plus fréquemment 
chez les plantes cultivées depuis longtemps, que chez celles 
qui ont été l'objet d'une culture moins attentive ; on ne connaît, 
eneffet, que t r h p e u  de cas authentiques de variations par bour- 
geons chez des plantes vivant strictement dans leurs condi- 
tions naturelles. J'en ai signalé un relatif a un frêne croissant 
dans une propriété d'agrément, et l'on peut de tcmps a autre 
remarquer sur des hêtres et quelqucs autres arbres des ra- 
meaux qui se couvrent de feuilles a d'autres époques que leurs 
voisines. Mais il est dificile de supposer que nos arbres fores- 
tiers, en Angleterre, vivent dans des conditions tout a fait natu- 
relles; on élève, en effet, les jeunes plants dans des pépinières 
oii on lcs entoure de soins, puis on les transplante souvent dans 
des endroits où des arbres sauvages de la même espèce n'auraient 
pas poussé naturellement. On regarderait comme un prodige de 
voir un églantier croissant dans une haie, produire une rose 
moussue par une variation de hourgeons, ou de voir lin 
prunellier ou un cerisier sauvage porter une branche dont le 
fruit aurait une forme ou une couleur diffërerite de celle du fruit 
ordinaire ; on considérerait comme un prodige plus extraordi- 

Metzger, ' Die Celre idear len,  1881, p. 38. 
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naire encore, que ces branches variables fussent capables de se 
propager, non-seulement par greffe, niais aussi par semis; 
cependant, des cas analogues se sont souvent présentés chez 
nombre de nos plantes et de nos arbres cultivés. 

Ces diverses considérations nous autorisent presque 3 con- 
clure que la variabilité résulte direçtenierit ou indirccfement des 
changements des conditions d'existence ; ou, pour présenter le 
fait sous une autre forme : il n'y aurait pas de variabilité s'il 
était possible de maintenir, pendant un grand nombre de génd- 
rations, tous les individus d'une même espèce dans des condi- 
tions d'existence absolument uniformes. 

'De la nature des changements dans les conditions d'existence 
-qui causent la variabilité. -Depuis les temps les plus reculés 
jusqu'a nos jours, sous tous les climals et dans les circonstances 
les plus diverses, les êtres organisés de toute espèce ont varié 
sous l'action de la domestication ou de la culture JC'est ce que 
prouvent les races domestiques de mammifères et d'oiseaux 
appartenant à des ordres différents, les poissons dorés aussi bien 
que les vers 3 soie, et  les plantes nomhreuses qu'on cultive dans 
toutes les parties du monde,Dans les déserts de l'Afrique septen- 
trionale, le palmier datte a urndiiit trente-huit var ié tk;  dans 
les plaines- fertiles de l'Inde, il existeune foule de variétés du 
riz et d'autres plantes ; les habitants d'une seule îlcPolynésienne 
cultivent vinçt:quaJrcvariétés de  I'arbreapain, autant du bana- 
nier, et vidgt-aeux varietes u,arums; ie murier, tant dans l'Inde 
qu'en Europe, a produit un grand nombre de variétés servant a 
la nourriture des vers à soie; enfin, on utilise en Chine, pour 
divers usages domestiques, soixante-trois variétes du bambou '. 

,Ces faits, auxquels nous pourrions enalouter une foule d'autres, 
prouvent qu'un changement quelconque dans les conditions 
d'existence suffit pour déterminer la variabilité, -les modifica- 
tions différentes agissant sur des organismes diffërents. 

Pour le palmier dattier, vogel, Ann. and Mag. of N a t .  H k t . ,  1854, p. 460. - variltés 
indiennes, D r  F. Hamilton. Trans. L i m .  Soc., vol. XIV, p 296. - Pour lesiarié?és ciil- 
t i vées  Tatiiti, voir le  Dr Beuriett daus Luuilou, Mugaz. u /  Nnt. llist., vul. V, 18JY 
p. 484. - Eliis, Polyneaan Hcsearches, vol. 1, p. 370, 373. - Sur vingt variétés du Pan- 
danus ct autres arbres dans les iles hlariannes, Hooker's Miscellanies, vol. 1, p. 308. - 
Pour le Bambou en Chine, voir Huc, Chinese e n p r e ,  vol. 11, p. 307. 
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A. Knight attribuait la variation des animaux et des plantes 
à une alimentation plus abondante et à un climat plus favorable 
que ceux naturels à l'espèce, 'Un climat plus doux est cependant 
loin d'êtrc nécessaire, car le haricot, auquel les gelees d u  prin- 
temps font beaucoup de mal, et les pêchers, qu'il faut abriter 
derriére des murs, ont beaucoup varié en Angleterre; il en est 
de même de l'oranger dans le nord de l'Italie, où il peut tout au 
plus se maintenir '. Nous ne devons pas non pllis nkgliger le fait, 
bien qu'il ne se rattache pas immédiatement à notre sujet actuel, 
que, dans les régions arctiques, les plantes et les mollusques sont 
ertrèmement variables '. Il ne semble d'ailleurs pas qu'un chan- 
gement de climat, plus ou moins favorable, soit une des causes 
les plus puissarites de la variabilité; Alph. de Candolle démontre, 
en effet, dans sa Geographie botanique, que le pays natal d'une 
plante, où, dans la plupart des cas, elle a été le plus longternps 
cultivée, est aussi celui o u  elle a fourni le plus grand nombre de 
variétés. 

il est douteux que le changement de la nature de l'alimenta- 
tion soit une cause trés-puissante de variabilité. Il est peu d'ani- 
maux domestiques qui aient plus varié que les pigeons o u  les 
poules, bien que l'alimentation soit ordinairement la même pour 
lous et surtout pour Ics pigeons les plus perfcctionnés. Notre 
gros bétail et nos moutons n'ont pas non plus, sous ce rapport, 
été soumis de bien grands changements; il est probable, même 
dans ce dernier cas, que l'alimentation a été à l'état domestique 
beaucoup moins variée qu'a l'état de  nature '. 

De toutes les causes qui déterminent la variabilité, I'excés de 
nourriture, quelle que soit la nature de cette derniére, est proba- 
blement la plus puissante. A Knight insiste sur ce point relative- 
ment aux plantes et  Schleiden partage aujourd'hui cette manitire 
de voir, surtout au point de vue des éléments inorganiques coii- 

"rcalise on fke  cultureof !ho Apple, etc., p .  3. ' Gaiiesio, Tcopio, etc., p. 128. 
Dr  Hooker, lfcnroir ne Artic plants, Liitn. Tr~rnnracfions, vol. XXIII, part. II. - 

M. Wooda-ad,  grande aulnrité dans la rnatiire, signale, Radinicntary T r m t i s r ,  iH56, 
p. 359, les mollusques dcs rigiuus arctiques comme rerriaryuahlemeril sujets :lux variatious. 

Uechstein, Nalurg. der Siubenuugcl, 4890,p. 238, donne quelques renseignements sur  ce 
point ; il constate que 13 couleur de ses canaris n varie bien qu'ils fiisseut tous nourris dc 
la méme manière. 

11. 17 
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tenus dans les aliments Io .  Pour procurer plus d'aliments à une 
plante, il suffit d'ordinaire de la faire croître séparément, ce qui 
empêche les autres plantes de dérober les élèm.ents nutritifs i 
ses racines. J'ai été souvent étonné de la vigueur avec laquelle 
poussent nos plantes sauvages çorrirnuries, lorsqu'ou les plante 
isolément, bien que dans un sol peu fumé. Faire croître les 
plantes isol6rnent est, en un mot, le premier pas vers la culture. 
Le renseignement suivant, emprunté B un grand Producteur de 
graines de toutes espèces. indique quelle est son opinion au sujet 
de l'action de l'excès de nourriture sur  la variabilité: u Kotre 
règle invariable est de cultiver dans un sol maigre et uon fumé 
lorsque nous voulons conserver irilacte la souche d'une sorte de 
graine ; nous faisons le contraire lorsque nous voulons en obtenir 
des quantités, mais nous avons souvent lieu de nous en repen- 
tir ". n Carriére, qui s'est tant occupé d9s graines des plantes 
d'ornement, dit aussi: u On remarque en général que les plantes 
de vigueur moyenne sont celles qui coriservent le mieux leurs 
caractéres. n 

Chez les animaux, ainsi que Beclistein l'a fait remarquer, le 
manque d'un exercice suffisant a peut-être, indépendamment de 
tout effet direct résultant du défaut d'usage d'organes particu- 
liers, joué un rôle important comme cause de la variabilité.ïïous 
entrevoyons vaguement que, lorsque les fluides organisés et nu- 
tritifs ne sont pas depensés par la croissance ou par l'usure des 
tissus, ils doivent se  trouver en excés; or, comme la croissance, 
la nutrition et la reproduction sont intimement connexes, cette 
surabondance peut déranger l'action propre des organes repro- 
ducteurs, et affecter, par conséquent, les caractéres des desceu- 
dants. On peut objecter, il est vrai, que l'excés de nourriture 
o u  des fluides organisés du corps, n'entraîne pas nécessairement 
la variabilité. L'oie et le dindon ont été, depuis bien des gèné- 
rations, parfaitement nourris et cependant ils n'ont que peu va- 
rié. Nos arbres fruitiers et nos plantes culinaires, qui sont si 
variables, sont cultivés depuis une époque très-reculée, et, bien 
qu'iis ret;oivcnt probablement plus de nourriture qu'Li l'état de 

'O Schleiilcn, La planie. - Alox. nraun, Bot. dP»roirs Ray. Sociely, 1893, p .  313. 
MM. Hardy and Son dc filaldon, Cardener's Chromcle ,  1856, p. 4%. Carriére, Pro- 

d?tctron et fixaIton des Variétés, 1865, p. 31. 
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nature, ils ont du, pendant bien des générations, en recevoir une 
quantité à peu prés Pgale et  on pourrait supposer qu'ils se sont 
peut-être habitués à cet excès. Quoi qu'il en soit, je suis disposé 
a croire avec Kniçht, que l'excès de nourriture est une des causes 
les plus puissantes de la variabilité. 

Que nos diverses plantes cultivées aient ou non reçu un excès 
de nourriture, toutes ont été exposées à des changements de di- 
verse nature, a n  greffe sur  différentes souches et on cultive dans 
divers sols une multitude d'arbres fruitiers. On transporte de 
place en place les graines des plantes agricoles et culinaires et, 
pendant le dernier siécle, les rotations de nos récoltes et les en- 
$rais employés ont été considérabl~ment modifiés. 

'De légères modifications de traiternent suffisent souvent pour 
déterminer la variabilité, conclusion qui parait découler du 
sm ~&~IP.QDS a111111aux dorriestic~ues - et 110s plariles cultivdes 
ont varié en tout temps et partout) Des graines prises sur 110s - 
arbres iurestiers communs, sernees sous le même climat, dans 
des terrains peu fumés, et lie se trouvant d'ailleurs pas dans des 
conditions artificielles, produisent des plantes qui varient hcaii- 
COUP, comme on peut s'en assurer en examinant toute pépinière 
un peu considérable. J'ai dkmontré prkcédemment combien dc 
variétés'e_Cratgtg o x l l a c a n j j ~  produites, et, cependant, cet 
arbre n'aet61'objet de presque aucune culture./Dans le Staf- 
fordshire, j'ai soigneusemeut examiné un grand nombre de 
Cernnizfiphœum_ et de G. pyrenaicum, deux plantes indigènes 
qui n'ont jamais eté trCs-cultivCes./Ces plantes s'étaient sponta- 
nément répandues dans un champ non cultivé, et le feuillage, 
les fleiirs, en un mot presque t o m  1 ~ s  caractères des semis qui 
en étaient résultés avaient varié à un degré extraordinaire, sans 
qu'ils eussent cependant été exposés a de grands changements de 
conditions. 

Quant aux animaux, Azaral2 a remarque avec quelque sur- 
prise que, tandis que Ics chevaux sauvages des Pampas affectent 
toujours une des trois couleurs dominantes, et le bétail toujours 
une couleur uniforme, ces animaux, élevés dans les Scrmes non 
encloses, ou on les garde a un état qu'on peut à peine appeler 

'? Qiiadmphfr î ,  etr., -1801, t .  1, p .  319. 
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2 60 CAUSES DE LA VARIABILIT~.  

domestique, et ou ils sont soumis ii des conditions presque 
identiques à celles où se trouvent les chevaux sauvages, affectent 
cependant une grande diversité de couleurs. De même, il existe 
dans l'Inde certaines espèces de poissons d'eau douce, qu'on ne 
soumet a aucun traitement particulier autre que celui de les d e -  
ver dans de vastes viviers ; ce lhger changement suffit cependant 
pour déterminer chez eux une grande variabilité 13. 

Quelques faits sur l'action de la greffe héritent toute notre at- 
tention au point de vue de la variabilité. Cabanis affirme que, 
lorsqu'on greffe certains poiriers sur le cognassier, leurs graines 
engendrent plus de variétés que les graines du même poirier 
grefië sur le poirier sauvage 'Y Mais comme le poirier el le co- 
gnassier sont des espèces distinctes, bien qu'assez voisines pour 
qu'on puisse parfaitement les greffer l'une sur l'autre, la varia- 
bilité qui en résulte n'a rien de surprenant, car nous pouvons 
en trouver la cause dans la diffërence de nature entre la souche 
et la greffe. On sait que plusieurs variétés de pruniers et de pé- 
chers de l'Amérique du nord se reproduisent fidèlement par 
semis ; mais, d'après Downing 16, lorsqu'on greffe une branche 
d'un de ces arbres sur une autre souche, elle perd la propriété 
de reproduire son propre type par semis, et redevient comme 
les autres, c'est-à-dire que ses produits sont très-variables.Voici 
encore un exeuiple : la varidth du noyer dite Lalande poussc ses 
feuilles entre le 20 avril et le 13 mai, et ses produits obtenus par 
semis héritent irivariahle~nent de la rnênie propriçté ; plusieurs 
autres variétés de noyer poussent leurs feuilles en juin. Or, si 
on grefïe la variété Lalaride qui poussc ses feuilles en mai, sur 
une autre souche de la meme variété qui pousse aussi ses feuilles 
en mai, bien que la souche et la greffe aient toutes deux la 
même période précoce de feuillaison, les produits de ce semis 
poussent leurs feuilles à des époques difïdrentes, et parfois aussi 
tardivement que le 5 juin 16. Ces faits prouvent de quelles causes 
minimes et obscures peut dépendre la variabilité. 

l3 hl'clelland, On Indian Cyprinide, Asiatic Ilescarches, vol. XIX, part. II, 1839, p. 266, 
268 313. 

Sageret, Pomologie Dhys.,  1830, p. 43. Toutefois Decaisne dispule cette assertiou. 
i5 The i h i l s  of  Americn, 1845, p. 5 .  
!"RI. Cardan, Co~nptes rendus, d6c. 1848. 
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II convient de signaler ici l'apparition d'excellentes variétés nouvelles 
d'arbres fruitiers et de froment dans les hois et  autres localites incultes, 
circonstance qui est des plus snorrnales. E n  France, on a découvert dans les 
bois un assez grand nombre de bonnes variétés de poires ; ce fait s'est pro- 
duit assez souvent pour que Poiteau a n i m e  que les meilleures variétés de 
nos fruits cultivés ont été bien rarement obtenues par les pépiniéristes 17. 

En Angleterre: au contraire, on n'a pas que je sache trouvé une seule bonne 
variété de poire i l'état sauvage ; M. Hivers m'apprend qu'il ne connaît 
pour le pommier qu'un seul exemple de ce fait, ; on a trouvd la variété dite 
Bess Poole, dans un bois du  Ncittingharnshire. Cette différence entre les 
deux pays peut s'expliquer en  partSie par 1c climat plus favorable de la France, 
mais surtout par le grand nombre de plantes qui, dans ce pays, lévent de 
graines dans les bois ; c'est au moins ce qu'il est permis de conclure de la 
remarque faite par un horticulteur français la, qui considkre comme une 
calainit6 l'habitude qu'on a d'abattre périodiqiiem& comme hois h brûler, 
une grande quantité de poiriers avant qu'ils aient porté des fruits. Les va- 
riétés nouvclles qiii surgissent ainsi dans les bois, bien que ne recevant 
pas un excks de nourriture, peuvent s'être trouvées exposées i de brusques 
changi?ments de conditions ; mais il est permis de douter que ce soit l k  la 
cause r6elle de leur production. Il est toutefois probable qu'elles descendent 
d'anciennes variétés cultivCes dans les vergers du voisinage 19, fait qui 
expliquerait leur variabilité ; en outre, sur un grand nombre de plantes en 
voie de rariation, il y a toujours quelques chances en faveur de l'apparition 
d'une forrne ayant de la valeur. Ainsi, dans l'Arri8rique du nord, ou les 
arbres fruitiers surgissent souvent dans des endroits incultes, le poirier 
Washington a été trou\b dans une haie, et la peche Empereur dans un 
hois 2 0 .  

Quant au froment, il semble, d'aprés certains auteurs 'l, que la rencontre 
de nouvelles variétes dans des endroits déserts soit un fait ordinaire. On 
a trouvé le froment Fenton dans une carriére, sur les détritus d'une pile 
de basalte et il est probable que, dans cette situation, la plante pouvait se 
procurer une quantité suffisante de nourriture. Le froment Chidham pro- 
vient d'un épi-trouvk dans une haie, e t  le froment IIunter fut découvert 
sur le bord d'une route en Écosse ; mais on ne dit pas si cette dernière va- 
riété croissait l& où elle aété trouv6e ls. 

l 7  M .  Alexis Jordan mentionne quatre poires excellentes trouvées dans les bois, Mimoirrs 
dcad. de Lyon ,  t. II, 1858, P. 159, et fait alliision a quelques antres. La remarqne de Poi- 
teau est citee dans Gardcner a Magaziiw, L. IV, 1848, p.  385. - Voir Gard. Chronic le ,  1862 
p. 335, pour une nouvelle varihé de poires tronvde on France dans une haie. - Loudon. 
Eticyclop. o~Gardening,  p. 901. M .  Rivers m'a donne des renseignemenls analogues. 

'"uval, Ili~t. du Poirwr, 1840, p .  2 .  
l9 Van Mons, Arbres fmilicrs, IMJ, 1. 1, p. 466, di1 avoir trouvé dans les bois dcs 

pl les resserublant à 1o:ites les principales races çullivées de poiriers et de pommiers ; ce1 
au k ur regarde ces vari4tés sauvages comme des espèees aborigénes. 

20 Downing, O.  C . ,  p.  k22. - Foley, Trans. lfort. Soc.,  t. VI, p. I i 2 .  
2 '  Gardencr's C h r o n d e ,  1847, p .  244. 
22  Gard. Chronic le ,  Mil,  p. 383; 1850, p. 700; 1854, p. 650. 
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Sous ne saurions dire si nos produits domestiques parvien- 
dront jamais à s'habituer assez complétemenl aux conditions 
dans lesquelles ils vivent actuellement, pour cesser de varier. 
Mais, il ne faut pas oublier que nos produits domestiques ne sont 
jamais lo~~glernps exposés à des coriditions cornplétement uni- 
formes, et il est certain que nos plantes les plus anciennement 
cultivées, ainsi que nos animaux, continuent toujoiirs à varier, 
car tous ont encore récemment éprouvé des amélioratioils évi- 
dentes. Il semble toutefois que, dans quelques cas, les plantes 
se soient habituées aiix nouvelles conditions. Ainsi 'iletzger, qui, 
pendant nombre d'années, a cultivé en Alleniagne des variétés de 
lrorrieiit importées de divers pays a3,  rerriarque que quelques l a -  
riétés d'abord très-variables sont graduellemerit, une entre autres 
au bout de vingt-cinq ans, devenues complètement fixes, saus 
qu'on doive, ce qu'il parait, attribuer ce résultat a une sélection 
des formes les plus constantes. 

Action accumulutrice des c h a n g m e n t s  des conditions d'e:~is- 
tence. - Nous avons tout lieu de croire que l'action du change- 
ment des conditions d'existence s'accumule de manière a cc 
qu'aucun effet ne se manifeste chez une espèce, avant qu'elle ait 
été, pendant plusieiirs générations, soumise à une ciiltiire oii à 
une domestication continues. L'expérience universelle nous 
prouve que, lorsqu'on introduit de nouvelles fleurs dans rios lar- 
dins, elles ne  varient pas d'abord, mais que, plus tard et à fort 
peii d'exceptions près, elles finissent loutes par se modifier des 
degrés divers. Le nombre des générations nécessaires pour que 
cet effet se produise, ainsi que les progrès graduels de la varia- 
tion, ont été constatés dans quelques cas, entre autres pour le 
Dahlia 24. Après plusieurs années de culture, le Zinnia n'a que 
tout récerrirricnt commencé i varier (1860) d'une manière un 
peu marquée. Pendant les sept ou huit premières années de sa 
cul tiire, le B1-acl~ycnme iberidifolia a conservé sa couleur pri- 
mitive; il a ensuite revétu la teinte lilas, pourpre et d'autres 
nuances analogues ". La rose d'hcosse a subi des variations aria- 

%: Die Getreidearlen, 1883, p. 66, 116, 117. 
5 '  S;hine, l lor l .  Tra~isnct .  1. III, p. 225. - Rronn,  Geachisrhte, elc., vol. 11, p. 119. 
2:  jour^^. of Horlzc., 1861, p. 112. - Gard.  Chronzcle, 1860, p .  882, sur le Z m i a .  
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logues. Un grand nombre d'horticulteurs compétents sont d'ac- 
cord sur ce point. M. Salter affirme que la principale difi- 
culté consiste à rompre avec la forme et la couleur primitives 
de l'espéce, et  qu'il faut guetter toute variation naturelle de la 
graine ou des branches ; car, ce point obtenu, et si léger que 
soit le changement, tout le reste dcpend de l'horticulteur. D M. de 
Jonghe qui a réussi à produire des variktés nouvelles de poires 
et de fraises 27, remarque au sujet des premières, u qu'en prin- 
ripe, plus un type a commence à varier, plus il tend a continuer 
à le faire, et que plus il a dévié d u  type primitif, plus il a de dis- 
position a s'en Gcarter encore davantaçe.»Nous avons déjà discuté 
ce dernier point en traitant du pouvoir que possBde l'honinie 
d'augmenter dans un même sens toutes les modifications au 
moyen de la sélectioii continue; or, ce pouvoir dépend de la ten- 
dance de la variabilité à continuer dans la direction suivant la- 
quelle elle a commencé. Vilrnorin soutient même que, lors- 
qu'on recherche une variation particulière, la première chose à 
faire est d'arriver a obtenir une variation quelconque, et de choi- 
sir les individus les plus variables, alors même qu'ils varieraient 
dans une mauvaise direction ; car, une fois les caractéres 
fixes de l'espèce rompus, la variation désirce apparait tbt ou 
tard. 

La plupart de nos animaux ayant été réduits en domesticiti! à 
une époque très-reculée, nous ne saurions dire s'ils ont varié 
promptement ou lentement, lorsqu'ils ont été soumis pour la pre- 
mière fois a de nouvelles conditions d'existence. Le DtBachmali 2" 
assure avoir vu des dindons provenant d'œufs de l'espèce sau- 
vage, perdre leurs teintes mdtalliques et se tacheter de Lilanc la 
troisiSme génération. R i .  Yarrell m'a inforni(, il y a bien des an- 
nees, que les c:ariartls sauvages élevés darisle parc de Saint-James, 
et qui n'avaient jamais été croisés, dit-on, avec le canard domes- 
mestique, avaient perdu leur vrai plumage après quelques gé- 
nérations. Un observateur attentif qui a souvent élevé des ca- 

26 Thr Chr~jrarilcmimr, elc., 1865, p. 3. 
Z 7  Gar<le im '~  Chîunirlc, 1853, p. Sb .  - Journal o f  flurlicull. ,  9 mai MGB,  p. 363. 
2s Cilé par Verlut, drs Variélds, etc., 1865, p. 28. 
29 E&aminatio~z of the  Characle~istzcs o f  Cenri,n awi Specics, Charleston, 1853, p .  14. 
30 J I .  Hea i t t ,  Journ. o f  Horlzc., 1863, p. 39. 
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nards provenant d'ccufs de l'oiseau sauvage, et qui a évité tout 
croisement avec les races domestiques, a donné sur les change- 
ments qu'ils ont graducllerrierit éprouvés des détails dont nous 
avons déjà parle. Cet éleveur a observé qu'il ne pouvait faire re- 
produire ces canards sauvages pendant plus de cinq on six géné- 
rations, car ils perdent alors les caracières qui constituent leur 
beauté. Le collier blanc qui entoure le cou du mâle devient 
alors beaucoup plus large et plus irrégulier et quelques plumes 
blanches apparaissent sur les ailes des canetons. Le volume de 
leur corps augmente beaucoup; leurs pattes deviennent moins 
fines et  ils perdent leur port élégant. 11 se procura alors de 
nouveaux oeufs de canards sauvages mais les rnèmes phério- 
mènes se reproduisirent. Ces exemples relalifs au canard et  
au dindon sauvages, nous prouvent que, comme les plantes, 
les animaux ne s'écartent de leur type primitif qu'après avoir 
subi l'action de la domestication pendant plusieurs générations. 
11. Yarrell m'a appris, d'autre part, que les Dingos australiens, 
élevés au Jardin Zoologique de Londres, produisent invariahle- 
ment, dès la première génération, des petits marqués de blanc 
ou d'autres coulcurs ; mais il faut observer que ces Dingos ont 
été probablement pris chez les indigènes, qui les élevaient d@ 
à l'état semi-domestique. Il est certainement remarquable que 
les changements de conditions ne produisent, autant que nous 
pouvons cn juger, aucun ef'fet de prime-abord, et  qu'ils ne drb 
terminent qu'ultérieurement une modification des caractères de 
l'espèce. J'essayerai, dans le chapitre sur la pangénése, d'èluci- 
der u n  peu cette question. 

Revenons aux causes auxquclles on attribue la variabilitl. 
Quelques auteurs '' admettent que cette tendance résulte des 
unions consanguines, qui amhicnt aussi la production de mons- 
truosités. Nous avons signalé, dans le dix-septième chapitre, 
quelques faits qui semblent indiquer que les monstruosités 
sont parfois dues à cette cause; on ne peut douter d'ailleurs 
que les unions consanguines ne déterminent un affaiblissement 

3 1  Devay, Mariagcs consongains, p. 97, 125. J'ai r encon~ré  deux ou trois natoralistes 
qui partagent:]& meme opinion. 
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de la constitution et une diminution de la ficondité, points qui 
pourraient peut-être provoquer la variabilité; mais nous n'avons 
pas de preuves suffisantes a cet égard. D'autre part, la repro- 
duction consanguine, lorsqu'elle n'est pas pousske à l'extrême, 
et au point de devenir nuisible, hien loin de déterminer la varia- 
bilité, tend au contraire a fixer les caracteres de chaque race. 

On croyait autrefois, et quelques personnes partagent encore 
cette opinion, que l'imagination dc la mère peut affecter 
l'enfant qu'elle porte dans son seiri ". Cette hypothèse ri'est 
évidemment pas applicable aux animaux infirieurs qui pondent 
des œufs noIl ftkondés, ni aux plmtes. Rlon père tient duDrWil- 
liam Huiiter que, pendant bien des années, dans un grand 
hôpital d'accouchemenls A Londres, on interrogeait chaquefemme 
avant ses couches, pour savoir si quelque événement de nature 
à impressionner vivement son esprit lui était arrivé pendant sa 
grossesse, et la réponse était enregistrée. On n'a pas une seule 
fois pu trouver la moindre coïncidence entre les réponses des 
ferrimcs et les cas d'anomalies qui sc sont présentés ; mais, sou- 
vent, après avoir eu connaissance de la nature de l'anomalie, 
elles indiquaient alors une autre cause. Cctte croyance à la puis- 
sance de l'imagination de la mère provient peut-être de ce que 
les enfants d'un second mariage ressemblent parfois au premier 
mari, ce qui certainement se  présente parfois, ainsi que nous 
l'avons vu dans le onziéme chapitre. 

Uu croisement comme cause de variuhilité. - Nous avons 
déjà vu que Pallas 3 3  et quelques autres naturalistes soutiennent 
que la variabilité est entièrement due au croisement. Si on veut 
dire par la que de nouveaux caractéres spontariés n'apparaissent 
jamais chez nos races domestiques, mais que tous doivent déri- 
ver dc certaines espèces primitives, la doctrine 'est a peu prés 
absurde ; car elle impliquerait que des formes comme le lévrier 
d'Italie, les carlins, les bouledogues, les pigeons Grosse-gorge 
et les pigeons Paons, etc., ont pu exister a l'état de nature. hlais 
cette hipottiésc pcut avoir une signification toute diffhrente, a 

O 2  Muller invoque des arguments concluants contre cette hypothesa, Physiologie, 1842 
1. 11, p.  3k5. (Trad. française.) 

J3 Acta Acad Saint-Pétersbosrg, 1780, part. 11, p .  a, etc. 
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savoir que le croisement d'espèces distinctes est la seul'e cause 
de l'apparition de nouveaux caractéres, et  que, sans son aide, 
l'homme n'aurait pas pu obtenir les diverses races qu'ilposs6de. 
Cependant, comme des caractères nouveaux résultent dans cer- 
tains cas de variations de bourgeons, nous pouvons conclure 
que le croisement n'est pas la cause unique de la variabilité. 
E n  outre, il est évident que certaines races d'animaux, telles 
que les races de lapins, de pigeons, de canards, etc., et les 
variétés de plusieurs plantes, sont les dcscendarits rnodifibs 
d'une seule espèce sauvage. Il est toutefois probable que le croi- 
sement de deux formes, surtout lorsque l'une d'elles oii toutes 
deux ont été longtemps domestiquées ou cultivées, ajoute à la 
variabilité des produits, iridépendamment dumélange des carac- 
tbres dérivés des deux formes parentes, ce qui implique que 
des caractères nouveaux apparaissent réellement. Mais il ne f a u t  
pas oublier les faits signalés dans le treiziéme chapilre, qui prou- 
vent nettement que le croisement amène souvent une réapparition 
de caractbres depuis longtemps perdus ; du reste, dans la plupart 
des cas, il serait impossible de distinguer entre le retour a d'an- 
ciens caractéres et l'apparition de particularités nouvelles; 
d'ailleurs, que les caracteres soient nouveaux ou anciens, ils 
n'en sont pas moins nouveaux pour la race chez laquelle ils 
apparaissent. 

G m n e r  3 ~ t h c l a r e ,  et son expérience sur ce point a une grande valeur, 
que, lorsqu'il a crois6 des plantes indigknes non cultivées, il n'a jamais ob- 
servé aucun caractére nouveau chez les produits du croisement ; mais 
il ajoute que les caractbres des parents se coinbinerit parîois chez les 
descendants de façon tellement bizarre qu'ils peuvent sembler nouveaux. II 
admet, d'autre part, que, dans les çroisements de plantes cultivées, des 
caractéres nouveaux ont parfois apparu, mais il croit devoir les attribuer 
h la variabilité ordinaire, et nullement au fait d u  croisement. La conclu- 
sion opposee me parait cependant la plus probable. Külreuter affirme que le5 

hybrides du genre Mirnbilis varient presque k l'infini ; il décrit des carac- 
t8rcs nouveaux et  singuliers dans la forme des graines, la couleur des an- 
théres, la grosseur des cotyl6rlons, l'odeur particulier?,, la floraison précoce 
e t  l'occlusioii des flcurs pendant la nuit. Il fait, a u  sujet d'un lot de ces 
hybrides, la remarque qu'ils présentaient pricisément les caract6res i i i -  
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verses de ce qu'on aurait d d  attendre d'eux étant donn6s leurs pa- 
ren_is3" - 

:Ile orofesseu; ~ e c o i  ~"onErme,ces faits, et assure que beaucoup d'hy- 
brides du Mirabilis jalapa et du  M. m.ulti/lora pourraient être pris pour des 
espèces distinctes et diffbrent d u  M .  jalapa beaucoup plus que les autres 
espices du m&me genre. Herbert 37 a aussi décrit cerlains Rliododendrons 
hybrides dont le feuillage s'écartait autant de celui de tous les autres que 
s'ils eusserit appartenu A une espbce différente. La  pratique ordinaire des 
horticulteurs prouve que les croisements et les recroisenients de plantes dis- 
tinctes, niais voisines, telles que les espbces de Petunias; de Calcéolaires, de 
Fnchsias, de Verbenas, etc., déterminent une grande'variabilité, ce qui doit 
rendre probable l'apparition de  caracthres nouveaux. M.  Carriére constate 
que 1'Erythrina cristagalli a été pendant bien des années multiplié par se- 
mis saris avoir fourni une seule variété; mais que, croisé avec i'E. herbaçea, 
forme voisine, la résistance fut  vaincue, et qu'il surgit une foule de varietes, 
trés-dirérentes au point de vue da la grosseur, de la forme et de la couleur 
des fleurs. 

La croyance générale, et, du  reste, assez bien fondée, que le croisement 
entre des esptces distinctes, outre le mélange des caractères, augmente beaii- 
coup la variabilit6, a conduit quelques botanistes & affirmer qu'un 
genre ne renfermant qu'une seule espèce, ne varie jamais, même k l'état 
cultiv6. On ne saurait admettre une  proposition aussi absolue ; mais il est 
probablement vrai que la variabilité des genres monotypiques cultiv6s est 
moindre que celle des genres renferniarit des espéces noinhreuses, et cela in- 
dépendamment de tout effet dû a u  croisement. J'ai déjh demontrd, dans 
l'origine des espéces, que les espéces appartenant B des petits genres pro- 
duisent ordinairement, ir I'Btat de nature, moins de variétés que celles qui 
apparliennent d e  grands genres. II en résulte que les esphces des petits 
genres doivent probablement produire sous l'influence de la culture moins 
de variétés que les espkces déjh variables des genres plus grands. 

Bien que nous n'ayons pas actuellerrierit des preuves suffisarites pour a8ir- 
mer que le croisement des espéces qui n'ont jamais été cultivées détermine 
l'apparition de nouveaux caractbres, ce fait parait se produire chez cellcs 
qui sont déji  devenues un peu variables gràce h la culture. II en résulte 
que le croisement, comme tout autre changement dans les coriditionsd'exis- 
tence, semble être un des éléments déterminants, et probablement u n  des 
plus puissants, de la variabilité. hlais, ainsi que nous l'avons prkcédemrnent 
fait remarquer, il est rare que nous puissions distinguer entre l'apparition de  

. - 

caractéres réellement nouveaux et la réapparition de ceux perdus depilis 
lonçten~ps,etquelecroisenient semble 6voqner.Voici un  exemple qa i  prouve 

S"uua Acln, etc., 170i, p .  378; 1798, p .  307, 313, 316; 1787, p .  407. 
3"e la Féco~idalao~z, 1862, p .  311. 
3 i  Amanjllidacece, 1837, p.  362. " Extrait dans Gard. Chronicle, 1860, p. 1081. 
j9 C'élait l'opinion de A .  P. d e  Candolle, Uscl. clnss. d'h i s t .  no!., t. l'III, p. 405. - 

Puvis, de la Dégénéralion, 1837, p .  37, discule le meme sujet.  
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combien il est difficile de distinguer entrr! les deux cas. On peut diviscr les 
esphces de Datura en deux groupes: celles 2 fleurs blanches et A tiges 
vertes, et celles ii fleurs pourpres et ii tiges brunes. Or, Naudin a croisé 
10 Dulttrq lavis avey& D. ferox, appartenant tous deux au  groupe h fleurs 
blanches et a obtenu deux cent cinq hybrides, qui tous avaient une tige 
brune et des fleurs pourpres, de sorte qu'ils ressemblaient aux espkces de 
l'autre groupe du genre, et non pas B leurs propres parents. Ce fait surprit 
tellement Nandin qu'il examina attentivement les deux espkces parentes; il 
trouva que les jeunes D. f e ro r  purs avaient, aussitôt aprks leur germination, 
des tiges pourpre fonce, s'étendant depuis les jeunes racines jusqu'aux coty- 
18dons, et que cette tEinte persistait toujours ensuite sous la forme d'un 
anneau entourant la base de la tige de la plante plus âgée. Or, j'ai 
démontré dans le treiziériie chapitre que la persistance ou l'exagération 
d'un caractère précoce est si intimement liée au retour qu'elle dépend évi- 
demment d u  méme principe. Il en résulte que nous devons probablement 
regarder les fleurs pourpres et les tiges brunes de ces hybrides, non comme 
des caractkres nouveaux dus 2 la variabilité, mais comme un retour 5 l'état 
antérieur de quelque ancétre éloigné. 

Ajoutcns maintenant quelques mots b ce que, dans les chapitres précé- 
dents, nous avons dit de la transmission et de la conibinaison inégales des 
caraçtkres propres aux  deux formes parentes. Lorsqu'on croise deux espèces 
ou races, les produils de la prerriibre génération sont généralement uuiforuies, 
mais ceux des g6nérationi suivantes présentent la plus grande diversite de 
caractbres. Kolreiiter aflirme que quiconque veut ohtenir des hybrid~s 
des variétés 2 l'iniini n'a qu'ii les croiser et (L les recroiser. On observe aussi 
une grande variabilité lorsque les hybrides sont ahsorbks par des croise. 
ments répdtés avec l'une ou l'autre de leurs forrnes parentes, encore plus, 
lorsqu'on melange, par des croisements successifs, trois ou surtout quatre 
esphces distinctes. Au del&, Girtner 4a,  2 qui nous empruntons les bits 
précedents, n'a pas pu  effectuer d'unions ; mais Max Wichura 43 a réussi A 
réunir chez un seul hybride six cspéccs distinctes de saules. Le sexe des 
espèces parentes affecte d'une manit?re inexplicable la variabilité des hy- 
brides ; Gartnerbhaffirme que, lorsqu'un hyhride est employé comme pére 
avec une des espéces parentes pures, ou une troisiéme espBce comme mère, 
les produits sont plus variables que lorsque le meme hybride sert de mère, 
les formes parentes piires ou la troisiéme esphce servant de père. Ainsi les 
semis du Dianthus barbaius, croisés avec le D. chinensi-barbatz~s hybride, 
sont plus variables que ceux provenant de ce dernier hybride fkcondé par 
le Il. barbatus pur. Max Wichura '6 a obtenu un rdsultat analogue avec ses 

" Omniptes rendus, 21 no?. 1H6b, p .  836. " Xuva acia, etc., 1794, p. 391. 
4' Bastarderaergung, p. 807, 516, 572. 

U t e  l la las tardB~frucht~~ag,  etc., 1865, p.  21. 
49. C., p.  453, 507. 
i 5  O. C., p .  $6. 
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saules hybrides. Girtner 4 u  ~ffirme, en outre, que le degré de variabilité 
diffhre parfois chèe TS nybrides provenant de  croisements réciproques 
entre les deux mêmes es'pèces, avec cette seule différence que, dans un cas, 
on emploie d'abord une espéce comme père, et dans l'autre comme mkre.En 
résumé, nous voyons que, en dehors de toute apparilion de  nouveaux ca- 
racteres, la variabilité des génératinns successivement croisées est  fort com- 
plexe, soit parce que les prodüila participent inégalement aux caraclbres 
des deux fornies parentes, soit surtout par suite de leur tendance iné- 
gale faire retour A ces mémes caractbres, ou It ceux d ' a n c h e s  plus 
reculés. 

Sur le mode e t  la période d'action des causes qui déterminent 
la variabilit6. - Ce sujet est très-obscur; nous n'avons d'ail- 
leurs qu'un seul point à considérer ici, c'est-à-dire, nousdeman- 
der si les variations héréditaires proviennent de ce que certaines 
parlies sont affectées après leur formation, ou de ce que le  sys- 
tème reproducteur est affecté avant leur formation; dans le pre- 
mier cas, 3 quelle période de la croissance ou du  développement 
l'effet se produit-il ? Nous verrons, dans les deux chapitres sui- 
vants, que diverses actions, telles qu'une alimentation abondante, 
une exposition à un climat différent, I'augrnentation ou la dimi- 
nution d'usage des parties, etc. , prolongees pendant plusieurs 
générations, modifient certainement tout l'organisme, ou au 
moins certains organes. En tout cas, il est évident que, dans les 
variations par bourgeons, cette action ne peut s'exercer par I'in- 
termédiaire du systkme reproducteur. 

Examinons d'abord le rclle que joue le s y s t h e  reproducteur comme cause 
de la variabilité. Nous avons constaté, dans le dix-huitihrne chapitre, que de 
trk-légers changements dans les conditions d'existence exercent uiie in- 
fluence considérable sur le degré de  stérilité. Il n'est donc pas improbable 
que des &tres engendrés par un systhme si facilement affecté ne dussent l'être 
eux-mêmes, et ne pas hdriter, ou hériter en  excks, des caracteres propres B 
leurs parents. Nous savons que le système reproducteur chez certains groupes 
d'étres orga~iisBs, avec des exceptio~is dans chacun, est beaucoup plus faci- 
lement affecté que chez d'autres groupes par des changements dans les con- 
ditions d'existence ; ainsi, chez les oiseaux de proie plus que chez les rriam- 
miferes carnassiers, et chez les perroquets plus que chez les pigeons; ce 
fait concorde avec les variatious,capricieuses en apparence au point de vue 
du mode et  du degré, que subissent divers groupes d'animaux e t  de plantes 
bous l'influence de la domestication. 
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Kblreuter Bvait déjk BtB frappé du parallelisme qui existe entre l'exces- 
siveXWï5ili té des hybrides craises ct recroisfis de diverses maniéres, -le 
systéme reproducteur de  ces hybrides est, en effet, toujours plus ou moins 
affecté, - et la variabilité des plantes anciennement ciiltivées. Max Wi- 
chura ' 6  va plus loiii encore ; il déniontre que, chez un grand nombre de 
nos plantes trks-perfectionnbes par la culture, comme les jacinthes, les tu- 
lipes, les auricules, les mufliers, les pommes de terre, les choux, etc., chez 
lesquelles o n  n'a pas pratiqué l'hybridation , les antheres contiennent 
comme celles des hybrides, beaucoup de grains de pollen irréguliers. II si- 
gnale aussi, chez certaines formes sauvages, la meme coïncidence entre l'état 
du pollen et un haut degré de variabilité, chez beaucoup d'espkces de Ru- 
bus, par exemple, tandis que chez le R .  cœsius et le R. idœus, qui sont peu 
variables, le pollen est sain. On sait aussi que, chez beaueoiip de plantes 
cultivées, telles que la Lianarie, l'ananas, l'arbre B pain, e t  d'autres men- 
tionnees précédemment, les organes reproducteurs ont été affectés au point 
que ces végélaux sont d'ordinaire cornplélernerit stériles, et  lorsqu'ils pro- 
duisent de la graine, les plantes qui en proviennent, % en juger par le nombre 
des varibtés ciiltivées, dnivent être variables L un haut degré. Ccs faits in- 
diquent qu'il existe un certain rapport entre l'état des organes reproduc- 
teurs et  la tendance la variabilité ; mais nous ne devons pas en cnnclure 
que ce rapport soit rigoureux, Bien que le pollen d'un grand nomlxe denos 
plantes cultivées puisse être plus ou  moins altéré, nous avons vu qu'elles 
n'en fournissent pas moins plus de graines, et que nos animaux les plus an- 
ciennement domestiqués sont aussi plus féconds que les espbccs correspon- 
dantes à I'btat de  nature. Le paon est presque le seul oiseau qui soit moins 
ft'cond % l'état domestique qu'a I'etat sauvage, et  il a trés-peu varié. Ces 
considérations semhlent indiqiier que les conditions d'existence provoqnenl 
selon les circonstances la stérilité ou la variabilité, et non que la stérilité 
provoque la variabilité. E n  résume, il est probable que toute cause affectant 
les organes de la reproduction doit également affecter les produits, -c'est- 
%-dire les descendants qu'ils engendrent. 

L'époque de la vie a laquelle agissent les causes déterminant la variabi- 
lité est encore un point obscur, qui a été discuté par plusieurs auteursbg. 
Rous citerons, dans le chapitre suivant, quelques cas relatifs 2 des modifica- 
tions héréditaires résultant de  i'action directe de changements dans les 
conditions d'existence, cas où il n'y a pas h douter que les causes n'aient 
agi sur l'ariirrial mûr ou presque riiiir. Certairies ~~ioristruositBs, qu'on ne 
peut pas nettement distinguer de variations peu importantes, sont souvent 
causées par des lésions survenues L l'embryon dans l'utérus ou dans l'ueuf. 
Ainsi, 1. Geoffroy Saint.Hilaire50 a n i m e  que les femmes pauvres, obligées 

Drille Fortsr tzui~g,  etc., 1766, p .  85. 
4 8  0. C., p.  92. - Voir SUT 10 meme sujet, Rev. AI. J .  Berkeley, Journ. of Roy. livrt. 

Soc., 1866, p. 80. 
49 Le Dr P. Lucas donne l'historique des opinions sur ce sujet : Ifht'dil~naiurelle, 1847, 

1. 1, p.  i73. " Oistuire des anonialies, t. 111, p. 499. 
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de se livrer, lors mérne qu'elles son1 enceintes, A de pénibles travaux, et les 
femmes non mariees forcées de dissimuler leur grossesse, donnent, beau- 
coup plus souvent que les autres, naissance $ des monstres. Les œufs de 
poule, dressés sur la pointe ou dérangés d'une manière quelconque, pro- 
duisent fréquemment des poulets monstrueux. Il semblerait toutefois que 
les inonstruosités complexes soient plus fréquemment déterminées à une 
période tardive qu'au commencement de la vie embryonnaire ; mais cela 
peut provenir en partie de ce qu'un point endommagé A l'origine affecte 
ensuite, p u  sa croissance anormale, les autres points de l'organisation 
développés ultérieurement; or, ce fait aurait moins de  chance de se pré- 
senter chez les parties atteintes à une époque plus avancée Lorsqu'nn 
organe devient monstrueux par atrophie, il reste ordinairement un  rudi- 
ment qui indique également que son développement avait déja commencé. 

Les insectes ont quelquefois les pattes ou les antennes dans o n  Btnt 
monstrueux, bien'que les larves dont ils proviennent ne soient pourvues 
d'aucun de  ces organes; ces cas, d'apres Quatrefaçes j a ,  nous permettent 
d'apprécier le moment précis auquel la marche normale du développement 
a été troublée. Toutefois, comme le genre de nourriture donné A une che- 
nille modifie quelquefois les couleurs du papillon, sans que l a  chenille ait 
elle-mbme été affectée, il parait possible que d'autres caractéres de l'insecte 
parfait puissent être indirectement modifiés par la larve. Il n'y a pas de 
raison pour supposer que des organes devenus monstrueux ont toujours éti: 
influencés pendant leur développement ; la cause peut avoir agi sur I'orga- 
nisation une cipoque antérieure. Il est méme probable que les dlérnents 
sexuels m%les ou femelles, ou tous deux, peuvent, avant leur union, avoir 
été affectés de manitse déterminer des modifications chez des organes qui 
ne se dkveloppent qu'a une période avancée de la vie, peu prés comme on 
enfant peut hériter de son père d'une maladie qui ne se déclare que dans la 
vieillesse. 

Les faits précités prouvent que, dans un grand nombre de cas, il existe 
entre la variabilité et la stériliti! qui résultent du  changement des condi- 
tions d'existence un rapport trés-étroit ; nous pouvons donc conclure que la 
cause déterminante agit souvent des le corrimencement, c'est-h-dire sur les 
éléments sexuels avant la fécondation. Nous pouvons également conclure 
des variations de bourgeons qu'une affection de l'élénierit sexuel ftirninin 
peut déterminer la variabilité, car le bourgeon semble être analogue A un 
ovule. Mais l'élément mile paraît beaucoup plus souvent affecté par un  
changement des conditions, du moins d'une maniére visible, que l'élément 
fcmelle ou l'ovule ; or, les recherches de Girtncr ct  de Wiehura nous ont 
appris qu'un hybride employé comme pére, croisé avec une espèce pure, 
donne des produits plus variables que ne le fait le méme hybride employé 
comme mkre. Enfin, il est acquis que la variabilité peut Etre transmise par 

G1 lbid. ,  p.  392, 502. Les mdmoires de M. Uareste à ce siijet oril ilne grande iinpor- 
lance. " Mélanzorphoses de l'ho~nrne, etc., 1862, p. 1%. 
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les deux éléments sexuels, car Kolrenter et Gartner " ont trouvé que, lors- 
qu'on croise deux espèces, il suffit que l'une d'elles soit variable pour que 
leur produit le soit aussi. 

Rdsurnd. - Nous pouvons conclure des faits cités dans ce 
f chapitre que la variabilité des êtres organisés soumis A la do- 
mestication, queTquè' générale que soit cette variahilitk, n'est 
pas une conséquence nécessaire de la croissance et de la repro- 
duction, mais résulte des conditions auxquelles les parents ont 
été exposés. Des changements de toute nature dans les condi- 
tions d'existence peuvent, quelque lègers qu'ils soient, suffire 
pour déterminer la variabilite L'excès de nourriture est peut- 
être la cause excitante la plus ellicace %es animaux et les plantes 
restent  encor^ variables pendant une longue période après qu'ils 
ont été réguits en domesticité ; mais les conditions dans les- 
quelles ils se trouvent ne demeurent jamais longtemps tout a 
fait constantes. Avec le  temps ils s'habituent assez à certains 
changements devenir moins variables; il est donc possible 
qu'à l'origine de leur domestiçation, 11s dent  été bien plus va- 
riables qu'ils ne le sont aiijoiird'hui, Il semble prouvé que les 
effets des changements des conditions s'accumulenl, de sorte qu'il 
faut que deux ou plusieurs générations soient soumises à des 
conditions nouvelles avant que l'action de celles-ci devienne 
appréciable. L e  croisement de formes distinctes, déia var-bles, 
augmente la tendance a une variabilité ultérieure rhez les pro- 
duits, par un mélange in651  des caractères d w  a scenh t s ,  par 
la réapparition de caractères perdus depuis l & ~ ~ t e m ~ s ,  et par 
l'apparition de caractères absolument nouveaux 'L'action directe 
des circonstances ambiantes sur l'ensemble de' l'organisme, ou 
sur quelques-unes de ses parties seulement, déterminent quel- 
q5es .variatinni; d'autres sont déterminées indirectement par 
Ie fait que le-système reproducteur est affecté comme il l'estchez 
tous les êtres organisés qui, soustraits à leurs conditions natu- 
relles, deviennent souvent stériles&es causes qui provoquent la 
variabilité agissent sur l'organisme adulte, sur l'embryon, et 
probabrement aussi sur les éléments sexuels, avant la fëcon- 

. dation. 

6 s  Drille Forlsetzung, etc., p .  123. - Bastardeneugung, p. 249. 
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iIodiîicalions I é ~ é r e s  de la coulcur, de la  taille, des propriét6s chimiques ct  de l'état des 

tissus. détermiriées chez les nlantes na r  l'action définie d 'un changement dans les condi-- 
tions d ' e a i s t e ~ c ~ e ~ ~ a i i i e s  local es^^ TIodi[ications apparentes c a d e s  par le change- 
ment du  G a r d e  la nourriture,etc.- Action d'une alimentation prt ic i i l i i re ,  e t  de I'inn- 
ciilation de pn~snns sur le plumage des niseaux. - Cnquillcs terrestres. - Modifications 

déicrminées par l'action déîinie'des conditions extérieures chez les etres à I ' h t  de natiire. 

'f Coniparaison des arbres européens et américains. - Ga11cs.- Ef;ets des chairipignons 
w* 

parasites. - C o n s i ~ ~ n i i s  coulraires à x d m i s s i o n  de l'influence puissante du change- 

ment dcs conditions extérieures. - Séries parallèles de variétés. - L'étendue des sa r i a -  

tions ne corresliond pag ai l  degré de changement dans les conditions. - Variation par 
bourgeons. - Production dos monsiruositEs Dar des moyens artificiels. - Résunié. 

Si nous nous demandons comment il se fait que la domesti- 
cation ait amené la modification de tel ou tel caractère, nous 
sommes dnns la plupart des cas très-embarrassés pour le dire. 
Plusieurs naturalistes, surtout ceux de l'bcole française, attri- 
buent toutes les modifications i l'influence des milieux, c'est-à- 
dire aux changements de climat, avec toutes ses variations de 
chalcur et de froid, d'humidité et  de sécheresse, de liimiére et 
d'électricité; à la naturedu sol, et aux diverses qualités de l'ali- 
mentation ct à sa quantité. J'entends par l'expression action défi- 
nie, dorit nous nous servirons dans ce chapitre, une aclion de na- 
ture telle que, Iorsqu'1111 grand nombre d'individus appartenant 
à une même variété se sont trouvés soumis pendant plusieurs 
gènkatinns à lin changement rpelconque dnns Ics conditions 
physiques de leur existence, tous ou presque tous se modi- 
fient de la méinemaniere. Je pourrais comprendre sous ce terme 

I I .  18 
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d'aclion dkfinic, les effets dc l'liabitudc ou ceux de l'usage ou du 
déhut  d'usage des divers organes ; mais mieux vaudra en faire, 
dans le chapitre suivant, l'objet d'une étude spéciale. Par l'ex- 
pression, action indifinie, j'entends une action qui fait varier un 
individu dans une direction et un autre individu dans un autre 
sens, comme nous le remarquons si souvent chez les plantes et 
clicz les an,irnaiix aprèsqu'ils ont été sournis pendant quelques 
gknérations i de nouvelles conditions d'existence. Toutefois 
nous connaissons trop peu les causes et les lois des variations 
pour pouvoir établir une classification satisfaisante. L'action des 
changements de conditions, qu'elle prorliiise des résultats dé- 
finis ou non, est tout à fait distincte des effets de la sélection; 
en effet, la sélection dkpenrl de la conservation par l'homnie de 
certains individus o u  de leur persistance dans des circonstances 
natiirelles complexes et variées et n'a aiici111 rapport avec la 
cause originelle de chaque variation particulière. 

Je  citerai d'ahord en détail tous les fdits que  j'ai pu réunir, 
faits qui semblent prouver que le climat, l'alimentation, etc., 
ont agi d'une manière assez énergique et assez dkfinie sur l'or- 
ganisation de nos produits domestiques, pour amener la forma- 
tion de nouvelles sous-variétés ou races, sans l3eritrernise de la 
sélection naturelle ou de la sélectiori par l'homme. Je présenterai 
ensuite les faits et les considérations contraires à cette conclu- 
sion, et, enfin, nous aurons a peser et à apprécier la valeur des 
arguments qui étayent l'une et l'autre opinion. 

Lorsque nous remarquons qu'il existe dans chaque pays de 
l'Europe, et qu'on rencontrait même autrefois dans chaque dis- 
trict d e  l'Angleterre, des races distinctes de presque tous nos 
animaux domestiques, nous sommes fortement port& à attri- 
buer leur origine à l'action définie des conditions physiques de 
chaque pays, et telle a été, en effct, la conclusion dc bcaucoup 
de savants. Mais il ne faut pas perdre de vue que l'homme doit 
annuellement faire un choix dcs animaux qu'il réserve pour la 
reproduction, et de ceux qu'il destine a être abattus.Nous avons 
v u  aussi que la sélection méthodique et la sdection inconsciente 
ont été pratiquées des une époque très-reculGe et le sont encore 
parfois par les peuples les plus barbares, a un point qu'on n'au- 
rait'pas soupçonné. II est donc trés-difficile d'apprecier jusqii'à 
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quel point les diffërences qui existent dans les conditions cxt6- 
rieures, entre les divers districts de l'Angleterre, par exemple, 
auraient pi1 suffire pour modifier, les races qui y ont été élevées. 
Or1 pourrait objecter qu'un grand nombre d'animaux et de 
plantes sauvages ont erre pendant des siècles dans toute l'étcn- 
due dc la Grande-Bretagne, tout en conservant leurs caractères 
propres, et qu'en conséquence les différences de conditions entre 
les diverses localités ne ~iourraient pas avoir modifié de façon 
bien tranchée les différentes races indigènes de bétail, de mou- 
tons, de porcs et de clievaux. Nous troiivoris encore plus dc dif- 
ficulté à distinguer eiitre la sélection et les effets définis des con- 
ditions d'existence, lorsque nous cherchons à comparer des 
formes naturelles très-voisines, habitant deux pays peu dissem- 
blables au po i~ i t  de vue du climat ou de la nature du sol, etc., 
comme l'Europe et l'Amérique du IYord, car il est évident que, 
dans ce cas, la sdcction naturelle doit avoir rigoureusement agi 
pendant une longue série de siècles. 

Le professeur Veisrriann l est disposé a croire que lorsqu'une 
espèce variable pénètre dans un pays nouveau et isolé, il est peu 
probable que les variatioris soierit proporliorincll~mcnt aussi 
nombreuses, bien qu'elles puissent présenter la même nature 
générale qu'auparavaril. A p r h  un laps de temps plus ou moins 
long cette espbce tend ii revetir des caractères presque uniformes 
g rke  au croisement incessant des i n d i ~ i d u s  variables; mais 
comme la proportion des individus variables dans différentes di- 
rections n'est pas la même dans les deux cas, il eu rEsulte la 
production de  deux formes quelque peu différentes l'une de 
l'autre. Dans les cas de cette nature, il semble, mais c'est la 
une erreur, que le changement des conditions ait déterminé 
certaines modilications dkfinies, tandis qu'il a sculemerit provo- 
qué une variabilité indefinie accompagnée de variations en 
nombre IégSrerrient disproportionnel., Cette hypotliése ne laisse 
pas que d'expliquer dans une certaine mesure les légères diffë- 
rences que l'on remarquait chez les animaux domestiques qui 
habitaient autrefois les diverses parties de la grande Bretagne et  
chez les bestiaux à demi sauvages enfermes dansles divers parcs 
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ariglais; ces animaux, en effet, ne pouvaient er rer  dans le pays 
entier et s'entrecroiser librement, mais ils se  croisaient librement 
dans le district ou dans le parc o u  ils Staient contonnés. 

11 est si difiicile de reconnaitre dans quelle mesure le changement des 
conditions a d6lerrniné des modifications définies de l'organisation qu'il n'est 
pas inutile de citer le plus de faits possibles propres k démontrer que de 
trés-légbres différences survenant dans u n  méme pays, ou pendant les 
différentes saisons, peuvent exercer des effets appréciables, au moins sur les 
variétés qui sont ddjk dans un état peu stable. Les fleurs d'nrnement sont 
précieuses h cet égard, parce qu'elles sont extrbmement variables, et qu'on 
les observe avec beaucoup d'attention. Tous les horticulteurs sont unaniiiies 
à reconnaitre que de tr&s-lkç6res diffdrences dans la nature des cornpnsts 
artificiels dans lesquels on les plante, dans le sol naLure1 de la localité, et 
dans l'état de lasaison,affectent certainesvariétés. Ainsi, lin juge conipétent 2 ,  

écrivant sur les OEillets, remarque que nulle part la variété dite amiral 
Curzon ne posséde la couleur, la taille et  la vigueiir qu'elle atteint dans 
le Dorhyshire; la Flora Garland de Slough ne trouve nulle part ailleurs 
son dgale, et les fleurs riches en couleur réussissent mieux que partout 
ailleurs B Woolwich et  B Birmingham. Et ,  cependant, les memes variétés 
n'atteignent jamais un  égal degré de  perfection dans deux de ces localités, 
bien qu'devées et soignées par les plus habiles fleuristes. . Le même auteur 
reçomrnanùe B i'hortiüulteur d'avoir cinq natures differentes de sols et de 
fumier, et de cherçher A les adapter aux appétits des plantes diverses qu'il 
cherche k amdliorer, sous peine d'insuccbs. 

11 en est de n i h e  du Dahlia ; la variété diteLady Cooper réussit rarement 
prbs de Londres, mais prospère dans d'autres localites ; pour d'autresvariétés, 
c'est l'inverse ; il en est enfin qui réussissent B peu près égalernelit dans des 
situatioiis variées. Un horticulteur habile s'était procuré des boutures 
d'une variété ariciennc et bien connue de la Verveine (Piilchella) laquelle, 
pour avoir été propagée dans une autre situation, présentait une nuance 
un peu différente ; les deux variétés furent ensuite multipliées par boutures 
et tenues distirictes ; cepe~idant, i l  devint difficile de les distinguer dés la 
seconde année, et elles se confondirent compléternent pendant la troisiéme. 

L'état de la saison exerce une influence spéciale sur certaines variétés de 
Dahlias; deux variét6s qui, en MPI, avaierit été excelleutes, Eurent trés- 
mauvaises l'année suivante. Un amateur célébre raconte qu'en 186i 
plusieurs variétés de Rosiers avaient telleinent dévié de leur type, qu'on 
pouvait k peine les reconnaitre; en 186% "es deux tiers de ses Auricules 
produisirent des touires centrales de fleurs remarquables par leur déviation 

a G a r d ~ i w ' ~  CImmicle, 1893, p .  183. 
M. Wildman, Floricuitural Soc., 7 Fév. 1843 ; Gardcncr's Chroniclc, 18k3, p .  86. 
M.  Robsoo, Joam. of Iiori., 13 Fév. 1866, p .  13%. 

"our. of Ifrirt . ,  1861, p. 2 4 .  " I k i d . ,  1862, p.  83. 
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du type ; il ajoute que quelques variétés de  cette plante peuvent @tre bonnes 
pendant une saiscn et  mauvaises pendant la saison suivante, le contraire 
a r r i ~ a n t  d'autres variétés. L'éditeur du Gardener's Chronicle 7 a constaté, 
en 18G,  une tendance singulière chez beaucoup de Calcéolaires à revêtir 
une forme tubulaire. Les variBtCs tachethes de la Pensée a n'acquiérent 
leurs vrais caractkres que lorsque la chaleur s'établit, d'autres variétés par 
contre perdent leurs bclles coiileurs k cc mFme moment. 

On a observe des faits analogues sur les feuilles: M. Beaton affirme 
qu'il a ohtenu par semis, pendant six ans, 2 Shrubland, vingt mille plantcs 
de Pelargoniztm Punch., sans observer un  seul cas de  fcuilles panachées; 
tandis qu'à Surhiton, dans le Surrey, plus d'lin tiers des semis de  la mFme 
varidté avaient les feuilles panachées. Sir F .  Pollock m'apprend que le sol 
d'un autre d i s h c t  dans le Surrey tend fortenient h déterminer la panachure 
des feuille: y u t  j o  aûir l -ue  12 Fraisier panache conserve ce o~ratithre 

t;Lntqu2il cr* ans"n  sol sec, rrl'ais qu'il le perd promptement des qu'on 
le transnlante dans u n  sol frais et humide. M. Sdter,  connu par ses succés 
dTns la culture des plantes panachées, m'apprend qu'en 1859, dans des 
rangées de fraisiers plantés suivant Ir, mode ordinaire, i l  trouva dans ilne 
d'elles plusieurs plantes, inégalement éloignées les unes des autres, qui 
étaient devenues simultanément panachPes et, fait singulier, toiitcs exac- 
tement de la mhne  rnaniére. Ces plantes furent enlevées, mais peridantles 
trnis années suivantes d'aiitxes plantes de la méme rangCe devinrent 
panachées, sans qu'aucune de celles des rangées avoisinantes ait pr6senté 
cette particularitk. 

Les propriétés chimiques, les odeurs et les tissus des plantes, se modifient 
souvent en vertu de changements qui nous paraissent insignifiants. On dit 
qu'en lhosse la cigué ne renferme pas de conicine. La racine de l'Aconllum 
napellus devient irioffensive dans les clirriats trés-froids. La culture affecte 
facilement les propriétés médicinales de  la Digitale. Le Pistacia lentiscus ne 
produit pas de  resine dans le niidi de l a  France dont le climat parait 
cependant lui convenir, puisqu'il y croît en abondance. E n  Europe, le Laurus 
sassafras perd i'odeur qui le caracterise dans 1'Ambrique du Sord  l l .  011 

pourrait citer beaucoup d'autres faits analogues, faits d'autant plus remar- 
quables qu'on aurait dû  croire que des cornposés chimiques difinis ne  son1 
susceptibles de se modifier ni enqiialité ni  en quantité. 

Le bois du faux acacia américain (Robinia), poussant en  Angleterre, est 
à peu prhs sans valeur, comme l'est celui du  ch&ne an  Cap de Honne- 
Espérance 13. Le chanvre et le lin, d'aprés le Dr  Falconer, prospérent et 

Corrlcwr's Chvonirle, 1863. p. 660. 
Ib id . ,  1863, p. 628. 
Jowrn. o f  Hort.. 1861, p .  64, 309. 

Drn I'nnriili~, etc., p. 76. " E n @ ,  Sir les prupr. rn6dicnks des Plantes, 1860, p. 10, 25.- Pour les changements 
dans les odeurs, voir les expériences de Daiikrt, citchs dans Bsckman, I n z ' ~ n f î m i s ,  vol. II, 
p. 344 ; et Nees, dans FBriissar,, Rall. drs S r .  n u l . .  1824, t .  1, p. 60. - Polir la rhu- 
barbe, C0f.d. Chronzclc, 1849, p .  3% ; e t  1862, p. 1123. 

'"Ionker, F l o m  I, idica,  p.  32. 
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2 78 INFLUENCE DES RIILII~UX.  

produisent beaucoup de graines dans les plaines de i ï nde ,  mais leurs fibres 
sont cassantes et saris valeur. E n  Angleterre, d'autre part, le chanvre ne 
produit pas cette matière résineuse qu'on emploie si largement dans l'Inde 
comme substance narcotique et enivrante. 

De faibles diffcrences de climat et de culture influencent très-fortement 
le fruit du  melon ; aussi, d'aprks R'audin, il vaut toujours mieux améliorer 
une ancienne variété que d'en introduire une nouvelle dans une localit6. 
La graine du melon d e  Perse produit A Paris des fruits infërienrs à ceux des 
variétés les plus ordinaires, mais donne Bordeaux des produits exqxis 4 3 ,  

On importe annuellement du Tliibet h Kashriîir d e  la graine qui donne 
des fruits pesant de quatre & dix livres, mais les plantes proveiiant de la 
graine obtenue au Kashmir ne produisent l'année suivante que des fruits de 
deux à trois livres. Les variétés américaines do pomrriicrs qui, dans leur 
pays, produisent des fruits magnifiques et  richement colores, ne donnent en 
Angleterre que des pommes ternes et de  qualit6 médiocre. 11 existe en 
Hongrie beaucoup de variétés du haricot, remarquables par la beauté de leur 
graine, mais le Rév. M. J. Berkeley i b  a constat6 que cette qualité ne se 
conserve pas en Angleterre, ct que souvent la couleur des graines y change 
considéralilernerit. lious avons vu, dans le n e u v i h e  chapitre, i propos du 
froment, les effets remarquables sur le poids du grain résultant de son trans- 
port d u  nord au  midi de la France, et vice versi .  

Alors mème que l'homme ne peut apercevoir aucun chançe- 
ment chez les animaux ou chez les plantes qui ont été exposés 
à un nouveau climat ou a un traitement diffèrent, les insectes 
peuvent quelquefois le reconnaître. Une mème espèce de Cactus 
a été importée dans I'lnde, de Cauton, de RIanille, d e  l'île i11au- 
rice, et des serres chaudes de Kew ; il s'y trouvc également un 
cactus soi-disant indigène, autrefois introduit de l'Amérique du 
Sud; toutes ces plantes appartiennent a une mème espèce et 
paraissent absolument semblables, cependant la cochenille ne 
reussit que sur la plante indigène, ou elle semultiplie abondam- 
ment '" IIumboldt a remarqué " que les blancs nés sous la zone 
torride peuvent impunément marcher pieds nus daus un appar- 
tement ou un Européen, récemment débarqué, serait expose aux 
attaques du Pulex penetrans. Cet insecte, qui n'est autre que la 

i3-Naudin, A m .  Se. nul., 4" série, Bot., t. XI, 1839, p .  81. - Gard. Chron., 1859, 
p. 804. 

l 4  dloorcroft Travcls, etc., vol. II, p. 143. 
i5 Garden~r 's  Chroniclc, 1861, p. 1113. 
I q i o y l e ,  Prodwtive Reao?~rces o f  India ,  p .  59. 
i7 Persowl narraitue (trad. angl.,  vol.V, p .  101). Ce fait aèté c ~ n û r n i i  par Karsten, RPL- 

trag zur Kennmus  der Rhynchopnon, Moscou, lW, p. 39, et d'autres. 
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chique, sait donc distinguer, ce que l'analyse chimique la plus 
diilicate ne saurait faire, une difftke~ice entre le sang et les tissus 
d'un Européen, et  ceux d'un blaric né dans le pays. Cette pers- 
picacit6 de la chique n'est cependant pas si donnante qu'elle le 
parait d'abord; car, d'après Liebig IR, le sang des hornrnes ayant 
un teint diffërent, quoique habitant un même pays, émet une 
odeur diffhmte. 

II convient d'ajouter quelques mots sur les maladies spBciales k certaines 
localités, à certaines altitudes OII b certains climats, car on y trouve l a .  

- ~ r e u \ e  de l'influence des cirüonatarices extérieures sur lc corns hurriain./Zes 
maladies particuliéros k certaines races humaines ne rentrent pas dans notre 
sujet, car elles doivent dCpcndre essentiellernerit de la constitution de la 
race, constitution qui est elle-rn&rne Ic résultat rlc causes inconnues. La 
plique pr~lonaise se trouve, sons ce rapport, dans iine situation presque inter- 
midiaire, car elle attaqiie rarement les Allemands tiabitmt les environs de 
la Vistule, ou tant de Poloriais en sont graxrnent atteints; d'autre part, 
elle épargne les Husses, qui descendent, dit-on, de la m2rne souclic primitive 
qiie Irs Polonais 19. Ti'altitnde d'une Incalilé paraît, souvent rRglar l'appari- 
tion des maladies ; la fièvre jaiirle ne dépasse pas au Mexique une élévation 
[Ir: 922 m è t p ;  au lJerou, les poriiilations ne  sont afiect8es du verugas 
qii'ixiire 600 et 1600 riibtrcs d'altitude; on pourrait encore citer d'autres 
cas analogues.&ne maladie cutanée connue sous le nom de bozclon d'Alep 
se déclare, 5 Alep ot certaines localit6s voisines chez presque tous les en- 
fants indigbnes, et quelques étrangers ; il pxrait prouvé que ce mal singulier -.-. ---. 
provient de  l'usage de ccrtaines ~ s u x . ~ l ) a n s  l'ire a'ailIeiir.) si sa lu lm de' 
aalnu+-llelene, ou reuouw la scarlmne comme l a  peste ; des faits analogues 
ont été observés au Chili et au Mcxique 2\ On a reconnu que, m h e  dans 
les départements franpis,  les diverses infirmités qui rendent les conscrits 
impropres au s e r ~ i c e  sont trés-inégalement réparties, fait qui révkle, ainsi 
que le remarque Boudin a i ,  que plusieurs d'entro elles sont endémiques, ce 
qu'on n'aurah jamais soupçonné sans cela. On ne saurait étudier la distri- 
bution des maladies sans être frappé des minimes diffhences dans les con- 
ditions anhiantes qui peuverit déterminer lanature et  1s gravité dcs maladies 
qui affectent l'homme au moins temporairement. 

Les modifications dont nous venons de parlor sont extremement légères 
et paraissent, autant que nous en pouvons juger, causées dans la plupart 
des cas par ries changern~nts de conditions également peu prononcés. Mais 
ces conditions agissant pendanl u ~ i e  série de généralions firiiraient par pro- 
duire un  effet marqué. 

' 8  Chimie organique (trad. angl., I r e  édit.), p. 369. 
is Prichard, Phys.  Hisl. of Mankind. 1851, vol. 1, p. 1%. " Darwin, Voyage d'ait i\ratu~alzsle (Paris, Reinwald). 
21 Géographie rt statistryve médicales, 1807, t .  1, p.  44 et 52 ; t. 11, p. 315, 
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Chez les plantes, un changement considérable de cliniat produit quelque- 
fois des résultats trés-marqués. J'ai signale dans le neuvieme chapitre le cas 
la plus remarquable que je connaisse, relatif 1i quelques variétés de mais 
importées en Allemagne des régions plus chaudes de l'Amérique, et qui se 
transformérent dans le cours de deux ou trois générations. Le Dr Falconer 
m'apprend qu'il a r u  une variété anglaise de pommier (Ribslon-pippin a p p l e ) ,  
un chtne hirnalaycn, u n  prunier et un poirier, revEiir dans les régions les 
plus chaudes de l'Inde, uri aspect pyramidal ou fastigié ; le fait est d'au- 
tant plus intéressant, qu'une esphce tropicale chinoise de Pyriis possède 
naturellement ce n i h e   nod de de croissance. Si, dans ce cas, cette modirica- 
tion dans l'aspect parait avoir été causEe par la grande chaleur, nous sa- 
vons cependant que de nombreux arbres fastigiés ont pris naissance dans 
nos pays lenipérés. Dans le Jardin Botanique de Ceylan, le pommier 2 2  

polisse de noriibreux jets soiitvrrains, fournissant constamment des petites 
tiges qui s'élévent autour de l'arbre. Les variétés d u  chou qui forment des 
tétes en Angleterre cessent de le faire dans certains pays tropicanx 23. Le 
Hhododendron c i l i a t i ~ r n ,  cultivé k Kew, produit des fleurs beaucoup plus 
grandes et beaucoup plus pâles que celles qu'il porte dans les montagnes de 
1'Hirrialaya oii il est inrligtine, au point que le Dr IIooker 21 n'aurai1 pas pu 
reconnaître l'espkce par ses fleurs seules. Xous pourrions citer beaucoup 
d'autres cas analogues. 

Les expériences de Vilrnorin et de Rucliman sur les carottes et le panais 
prouvent qu'iinc nniirrit,iire abondante produit sur les racines dr. ces plantes 
des effets héreditaires et définis, sans que leurs autres parties éprouvent 
presque aiiciin changement. L'alun agit directement sur la couleur des 
fleurs de 1'IIydrangea ". La sdcheresse parait généralement favoriser la vil. 
losité des plantes. Girtner a.observé que les Yerbascums hybrides deviennent 
extrèmernent velus lorsqu'on les fait croitre en pots. 31. Masters, d'autre 
part, afirme que l'opuntia leucotricha, qui, sous l'action d'une chaleur hu- 
rriidc, se recoÙb-e db beaux poils blancs, n'offre rien de semblablclorsqu'on 
le .tient à une chaleur sèche 1% Cne foule de variations légères, qui ne 
valent pas la peine d'être détaillées, persistent seulelnent aussi longtemps 
que les plantes croissent dans certains terrains. Sagcret 2 7 ,  d'aprés ses oh- 
servntions, en cite quelques exemples. Odart, qui insiste beaucoup sur la 
permanence des variétis de la vigne, reconnaît y 8  que quelques-unes d'entre 
clles, soumises à un traitement diffdrent ou croissant sous un autre clirnat, 
varient légtkernent au point de vue de la teinte du  fruit et de l'époque de 
sa maturation. Quelques auteurs ont nié que la greffc cause la moindre dif- 

92  Sir J. R .  Tennent, C ~ ~ l n n ,  vol. 1, 1859, p.  89. 
'3 Gudrun, O C., t. 11, p .  52. 
24 Joim. llort. Soc.. t. V i l .  1Kj3. o. 117. , . 
P V b 2 d . ,  t .  1, p .  16b. 
26 Lecoq, sur la villosité dps plantes, &og. not., t .  III, p .  287, 201. - Gartncr, O .  C , 

n .  26 i .  - Jlasters, sur L'Opuntia,  Gnrd~npr ' ,?  C h r n n ~ c l ~ ,  4846, p. Ql.4. 
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fërence dans la plante greffGe, mais on a des preuves nonibreuses que  le 
fruit est quelquefoiu Iégkreruent afrecté au point de vue de la grosseur et  
de la saveur, les feuilles au point de vue de la durée, et les flciirs au point 
de vue de leur aspect B. 

Les faits cites dans le premier chapitre prouvent que les chiens euro- 
pkens dCgdnkrent dans l'Inde, tant au point. de vue de la conformation que  
des instincts ; mais les changements qu'ils éprouvent sont de nature telle, 
qu'ils pciivcnt &tre dus en partie ?i un ret,our vers une forme primitive, 
cornrne daris le cas des aniniaux marrons. Dans quelques parties de l 'Inde, 
le dindon perd de sa taille, et les appendices pendants de son hec se d h e -  
lopperitériorni&nent 30. Noiisavoris vu  combien le cariard sauvage perd rapi- 
dement ses caractères lorsqu'il .est :domestiqué, par suite du  changement 
et de l'abondance de la nourriture, et  du manque d'exercice. Sous l'action 
directe du climat humide et des maigres piturages des îles Falkland, la 
taille du cheval ducroit très-rapidement. Jl'aprks des inforrriations qui m'ont 
été transmises, il parait que cela est aussi, jusqu'a un  certain point, le cas 
chez les nioutons en Australie. 

Le clirriat exerce une action trk-définie sur le poil des animaux ; dans 
les Indes Occidentales, trois générations suiiisent pour déterminer u n  grand 
changement dans la toison des moutons. Le Dr  Falconer constate que 
ledogue et la chévre du Thibet, amenés del'IIinialaya au Kashmir, perdent 
leur fine l a ine .8  Angora, non-wilernent les chbvres, mais aussi les chiens 
d~ bergers et les chats, ont un  poil fin et laineux, et M. Ainsworth 32 attr i-  
hue l'épaisseur de  leur toison aux hivers rigoureux, et leiir lustre soyr.11~ 
S la çlialeiir des élés. Burnes " a positivenient constaté que les riiontons 
Karnknnlr, n ~ r r l ~ n t  I ~ i i r  tniinnp~rticuliere --- noire et frisée lorsqu'on les trans- - 
porta -3- un autrepays.  Mbme en Angleterre, or1 iri'a assuré que la laine 
de deux races de moutons avait été lég6renient modifiée par le fait qac les 
troupeaux avaient p h r é  düris des 1oc;ilitGs diiréreutes 3 4 .  011 ü. afîlr1116 
aussi 3 que des chevaux restés pendant plusieurs années dans des mines de  
liouille profondes, en Belgique, s'étaient recouverts d 'un poil velouté, ana- 
logue hcelui de la taupe. Ces cas sont sans doute en rapport iritime a r e c  le 
changernent du  poil qui a naturellcmcnt lieu hiver et. $té. On a vu occasion- 
nellement apparaître des variétés nues de plusieurs animaux domestiques, 
mais nous n'avons aucune raison pour croire qiic CRS cas doivrnt 6tre rat-  
tachés en aucune manikre & l'action du climat auquel ces anirnaux ont  été 
exposés a6 .  

?qGartner ,  O. C., p. 606, a réuni  presqnc! tous les cas ennnns. A. Knight. Trans. Ifnrt. 
Soc., vol. I I ,  p. 160, va jiisqu'a soutenir qu'il n'y a que peu ide variétés absolumeut per- 
manentes par leurs caracti2res, lorsqu'on les proparc par  hoiirgeons nn par  greffes. 

30 RI. Hlyth, Ann. and Ya,y .  of Nat .  lfist., vol. XX, 18&7, p. 391. 
31 Nat. I l i s t .  Retieui, 1862, p .  il:!. 

Journ. of Rny. C~ogr. Snc., t. lx, 1839, p.  $75. 
33 T ~ a w l ~  in Hokl~ara ,  t. III: p. 15l. 
34  SUT l'mtluencc iles piturages rnarécageiix sur la Iniue, Godron, O. C., t. II, p. 23. 
'VI. Geoff. Saint-Hilaire, ~hst. nat. gin., t. III, p. 438. " Azara a fait qiielqiies exr:rilentes remarqiicr à ce siijet, I Imt .  drs padmpPdrs du Para- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



282 INFLUENCE DES MILIEUX. 

Il parait probable, h premicre vue, que l'augmentatiou de la taille, la ten- 
dance l'engraissement, la précocité et les modifications apportées la 
Lorme de nos races arritiliorées dc bétail, de moutons et de porcs, rdaultcnt 
directement de l'abondance de la nourriture. Cette opinion, que partagent 
uri grand nornbre de juges compéknts, est probablement fondde eu grande 
partie. Mais, en ce  qui concerne la furnie, nous ne  devons pas méconnaitre 
l'influence prépondérante de la diminution de l'usage des membres et des 
poumons. Et, pour ce qui est de la taille, nous savons que la shlection agit 
encore plus puissamment que l'abondance de nourriture, car c'est seulement 
ainsi que nous pouvons nous expliquer corrime mc le fait remarquer M. Blyth, 
l'existence sirriultanée, dans un mhne  pays, des races de  moutons grandes 
et  petites, des poules Cochinchinoises et .des Uantams, des pelits pigeons 
Culbutants et des Rurits, qui tous sont é l e ~ 6 s  enserrihle, et tous aboridarii- 
ment pourvus de nourriture. Séanmoins, il n'est pas douteux que nos ani. 
niaux domestiques n'aicnt, indépciidamment do l'accroissement ou de la 
diminution dans l'usage de certaines parties, ét6 niodifit's par les conditions 
dans lesquelles on  les a placés, sans le concours de  la sélection. Le profes- 
Sour Rütimeyer 3 7  a démontré, par exemple, que l'on peut recorinaitre les 
os des animaux donlestiques au milieu de ceux des animaux sauvages, 
leur agpect général ct  grace ?i l'état de leur surfacc. Il n'est pas possible, 
aprEs avoir l u  l'excellent ouvrage de Nathusius de mettre en doute quo, 
chez les races les plus améliorées du  porc, l'abondance de l'alimeritntion 
n'ait exercé des effets niarquks sur la forme générale du  corps, sur la lar- 
geur de la tete et de la face, et même sur les dents. Nathusius appuie beau- 
coup sin le cas d'un porc de race p i e  du  l h k s h i r e ,  qui, h l'ige de deux 
mois, fut atteint d'une maladie des orgaries digestifs, et fu t  conservé jusqu'i 
1'9ge de dix-neuf mois pour servir à. des experiences; à cet %ge il avait déjà 
perdu plusieurs des traits caractdristiques de sa race ; sa tête était devenue 
longue, étroite, fort grosse relativement I son petit corps et à ses longuos 
jambes. Mais, dans ce cas et  quelques autres, noua ne  devons pas con- 
clure que, parce que certains caractbres out pu se perdre, peut-etre par re- 
tour, sous l'influence d'un ccrtain genre de  traitement, ils doivent priniitive- 
ment avoir été produits par lin traitenient opposé. 

Quant au lapin redevenu sauvage dans l'île de Porto-Santo, nous sommes 
d'abord fortement tentés d'attribuer la totalité d e  ses changements - la di. 
niinution dc sa taille, l'altération de sa  couleur, ct la pertc! de certaines 
rriarques caractéristiques, - S I'aclion définie des nouvelles cunditioris dans 
lesquelles il s'est trouvé. Nais, dans tous lescas de cette nature, nous avons 
en plus S compter avec la tendance s u  retour vers des ancktres plus ou 
moins reculés, et  la sélection naturelle des différences les plus ddlicates. 

' La nature de l'alimentation semble quelquefois déterminer certaines par- 

guny, t. II, p .  337. - Voir siir une famille de soiiria nues produite en Angleterre, Proc. 
Z u o l .  Soc., 18.56, p. 38. 

37 Dia Fauna der P,fahl/bazllen,'l861, p.  45. 
38 SchwEinc~chbdei, 1864, p. 99. 
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ticiilaritds, ou Ptre en relation Btrnito avec ellesdfkillas a affirmé, il y a 
longtemps, que les moutons sibériens dégénèrent et perdent leur énorme 
queue, lorsqu'on les éloigne.de certains piturages salins ; et Erman a 
constaté $Üs  récemrrient que le r n h e  fait se produit chez les ~rioutoris 
Kjrghises quand on les amène Orenbourg. 

sait quo, nourris avec du chéiievis, les bouvreuils et  quelques autres 
oiseaux deviennent noirs. hl. Wallace m'a communiqué quelques cas encore 
plus reinarqiiahles de mFme naturc, Les  naturels dn l'Amazone nourrissont 
le perroquet vert commun. ( C l r i / s o t i s  fesliva, Lirin.) avec la graisse 
de gros poissons Siluroides, e t  les oiseaux ainsi traités deviennent niaçni- 
fiqrienient parrachh de plumes rouges etjaune; iDa11s l'archipel Nalais, les na- 
turels de Gilolo, modifient, en eniployant les i n h e s  moyens, les couleurs 
d'un autre perroquet, le T,orius yarr$zr$ et produisent ainsi ce qu'ils appellent 
le LORI RAJAH ou LOJI roi.: fians les iles Nalaises et l'Amérique du Sud, 
ces perroquets, soumis ë une nourriture vrgétale naturelle, comme le riz, 
conserverit lenrs conlours propres. M. Wallace 4 0  rapporte un cas ericore 
plus singulieri'Les Indiens (Amérique du Sud) emploient un  procédt? 
curieux pour modifier les couleurs des plumes de beaucoup d'oiseaux, Ils 
arrachent les plumes de  la partie qu'ils veulent leindrc, et inoculent dans l a  
lilrssiire un  peu de la sdcrétion laiteuse de la peau d'un petit crapaud, iles 
plumes repoussent avec une couleur jaune hrillant, et, si on les arrache 
de nouveau, on dit qu'elles repoussent de la méme couleur, sans I'aido 
d'aucune opération nouvelle. 

Qechstein ne doute en  aucune façon que, chez les oiseaux tenus en cage 
Cd l'abri de la luniiére, les couleurs du plurnagc ne soient au  moins tt:rriporai- 
rement affectées ,'On s a i L y e  la coquille des mollusques terrestres se mù; 
difie dans d i f f é r cn t~?oca l i t d  suivant l'aboiitiance du calcai5e. 1. Geoffroy 
%ïnlTiIairè &%cite le cas de 12ZIelis lkctea qui a récemment kt6 importé d'Es- 
pagne dans le midi de la France et ?i Hio de la Plata' et qui présente actual- 
Icnient dans ces deux pays une apparence d i f f h n t s ,  mais on ne sait si on 
doit l'attribuer ail rlirnat ou k la nonrriture !~iiant ;2 l'huitre commune, 
31, F. Ihddand  m'@prend qu'il peut gthiéralement rcconnaltre les coquilles 
da diffërentes localités; les jeunes huitres apportées du pays de Calles, et 
ddposécs dans des bancs d'hultres intligknes, cornrrioricent au  bout de deux 
mois à prendre les caractères de ces dernière! hl. Coste " J  rapporte un cas 
de même nature beaucoup plus remarquable, relatif h de jeunes huîtres 
prises sur les côtes d'Angleterre et qui, transport6es dans la Mdditerranee, 
modifibrent de suite leur mode de croissanec, et forniSrent des rayons 
saillants e t  divergents, semblables 5 ceux du la coquille des vraies liuilrcs de 
la M6diterranée.La méme coquille présentant les deux modes de croissance a 

39 Trauels in S i b e ~ i a ,  vol. 1, p. 228. 
'O A. R. Wallace, T T U V ~ T  on the Amazon and Rio Xegru, p. 296.  
4L Naturgesch. der Stvbenvogel, 1840, p.  262, 308. 
4 2  Hist. nat .  géfi., t .  III, p. 402. 
4 3  Utd1. Soc. Zmp. d'ilcclimat.,  t .  VIII, p .  351. 
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été exposée devant une société scientifique A Paris: Enfin, on  sait que des 
chenilles, nourries d'aliments differenk, peuvent acquérir elles-mkmes une 
aiitre coloration, ou produire des papillons de couleur différente 4 4 .  

Ce serait outre-passer les limites que je me suis imposées que de vouloir 
discuter ici jusqu'à quel point les etres organisés sont, h l'état de nature, 
modifiés d'une nianiére définie par les changements des conditions exté- 
rieures 3'G dans l'origine des espèces, résumé rapidenent les faits re- 
latifs k ce s i i j ~ t ,  et j'ai démontré l'influence de la Iiimiére sur les coulcurs 
des oiseaux, d u  voisinage de I? mer sur les teintes sombres des insectrx et 
sur  la succulence des plante) hl. H e r h e r t L - S p ~ ~ ~ ~ ~ r  '% réceniment discilté 
ce sujet dans son entier sur UÇS bases larges eL geriérales ; il adrriet que, 
chez tous les animaux, les conditions extérieures agissent difiéremrnent sur 
les tissus internes et  externes,qui différent invariablement dans leur structure 
i n t imene  merne, lessnrfaces supérieure et  inférieure des vraies feuilles, ainsi 
que,celles des tiges et despétiolrs,lnrsqiieces organes revi.tentlesfonctions~t 
occupent la position des feuilles, sont dans des conditions difk~rerites par 
rapport i la luniiEre, etc., et, par consl;quent, d iGrcn t  probablrrnent au 
point de vue dela structure. Mais, ainsi (pie le recoririait C l I e i b e r t  Spencer, 
il est trés-diflicile de distinguer entre les effets de l'action des conditions 
physiques, et ceux de l'accumulation par sélection naturplle des variations 
liéréditaires qu i  sont utiles l'organisme, et qui ont surgi en dehors de 
l'action définie de ces conditions. 

Bien que nous n e  nous occupions pas ici de l'action dkfinie 
des conditions tl'cxistencc sur les Ctres organisés à 1'6tat de na- 
ture, je puis cependant ajouter que, depuis quelques années, on a 
recueilli de nombreux témoignages a cet Egard. Aux Etats-Unis, 
par exemple, M. J. A.  Allen a clairement démontrt', que, chez 
 l lu sieurs espéc,eç d'oiseaux, la couleur, la grandeur du corps 
et du bec, la longueur de  la queue diffkrent à mesure qu'on 
s'avance du  nord au sud ; differences qu'il faut attribuer a l'ac- 
tion directe du climat '! Je puis citer un cas à p e u  près analogue 

4 4  Expériences de 31. Gregson sur  1'Abrn.rtrs gro~salar inta ,  Proc. Eafom. Soc.,  1862. Cei 
expériences out Pié  confirmées par M .  Greening,Proc. of Nurlhrrn E n t o m  Soc.,juillet i861). 
- Pour les effets de I'alirnentation-sur les chmil leï ,  voir hl. ~licIiely,Brrll. Soc. h p .  d ' A d . ,  
t. VIII, p. $63. - Dahlhom, polir des faits senihlables chez les Hymecopteres, \~estsood, 
Morirm Classzf. o r  Insrcls, t. II, p .  88. - D r  L. hloller, Die Abliengigkril der Ins~clen, 
~ U K  7n , Y '  

45 The yr inr ip lp~  o r  Biulogy, t .  11, 1866. Les prèse~its  cllapitres ataieul &ils Iorsqiie j'ai 
e u  connaissance de l'ouvrage de  M. Herbert Spencer, de sorte que je n ' a i  pas pu m'eu servir 
au tan t  que je l'eusse probablement fait. " L e  profmseur Keismann est arrivA à pen prks ailx mkmea rnncliisinns relativement 2 
cerlains papillons eiiropécns, l rhrr  d e i ~  Saisoii-Dirriorphi~7117iu, I X i J .  Je p u r r a i s  renvoyrr 
aiissi à plusieurs oiivrages réwnts  snr le meme sujet ;  voir, par exemple, Kerner, Cvte airri 

schlarhlc Arlm, 1866. 
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relativement aux plantes. Lf RIeehnn 4 7 j a  comparé vingt-ncuf 
espèces d'arbres américains, appartenant à divers ordres, aux 

'formes européennes les plus voisines, ciiltivées toutes dans un 
même jardin, les unes près des autres, et autant que possible 
dans les mêmes conditions * ~ e & a q  a observé qu'i de très- 
rares exceptions près, chez les espcçes amkriçairies comparati- 
vement aux espéces européennes, la chute des feuilles a lieu 
plus tdt dans la saison, et qu'avant de tomlier, elles revéterit une 
teinte plus brillante ; que les feuilles sont moins profondErnent 
dentelées; que les bourgeons sont pliis petits; qiie les arhrcs 
ont une croissance plus i r r é ~ ( u l k e  et OP; moiils de petites bran- 
ches; enfin qiie les graines smf plug*,geijtcs 'Or, comme ces 
arhres voisins appartiennent des ordres absolüment diffërents, 
et qù7ils sont. adaptés: des statlons très-diffërentes, on ne peut 
guère supposer que ces parlicularitës aient pour eux auçuric 
utilité spéciale dans l'ancien ou le nouveau monde ; s'il en est 
ainsi, on ne saurait attribuer ces ciifErences l'action de la 
sélection naturelle, et il faut les attribuer a l'action longtemps 

'-Jplon@e d'un c,limat tliff6rent. 
Galles. - Une autre catégorie de faits mérite notre attention, 

bien que ne se rattachant pas aux plantes cultivées. Je veux 
parler de la production des galles IChacun connaît ces produits 
velus d'un rouge vif, qui se trouvent sur  le rosier sauvage, ainsi 

q u e  les diverses galles qu'on rencor!tre sur  le cli6ne;- quelqucs- 
hues de LES dernières ressemblent à des fruits, et ontquelquefois 
un cdté aussi richement colore que la plus helle pomme. Ces 
vives couleurs ne peuvent rendre aucun service, ni à l'insecte 
qui produit la galle, ni a l'arbre qui la no.1~ et sont probable- 
ment le résultit direct. ue 1 atiuon de la lumière, de même que 
1 s  pommes de la Kouvelle-Ecosse oii di1 Canada sont plus bril- 

.larnment ço~orkes4ue~ @ pomme3 anglaises, D'après les der-. 
P 

niéres recherches d'0sten-saken, les diverses espèces de chêne 
ne fnurnissent pas nioins "de cinquante-huit esphces d c ~ a l l c s .  
4roduites gar le Cynips, et ses sous-genres; M. B. D. Walsh 
affirme qu'il pourrail au;rfîGuter considérablement çetle liste. 

' 47 Proe: Acad. Nul. Soc. of Phi laddphia ,  28 janricr 1863. 
4 8  J ' w c .  LI!/ .  Soc. P l t i l n d r ~ l p l i ~ n ,  d k .  IHtjü, p. 284 ;  p u r  le s:~i i le ,  i h t d . ,  1864, p. S 4 6 .  
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,Une espèce américaine de saule, le Svr1.c humzlls, porte dix 
.sortes distinctes-cle galles 'Les feuilles qui partent ues galles de 
divers saules angla?s-dffirent complétement par leur-iorlrie des 
feuilles naturelles, Les jeunes pousses de genévrier et de pin 
produisent, lorsqu'elles sont piquées par certains insectes, des 
monstruosités semblables i des fleurs et a des cônes ; la mbme 
r 2 1 ~  détermine chez les fleurs de certaines plantes un chaiiçe- 
ment coniplct d'apparençe,ll se produit des galles dans toutes 
les parties du monde; M .  Thwaites m'en a è r ivo j~  plusieurs de 
Ceylari; les unes aussi svmétriqucs qu'une fleur coriipos@ à 
l'état de hourieon ; ICS autres lisses et sphériques conirne une 
baie ; d'autres protégées par'de loriçucs épines ; d'aupe? cnve- 
loppèes d'une sorte de laine jaune, formée de longs poils cellu- 
leux; d'autres couvertes de poils en touffes régulières. La struc. 
ture inlerne de quelques g a l l ~ s  est simplc, elle es1 trds-corri. 
plexe chez d'autres ; ainsi h y  ~ a c a ~ e ~ ~ u t b i e r s  49 n'a pas figuré 
dans la noix de galle c'orrimune moins de sept couches concen- 

XII_ 

triques, formees ue tissus distincts, 2 savoir: la couche épidcr- 
rniqiie, la sous-tlpidermique, la sporigieiise, l'intermédiaire, puis 
la couche protectrice dure, formée ci9 cellules ligneuses sirigu- 
librement épaissies, et, enfin, la masse centlaie pIeine dë4rains' 
de  fécule servant A la nourriture des larves. 

Les galles sont produites par des insectes appartenant divers 
ordres, mais le plus grand nombre d'entre elles sont l'œuvre 
d'esp0ccs du  genre Cynips v&a discussion dc .?I. Lac~ze-Duthiers, 
prouve absolument que la tr6issance de la @le Z t  casée 
ear  la s é c r @ i p  vci_nfi?euse de l'insccte; or, chacun sait corrihien 
est virulent le poison secrètëpar les guêpes et les abeilles, qui 
appartiennent au niérrie ordre quo les Cvnips.lLes galles crois- 
sent avec une rapidité extraordinaire, et'on dit qu'elles attei- 
gnent leur développenient cornplet en quelques jours 6 0 ;  il est 
certain qu'elles sont presque complétement dèveloppijies avant 
l'éclosion des larves/ La plupart do ces insectes étant extrê- 
mement petits, la gouttelette de poison sécrét6 doit Atre ami  
infiniment . _lpetite, et doit probablement agir sur uno ou deux 

& q i i s t o i r e  des Galles, Alm.  des s c i e a r ~ s  ml., 3e série, Bat., t. XIX, 1853, p .  273. 
jD' Kirliy and Speoce, E ~ i l o a i o l o g y ,  iM8, vol. 1, p. 450. - Laçaze-Duthieis, O, C a  

p. 284. 
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celliiles seulement qui, étant anormalement stiniulées, s'ac- 
Croissent rapiilement par une sorte de segmentation Les galles,% 

d 
comnie le fait rcniarqucr XI. Walsh ", offrent des carac- 
tères définis et constants, ctiamie sorte conservant son t y p e  
exact aussi bien qu'aucun autfc dtre orgiriisC iridt$cndant, 'Le 
fa devïent entbiè  plus remarquable Torsque nous voyons quo, 
par exemple, sur les dix sortes de galles qui se formerit su r  lu 
W h 2 1 - W  il y en a sept p r h u i t e s  par des Cecidonzyides, 
qui, qiioiqiic, sp6cifiqiinment distincts, se ressemblmt a u  point 
que, dans la plupart des cas, il est diiGcile et quelquefois irnpos- 
siblc, de distinguer Ins uns des autres les insectes adidtes ". 
Waprbs une analogie largement justifiée, nous pouvons admettro 
,que la nature du poison sécrété par dcs insectes si voisins ne 
Woit pas beaucoup varier; il suffit cependant d'une aussi légére 
diffrrence pour dderminer des r6çiiltats bien divers, Dans quel- 
ques cas, la même espèce d'insectes produit sur  des espèces 
distinctes de saules des galles qii'ori ne peut distinguer les unes 
des autres; le Cvniws fecumlnrri.c a produit sur le chêne Turc, 
auquel il n'est point spckialerricnt attaché, la mérne galle que sur  
le chêne Européen $Ces derniers faits semblent pf iuver  que 
la nature du poison beaucoup plus d'influence pour déterminer 
la forme de la galle, que le caractère spécifique de l'arbre qui la 
porte. 

Puisque la sécrétion vénéneuse d'insectes appartenant à des 
ordres ~ i & m t s  possède la faculté spéciale d'affecter la crois- 
sance de diverses plantes ; puisqu'unc 1Eçère diiErence dans la 
nature du pnison siiflit pour produire des résultats très-dissem- 
blables; el, enfin, comme nous savons que les combinaisons 
chimiques sécrétces par les plantes sont très-susceptibles de 
modifications par suite de changerrients dans les conditions 
d'existence, il est possible que certaines parties d'une 
plailte pdissent GlrG affectées par l'action de ses propres 
sécrétions modifiées 'comparons, par exemple, le calice vis- 
queux et moussu d'une rose moussue, qui surgit subitement par 
variation de bourgeons sur un rosier de Provence, avec la galle 

PTOC. EnIom. Soc. Philadplphin, 1864, p .  538. 
Ibid. ,  1864, p.  633; ct  1866, p.  275. 

'3 lbid. ,  i86'r, p. 41.1; 4.95, Nk5; 1866 ,~ .  278. 
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de mousse rouge qui croît sur la feuille inoculée d ' u n a n t i e r ,  
et dont chaque filament se ramifie symétriquement comme un 
sapiu microscopique, portant une extrémité glandulaire et sécré- 
tant une matiére gommeuse et odorifërante " O u  comparons, 
d'une part, une pêche avec sa peau velue, son enveloppe char- 
nue, son noyau dur et  son amande; et, d'autre part, une des 
galles les plus coniplexes avec ses couches épidermique, spon- 
gieuse et ligneuse, enveloppant un tissu chargé de grairis de 
féculc fil y a hiderrimerit une certaine analogie entre ces con- 
formations normales et anormales f o u  encore, rkfléchissons a 
?es perroquets dont le plumage s'chbellit par suite de quelqne 
changement dans le sang, déterminé par le fait qu'on les a 
nourris de certains poissons, ou qu'on leur a inoculé localeiricnl 
le venin d'un cyapaa4  Je suis loin de vouloir soutenir que Ia 
FÔse moussue, la coquille dure du noyau de la pêche, ou les 
vives couleurs des oiseaux, proviennent effectivement d'mie 
modificalion chimique de la s h e  ou du-zanç, mais ces exemples 
relatifs aux galles et aux perroquets sont eminemment propra 
à nous démontrer que des agents extérieurs peuvent sinçulière- 
ment et puissarrirrielit afïecter la conformation, ' Eu prkcrice de 
semblables faits, aucune modification apparaissant dans un étre 
organisé quelconque ne doit nous étonner. 

t e  puis signaler ici les effets remarquables qu'exercent quelquefois sur les 
t lantes  les champignons parasites/Reissek 5h ddécrit u n  Tlmium qui, atta- 
qué par un Wcidium, s'était fortement modifié et a la i t  revétu quelques-ucs 
des traits caractdristiqucs de certaines espPces, et meme de certains genrcs 
voisins. * E n  supposarit, remarque Reisseh, que l'état primitivement 
dkterniin6 par le chanipignon fû t  par la suite devenu constant, on eut cer- 
tainemenl regardé cette plante trouvee Q l'état sauvage corninc formant une 
espece dislincte, ou appartenant même i un genre nouveau. B Je cite cette 
remarque pour montrer combien cette plante a d i  Etre prnfnndément, h i ~ n  
que trés-~iaturclleriit.iit, rriodiîiée par le charripignon parasite. M. Neehari j6 

affirme aussi que trois espèces d'Euphnrbia e t  de Portulaca olereacea qui 
croissent naturellement couchées se redrc~sent quand elles sont attailiic'es 
par I'OEcidium. Uans les mêmes conditions l'Euphorbia maculata devient 

$ 4  Lacaze-Duthiers, O. C., p. 325, 328. . 
- r" Lz~z?raa, vol. XFII, 1883, cité par Dr M .  T. llasters, Hoyal  Insli lul~oii,  mars 16, - 1860- 

.'"roc. Acad. 4 a t .  Soc. IVi~lndciphia ,  l 6  juin 487h e l  43 juillet 1875. 
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noueux, les petites branches deviennent comparativement lisses e t  la forme 
des feuilles se modifie ; sous tous ces rapports cette espkce se rapproche alors 
d'une esphce voisine, 1'E. hypericifolia. 

Faits et considérations contraires ù Z'opinion que les condi- 
tions exterieures puissent &tre une cazls_e efJZcace de modifications , 
définies de la conformation. - J ai fait allusion aux diffërences 
légères qui existerit entre les espèces vivant natiirellement dans 
des pays distincts, sous des conditions différentes, différences 
que nous somnies d'abord disposés attribuer, probablement 
avec raison dans un grand nombre de cas, i l'action définie des 
conditions ambiantes Mais il faut songer qu'il y a un bien plirs 
grand nombre d'animaux et de plantes qui ont une distribution 
fort étendue, qui se sont trouvés par conséquent exposk aux 
influences climatériques les plus diverses, et  ui ont cependant 7 conservé iiiie grande uniformité de caractères, (21ielqiies auteurs, 
comme nous l'avons déji fait remarquer, attribuent les variétés 
de rios p1;intes cidiriaires ec agricoles 2 l'action ddiriie des cori- 
ditions auxquelles elles ont été soumises dans les diverses parties 
de la Grande-Bretagne; mais-3 environ desx cents plantes 
qui, se rencontrant dans tous les comtés de l'Angleterre, ont dû, 
pendant une longue période, être exposées a des différences consi- 
dtirables de climat et  de sol, sans cependant difiérer les unes des 
autres.pe même, certains animaux et certaines plantes, s'é- 
tendent sur de vastes parties du globe, tout en conservant les 
mêmes caractdres. 

Malgr6 les faits précédemiiient cités relatifs i l'apparition de maladies lo- 
Eaies toutes particuli6res, de modifications Stranges déterminées dans la 
structure des plantes par l'inoculation du poison de quelques insectes, et 
autres cas analogues, il y a cependant une multitude de variations, telles 
que le crâne modifié du  bouledogue et du bétail niata, les longues cornes du 
bétail cafre, les doigts r6unis des porcs B sahots pleins, I'dnormc huppe et 
le crine saillant des coqs huppés, le jabot des pigeons Grosses-gorges e t  une 
foule d'autres cas semhlables, que nons ne pouvons çiiixe attribuer l'action 
définie, dans le sens précédemment spécifié du  terme, des conditions exté- 
rieures. 11 existe certainement dans chaque cas quelque cause déterminarite ; 
mais lorsque parmi d'inrionibrables individus exposes presque aux mêmes 
conditions, nous ~i'eri voyons qu'iin seul qui soit affe-té, nous pouvons en 

"7  Heuett C .  Watson. i;yhp/e I~riinnnicn, vol. 1, 1847, p. i i .  
II. 19 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



290 INFLUENCE DES MILIEUX. 

conclure que la constitution de l'individu entre pour une part beaucoup plus 
importante dans le résultat, que les conditions dans lesquelles ila pu se 
trouver. I l  serrible méme qu'en regle générale, les variations tres-apparentes 
ne surviennent que rarement, et chez un individu seulement sur des mil- 
liers, bien quo tous, autant que nous en ponvons juger, aient ét6 exposés i 
peu prés aux mêmes conditions. Les variations les plus fortement accusées je 
confondant graduellenient et insensiblement avec les plus insignifiantes, nous 
sommes conduits B penser que chaque variation légére résulte bien plus de 
diffërences innées de constitution, quelle qu'en puisse étre la cause, que 
d'une action définie des conditions ambiantes. 

La considération d'exemples, comme ceux que nous fournissent les races 
gallines et  les pigeons, qui ont varié et  qui varieront sans doute encore dans 
des directions opposées, bien qu'étant depuis bien dcs générations places 
dans des conditions presque semblables, nous conduit A la merne conclusion. 
Quelques-uns, par exemple, naissent avec un bec, des ailes, une queue, des 
pattes, etc., un  peu plus longs ; chez d'autres, ces m h e s  parties sont un peu 
plus courtes. Par une sélection longtemps continuée de semblables diffë- 
rences iiidiviiluelles légeres, qui surgissent chez des oiseaux enfermés dans 
une mêrne voliére, on pourrait certainement former des races trés-distinctes, 
et  cette selection prolongée, s i  importants que fussent ses résultats, ne ferait 
autre chose que conserver les variatioiiy qui nous paraissent surgir d'une 
maniére spontanée. 

Ces exemples nous prouvent que les animaux domestiques varient sur uni! 
foule de points, bien qu'ils soient tous traités d'une manibre aussi unifurme 
que possihle. D'autre part, nous savons que des anirnaiixet des plantes expo- 
sés des conditions trbdifférentes,  tant  à l'état de  nature qu'a l'état domes. 
tique, ont varié presque de la mêrne inariiere. M. Layard me dit avoir remar- 
qué chez les Cafres de  I'Afrique australe, un  chien tds-~emblable au chien 
Esquimau. Dans l'Inde, les pigeons offrent presque la même diversité de 
couleurs qu'en Europe, et j'ai vu des pigeons tachetés ou simplement barrés, 
venant dc la Sierra-Leone, de MadEre, d'Angleterre et  de  l'Inde. On produit 
constamment, dans difErcntes parties de la Grande-Bretagne, de nouvelles 
varidtésde fleurs, mais les juges de nos concours reconnaissent que plusieurs 
sont h peu prks identiques A d'anciennes variétés. On a produit dans I'Amé- 
r i p e  d u  Nord u n  grand nonibre d'arbres fruitiers et de véghtaux culinaires 
nouveaux, qui différent des variétés européennes de la méme maniére gin& 
rale que celles-ci le font les unes des autres, et  jamais on n'a soutenu que le 
climat d e  1'Arnériqu.e ait commnniqué aux nombreuses variétés qui croissent 
dans ce pays aucun caractere général qui permette de  les reconnaitre. Néan; 
moins, s i  l'on tient compte des faits signalés prkédernment par M. Mcehan 
a u  sujet des arbres forestiers europeens et américains, il serait téméraire 
d'affirmer qu'avec le tenips, les variétés formées dans les deux pays n'ac- 
querraient pas quelques caracteres distinctifs. Le docteur M. Nasters relate 
un  fait important 6 8  relatif ce sujet ; il a semd des graines de I'lIybiscus 
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Syriacus provenant de la Palestine et de la Caroline d a  Sud, où les planles 
meres ont dû se trouver soumises à, des conditions bien différentes ; les 
plants provenant de ces semis avaient deux branches semblables, dont l'une 
avait les feuilles obtuses et des fleurs pourpres ou ecarlates, et  l'autre les 
feuilles allongées e t  des fleurs plus ou moins roses. 

Nous pouvons aussi conclure à une influence prépondérante de la con- 
stitution de l'organisrnc sur i'action definie des conditions extérieures, d'a- 
prés les faits que nous avons cites relativement à des séries paralléles do 
variétés, - point important que nous discuterons plus compléternent par 
la suite. Sous avons démontré que des sous-variétés des différentes sortes de 
froment, de courges, de p&ches et d'antres plantes et ,  jusqu'l un  certain 
point, des vari6tés de  volailles, de pigeons et de chiens, peuvent se ressern- 
bler ou diffbrer les unes des autres d'une maniere correspondante et  paral- 
Iéle. Dans d'autres cas, une variété d'une espéce peut ressembler à une 
autre espéce, ou les variétés de deux esphces distinctes se ressembler. 
Rien que ces ressemblances paralleles soient saris doute souvent le ré- 
sultat d'un retour aux caractéres d'un ancêtre commun, il est des cas dans 
Iesqiiels, lorsque de nouveaux caracberes apparaissent tout d'abord, i l  fant 
attribuer la ressemblsnce CI I'hélrédité d'une constitution seniblable et, par 
conséquerit, A une tendance B varier d'une maniére analogue. Kous voyons 
quelque chose de semblable daris le Ca-; d'une rrioristruosit6 réapparaissant 
souvent chez la rnéme espèce d'animaux et, d'après le Dr IvIaxwell Masters, 
chez une rribrnc espkce de plantes. 

Nous pouvons au moins conclure que la somme des modifica- 
tions que les animaux et los plantes ont éprouvées sous l'influence 
de la domestication ne correspond pas a l'importance des chan- 
gements de conditions auxquelles ils ont été exposés. Parcourons 
la liste des oiseaux domestiques dont I'oriçinenous est beaucoup 
mieux connue que celle de la plupart de nos mammifèrcs, Le 
pigeon a varié en Europc plus peut-être qu'aucuri autre oiseaii ; 
cependant le pigeon est une espèce indigéne et il n'a pas été sou- 
mis i des changements extraordinaires de coriditions. Les vo- 
lailles qui sont originaires des fourrés brûlants de l'Inde ont 
varié presque autant que le pigeon, tandis que ni  le paon, qui 
provient du même p a y ,  ni la pintade native des dEserts arides 
de l'Afrique, n'ont varié, si ce n'est un peu au point de vue de 
la couleur. Le diridon du Mexique n'a égalemcrib varié que peu. 
Le canard, natif d'Europe, a, au contraire, produit quelques 
races bien distinctes; et, comme c'est nn oiseau aqiiatique, il 
doit avoir été soumis A de bien plus grands changements d'habi- 
tudes que le pigeon ou la volaille, qui ont cependant varie beau; 
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coup plus que lui. L'oie, native d'Europe et aquatique comme Ic 
canard, a varié moins qu'aucun autre oiseau domestique, le paon 
excepté. 

La variation par bourgeons a une importance considérable au 
point de vue ou nous nous plaçons actuellement. Dans quelques 
cas, lorsque, par exemple, tous les yeux ou tous les bourgeons 
[l'une merne pomme de terre, tous les fruits d'un prunier ou 
toutes les fleurs d'une même plante, ont varié simultanément et 
subitement de la même façon, on pourrait soutenir que la varia- 
tion provient de l'action directe et définie d 'un changenient dans 
les conditions auxquelles les plantes ont été exposées; il y a, 
toutefois, d'autres cas ou il serait difficile d'admettre cette hypo- 
thèse. Des caractères nouveaux n'existant ni chez les espèces 
parentes, ni chez aucune espèce voisine, apparaissent parfois par 
variation de bourgeons ; nous ne pouvons, dans ces cas aumoins, 
attribuer ces variations à u n  efkt de retour. 

Il n'est pas inutile d'étudier avec attention quelque cas frap- 
pan1 d c  variation par bourgcoris, celui du pécher par exemple. 
Cet arbre a été cultivé par millions dans diverses parties du 
globe, il a été traité de dinérentes manières, greffé sur des sou- 
ches variées, planté en plein vent, en espalier, ou élevé en serre, 
et cependarit chaque bourgeon de chaque sous-vari6té reste 
conforme à son type. Mais, parfois, à de  longs intervalles, en 
Angleterre ou sous l e  climat bien diffèrent de la Virginie, un 
arbre produit tout à coup u n  seul bourgeon, et celui-ci produit 
à son tour une branche qui ne porte que des pêches lisses. Ces 
pêches diffèrent des pêches ordinaires par la grosseur, le  goût 
et la surface extérieure ; elles en diffèrent même au point que 
quelques botanistes ont soutenu qu'elles sont spécifiquement 
distinctes; d e  plus, les caractères qu'elles ont si subitement 
acquis sont assez permanents pour qu'un pêcher lisse, produit 
d'une variation par bourgeons, se soit propagé par semis. 11 faut 
ajouter qu'il n'y a aucune distinction fondamentale a établir 
entre la variation par hniisgeons et la variation par reprodiiction 
séminale, car on a obtenu des pêchers lisses en semant des 
noyaux de  pêche, et  inversement des pêchers proprement dits 
en semant des noyaux de la pêche lisse. Or, peut-on concevoir 
des conditions d'existence plus seiiihlables que çellcs auxqiiellcs 
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sont cxposés les bourgeons d'un même arbre ? Cependant, sur des 
milliers de bourgeons produits par un arbre, un seul a suhite- 
ment, sans came apparente, produit une pêche lisse, et, cas 
bien plus extraordhaire encore, un même bourgeon floral a 
produit un fruit en partie pêche vraie, en partie pêche lisse. En 
outre, sept ou huit variétés du pêcher ont produit des pêches 
lisses par variation de bourgeons; ces pêches diffèrent un peu, 
il est vrai, les unes des autres, mais ce sont toujours des pêches 
lisses. Il existe évidemment quelque cause interne ou externe qui 
détermine un changement de la nature du bourgeon du pêcher, 
mais je ne saurais trouver un ordre de faits plus propres 
a nous imposer la co~iviction que ce que nous appelons les 
conditions d'existence n'ont sur  les variations particulières 
qu'une influence insignifiante, en corilparaison de celle que doit 
exercer l'organisation ou la constitution de l'être qui varie. 

Les travaux de Geoffroy Saint-Hilaire, et plus rbceniment ceux 
de Dareste et autres, ont permis d'affirmer que les œufs de la 
poule, secoués. dresses sur  la pointe, perforés, recouverts 
partiellement d'un vernis, etc., produisent des poulets mons- 
trueux. Ces monslruosités peuvent résulter directenient des 
conditions peu naturelles du traitement qu'on fait subir a l'œuf, 
mais les modifications qui en sont le résultat ne sont pas de na- 
ture définie. RI.  Camille Dareste '' fait remarquer que a les di- 
verses espèces de mnnstruosités ne sont pas déterminées p a r .  
des causes spécifiques ; les actions exterieures qui modifient le 
rltiveloppement de l'embryon agissent uniquement en cau- 
sant une perturbation dans le cours normal de l'évolution. n Il 
compare le résultat h ceux que nous offrent les maladies ; u n  
refroidissement subit, par exemple, affecte un seul individu 
parmi beaucoup d'autres, et provoque chez lui, soit un rhume, 
soit un mal de gorge, des rhumatismes ou une pleurésie. Les 
matières contagieuses agissent d'une manière analogue ". Voici 
un cxeniple encore plus frappant résultant d'une expérience 
faite sur des pigeons : sur sept pigeons mordus par un serpent il 

Li9 Mkn~mre sur la productron aitzpnclle dcs monrtn~osités, 4863, p. 8-12. - Hecherche.i 
nrr les ronditiorls, e tc . ,  chez les monstres. 4863, p.  6 .  - Un extrait des ex~iériences de 
Geoffroy se troiive dans l'ouvrage de son fils, l i e .  ~ T R L I R I L F ,  etc., 18C7, p. 290. 

'O Paget, LPCIWPP 011 S ~ ~ q i r a l  P o / ~ L o / o , ~ ~ J ,  lNa'i3, vol .  1, p. 483. 
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sonnette les uns eurent des convulsions ; le sang se coagula 
chez les uns et resta liquide chez los autres ; on observa chez les 
uns des points ecchymosés sur k cœur, chez les autres sur les 
intestins, etc.; chez d'aulres, enfin, on no constata de lésions 
apprdciables sur aucun organe. On sait que l'abus de la boisson 
occasionne diverses maladies chez diffërents hommes ; mais les 
efkts de l'intempdrance ne sont pas les mêmes dans les pays 
froids et dans les pays tropicaux "y dans ce cas nous pouvons 
constater l'influence dëfiuie de conditions opposées. Les faits 
que nous venons de citer nous permettent de nous faire une 
idée aussi exacte que possible, dans 1'Ctat actuel de la science, de 
l'action directe, mais non pas definie, que les conditions exté- 
rieures exercent sur  les modifications de la conformation. 

Aisumd.- D'après les faits relatos dans ce chapitre, on ne peut 
douter que de très-légers changements des conditians d'existen. 
ce exercent parfois, souvent .minie, une action définie sur nos 
produits domestiques; or, comme l'influence des conditious 
niodifiécs tend a causer une variabilité générale ou indéterminée, 
dont les effets peuveut s'accuu~uler, il en est peut-êtro do même 
de leur action définie. Il en résulte que des modifications consi- 
dérables de çonforniation peuvent provenir de l'action de condi. 
tions extérieures différentes agissant pendant une lonçue série 
de générations. Dans quelques cas, on a observé qu'un chançe- 
ment important de climat, d'alimentation, ou d'autres circons- 
tances a rapidement produit un efïct considCrable surl'ensemble 
des individus qui y ont kt6 exposés. C'est ce qui est arrivé pour 
l'homme aux Etats-Unis, pour les chiens européens daris l'Inde, 
pour les chevaux aux îles Falkland ; probablement chez plusieurs 
animaux à Angora, pour les huîtres étrangères transportées 
dans Ia Méditerranée, et pour le maïs transporté d'un climat 
dans un autre. Nous avons vu qu'un changement de conditions 
affecte facilement les composés chimiques sécrétés par les 
plantes, ainsi que l'état de leurs tissus. Il semble exister un rap- 
port entre certains caractères et certaines conditions, de sorte 
que si celles-ci se modifient, le caractère se perd ; - ainsi par 

D r  Mitchell, Researchcs upon the Vcnom O/ the Rnulmaake, janv. 1861, p .  67. 
M. Sedgwick, British and Fweign Medic&Chirurg. Rwrew, juillet 1863, p. 475. 
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exemple, chez les couleurs des fleurs, chez quelques plantes 
culinaires, chez le fruit d u  melon, chez les moutons à grosse 
queue, et chez la toison particuliere de quelques autres races 
do nioutons. 

La production des galles sur les plantes et le changement de 
plumage chez les perroquets nourris d'aliments spéciaux, ou 
auxquels on a inocule le venin du crapaud, nous prouvent 
quelles grandes et sinçiilières modifications de structure et de 
couleur peuvent être le résultat défini de changements chimiques 
dans les liquides nutritifs ou les tissus. 

Rous savons aujourd'hui avec une certitude presque absoluc 
que les conditions auxquelles ils ont été longtemps exposés 
peuvent amener diverses modifications définies chez les étres or- 
ganisés A l'état de nature, ainsi, par exemple, chez les oiseaux 
et les autres animaux habitant le nord et le sud des Etats-Unis 
et chez les arbres américains compares à leurs reprèsenlauts en 
Europe. liais, dans bien des cas, il est trés-difficile de distinguer 
entre les résultats définis du changement des conditions, et l'ac- 
cuuiulation par s6lectian naturelle des variations indéfinies avan- 
tageuses qui ont pusurgir. Si, par exemple, une plante avait.a se 
modifierpourpouvoirs'adapter A une station humide au Iieud'une 
station sèche, nous n'avons pas de raisons pour croire que les 
variations voulues dussent surgir plus fréquemment si la plante 
primitive habitait une station un peu plus humide qu'à i'habi- 
tude. Si la station est exceptionnellement sèche ou humide, des 
variations appropriant léçbrerrieilt la planto à des c~nditions 
d'existence directement opposees doivent occasionnellement ap- 
paraître, cornrnO nous le prouvent certains autres cas. 

L'organisation et la constitution de l'être est d'ordinaire un  
dlément beaucoup plus important, pour déterminer le mode de 
variation, que la nature des conditions elles-mêmes. Cela nous 
est prouvé par l'apparition, sous des conditions différentes, de 
modifications semblables, et inversement de modifications dis- 
semblables surgissant dans des conditions à peu près analogues; 
mieux encore, par le fait que des variétés paralléles apparaissent 
fréquemment chez certaines races, ou même chez des espèces dis- 
tinctes; et, enfin, par l'apparition fréquente de certainesmonstruo- 
sités chez une même espèce, Nous avons aussi fait remarquer 
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qu'il n'y a aucun rapport intime entre l'étendue des variations 
des oiseaux domestiques et I'importaoce des changenlents aux- 
quels ils ont été soumis. 

Revenons aux variations par boiirgeons. Si nous considè- 
rons les millions de bourgeons qui ont étè produits par un 
grand nombre d'arbres, avant qu'un seul ait varié, nous 
sommes bicn embarrassés pour savoir quelle peut être la cause 
précise de chaque variation. Rappelons le cas cité par 
A. Kriight d'un prunier Ag6 de quarante am,  de la variété Na- 
gnunz bonum à prunes jaunes, variété ancienne, qui a été pen- 
dant t r è s - l ~ n ~ t e n ~ ~ s  propagEe par greffes sur diverses soiiches 
en Europe et dans l'Amérique du Sord, et sur laquelle a surgi 
tout à coup un unique bourgeon qui a produit u n e  varikte a 
fruits rouges. Nous devons nous rappeler aussi que des varié- 
tés, et même des espèces distinctes, - comme les pêches, les 
pêches lisses et les abricots, - certaines roses et certains camé- 
lias, - bien qu'éloignées par un nombre immense de gériéra- 
tions d'un ancêtre commun, et cultivées dans des conditions très- 
diffkentes, ont produit des varitltés très-analogues par variation 
de bourçeons. Si nous méditons ces faits, nous ne pouvons 
échapper a la conviction que, dans des cas pareils, la nature di! 
la variation ne doit dépendre que peu des conditions auxquelles 
la plante a été soumise, et non spécialement de ses caractères 
individuels, mais bien plus de la nature générale ou de la cons- 
titution, héritée de quelque ancêtre reculé, d u  groupe enticr 
d'êtres voisins auquel la plante appartient. Ceci nous conduit i 
conclure que, dans la plupart des cas, les conditions d'existence 
ne jouent, comme causes de modifications particuliéres, qu'un 
rdle très-secondaire, comparable au  r81e que joue l'étincelle 
dans l'ignition d'une masse combustible, c'est-$-dire que, la na- 
ture de la flamme dépend de la matière combustible, et non de 
l'étincelle 63. 

Chaque variation légère doit, sans aucun doute, résulter d'une 
cause déterminante; mais il est aussi impossible d'espérer de 
découvrir la cause de chacune, que de dire pourquoi un refroi- 

63 Le professeur Weismann soutient énergiquement cette hypothèse, Saison-&tnorph~s>?lirs 
der Schmeltwlznge, 1875, p .  40-4.3. 
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dissement ou un poison affectent un homme d'une autre façon 
qu'un autre. Même dans le cas de modifications résultant d'une 
action définie des conditions d'existence, lorsque tous OU 

presque tous les individus semblalilernent exposés sont affectés 
de la méme manikre, il est rare que nous puissions établir un 
rapport précis entrc la cause et l'effet. Nous démontreroris dans 
le chapitre suivant que l'augmentation ou la diminution d'usage 
des divers organes amène des efTets héréditaires, et nous ver- 
rons ensuite que certaines variations sont intimement reliees 
les m e s  aux autres par la corrélation et par d'autres lois ; mais, 
au delà, nous ne pouvons actuellement expliquer ni les causes ni 
la nature de la variabilité des êtres orgariisés. 
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CHAPITRE XXIV 

LOIS DE LA VARIATION. - USAGE ET DI?FAUT D'USAGE. 

Nisus f w m a t ~ v u s ,  ou puissance coordonnatrice de l'organisation. - Sur le8 effets de I'ang- 
mentalion ou  de l a  diminution de  l'usage des organes. - Changement dans les habitudes. 
- Acclimatation des animaux et des plantes. - hlhthodes diverses pour opérer I'accli- 
matation. - Arrék  do développement. - Organes rudimentaires. 

J'ai l'intention de consacrer ce chapitre et les deux chapitres 
suivants la discussion aussi approfondie que le permet la dif- 
ficulté du sujet, des diverses lois qui régissent la variabilité. On 
peut grouper ces lois ainsi que suit: les effets dc l'usage et du 
défaut d'usage, outre les changements d'habitudes et l'acclima- 
tation, - les arrêts de développement - les variations corréla- 
tives, - la cohésion des parties homologues, - la variabilité 
des parties multiples, - les conipensations de croissance, - la 
position des bourgeons par rapport à l'axe de la plante, - et 
enfin les variatior~s analogues. Ces divers sujets se confondent si 
bien les uns avec les autres que leur distinction est souvent ar- 
bitraire. 

Il convient de discuter d'abord aussi briévement que possible 
cette puissance coordinatrice et réparatrice qui, à des degrés di- 
vers, est commune à tous les êtres organisés, et que les phgsio- 
logistes avaient autrefois dénommée le nisus formativuc. 

Blumenbach et d'autres l ont soutenu que le principe en vertu duquel 
l'hydre coupée en morceaux peut se reconstituer en deux ou plusieurs ani- 
niaux cornplets est le m h e  que celui qui fait qu'u1ie16sion, chez un animal 
supérieur, peut se guérir par cicatrisation. Les cas comme celui de l'hydre 

Essay on y c n e ~ a l i o n  (trad. angl., p. 18). - Paget, Lectures on Shuigical Pathoiogy, 
1853, rol. 1, p. 209. 
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sont évidemment annlogncs 5 la division spontanée ou génération fissipare 
des animaux infkrieurs et au bourgeonnement des plantes. Entre ces cas 
e x t r h e s  etcelui d'une simple cicatrice,nous pouvons observer toutes les gra- 
dations. Spallanzani a, ayant coupé les pattes et  la queue d'une salamandre, ob- 
tint six reproductions successives de ces membres dans l'espace de trois mois ; 
de sorteque l'animal reproduisit pendast uneseule saison sixcent quatre-vingt. 
sept os parfaits. A quelque point que la section ait été faite, la partie man- 
quante, et  rien do plus, se reproduisil exactement. Quand un os malade a été 
enlev6, *un os nouveau acquicrl parfois graduellement la forme régulikre, et 
les allaches des niuscles, des ligaruerits, otc,, et devient aussi complet qu'il 
l'était auparavant r . 

Cette puissance de rdgdridration n'os1 ccperidarib pas toujours pai,faite : la 
queue rCgCnéréo du lézard differe de la queue normale par la forme de ses 
kailles ; chez certains orthoptbres les grosses pattes postérieures se rcpro- 
duisent avec de plus petites d imer i s io r i s~  la cicatrice blanche qui, chez les 
aniniaux supérieurs, rejoint les bords d'une profonde entaille, n'est pas for- 
IIIHE de peau parfaite, car le tissu élastique ne s'y produit que longtemps 
ap rh  6. * L'activité %;tnisus formativus, dit Blumenbach, est en raison 
inverse de l'lige d u  corps organise. Y On peut ajouter que sa puissanoe est 
d'autant plus grande que les animaux sont placés plus bas sur l'échelle de 
l'organisation, ceux-ci correspondant aux ernbryoris des ariimaux plus éle- 
vés appartenant B la méme classe. Les observations de Newport "ournissent 
une excellente démonstration de ce fait ; il a observé, en effet, que les rny- 
riapodes, dont le développement complet dépasse A peine celui des larves 
des insectes parfaits, p e u ~ ~ e n t  régénérer leurs pattes et leurs antennes jus. 
qu'5 leur derniere mue, ce  que peuvent aussi faire les larves d'insectes, mais 
pas les insectes parfaits, sauf loutefois ceux appartenant à un seul ordre. 
Lcs salamandres correspondcnt par leur développement aux tétards oularves 
des batraciens anoures, et tous deux possedent B un haut degré CO pouvoir 
de rdgdnération, mais pas les batraciens anoures adultes. 

L'absorption joue souvent ~ io  rdle important dans les réparations des 
lésions. ~ " r s ~ i ~ ' u n  os est rompu et que les fragments ne se ressoudent pas, 
Ics extrémités sont résorbées et arrondies de maniére ;1 former une fausse 
jointure ; ou, si les extrémités se réunissent, mais en chevauchant, les par- 
tios qui dépassent sont cnlevécs 1. Un os démis et non replacé se crde une 
nouvelle articulation. Les tendons déplacés e t  les veines variqueuses se 
creusent de nouveaux lits dans les os contrc lesquels ils s'appuient. Vir- 
chow fait remarquer que l'absorption entrs en jeu pendast la crois- 

E ~ 8 a y  on Ammal Reprod!~clion (trad. angl., 1769 ,  p .  79.) 
Carpenter,IJrinciples of  Compuratzve Phyazodogy, 1854, p: 478. 
Charlesworth's, Mag.  of Nat. Hzst. ,  vol. 1, 1837 ,  p. iha. ' Pa@, Lectnrcs, etc., vol. 1, p.  239. 

"Cilé daus Carpenier, Cornparutme P h g s . .  p .  4 7 9 .  
La discussion du professeur Marey sur l a  faculté de coadaptation dans toutes les parties 

de l'organisation est de tous points excellenle. Voir, La Machine qnimale, 1873, chap. rx. 
Paget, O.  C., p.  257. 
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sance des os ; les parties qui, pendant la jeunesse, sont pleines, se creusrnt 
pour recevoir le tissu médullaire 2 mesure que l'os augmente en grosseur. 
Pour bien comprendre les cas iioriihreux de régénération jointe k la résorp- 
tion, nous devons nous rappeler que la plupart des parties de l'organisa- 
tion, bien que conservant la méine forme, se renouvellerit constarriment, de 
sorte qu'une partie qui ne se renouvellerait pas serait natiirellement exposée 

une absorption compléte. 
Quelques cas qu'on rattache ordinairement a u  prÉtendu nisus formativus 

paraissent d'abo1.d constituer un phénombne différent, car d'anciennes con- 
formations peuvent non-seulement être régénérées, mais il s'en forme de 
nouvelles. Ainsi, aprbs uiic inflanimation, il se dCveloppe de fausses mem- 
branes pourvues de vaisseaux, de lympliatiques et de nerfs ; lorsqu'un o.~ul? 
échappé des trompes de Fallope tonibe dans I'ahdomsn, il se produit ahon- 
darnment ,une lymphe plastique qui s'organise en une membrane richement 
pourvue de vaisseaux sanguins, et le fœtiis est ainsi nourri pendant quel- 
que temps. Dans certains cas d'hydrocéphale, les lacunes ouvertes dans le 
crâne sont occupées par de nouveaux os, qui se raccordent par des sutures 
parfaitement drntnl&sR. La plupart des physiologistrs, surtout sur le conti- 
nent, ont abandonné la croyance au  blastbme ou lymphe plastique, et Vir- 
chow soutient qiie toute structure ancienne ou nouvellc est formée par la 
prolifération de cellules préexistantes. Dans cette hypothésc, les fausses 
membranes, ainsi que les tumeurs cancéreuses ou autres, sont simple- 
rrierit des développenients anormaux de  produits normaux, ce qui nous 
fait comprendre pourquoi ils ressemblent aux structures voisines ; par 
exemple, lorsqu'une fausse membrane revGt dans les cavités séreuses un 
épithélium exactement semblable A celui de  la membrane ,séreuse origi- 
nelle, ou lorsque des adhérences de l'iris deviennent noires apparemment 
par suite d'une formation de cellules pigmentaires analogues celles de 
l'uv6e 1°. 

Cette puissance de régénération, bien que quelquefois imparfaite, constitue 
une adniirablc disposition, préte h parer A diverses éventualités, méme B 
celles qui ne se présentent que rarement ll. Mais elle n'est pas plus éton- 
nante qiie la croissance et le dércloppement de chsqiic btre, surtniit de 
ceux qui se propagerit par génération fissipare. J'ai mentionné ce sujet, 
parce que nous pouvons en conclure que lorsqu'une partie quelconque aug- 
mente considérablement en grosseur, ou est tout B fait supprimée par la 
varialiori et la s6leçtiori çoritinue, le pouvoir coordinateur de i'organisatioii 
doit constamment tendre 2 ramener peu 4 peu l'harmonie entre toutes les 
parties. 

Efets de  l'augnzentalion et  d e  la diminution de l'usage des 

Rlnrnenbaeh, 0.  C., 54, 54. 
Pnlholoyie c e l l i i i a w  &ad. angl., 1860, p.  27, 441). 

j o  Payet, O.  C., vol. 1, p. 3.57. " h d . ,  p .  150. 
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organes. - 11 est incontestable, nous citerons d'ailleurs des 
preuves nombreuses à cet égard, que toute augmentation d'usage 
ou d'activité forlifie les muscles, les glandes, les organes des 
sens, etc., et que le défaut d'usage ou l'inactivité les affaiblit. 
Ranke " a prouvé expérimentalement que l'amux sanguin 
augmente considerablenient dans les parties qui accomplissent 
un travail et que l'af'tliix diininiia quand la partie est au  repos. 
En conséquence,si le travail est fréquent,la grosseur des vaisseaux 
augmente et la partie est mieux nourrie. M. Paget '' explique 
aussi par une augmentation dc l'afflux sanguin les poils longs, 
épais et foncés qui croissent quelquefois, même chez de jeunes 
enfants, priis de surfaces atleintes d'inflammation persistante, ou 
d'os fracturés. Lorsque IIuriter enta l'ergot d'un coq sur  la crête, 
qui est richement pourvue de vaisseaiix sanguins, l'ergot dans 
un cas, poussa en spirale, et atteignit 18 centimétres de longueur : 
dans un autre cas, il se dirigea en avant comme une corne, et 
devint si long que l'oiseau ne pouvait plus toucher le sol avec 
son bec. Il résulte des intéressantes observations de 31. Sedillot ", 
que lorsqu'on enlève a un animal une partie d'un des os de la 
jambe, l'os voisin augmente jusqu'a ce qu'il ait atteint un vo- 
lume égal a celui des deux os dont il doit remplir les fonctions. 
On pcut er! voir la preuve chez les chiens auxquels on a enlcvé 
lc tibia; le péroné, qui est naturellement presque filiforme et 
erivirori cinq fois plus petit que le premier, s'accroit rapidement, 
atteint bienldt les dimensions du tibia, et les dépasse même. Or, 
il serrible d'abord diflicilc? de croire qu'une augmentation de  
poids agissant sur un os droit puis'se, par des alternatives d e  
pression, amener un amux sanguin plus considérable dans les 
vaisseaux du périoste et fournir ainsi à l'os une nourriture plus 
abondante. Néanmoins, les observations de 13. Spencer 1 6 ,  sur le 
renforcement de la courbure concave des os arqués des enfants 
rachitiques, pourraient faire croire a la possibilité du fait. 

Le mouvement de balancement du tronc de l'arbre tend à 
aire augmenter dans une grande proportion la croissance du 

'' Dia Rlulee~thc i lunq,  e l c . ,  der Organe, 1871, cité par Jzger, I n  Sachell Darwin'~,  
1874, p. 48. Voir aussi H. Spencer, I ~ ~ I I L C Z ~ ~ C S  of Ridf lgu,  1866, vol. 11, chap. II [ -v .  
l3 O .  C., vol. 1, p. 71. " Com~itrs I P U C I ~ ~ S ,  26 s e ~ l t .  4 8 I i l ,  p .  Xl!' 
l.5 o.  f:,, vol. II ,  11. 213. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tissii ligneux dans les parties soumises a la tension. Le profes- 
seur Sachs croit, et il cite plusieurs raisons à l'appui de cette 
hypothèse, que ce développement du tissu ligneux provient de 
ce que l'écorce exerce une pression moins considérable sur ces 
parties, et non pas comme l'afirmcnt Kniçht et H. Speiicer de 
ce que les mouvements du tronc facilitent l'ascension de la séve 16. 

Mais, l'exemple du lierre fortement cramponné à de vieilles mu- 
railles, prouve que des tissus ligneux très-durs peuvent se former 
sans qu'il soit besoin d'aucun mouvement. Il est, dans tous ces 
cas, trés-difficile de d6niêler les efkts d'une sileclion prolongée, 
de ceux résultant de l'augmentation de l'action ou du mouvement 
dans la par€ie ou de toute autre cause. JI. H.  Spencer " reron- 
naît cette dificult6 et cite comme exemple les épines des 
arbres, et les coquilles des noisettes. Nous avons la un tissu 
ligneux très-dur sans possibilité d'aucun mouvement et sans que 
nous puissions apercevoir aucune cause directement agissante; 
or, comme la dureli! de ces parties est évideniment avantageuse 
à la plante, nous pouvons probablement attribuer ce résultat à 
la sélection de prétendues variations spontanées. Chacun sait 
qu'un travail pénible épaissit l'épiderme des mains, et, lorsque 
nous  oyons que, chez les enfants, longtemps avant leur nais- 
sance, l'épiderme est plus épais sur  la plante des pieds que sur 
toutes les autres parties du corps, comme l'a observé avcc admi- 
ration Albinus 18, nous sommes tout naturellement conduits à 
attribuer ce fait aux effets héréditaires de l'usage ou d'une pres- 
sion longtemps continuée. La  meme maniére de voir pourrait 
s'étendre peut-être jusqu'aux sabots des quadrupèdes, mais qui 
osera déterminer jusqn'a quel point la sdection naturelle peut 
avoir contribué à la formation de structures d'une importance 
si évidente pour l'ànirnal? 

On n'a qo'B considérer les membres des ouvriers pratiquant divers rnB- 
t iers pour acquérir la preuve que l'usage renforce les muscles ; or, lors- 
qu'un muscle se fortifie, les tcndons et  les crCtes osseuses auxquelles ils 
s'attachent s'agrandissent, et il doit en &tre de méme pour les vaisseaux 

l6 The P ~ i n c i p l e s  of Bioloyy, TOI. 11, p. 269. Sachs, Tcxt look of Botany, 1878> 
p. 734. 

l7  16id., vol. II, p. 273. 
'"aget, Lectures un 13atholo9!li vol. II, p.  208. 
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sanguins et les nerfs. Lorsque, au contraire, comme chez quelques fana- 
tiques orientaux, un  membre ne sert pas, ou que le nerf qui lui transmet 
la puissance nerveuse est dStruit, les muscles dépérissent. l le m h e ,  lors- 
que l'œil est détruit, le nerf optique s'atrophie, quelquefois a u  bout de 
quelques mois ' 0 .  Le Protée posséde des hranchies aussi bien que des pou- 
mons, et Schreibers a observé que lorsque l'animal est force de vivre 
dans des eaux profondes, les branchies se développent au triple de leur 
grandeur ordinaire , tandis que les poumons s'atrophient partiellement. 
Lorsque, d'autre part, l'animal reste dans une eau peu profonde, les pou- 
mons deviennent plus grands et plus vauculaires, tandis que les branchies 
disparaissent plus ou  moins complétement. Les modifications de ce genre 
n'ont d'ailleurs que peu d'intéret pour nous, car nous n e  savons pas si 
elles tendent devenir héréditaires. 

Il y a tout lieu de  croire que, danu bien des cas, la diminution de l'u- 
sage de certains organes a affecté les parties correspondantes chez les des- 
cendauts,mais nous n'avons pas de preuves que ce résultat se produise dans 
le cours d'une seule génération. I l  semblerait plulôt que, comme dans les 
cas de variabilité générale e t  rion définie, il faille quo plusieurs générations 
aient subi le changement d'habitudes pour que le résultat en soi1 appré- 
ciable. Kos volailles domestiques, nos canards et nos oies ont perdu la 
faculté de voler, non-seulement comme individus, mais comme races ; car 
nous ne voyons jamais un poulet effray6 prendra son vol comme u n  jeune 
faisan. Ces remarques m'ont conduit comparer avec soin les os des 
membres des volailles, des canards, des pigeons et des lapins domestiques, 
avec ceux des formes parentes s:ruvages ; les résullats d e  cette coniparaiuon 
ayant 616 précédemment exposés en détail, je me bornerai ici à en récapi- 
tuler les résultats. Chez les pigeons domestiques, 13 longueur du  sternum, 
la saillie de sa crete, la longueur des omoplates et d e  la fourchette, la lon- 
gueur des ailes mesuréa  du bout d'un radius h l'autre, sont toutes reduites 
relativement aux mêmes parties chez le pigeon sauvage. Les rémiges et  les 
rectrices sont toutefois plus longues, mais i l  n'y a pas entre ce fait et I'u- 
sage des ailes et de la queue. plus de connexion qu'il n'y en a entre le poil 
allong6 d'un chien et  l'exercice qu'il a pu prendre ordinairement. Les pieds 
des pigeons ont diminué de volume, sauf chez les races bec long. Chez 
les poules, l a  cr&te d u  sternum est moins proéminente, et souvent déformée 
on monstrueuse; les os de l'aile sont devenns relativement plus légers que 
ceux des pattes et se sont racconrcis'relativement à ceux de  l a  forme 
souche, le Gallus bunlriua. Chez les canards, la crkte du sternum est affectée 
comme dans les cas précédents ; la fourchette, les coracoïdiens et  les omo- 
plates sont plns ldgers relativement à l'ensemble d u  squelette ; les os des 
ailes bont plns courts e t  plus légers, et ceux des pattes plus longs et plns 

19 Müller, Phy~iolop'e. - Le prof. Reed a relatk, Phiys. and Aual. Researches, p. 10, 
les ciccanstances qui kccompngnent l'alrophie des membres des lapins après la destruçtiun du 
nerf. 

20 Cite par Lecoq, GEogr.  b a l . ,  t. 1, 1834, p.  18%. 
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lourds, larit relativemerit les uns aux autres qu'au squelette entier, coiripa- 
rativement aux mêmes os chez le canard sauvage. La diminution de la 
grosseur et du poids des os dans les cas précités est probablement le résul- 
tat indirect-de la réaction exercée sur eiix par les muscles affaiblis qui s'y 
attachent.Je n'ai pas compard les rémiges du canard domestique i celles du 
canard sauvage, mais Gloger affirme que, chez le canard sauvage, les 
extrimit& des rémiges atteignent presque B l'extrémité de la queue, tandis 
que chez le canard domestique c'est i peine si elles arrivent jusqu'ir la base. 
Il signale aussi une plus grande épaisseur des pattes, et il ajniite que la 
meinbrane interdigitale est réduite; je n'ai cependant pas pu constater 
cette derniêre différence. 

Le lapin domestique a le corps et  le squelette plus grands et plus pesants 
que l'animal sauvage ; les os des membres sont plus lourds en propor- 
tion ; rnais, quel que soit le terme de comparaison employé, ni les os des 
membres n i  les omoplates n'ont augmcnté de  longueur, en proporlion avec 
l'accroissement des dimensions d u  reste d u  squelette. Le crâne s'est trés- 
sensiblement rétréci, et, d'aprbs les mesures que nous avons données de sa 
capacité, nous devons conclure que son étroitesse rdsulte d'une diminution 
du volume du çerveau, résultant de l'inactivité mentale des animaux vi- 
\ ant  en  captivité. 

Kous avons vu, dans le huitienie chapitre, que les papillons du ver i soie, 
qui ont, pendant des siècles, vécu en étroite captivité, sortent du cocon avec 
les ailes déformées, impropres au vol, souvent trés-réduites dans leurs di- 
mensions et méme tout & fait rudimentaires, selon Quatrefages. Cet état 
des ailes peut etre rld au même genre de monstruosité qui s'observe souvent 
chez les Iépidoptéres sauvages qu'on élkve artificiellement, ou à une ten- 
dance inhérente cornmune aux femelles de  beaucoup de Rnrnhyx, d'avoir 
les ailes ir un élat plus ou moins rudimentaire ; mais on doit probablement 
attribuer une partie de l'effet à un défaut d'usage longtemps prolongé. 

Les faits qui précèdent prouvent que certaines parties du 
squelette des animaux réduits en domesticité depuis une époque 
très-reculée ont subi des modifications en poids et en-volume 
par  suite de l'augmentation ou de la diminution d'usage, mais, 
comme nous l'avons vu, sans s'être modifiës au point de vue de 
la forme ou de la structure. Chez les animaux vivant a l'état de 
nature et exposés parfois à une concurrence rigoureuse la dimi- 
nution tendrait à devenir plus considérable, car dans la lutte il 
serait avantageux pourl'animal sauvage que tout détail de confor- 
malion superflu ou inutile fût supprirno. Chez les animaux do- 
mestiques nourris abondamment, il ne semble, par contre, y avoir 
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aucune économie de croissance, ni aucune tendance à l'élimi- 
nation des détails de conformation superflus ou insignifiants. 
J'aurai, d'ailleurs, à revenir sur  ce point. 

Nathusius a démontré que, chez les races améliorées du porc, 
'on peut'attribuer au défaut d'exercice le raccourcissement des 
jambes et du museau, la forme des condyles articulaires de l'oç- 
ciput et la position des mâchoires, dont les canines supérieures 
se projettent d'une manière anormale en avant des canines inf6- 
rjeures, En enet, les races perfectionnées n'ont pas à chercher 
leur nourriture n i  i fouiller la terre avec leur groin. Ces modi- 
fications de conformation, qui sont toutesstrictement héréditaires, 
caractérisent plusieurs races améliorées, de sorte qu'elles ne 
peuvent être dérivées d'une souche u'nique domestique ou sau- 
vage ". Le professeur Tanner a remarqué que, chez les races 
améliorées de bétail, les poumons et le foie sont considéra- 
blement réduits en volume, comparativement A ce que sont ces 
mêmes organes chez les animaux jouissant d'une entière liberté a 3 ;  

la diniiriution de ces orgaries affecte la forme géndrale du corps. La 
cause de la diminution des poumons chez les races améliorées 
provierit évidernnienl du peu'd'exercice qu'elles prennent; il 
est probable que le foie est affecté par l'alimentation artificielle 
et très-noiirrissante qu'on met abondamment i leur portée. Le 
Dr Wilckens affirme de son cdté qu'on observe certaines diffë- 

-- - 

rences dans les diverses parties d u  corps entre les races d'ani- 
maux domestiques habitant les plaines et celles habitant les lo- 
calités alpestres, ce qui provient évidemment de leurs habitudes 
diffirentes; ces difftirrences portent par exemple sur  la longueur 
du cou et des membres antérieurs et sur  la forme des sabots. 

On sait que, lorsqu'on lie une artére, les branches anastomosées, Ctant 
forcées de livrer passage A une plus grande quantité de sang, augmentent 
en diamètre, augmentation qui ne tient pas A une simple extension des 
parois, puisque celles-ci deviennent plus fortes. Relativement aux glandes, 

rM. I'aget-remarque que lorsqu'un des deux reine est détruit, l'autre grossit - 
2 2  Nathusius, Die Racen des Schweiiles, 1860, p. 53, 57. - Vorstudieii ... Schweines 

childel, M L ,  p .  103, 190, 133. Lu prof. Lucae :ir:ceyte et diveloppe les couclusious de 
v o n  hlùusius,  Der Scliudel des dladenscliwci~led, 1870. 

Juurnnl ~ [ A y r i c .  o f  H~yhlnnd SOC., 18W, p .  321, 8 

25 I m d w i r t h .  Wocheiiblnlt, no 10. 

II. 20 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



306 LOIS DE LA V A ~ I A T I O N .  

souvent beaucoup e t  devient ainsi capable de remplir les fonctions des 
deux 25. Si nous comparons les dimensions et I'activilé de  sécrétion des 
mamelles des vaches réduites depuis longtemps en dornesticit8 et celles de 
certaines esphces de chévres dornesliques chez lesquelles les mamelles 
touchent presque le sol, A l'elat de  ces organes chez les même* aniniaux 
sauvages ou à demi-domestiqués, nous ccnstatoiis une différence dnorrne. 
Une honne vache laitibre peut, chez nous, donner environ 221it,7 de lait, 
tandis qu'une vache de premier ordre, chez IPS Damaras d c  l'Afrique du 
Sud 2" par exeniple, donne rarement plus de 11i1,70 par jour, et  refuserait 
absolument d'en donner si on lui  enlevait son veau. Nous pouvons attri- 
buer la grande valeur de rios vaches et de certaines espèces de chévres sous 
ce rapport, soit 3 une selection continue des meilleiires laitières, soit aux 
effets héréditaires d'une augmentation de l'activité des glandes laçtiléres, 
provoquee par l'art humain. 

Il est Bvident, ainsi que noui  l'avons vu dans le douziéme chapitre, que 
l a  myopie est héréditair?, et les recherches statistiques d e  JI. Giraud-Teulon 
prouveut que la vision coristar~irneiit appliquke 2 des objets rapproçhcs 
engendre la myopie. Les vétérinaires sont unanirries reconnaitre que la 
ferrure e t  la iiiardie continuelle sur des routes dures, oçcasionnent chez leu 
chevaux l'éparvin, les suros, etc., et que ces affections tendent à de~enir  
heréd,taires. Aulrefois, dans la Caroline du Kord, on ne ferrait pas les clla- 
vaux, et  on assure qu'alors ils n'éprouuaient aucune d e  ces maladies qui 
affectent les jambes et les pieds '7. 

Tous nos quadrupèdes domestiques descendent, aiitaiit qiie 
nous pouvons Ic savoir, d'espèces à oreilles redressées; 
cephdant ,  on ne  porirrait en trouver que bien peu chez 
lesquels il n'y ait pas une race au rnoins ayant les oreilles 
pendantes. Les chats en Chine, les chevaux dans quelques 
parties de la Russie, les moutons en Italie et ailleurs, le cochon 
d'Inde en Allemagne, les chèvres et le bétail dans l'Inde, les la- 
pins, les porcs et les chiens dans tous les pays depuis longtemps 
civilises, ont les oreilles tombantes. Chez les animaux sauvages, 
qui se servent de l'oreille cornnic d'un cornet acoustique pour 
saisir les moindres sons et surtout pour s'assurer de la direction 
d'où ils viennent, on ne rencontre, i I'exceptio~i de  l'èlépliant, 
aucune esphce ayant les oreilles pendantes. Celte incapacité a re- 
dresser l'oreille est donc certainement un résultat de la dorilesli- 

Pagel, O. C.; 1853, vol .  1, p .  27. 
2 6  Andersson, Trace18 in Soidh A;izca, p. 318. - Pour des cas analogues dans  ainé né- 

rique di1 Sud, AUE. Saint-Elilaire, Voyage dans In pro~iirice de Goyaz, t. 1, p. 71. 
?' Brickell, N a t .  Uis l .  of North Carolina, 1739, p .  53. 
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cation; quelques auteurs l'ont attribuée A u n  défaut d'usage, 
parce que les animaux vivant sous la protection de  l'homme ne  
sont pas obligés de se servir habituellement de leurs oreilles. Le 
col. H. Smith " coristate que dans les antiques représentations 
du chien, A l'exception d'un seul cas en Égypte, aucune sculpture 
des prcniicrs temps de l'art grec n'a figuré de chien a oreilles 
compléternent pendantes ; les chiens a oreilles à demi pendantes 
font delaut dans les m o n u m ~ n t s  les plus anciens, tandis que ce 
caractère augmente graduellement dans les ouvrages del'époque 
romaine. Godron 30 a aussi remarque que les porcs des anciens 
kgyptiens n'avaient pas les oreillespendantes. Il est A remarquer 
que cette chute des oreilles n'entraine nullement une diminii- 
tion de grandeur; bien au contraire, à voir des animaux aussi 
diffërents que le sont nos lapins de fantaisie, quelques races in- 
diennes de la chèvre, nos épagneuls, nos limiers et nos autres 
chiens, ayant tous des oreilles très-allongées, il semblerait quele 
défaut d'usage eût réellement ddterminé une augmentation con- 
sidérable de ces organes, qui, chez les lapins, a meme été jusqu'à 
affecter la conformation du crâ~ie .  

M. Blyth m'a fait remarquer que chez aucun animal sauvage 
la queue n'est enroulbe ; tandis que les porcs et quelques rares 
de chiens présentent ce caractère a un haut degré. Cette particu- 
lurité paraît donc hicri être un risiilLat do la rlorn~slication, mais 
sans que nous puissions afirmer qu'elle résiilte d'une dimiilution 
de l'usage de la queue. 

On sait qu'un travail pénible épaissit promptement l'épiderme 
des rnairis. Daris une localité de Ceylan, les rnoutoris nrit les ge- 
noux recouverts de callosités cornées, qui proviennent ile l'ha- 
bitude qu'ils ont de  s'agenouiller pour brouter les herbages 
courts. Cette particularité distingue les troupeaux de Jaffna de 
ceux des autres parties de l'île, mais on ne dit pas si elle est 
héréditaire a i -  

La membrane muqueuse qui tapisse l'estomac est le simple 

lS Livingstone, c i t é  par Youatt, On Shecp, p. 142.  - Modgson, Journ. of Asiat.  Soc. of 
B a g a l ,  vol. XVI, 1847, p. 1006, etc. Le 1)- Wilckcns, au contraire, combat vivemen1 cette 
hypthese, lahrbuch der deulsch~n Viehzucht,  lti66. 

'9 Naturalisl's L ihary ,  D o p ,  vol. II, i84U, p. 104. 
30 Godron, de l'E,spèce, t. 1, 1889 p. 367. 
31 Sir J. E. Tennent, Cylan,  1869. vnl. II, p. 351. 
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prolongement de  la peau extkrieure du corps ; il n'est donc pas 
étonnant que la texture de  cette membrane soit affectée par le 
genre d'alimentation; mais cette membrane est aussi le siège 
d'autres modifications plus intéressantes. IIunter a observt2, il y 
a très-longtemps, que la paroi musculaire de i'estomac d'une 
mtiiieLt.e fCn~7i.s tridnctulud s'&tait épaissie a u  bout .d'une ariiièe 
pendant laquelle l'oiseau avait été iiourri principalement avec des 
graines. Le Dr Edmondston affinne qu'un changement analogue 
se  produit périodiquement dans l'estomac du  Larus araentatus 
des iles Shetland lorsqu'au printemps cet oiseau fréquente les 
champs de blé et se  nourrit de grains. Le même observateur a 
aussi constaté une  grande modificalion d e  l'esiomac d'un corbeau 
qui avait longtemps e l 6  soumis à une alimentation v6gétale. Ye- 
netriesa observéchez uri hibou (Strixnrallarial trailé d'une ma- 
nière analogue, une  rncidiiication de  la lorme del'estomac, dont la 
membrane interne était devenue sernhlable a d u  cuir  ; le volurne 
d u  foie avait aussi augmenté. On n e  sait s i  ces modifications des 
organes digestifs pourraient, dans l e  cours clcs géndrations, de- 
venir héréditaires 32. 

L'augmentation ou la diminution de la longueur des intestins 
qui parait résuller d'un changernent du  régime alimentaire, est 
plus remarquable, parce qu'elle caractérise certains animaux a 
l'état domestique, et doit par conséquent'être héréditaire. Le 
système absorbant si cornplexe, les vaisçcaux sanguins, les nerfs 
et  les muscles s e  modifient nécessairement en  même temps que 
les intesliris. D'après Dauhcnton, les intestins du chat domes- 
tique sont plus longs d 'un tiers que  ceux d u  chat sauvage d'Eu- 
rope; or,  bien que  cette espéce n e  soit pas la forme souche de 
l'animal domestique, la comparaison est probahlement juste, 
comme l'a remarqué Isidore Geoffroy, a cause d e  l a  grande ana- 
logie qu'ont entre elles les diffiirentes espèces d e  clints. Cet ac- 
croissement de  longueur parait d û  à ce que le chat domestique 
est moins exclusivement carnassier que  ne  le sont les espèces fë- 
lines sauvages, car on voit des chats qui mançeiit les substances 
vhgélales aussi volontiers que la viande. Cuvier affirme que les 

32 lluriter, Essags and Obserrolio~is, 1861, vol. 11, p.  329. - Dr Edrnoodstnn, cit6 
par Macgillivray, Wrz l i sy  Bzrds, TOI. V, p.  350. - hlenetries, cité dans Bronn, Geschtchle 
der na tu^, vol. 11, p. 110. 
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intestins du porc domestique sont proportionriellernent beaucoup 
plus longs que ceux di1 sanglier. Chez le lapin domestique com- 
paré au lapin sauvage, la modification s'est produite en sens in- 
verse, ce qui résulte probablement des aliments beaucoup plus 
nutritifs qu'on donne a u  lapin domestique 33.  

Changements hérédilaires des  habitudes d'existence. -Ce sujet, 
en tant qu'il portesur les facultés mentales desanimaux,se confond 
tellement avec I'iristincl, qiie je nie bornerai rappeler ici les 
exemples tels que  l'apprivoisement de  nos animauxdomestiqixes, 
- les chiens qui tombent en  arrêt  ou  qui rapportent, - le fait 
qu'ils n'attaquent pas les petils animaux élevés par l'homme, etc. 
II est rare qu'on puisse dire quelle part il faut attribuer dans ces 
chançements aux simples habitudes, ou  à la sélection des indi- 
vidus qui ont varié dans la direction voulue, indépendamment 
des circonslarices particuliEres dans lesquelles ils ont p u  se  trou- 
ver. 

Eous avons déjà vu que les animaux peuvent s'habituer a lin 

changement de régime ; voici encore quelques autres exemples 
de ce fait. Ilans les îles poljriésiennes e l  en Chine, on nourri t  ex- 
clusivement le chien avec des matières véçélales, et  le goût de  cet 
animal pour ce genre de nourri ture est héréditaire dans une  
certaine mesure 3" Nos chiens de chasse ne  touchent pas les os du 
gibier de plume, taiidis que d'autres chiens les dkvorent avec 
avidité. On a, dans quelques partics dumonde, nourri les rnoutons 
avec du poisson. Le  porc domestique aime l'orge, le sanglier la 
dédaigne ; cette aversion parait mème être'partiellernent hérédi- 
taire, car quelquesjeunes marcassins élevés en  captivité refusaient 
de toucher à ce grain, tandis que d'aulres de la rriême portée s'en 
régalaient 35. Un de mes parents a elev8 des jeunes porcs issus 
d'urie truie chinoise par un sanglier sauvage ; on le; laissait en 
liberte dans le parc, e t  ils étaient assez apprivoisés pour venir 
d'eux-niêtnes à la maison prendre leur nourriture, mais ils ne vou- 
lurent jamais toucher aux lavures que  les autresporcs dévoraient 
avec avidité. Dès qu'un animal s'est habitué à uri régime qui n'est 

3 a  Isid. Gcoffroy Saint-Hilaire, Hisl. nat. gdn., t. III, p. 427, & h l .  
3' Gilbert y-hite ,  Nat. Ilinl. Selborne, 1825, vol.  11, p.  121. 
3 5  Uurdach, TraitC de p l q s i o l . ,  t. I L ,  p .  267 citR par le D'P. Lucas, I'lfé?Cdl/6 .Val 

vol. 1, p. 388. 
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pas le sien, ce qu'il ne peut ordinairement faire que pendant le 
jeune âge, il prend de l'aversion pour sa véritable nourriture, 
comme Spallanzani l'a constaté chez un pigeon qui avait été long- 
temps nourri avec de la viande. Les individus appartenant a une 
même espèce n'acceptent pas tous avec la même facilitéun chan- 
gement de régime ; on cite $ cet égard le cas d'un cheval qui s'lia- 
bitua très-vite a mançer de la viande, tandis qu'un autre serait 
mort de faim plutbt que d'y toucher 3< Les chenilles du Bnmbyz 
hesperus se nourrissent à l'état de nature des feuilles du Café 
&able; mais certaines chenilles, après avoir été élevc .es sur 
l'ailanthe, ne voulurent plus manger les feuilles d u  Cafi diable 
et se  laissérent mourir de tdim ". 

On a pu habituer des poissons de  mer a vivre dans I'eau 
douce, mais les changements de ce genre chez les poissons et 
chez les autres animaux marins ayant été surtout observés à 
l'état de iiature, ils ne rentrent pas dans notre sujet actuel. La 
domestication a profondément modifié, ainsi que nous l'avons 
vu précédemment, - la dur& de la période rle la gestation, - 
l'époque de la maturité, - les époques et la fréquence de la 
reproduction. On a constaté u n  changement dans l'époque de la 
ponte chez l'oie d'E5ypte 38. Le canard mâle sauvage est mono- 
game, le canard domestique est pulgçame. Quelques races gal- 
lines ont perdu l'habitude de couver. Les allures du cheval, le 
genre de vol chez certaines races de pigeons, se sont modifiés et 
sont devcrius hérédilaircs. Les bestiaux, les chevaux et les co- 
chons ont appris a brouter sous I'eau sur  les rives du fleuve 
St-John, Floride orientale, oii la vallisnérie s'es1 considér;ible- 
ment propagée. Le professeur Wyman a observé des vaches qui 
gardaient la tête dails l'eau pendant uri laps de temps variant 
entre 15 et 35 secondes 39. La voix diffère chez certaines espèces 
de pigeons et  dc coqs ; il y a des races criardes, comrnele çandrd 
chanterelle, ou le chien spitz; d'autres sont silencieuses, comme 
le canard commuu et le chicri d'arrêt. Il existe une grande diffé- 
rence entre les diverses races de  chiens dans la manière de 

3 6  Colin, Fhys. comp. des animaux domesiipves, 1854, t .  1, p. 826. 
37 hl. hliohcly, de Cayenne, Bull. soc .  d'accl.. t .  V111, IMGi, p. 563. 
38 Quatrefages, Unzlé de i'espèce humaine, l W ,  p .  79, 

The Anierican ~ ~ a l u r a l i s l ,  Avr. 1874, p. 237. 
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chasser le gibier, et dans l'ardeur avec laquelle ils poursuivent 
leur proie. 

Chez les plantes l'époque de la végétation change facilement, 
et devient héréditaire, les froments d'été et d'hiver par exemple, 
l'orge et la vesce; mais nous aurons à revenir sur ce point à 
propos de l'acclimatation. Les plantes annuelles deviennent 
parfois vivace sous l'influence d'un nouveau climat; le Dr 1100- 
lier m'apprend que cela est arrivé, en Tasmanie, pour la giro- 
flée et le réséda. Inversement certaines plantes vivaces peuvent 
devenir annuelles, comme le ricin en Angleterre, et, d'après le 
capitaine R.Iariçles, beaucoup de variélk de perisées. Vori Berg 4D  

a obtenu en semant de la graine du Verbascum phœniceunr, qui 
est ordiriairerricnt bisannucl, des variotés tant annuelles que 
vivaces. Quelques arbrisseaux a feuilles caduques deviennent 
toujours verts dans les pays chauds ". Le riz a besoin de beau- 
coup d'eau, mais on connaît une variété indienne qui peut croilre 
sans irrigalions ". Q u e l q ~ m  variUt6s ù'avoi~le et autres céréales 
de nos pays se plaisent mieux dans certains sols 43 .  Le règne 
animal et le régne végétal poiirraient fournir une multitude 
d'autres exemples analogues. Nous les mentionnons ici parce 
qu'ils expliquent des diffirences analogues qu'on observe chez 
des espèces naturelles voisines, et parce que de semblables chan- 
gements d'habitudes, qu'ils soient dûs a l'usage ou au défaut 
d'usage, à l'action directe des conditions extérieures, ou i ce 
qu'on nomme la vuiation spontanée, sont de nature a déterminer 
des modifications de conformation. 

Acclimatation. - Les remarques précédentes nous aménent 
naturellement a u  sujet très-disculé de l'acclimatation, à propos 
duquel on peut poser deux questions distinctes. Les variélis 
descendant d'une même espèce diffèrent-elles au point de vue 
de l'aptitude à supporter des climats divers? Et, si elles différent 
sur ce point, comment certaines variétés sont-elles parvenues à 
s'adapter à d'autres climats? Nous avons vu que les chiens euro- 

Fiora, 1835, vol. II ,  p .  904. 
Aph. de Candolle Ceographie botanique, t. II, p .  1078. 

42  Royie. Illrcdralions of the tlotony of Ihc Himalaya, p. 19. 
i3 Gardener's Cbronicle, 1850, p.  201, 219. 
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péens ne réussissent pas bien dans l'Inde, et on affirme '& que, 
dans ce pays, on n'est jamais parvenu à conserver longtemps 
le terre-neuve vivant ; on peut, il est vrai, soutenir avec quelque 
semblant de raison que ces races d u  nord sont spécifique- 
ment disLincles des formes indigènes d u  chien qui prospérent 
dans ces contrées. On peut faire la même remarque relativement 
aux diverses races de  moutons, qui, selon Youatt 45, ne peuvent 
vivre plus de deux ans au Jardin Zoologique de Londres quand 
elles viennent de pîys tropicaux. Les moiitons sont cependarit 
susceptibles d'un certain degré d'acclimatation, car les mérinos 
élevés au Cap de Bonne-Espérance s'adaptent bien mieux au 
climat de l'Inde, que ceux importés directement d'Angleterre '6. 

11 est à peu près certain que les races gallines descendent d'une 
mème espèce unique; cepeiidant, la race espagnole, don1 I'ori- 
gine est très-probablement méditerranéenne '7, quoique très- 
belle et  trés-vigoureuse en Angleterre, y souffre plus du froid 
qu'aiicnne autre race. Le ver a soie Arrindÿ importé du Bengale, 
et le ver de l'ailante proverlant de la province de Shan Tung, eri 

Chine, appartiennent a une même espèce, comme nous auto- 
rise i le croire leur identité dans les divers états de chenille, de 
cocon et de papillon IR; ils diffèrent cependant beaucoup au point 
de vue de la constitution, car la forme indienne ne prospère 
que sous des latitudes chaudes, tandis que l'autre, beaucoup plus 
robuste, résiste au froid et  à la pluie. 

Les plantes sont plus rigoureusement adaptCes an climat que les ani- 
maux. Ceux-ci peuvent, h l 'CM domestique, rksister à de si grandes diver- 
sités de climat que nous trouvons h peu prés les mbnies espiccs dans les 
pays tropicaux et dans les pays ternpérCs, tandis que les plantes cultivkes y 
sont trks-dilTérentes. Le clianip d'in\-estigation est donc bien plus vaste 
pour les plantes que pour les animaux, et on peut dire sans exagération que 
presque toutes les plantes cultivées depuis longtemps présentent des variétés 
douées de constitutions adaptées h des climats trbs-divers; je me bor- 
nerai en citer quelques-iines. On a élevé, dans l'Amérique du Nord, un 

bk Rev. R. Everest, Joarn. Asiat.  Soc .  of Bengal, val. III, p. 19. 
b5 Yountt, On Shetip, 1838, p. 891. 
bG IIoyle, P i o d .  Rcsourced of Indza. p. 153. 
L7 Trg~tmaier, Poullry Book, 1868, p. 4112. 

Dr H. Paterson, dans  un mémoire communiqué l a  Saci& botanique du Canada, 
citée dans  le Reader ,  1863, 13 nov. 
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grand nombre d'arbres fruitiers, et les pnhlications horticoles, entre autres 
celles de Downing, contiennent des listes des varihtés qui sont les plus 
aptes i résister au climat rigoureux des États du Nord et du  Canada. 
Un grdnd nombre de variétés de poiriers, de pruniers et de péctiers arnéri- 
cains sont excellentes dans leur pays, mais ce n'est que tout récemment 
qu'on en a vu réussir en Angleterre; les pommiers n'y réussissent jamais 49. 
Dien que les variéth américaines puissent supporter un hiver plus rigou- 
reux que le notre, nos ét6s ne sont pas assez chauds pour elles. E n  Europe 
comme en Amkique, les arbres fruitiers ont des constitutions diverses, 
mais on n'y fait pai grande attention, car les memes .pépiniéristes n'ont pas 
i s'occuper de grandes étendues de pays. La poire Forelle a une floraison 
prkcoce, et lorsqu'elle vient de fleurir, mornent critique, on a ohservé en 
France et en Angleterre qu'elle pe.ut impunément supporter un  froid de 7 A 
10 degrés centigrades au-dessous de zéro, température qui tue les fleurs, 
Epanouies ou non, de tous les autres poiriers 5 0 .  Cette aptitude de la fleur A 
résister au froid et 2 produire ensuite du  fruit ne  dépend pas invariable- 
nicrit de  la vigueur de la constitution générale ='. A mesure qu'on avance 
vers le nord, le nombre des variétés aptes résister au  climat décroit 
rapidement, ainsi que le prouve la liste des variétés de cerisiers, de pom- 
miers et de poiriers, qu'on peut cultiver dans les environs de Stockholm 62. 

Pres de Moscou, le prince Troubetzkoy a planté en pleine terre, i titre 
d'essai, plusieurs variétés de poiriers ; une seule, la Poire sans pepins, a pu 
résister aux froids de  l 'hiverK3. Ces remarques prouvent que nos arbres 
fruitiers peuvent différer les uns des autres cninme le font les espéces dis- 
tinctes d'un même genre, au point de vue de l'adaptation constitutionnelle à 
différents climats. 

L'adaptation au climat est souvent trés-rigoureuse chez les variétés de 
beaucoup de plantes. C'est ainsi qu'ou a pu const,ater, apres des essais réi- 
lérés, que trés-peu de variétés anglaises de fromcdt peuveut 6tre cultivées 
en $cosse la quantité laissant d'abord désirer, puis ensuite la qualité 
du grain. Le Rév. J.-M. Berkeley a semé du grain venant de 1 Inde, et n'a 
obtenu que des épis trés-maigres sur un sol qui eût certainement produit 
une abondante rkcolte de froirient anglais 6 5  ; dans ce cas, la variété avait 
été transportée d'un climat plus chaud A u n  climat plus froid ; mais on con- 
nait un cas inverse : du froment importé de France dans les Indesocciden. 
tales, ne produisit que des épis stériles ou ne contenant que dcux ou trois 
misérahlcs grains, tandis que les variétés locnles croissant 2, côté produi- 
saient une énorme ricolte "". Voici un autre exernple d'adaptation i un c l i -  

'"ardener's Chronicle.  1888. o.  5. , . 
60 Ibid., 1860, p .  938.- 

J. de  Joogiie, de Briiaeiles, Gard. Chronicle,  1857, p .  612. 
h 2  c h .  Martius, Yoyage B o f . ,  c o f m  sept.  dc la  NoruiFge, p .  36. 
6 3  h u m .  de  I 'Acad .  horticole de Grnnd, cité daus Gnrd.  Chron '° Gard. Chron . 1851, p. 396. 
' 5  Ibid. ,  i863, p .  235. 
6"'après Labai, cil6 dans Gard.  Chronicle, 1862, P. 235. 
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mat un peu plus froid;  une sorte de f ro~nent  qui, en Angleterre, peut btre 
indifréremment employée comme une variété d'hiver ou d'été, semée Gri- 
gnan, en France, sous un climat plus chaud, se comporta exactement comme 
un froment d'hiver 67. 

Les botanistes admettent quc toutes les variétés du maïs appartiennent 
2 une rnhue espkçe, et nous avons I U  qu'a mesure que, dans l'Amérique 
septentrionale, on s'avance davantage vers le nord, les variétés cultivées 
dans chaque zone fleurissent et  mûrissent dans des périodes de plus en plus 
courtes ; il en résulte que les hautes variétés plus méridionales, et qui mii- 
rissent lentement, ne ~éussisscnt pas dans la Nouvelle-Angleterre, ni  celles 
de ce pays au Canada. Je n'ai vu  aflirnier nulle part que les variétés méri- 
dionales fussent tuées par un  degré de froid qne les variétris du  nord peuvent 
impunément supporter, bien que cela soit probable ; mais on doit considérer 
comme une forme d'acclimatation la production de  varibtés précoces, quant 
B la floraison et l'époque de la maturation des graines. C'est ce qui, d'a- 
près Kalm, a permis di? pousser la culture du  maïs de plus en plus vers le 
nord de l'Amérique. Les rccherchcs d'Alph. de Candolle, serriblent prouver 
que, depuis la fin du  siècle dernier, la culture d u  maïs en Europe a dépassé 
d'environ trcnte lieues au nord ses anciennes limites Je puis citer, d'a- 
près Linné un cas analogue; en Suède, le tabac du pays, obtenu par se- 
mis, mfirit un  mois plus tht, et est moins snjct & avorter que Ice plantes 
provenant de  graines étrangkrcs. 

Au coniraire d u  mais, la limite de la culture pratique de la vigne parait 
avoir, depuis le moyen Age, reculé un peu vers le midi ; mais cela peut 
provenir de ce que le commerce des vins est devenu plus libre et plus 
facile, d'où il rdsulte qu'il est préférable de faire venir du vin du midi que 
de cultiver la viçne dans le nord. Nianmoins, le fait que la vigne ne s'est 
pas étendue vers le nord montre que, depuis plusieurs siecles, l'acclimatation 
de cette planle n'a point fait de  progres. Il y a cependant des diff6rences 
marquées dans la constitution des diverses variétés ; les unes sont tres-ro- 
bustes, tandis que d'autres, comme le muscat d'Alexandrie, exigent, pour 
réussir, une haute température. D'après Labat 61, la vigne importée de  
France aux In3es occidentales ne réuwit que trks-difficilement, tandis que 
celle importée de Madère ou des îles Canaries prospére adniirablement. 

Gallesio cile des détails intéressants sur l'acclimatationde 1'oran;erenItalie. 
Pendant plusieurs siecles, l'oranger doux y avait été propagé exclusivement 
par greffe ; i l  souffrait si souvent rle la gelée, qu'il fal'ait le protéger ; l'hiver 
rigoureux de 1709, et surtout celui de 1763, détruisit u n  si grand nonibrc 
d'arbre;, qu'on dut en lever de nouveaux du semis de la graino de l'orange 
douce et, au grand étonnement des habitants, les fruits se trouvbrent 6ti.e 

3 Mlf.  Edaards et Colin, AILIL. SC. laal. bof., 28 shrle, t. V, p. 22. 
68 GPog. Bot., p .  337. 
5 9  A C ~ C S  suédois, i730-80, vol. 1. - Kalrn, Travels,  TOI. I I ,  p .  166, cila un cas aoalogue 

relatif a des cotonriiers obtenus par fiemis dans la Kew-Jersey de grainesvenant de la Caroline, 
60 Alph. de Candolle, O. C., p. 339. 
61 Gardener's Chronicle, 4862, p. 233. 
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doux. Les plants ainsi obtenus étaient plus grands, plus productifs et plus 
robustes que les précédents ; aussi a-t-on depuis cette époque continué 5 
les lever de graine. Gallesio en conclut qu'on a plus fait pour l'acclirnata- 
tion de l'oranger en  Italie, dans les soixante années pendant lesquelles ces 
nouvelles variétés ont accidentcllement pris naissance, que tout ce qui avait 
et6 ofiteiiu auparavant pendant plusieurs siecles par la greffe des anciennes 
variétes Risso affirme que certaines variétés portugaises de l'oranger, 
sont beaucoup plus sensibles au  froid et  beaucoup plus délicates que 
d'autres ". 

Le p&cher était connu du temps de Théopliraste, 321 ans avant J.-C. 64' 

D'aprbs des autorités citées par le Dr Rolle 6 5 ,  il était si délicat lors de son 
introduction en  Grece, qu'il portait rarerrie~it des fruits, m&me dans I'ile de 
Rhodes. Si ces faits sont exacts, le pEcher a dît, en s'étendant depuis deux 
niille ans dans le cenlre dc l'Europe, devenir fieaucoup plus robuste. Ac- 
tuellement les diverses variétés different beaucoup sous ce rapport ; quelques 
variétés françaises ne réussissent pas en  Angleterre ; ct, dans les environs 
de Paris, la Pavie de Bonneuil ne mûrit que t rh - t a rd ,  m h n e  cultivée en 
espalier ; elle n e  convicnt donc qu'aux climats méridionaux 

Une variété du Mu.gnolia grudifloru, crdée par M. Ruy, résiste L une tem- 
pérature inférieure de plusieurs dc,grés à celle que peuvent supporter toutes 
les autres. II y a épaleriicrit de grandes dilTCrerices sous ce rapport entre les 
variétés du  camilia. Une variété particuliere du rosier Xoivelle résista, 
en 1860, a un hiver rigoureux, et échappa seule, intacte et bien portanle, 3. la 
destruction universelle de tous les autres rosiers Nuisetles. A New-York, I'if 
d'Irlande est trks-robuste, mais l'if conimun l'est beaucoup moins. Parmi 
les variétés de la patate (Convolvulus balatas) les unes sont mieux adaptées A 
un climat chaud, les autres à des climats plus froids 

Les plantes que noils avons citées jiisqu'à présent sont aptes 
à résister, à l'état adulte, à des degrés inusités de froid ou de 
chaud; les cas siiivants ont trait à des plantes jeunes. On a ob- 
servé " dans une plantation de jeunes Araucarias du même 
âge, croissant les lins près des autres et dans la mhme exposi- 
tion, qu'après l'hiver exceptionnellenient rigoureux de 1860-61, 
au milieu de plantes frappées de mort, un grand nombre d'in- 
dividus paraissaient n'avoir pas bté affectés par la gelée. Le 

f 2  Gailesio, Tporin, etc., 1816, p .  125. - Trailé du Citms, 1811, p. 359. 
63 Essai sur l'hisloire d ~ s  orangers, 1813,lp. 20. 
64 Aipli. de Candolle, O.  C., p.  682. 
6' Ch. Darwin's Lehre von der Enlslehung, etc., 1862, p 87. " Demisne, cite dans Gard. Chronicle, 1865, p. 274. 
67 Pour le magnolia, voir Loudon, Gard. Mag.. vol. XIII, 1837,p. 2i. - Pour Les 

roseset les carnellias, Gard. Chron. MhO, p.  384 .  - Pour l'if, Journ. of llort., mars 1863, 
p. 176. - Pour la palale, col. von Siebold, daus Gard. Chron., 1855, p. 882. 

Gardencr'î Chroniclc, 1861, p. 239. 
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Dr Lindley fait remarquer a propos de ce cas et d'autres sem- 
blables : a Au nombre des leçons que cet hiver rigoureux nous 
a données, nous avots qppris que les individus d'une même 
espace peuvent diffërer'con'sidérablernen t au point de vue de l'apti- 
tude qu'ont certaines plantes à résister $ u n  froid rigoureux. 4 
Dans la nuit du 24 mai 183G, il gela très-fort prés de Salisbury,' 
et tous les haricots (Phaseolus oulgaris) d'une plate-bande pèri- 
rent, sauf environun sur  trente, qui échappa complètement 69. 

Le même jour de  mai, en 1864, à la suite d'une fortc gelée dans 
le Kent, sur  deux rangées de P. mu7îiflo~-us cultivées dans mon 
jardin, contenant 390 plantes du niérrie âçc et placEes sans la 
même exposition, toutes, a l'exception d'une douzaine, noircirent 
et pClrirent. Dans une raiigee voisine conteriant la variéth Fulmer 
naine (P. oulgaris), une seule plante échappa. Une gelée encore 
plus intense survint quatre jours plus tard; sur les douzeplantes 
qui avaient résisté la premiére fois, trois seulement survécurent 
et n'eurent pas même l'extrkmité des feuilles brunies, bien 
qu'elles ne fussent ni plus hautes ni plus viçoureuses que Ics 
autres. h voir ces trois individus isoles au  milieu de tous les 
autres noircis, flétris et morts, il était impossil~le de ne pas être 
convaincu qu'ils. devaient en différer beaucoup par leur aptitude 
coristilutionnelle a resister a u  froid. 

Ce n'est pas ici le lieu de démonlrer que les individus sauva- 
ges appartenant à une même espèce, croissant naturellement à 
diffdreiites altitudes ou sous diverses latitudes, s'y acclimatent 
jusqu'à un certain point, comme le prouve la difîtkence daus la 
maniére dont se comportent les produits de leurs grainesseniées 
dans un autre pays. J'ai cilé quelques exemples à cet Bçard dans 
l'origine des espèces; je me contenterai d'en citer encore un. 
M. Grigor, de Forres 'O, a constaté que les produits de semis du 
pin d'Ecosse (Pinus sylvestris) provenant de graine du continent, 
ou de celle des forêts écossaises, diffirent beaucoup les uns des 
autres. Lü diffërence s'aperçoit déjà à un an, et devient encore 

" Loudon's, Gardener Magazine, ml. XIT, iR36, p.  378. 
70 Cardener's Chronicle. 1865; p. 6YY. M. G. hlaw cite, Gnrd. Chron. 1870, p. 895, un 

grand uer~ibre d'exemples frappants; il a rappurlé du sud de  l'Espagne et i l i i  nord de !'A- 
frique plusieurs plantes qu'il a culiivées, en Angleterre, aupr i s  do variétés septenlrionales; 
il a observé chez elles de grandes dilTérences non-seulement a u  point do vue de la r u s ~ i c i ~ i  
pendant l'hiver mai$ aussi de la manière de se comporter pendant l'été. 
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plus sensible à deux ans; mais l'effet de l'hiver sur  ces der- 
nières plantes altere tellement les produits des semis de la graine 
du continent, et leur communique tous une teirite brune telle, 
qu'ils sont invendables au mois de mars; les plantes levées de 
la graine du pin d'Ecosse indigène, croissant dans les mêmes 
conditions et a cdté des premières, sont plus fortes, quoique 
plus courtes, et restent vertes, de sorte que les deux pépinières 
peuvent être distinguées à une grande distance. On a observé 
des faits analogues chez les semis de niélezes. 

En Europe, les vari6tés robustes étant seules estimées, on néglige géné- 
ralement celles qui, plus délicates, exigent plus de chaleur. II s'en produit 
cependant quelquefois. Ainsi Loudon I l  décrit une varieté d'ormeau de Cor- 
nouailles qui est presque toujours vert, et dont les jeunes pousses sont-sou- 
vent tiiées par Irs gelées d'automne; son bois n'a, par cons*quent, qne peu 
de valeur. Les horticulteur,s savent que certaines variétés sont plus d2li- 
cates que d'autres ; ainsi, toutes les variCtés d u  hroccoli sont pliisdélicates 
que celles du chou ; mais il y a encore sous ce rapport des diff~irences entre 
les sous-variétés du hroccoli lui-mkme ; les formes roses ou pourpres sont 
plus robustes que le broccoli blanc du Cap, mais on ne peut compter 
sur elles si le thcrrnometre tombe au-dessous de 4,s degrés centigrades. Lc 
hroccoli Walcheren 1 est moins délicat que le précedent, et quelques 
autres rariétés peulent siipporter un froid plus intense q:ie le Wal- 
cheren l %  Les choux-fleurs grainerit mieux dans l'Inde que les choux l'. 
Pour citer u n  exemple chez los fleurs : onze plantes levées de la graino 
d'une passe-rose, dite la Reine des Blai~ches élaient beaucoup plus 
rlélicates que plusieurs antres produites par semis. On peut supposer que 
toutes les variétés délicates réussiraient mieux sous un climat plus chaud 
que le nôtre. On sait que certaines variétés d'arbres fruitiers, comme le 
pkcher, supportent mieux que d'aulres d'être forcées en ser re ;  fait qui 
dénote ou une flexibilité d'organisation ou quelque différence constitution- 
nelle. Un m&me cerisier, forcé, a graduellement, dans le cours de quelques 
annees, changé l'époque de sa végétation 15. Peu de Pelargoniurns peuvent 
resister k la chaleur d'un pogle, mais 1'Alba rnulliflora, A ce qu'assure un 
trks-habile jardinier, peut supporter pendant tout l'hiver une ternpérature 
énornis, sans Etre plus éprou1'6e que dans une serre ordinaire; la variété 
Blanche-fleur semble avoir été faite pour fleurir l'hiver, comme certaines 
bulbes, et se reposcr l'été 76. On ne peut donc douter que 1'Alba multiflore 

?' Arboretum el Fruticetum, t. I I I ,  p .  1376. 
7 2  hl. H o b w n ,  Jonrn. of Hart.,  4861, p. 23. 
7 J  Dr B u r i a ~ i a ,  Ilcport uf Agrie.  Horl. Soc. of Oudh, 1866. 
7:  Collagr Gordener, avril 18ti0, p. 57. 
" Gardcirer's Chronicle, 1641, p .  291. 

?"hl. Beaton, Coltagc Gardener, mars 1860, p. 377. - Card. Chran.. 1842. p. 226. 
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ne doive avoir nnc constitution bien différente dc celle des autres variétds 
de Pelargouiums, et  qu'elle po;rrail probablement supporter un climat 
équaiorial. 

Nous avons vu, d'aprhs Labat, que la vigne et le froment doivent être 
acclimatés pour pouvoir réussir dans les Indes occidentales. Des faits ana- 
logues ont étd observés à Madras : des graines de réséda, provenant les unes 
d'Europe, les autres de Bangalore (dont la température moyenne est beau- 
coup au-dessous de celle de Madras), ont été senlées en merrie temps; toutes 
deux gerrnkrent d'abord également bien : mais, peu de jours ap rh  être 
sorties de terre, les premiéres périrent toules ; les autres ont survécu e t  sont 
devenues belles et vigoureuses. De niéme, la graine de navets et de carottes 
recueillie à Hyderabad réussit mieux h Madras que celle provenarit d'Eu- 
rope ou du Cap de Bonne-Espérance 7 7 .  

M. J. Scott, du  Jardin Botanique de Calcutta, m'apprend que les graines 
du pois de senteur (Lathyrus odoratus) ,  provenant d'Angleterre, produisent 
des ilantes petites feuilles et h liges épaisses et rigides, qui fleurissent 
rarenient et ne produisent jamais de graines; celles letées de grainesvenant 
de France fleurissent .un  peu mieux, mais toutes les fleurs sont stkriles. 
Les plantes levées de la graine des pois de senteur, croissant Dar- 
jeelirig, dans i'lnde septentrionale et originaires de i'Anglcterre, peuvent, 
au contraire, &Ire cultivées avec succès dans les plaines de l'Inde, car ellps 
fleurissent et grainent avec prc~fusion, e t  ont des tiges molles et grin:- 
pantes. Dans quelques-uns des cas précitCs, ainsi que ine le fait remarquer 
le Di Hooker, on doit peut-&tre attriliiier la meilleure rthissite au fait que 
les graines ont mieux iiiûri sous un climat plus favorable; rriais on ne peut 
guère étendre cette rrianiGre de voir un aussi grand nomlire de  cas, corn- 
prenant ceux de plantes qui, ayant et6 cultivées sous un çliriiat plus chaud 
que celui de leur pays d'origine, s'adaptent un climat encore plus chaud. 
Nous pouvons doiic conclure que les plantee peuvent, jusqu'à un certain 
point, s'accoutumer un climat plus chaud ou plus froid que le leur, ce 
dernier cas étant celui qui a été le plus fréquemment observé. 

Examinons maintenant par quels moyens l'acclimatation peut 
s'effectuer, soit par l'apparition spontanée de variétés douées 
d'une constitution différente, soit par les eîfets de l'usage ou de 
l'habitude. En ce qui concerne le premier mode, il n'y a point 
de preuves qu'un charigementdans la constitution d u  produit ait 
aucun rapport direct avec la nature du climat habité par les 
parents. 11 est certain, au contraire, que des variétés robustes et 
délicates d'une même espèce apparaissent dans un même pays. 
Les nouvelles variétés nées ainsi spontanément peuvent s'adapter 
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de deux manières ti des climats légèrement diffhrents : première- 
ment, en ce qu'elles peuvent, soit jeunes, soit adultes, résister a 
un froid intense, comme le poirier cullivé à Moscou, ou à une 
haute température, comme quelques Pelargoniurns, ou avoir des 
fleurs qui supportent la gelée, comme le poirier Forelle. Secon- 
dement, les plantes peuvent s'adapter des climats trés-différents 
du leur, par le seul fait qu'elles fleurissent et produisent leur 
fruit plus tbt ou plus tard dansla saison. Dans les deux cas, tout 
le rble de l'honime dans l'acclimatalion se horne i la stSlection 
et a la conservation des nouvelles variétés. L'acclimatation peut 
encore s'effectuer d'une manière inconsciente, sans intention 
directe de la part de l'homme de s'assurcr une variété plus 
robuste, simplement en obtenant par semis des plantes délicates, 
et en tentant de pousser leur culture de plus en plus vers le 
nord, comme cela a eu lieu pour le maïs, l'oranger et le pêcher. 

La question de savoir, dans l'acclimatation des animaux et des 
plantes, quelle part d'influence il convient d'attribuer à l'hérédité 
des habiludes, est beaucoup plus difficile à résoudre. Il est pro- 
bable que, dans un grand nombre de cas, l'inlerveniion de la 
sélection naturelle a du coinpliquer le résultat. Il est évident que 
les moutons de  montagne pcuverit résister a des froids et  à dcs 
tourmentes de neige qui anéaiitiraient les races des plaines ; mais 
comme les moutons ~noiltagnards ont kt6 exposés à ces influences 
de temps immémorial, tous les individus dtilicats ont dû être 
détruits, et les plus robustes seuls conservés. Il en est de même 
pour les vers a soie Arrindy de l'Inde et de la Chine; mais qui 
pourrait préciser la part que peut avoir prise las6lectionriaturelle 
à la formation des deux races, actuellement adaptées à des climats 
si diffdrents? 11 semblei première vue probable que les nombreux 
arbres fruitiers qui s'accommodent si bien dcs étés chauds et des 
hivers froids de 1'Aniérique du Nord, et qui réussissent si mal 
sous notre climat, ont du s'adapter par habitude; mais si  nous 
réfléchissons a la multitude des plantes obtenues aunuellement 
par semis en Amérique et dont aucune ne pourrait rhussir si elle 
ne possédait une constitution appropriée, il  est très-possible que 
la simple habitude n'ait contribué en rien a leur acclimatation. 
D'autre part, lorsque nous apprenons que les moutons mérinos 
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élevés pendant un nombre peu considérable de générations au 
Cap de Bonne-Espérance, et que quelques plantes d'Europe cul- 
tivées pendant quelques gfinérations seulement dans les régions 
plus froides de l'Inde, supportent mieux le climat des parties 
plus chaudes de ce pays, que les moutons ou les graines importés 
directement d'Angleterre, il faut bien accorder quelque influence 
à l'habitude. La même conclusion nous paraît ressortir des faits 
signalés par Naudin à propos des races de melons et des 
courges, qui, après avoir été longtemps cultivées dans l'Europe 
septentrionale, sont devenues plus précoces et exigent rnoiris de 
chaleur pour mûrir que les variétés de la même espèce récem- 
ment importées des régions tropicales. L'habitude parait exercer 
u n  effet évideut dans la conversion réciproque et  après iin petit 
nombre de générations, des froments, des orges et des vesces 
d'hiver et d'ét6. Le même fait s'est produit probablement pour 
les variétés du maïs, qui, transportées des bats méridionaux daiis 
ceux du nord de l'Amérique, ou eri Allemagne, se sont bientdt 
accoutumées à leur nouveau séjour. Les vignes transportées de 
Madére aux Indes occidentales, qui y réussissent, à ce qu'on dit, 
mieux que les plantes irriportécs directement de France, nous 
offrent un exemple d'une certaine acclimatation de l'individu, en 
dehors de toute production de nouvelles variétés par semis. 

L'expérience ordinaire des agriculteurs a de la valeur; or, ils 
recommandent toujours beaucoup de prudence quand on essaie 
d'introduire dans un pays les produits d'un autre pays. Les 
anciens auteurs agricoles de la Chine recommandent la conser- 
vation et  la culture des variétés propres à chaque pays. Columelle 
écrivait à l'époque classique: u Vernaculum pecus peregrino 
longe præstantius est D 

On a souvent traité de chimériques toutes les lentatives 
faites pour acclimater soit des animaux, soit des plantes.0n peut, 
sans doute, dans la plupart des cas, qualifier ainsi les essais de 
ce genre, si  on les tente en dehors de la production de variétés 
nouvelles douées d'une constitution différente. L'habitude, 
bien que très-prolongée, produit rarement des effets sur une 

Z B  Cité par Asa Gray ilans Améric. Jouri~.  O[ Science, 2O série, janv. 1865, p. 106. 
Ménaowes sur les Chinois,  t. XI,1786, p .  tiO. - La citation de ~ o l u m e l l e  se trouve dam 

Carlier, Journal dephyszque, t. XXIV, 1784. 
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plante propagée par bourgeons ; elle ne semble agir qu'au travers 
de générations séminales successives. Le laurier, le laurier-cerise, 
etc., le topinambour, qu'on propage par boutures ou tubercules, 
sont probablement encore aussi délicats en Angleterre qu'ils 1'6- 
taient lors de leur introduction ; il parai1 en être de même pour 
la pomme de terre, qui, jusqu'à ces derniers temps, avait été 
rarerrierit propagée par semis. Nais on ne saurait réussir i accli- 
mater les animaux ou les plantes obtenues par semis, si on ne 
conserve intentionnellement ou d'une maniére iriconscienle, les 
individus les plus robustes. On a souvent cité le haricot comme 
exemple d'une plante qui n'est pas dcveniie plus robuste depuis 
son introduction en Angleterre. Une excellente autorité nous 
apprend toutefois que de la fort belle graine importée de 1'6- 
tranger a produit des plantes qui, aprés avoir fleuri avec profusion, 
ont presque toutes avorté, tandis que des plantes voisines prove- 
nant de graine anglaise ont produit des gousses en abondance; 
or, cefait indique pourtant un cerlairi degré d'acclimatationchez 
nos plantes anglaises. Kous avons eu aussi occasion de voir 
des jeunes haricots, doués d'une certaine aptitude a résister à la 
gelée, mais personne, que je sache, n'a jamais séparé ces plantes 
plus robustes pour ernpècher tout croisenient accidentel, ni 
ensuite recueilli la graine, et continué ainsi année par année. 
On peut, toutefois, objecter avec raison que la sélection naturelle 
devrait avoir exercé iin effet décisif sur  les haricots les pliis 
robustes, car ceux-ci auraient dû être préservés, tandi: que les 
plus délicats auraient du périr pendant chaque printemps 
rigoureux. Mais il faut songer qu'une augmentation de vigueur 
aurait simplement pour résultat que les jardiniers, toujours 
dksir-eux d'obtenir ,les récoltes les plus précoces sémeraient 
leurs graines quelques jours plus tôt qu'auparavant. Or, 
co~nrne l'bpoque des semailles dépend beaucoup de la nature 
du sol, de la latitude de la localité et de la saison, et que 
de nouvelles variétés sont souvent importées du dehors, il est 
bien dificile d'affirmer que notre haricot ne soit pas devenu un 
peu plus robuste. Je n'ai pu, en consultant d'anciens ou- 
vrages sur l'horticulture , trouver aucun renseignement qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



322 LOIS DE LA VARIATION. 

me permette de répondre d'une manière satisfaisante cette 
qucstiori. 

En résumé, les faits qui précèdent prouvent que, bien que I'ha- 
bitude ait quelque influence sur l'acclimatation, l'agent le pliis 
efficace est, sans contredit, l'apparition d'individus présentant 
quelque différence de constitution. Mais, commenous ne connais- 
sons aucun exemplc, ni chez les animaux ni chez les plantes, 
d'une sélection longuement continuée pratiquée a l'égard des 
individus les plus robustes, bien qu'on reconnaisse que la sélec- 
tion est indispensable pour la fixation et l'amélioration de tout 
autre çaraclère, il n'est pas élonriant que l'honnrne ait fait si peu 
de progrés daris le sens de l'acclimatation d'animaux domestiques 
et  de plantes cultivées. A l'état de nature, il n'est pas douteux 
que de nouvelles races et de noiivelles espèces n'aient dû 
s'adapter à des climats trks-rliffërents, grâce à la variation aidée 
par l'habitude e t  réglée par la sélection naturelle. 

ARRCTS DE D~VELOPPEYENT : ORGANES RUDIXENTAIRES ET ATROPHIES. - 
Les modifications de l a  conformation, dues à un arrkt de  développement, 
assez considt'rables et assez sérieuses pour mériter la qualification de mons- 
trnosités, sont assez fréquentes chcz les animaux domestiques, mais comme 
elles différent beaucoup des conformations normales, nous n'entreroris pas 
dans de  grands détails leur égard. Ainsi, la tête entikre peut être repré- 
sentée par une petite saillie molle en forrrie de marrielon, et les membres 
par de simples papilles. Ces rudiments de membres se transmettent parfois 
par hérédité, comme on l'a observé chez u n  chien 

Un grand nonihrc d'anomalies moindres paraissent dues des arrels de 
développement. Nous savons rarement, sauf dans les cas de lésion directechez 
l'embryon, quelle peut être la cause de ces arrt.ts. Xous pouvons conclure 
de ce que l'organe affecté n'est presque jamais entibrement atrophié, et qu'jl 
en reste généralement un rudiment, que la cause n'agit pas ordinairement 
dans toutes les premières périodes di1 d&elappement enibryonnaire. Les 
oreilles exlernes sont représeiitées par de simples vestiges chez une race 
chinoise de moutons, et chez une autre, la queue se réduit & u n  petit houton 
enfoui daris la graisse II reste un  petit tronçon de queue chez les chieris 
et chez les chats sans queue. La cr&te et  les caroncules sont trés-riidirnen- 
taircs chez certaines races gallines, ainsi que les ergots chez la race Cochin- 
chinoise. Chez le bétail de la race Suffolk sans cornes, on peut souvent, chez 

a l  Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, Ris. nul. des anomalies, 1836, t. II, p. 210, 293, $24, 
395. - l'hzlou. Trurirac2., 1776, p .  313. 

Pallas, dans Yoiiatt, On Slieep, p. 25. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les jeunes individus, sentir des rudiments de cornes ; chez les especes L 
l'état de nature, leplus grand développement relatif des organes rudirrien- 
taires pendant les prerriibres périodes de l'existence est trks-caraclérisliquo. 
Chez lesa= deBi!e t - .de  nioutons ~qs~so~pes, on a nhservé rl'aiitres 
rudiments singuliers consistarit en petites cornes pendantes, fixées 3 la 
peau seulement, qui tombent quelquefois et  repoussent. Chez les chevres 
sans cornes, d'aprDs Desrriaresl les prolubérarices risseuses qui portent nor- 
malement les cornes existent 2. l'état de simples rudiments. 

Chez les plantes cultivées, i l  n'est pas rare de  rencontrer les pétales, le 
Btamines, et les pistils, représentés par des rudiments sernblables A ceux 
qu'on ohserve chez les cspeces naturelles. I l  en est de méme de l a  graine 
dans quelques f ru i t s ;  ainsi, pres d'Astrakhan, il existe une variété de  raisin 
qui ne renferme que des traces de graines, si petites et placées si prFs du 
p6doncule qu'on ne les aperçoit pas en mangeant le fruit a5.  Chez quelques 
variétés de la courge, les vrilles, selon Naudin, sont représentées par des 
rudirnent,~ ou des prodiictions ~nonstriieuses. Chez le brocculi et le chou- 
fleur, la plupart des Heurs ne peuvent s'épanouir et contiennent des organes 
rudimentaires. Chez le .Ifuscari conmum. les fleurs supérieures et centrales 
sont brillaminent colorées. mais rudimentaires ; la culture augmente cette 
tendance i l'atrophie, et  toutes les fleurs deviennenbrutliinentajrcs, mais les 
Ptamines et les pistils avortés sont plus grands chez les fleurs inférieures que 
chez les fleurs supérieures. Chez le Vi&rnunz opulus, d'autre part, les fleurs 
extérieures ont naturellement les organes de fructification incomplets, et la 
corolle est trks-grande ; 2 i'état domestique, la nitrne particularité s'étend 
jiisqu'au centre, et toutes les fleurs sont affectées de  même. Chez les Coiri- 
posées, le doiihlerrient des fleurs consisre dans iin plus grand developpemcnt 
des corrilles des fleurons du centre, qui  sont ordinairement sleriles ?i un cer- 
tain degré ; on a observe R"ue le doutilcrrient marche toujours progressike- 
ment de la çircoiiférence au  centre, c'est-a-dire en allanl des fleurons ex- 
ternes qui contiennent si souvent des organes rudimentaires, i ceux du 
disque. ~ 'ajoutcrai  encore que chez les Asters, les graines prises sur les 
fleurons de la circonférence sont celles qui produisent le plus grand nombre 
de fleurs doubles 87 .  Dans ces dilers cas, on observe donc une teridaricc 
naturelle chez certaines parties 2 devenir rudimentaires, tendance qui, sous 
l'influcncc de la culture, parait tantot partir de l'axe rio la pla:ite, tantôt se 
diriger vers lui. Je dois rrientionner, pour prouver que les modifications quc 
subissent les especes naturelles et les variétés artificielles sont régies par les 
mimes lois, le fait que, chez une série d'espkces dn genre Carthame, appar- 
tenant aussi aux Composées, on remarque une tendance A l'avortement de 
l'aigrette des graines, allant de la circonférence au centre d u  disque; ainsi 

83 Yonall, O n  C d t l e ,  1834, p. 175. '' E n q c l o p .  milhodigue ,  1820, p. 483; p. 200, p u r  la chute  des cornes chez I P  7éhn. 
Pallas, Travels, trad. angl . ,  vol. 1, p .  243. 

'"1. Heaion, Journ. of I~ortzc., ma i  M i ,  p .  133. 
Lecoq, de ln Fdcondolion, 1862, 1). 233. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 24 LOIS DE LA VARIATIOX. 

d'aprés A.  de Jussieu 08,  I'avorteiiient n'est que partiel chez le Carthamus 
cretiçus, et plus etenduchez le C. lanatus;  car, chez cette dernikre espèce, 
deux ou trois des graines centraliis sont seules ~ O U ~ V U L ' S  d'une aigrette, les 
graines voisines sont tout h fait nues, ou ne portent que quelques poils ; 
enfin chez le C. t inctori î ls,  12s graines centrales sont rnêriie privdes d'ai- 
grette, et l'atrophie est cornpléle. 

Lorsqiie, chez les animaux et chrz les plantes 1'6tat domestique, un nr- 
gane disparail en laissant une trace rudimentaire, la perte est en geiiéral 
subite, comme chei les races sans cornes ou sans queue ; et on peut regaider 
ces cas comrnedes monstruosités héréditaires. Dans quelques cas, cependant, 
la disparition a ktd  gradilelle, et wsiilte en partie de la sPlection, la crkle et 
les caroricules rudinieiitaires d e  certaines races gallines par exemple. Nous 
avons vu aussi que, chez quelqii~s oiseaux doniei;liqii~s, le defaut d'usage a 
légkrenient dirniriué les ailes, et il est probable que la r n h e  cause acon- 
tribut! 2 laréduction considérable de ces organes chez certains Bornbyx, qui 
n'ont plus que des rudinicnts ti'ailcs. 

Les organes rudimentaires sorit Irès-communs cliez les espéces 
a l'état de nature, et, ainsi que plusieurs naturalistes l'ont ob- 
servé, ilssont généralement variables; car, Btarit inutiles, la sdec- 
tion naturelle n'exerce su r  e u s  aucune action et  ils sont plus ou 
moins sujets aux effets deretour.  Il ciri est certainerricnt dc iriérne 
pour  les parties devenues rudimentaires sous l'influence de la 
domestication. Kous ne  savons pas quelles phases les organes 
rudimentaires ont pu traverser, 2 l'état d e  nature, pour arriver 
a u  point de réduction qu'ils ont actuellement atteint, mais nous 
observons si constamment, chez Ics espitces d'un même groiipe, 
les gradations les plus insensibles entre un  organe tout à fait 
rudirrieiitaire et l e  rriêrrie organe parfaitement dEveloppC, que 
nous devons admettre que  le passage d'un état a l'autre a dû  
Elrc extrêrncrrierit graduel. 11 est douteux qu'un chari9enierit 
aussi brusque que la suppression lotale d'un organe ait jamais 
pu étrc avaritagcuse une espéce 2 I'htat de iiature; car les 
coiiditions auxqiiclles les orgariismes sont étroitement adaptés, 
ne  changent d'ordiiiaire que trtk-lentcinerit. En ,supliosant 
même le cas de  la disparition subite d 'un organe par arrét de 
dévc,loppeiiierit cliez uri iiidiviilii, 170iit,rc-çroiseniclnt avéc les 
autres iridiviclus de  la rnèrrie espkce en déterriiirierait la rkappa- 
rition plus ou moiiis cnmplèle, de  sorte que  sa réduction finale 

88 Amales du Muse'rnz, t. VI, p. 310. 
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ne pourrait être effectuée que par  la marche lente d'un défaut 
d'usage continu, o u  par la sélection naturelle. II est trés-pro- 
bable qiie, par suite de  changements dans les habitudes d'exis- 
tence, les organes aujourd'hui rudimeritaires oiit corrirriencé par 
servir de moins en moins ; le défaut d'usage les a fait diminuer, 
puis enfin ils sont deveriils inutiles et silperfliis. Mais comme la 
plupart des parties o u  des organes n e  servent pas pendant la 
premiére période de  l'existence, le dtSfaut d'usage ne doit amener 
leur réduction qu'à un àge u n  peu plus avancé ; or, en vertu d u  
principe de l'hérédité aux âges correspondants, la diminution de  
l'organe se transmet au  descendant à un âge u ~ i  peu avaricé. La 
partie ou l'organe doit donc comerver sa grandeur naturclle 
chez I'erribryon et rioiis savuris qu'il en est airisi. UP:s qu'une 
partie devierit inutile, un autre.principe, celui de l'économie de  
croissarice, entre en jeu, car il est avantageux pour lin individu 
exposé à une concurrence rigoureuse d'économiser Ic dévelop- 
pement d'une partie inutile ; en conséquence, les individus chez 
lesquels la partie inutile est la moins développèe ont un  1Cger 
avantage su r  les autres. Mais, comme A I .  Nivart l'a fait remarquer 
avec beaucoup de justesse, dés que la partie est trés-réduite, 1'6- 
conomie résultant d'une plus ample dirniiiution devient absolu- 
ment insignifiarite, de  sorte quc  cctte diminution n e  peut plus 
être l'œuvre de la sélection naturelle. Cette remarque est abso- 
lument juste si  la partie est formée d e  sirri~ile tissu cellulaire, 
exigeant peu d e  nourriture. Quelle cause peut donc amener la 
réduction s i ibsckpnto  d'un organe dkjà trés-réduit ? Les nom- 
breuses gradations qui existent entre les organes à l'état parfait 
et les plus simples iudiments prouvent que cette réduction s'o- 
père à l'état de  nature. 31. Rornancs s' a, je crois, jeté beaucoup 
de lumière sur ce problèrnc difficile. Voici, en quelques mots, 
quelle est son liypothése : toutes les parties sont variables dans 
une certainernesure et fluctuent, pour ainsi dire, en grosseur au- 
tour d'une rnoyerine. Or, quand, pour une cause quelconque, une 
partie a déjà conmencé à diminuer, il est trks-improbable que  les 

J'ai siig:éré d a n s  Nature. vol. VIIi ,  p .  492, 508, q.ie chez les individus exposés à d e s  
condilions ùelavorables toutes les par t ies  doivent tendre  i diminuer ,  e t  qsie dans ces condi- 
tions tonle  par l ie  qiie l a  s i l e d i o n  n ; i t i i r~ l l i :  n 'e i l re l icnt  pris rliiil, en ra i ion  ides r rn isemenls  
teude à dimiuiier leriteiric.il. II. Ruiuliies a t:i;[iosi siin liv[iuLlieae datir trois çonirni~uicnlions 
suliséqiientes, Ynture, 12 mars, 9 a v r i l  e t  2 jiiiilet 1874. 
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variations soient aussi grandes dans le seils de i'auginentation que 
dans le sens de  la diminution; la dimiriution antérieure prouve, 
en  efïct, que les circonstances n'ont pas été favorables au  dé- 
vcloppement, tandis que rien n'arrète les variations dans la di- 
rection contraire. S'il en est ainsi, les croisernents longtemps 
continués entre inr l i~ idus  chez Issquiils uri organe varic davan- 
tage dans le sens de  la diminution, doivent amenerlentementune 
diminubion plus considérable. En ce qui concerne l'atrophie to- 
tale d'un organe, i l  est probable qu'un autre priiicipe distinct, 
dorit nous discuterons l'action clans le chapitre s u r  la pangenèse, 
entre aussi en jeu. 

Les aniiiiaux et les plantes élevés par l'homme n'ont pas a 
Iiitter rigoureusement et constamment pour  l'existence, le prin- 
cipe d'économie n'a donc pas à entrer en jeu pour  aider à la di- 
minution d'un organe. Cela est tellement vrai que  certains or- 
ganes, qui sont naturellement rudimentaires chez les espèces 
parentes, se redéveloppent partiellement chez leurs descendants 
dornestiques. Ainsi, comme presque tous les autres ruminants, 
les vaches ont quatre tétines actives et deux rudimentaires; mais 
chez Ics individus domestiques, ces dernières se  ddveloppent 
quelquefois beaucoup et donnent du lait. Les mamelles atro- 
phiées, qui, chez les ariirriaux dornestiques mâles, et aussi chez 
l'homme, se  sont, dans quelques cas très-rares, compléternent 
développées et ont sEcr6té du lait, offrent peut.-être un cas ana- 
Lope.  Les pattes postérieures d u  chien portent les traces d'un 
cinquiérne doigt, qui, chez certaines grandes races, bien que 
restant rutlirrieritaire, se  développe un  peu et est pourvu d'uii 
iinglc. Chez l a  poule corrirriiirie, IFS ergots e t  la créte snrit rudi- 
nieritaires, mais, chez quelques races, ces organes peuvent se 
dCvcloppcr, indépcndarnment de l'âge ou de  la maladie des 
ovaires. L'étalori a des dents canines, la jument n'a que les 
vestiges (los alvéoles, qui, d'aprés M. G. T. Brown, vétérinaire 
distingué, contienrient fréquernrnent des petits nodules osseux 
irréguliers. (:es nodilles peuvent qiiclquefois se  développer et 
forrner une  dent imparfaite, qui perce la gencive, se  recouvre 
cl'6rnail et peut occasionnellenient atteindre le tiers ou le quart 
de la longueur des canines d e  l'Stalon. J'içnore si, chez les 
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plantes, le redèveloppement des organes rudimentaires a lieu 
plus fréquemment sous l'influence d e  la culture qii'a i'éi,at 
naturel. Le poirier est peut-être daris ce cas, car, sauvage, il 
porte des épines qui, quoique utiles cornrne agent protecteur, ne 
sont autre chose que des branches a l'état rudimentaire; or, 
lorsque l'arbre est cultivB, ces épines se  convertissent d e  nou- 
veau en branches. 
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C H A P I T R E  X X V  

LOIS D E  L A  V A R I A T I O N  (suite). - V A R I A B I L I T É  

C O R ~ ~ L A T I V E .  

Explication du terme corrélation. - Happurts de l a  corrélatiuu avec le iitheloppement. -110- 
difications en rapport avec I 'a i~~mentat ion un la dimiuutiuri des rirgaiies. - Variatiurisçor- 
relatives des parties humulugues. - Ariaiugie eritre les pattes erripluiiiées des oiseaux el les 
ailes.- Corrélation entre la tete et le5 extrémités. -Eritre la peau e l  les appeudires der-  
miques. - Entre les oreanes de l a  vue et d e  I'ouie. - hIr>ditïcatious corr&tivrs dans les 
organes des plantes. - Mlloristruvsités corrélativeu. - Currélatiuri entre le crane et les 
ureilles. - Eritre le cr ine et tes huppes da plumes. -Entre  le crine et les wrncs. - Cor- 
rilation d e  croissance compliqu8e par les effets accuruiilés dc la séieçtiun ~ialurelle. - Cur- 

relation entre l a  couleur et quelques particularités constitutionnelles. 

Toutes les parties dc l'organisation ont, les unes avec les autres 
des rapports plus ou moins intimes; ces rapports sont parfois si 
insigniiiants qu'on pourrait presque en contester l'existc~~cc 
chez les animaux coqposés, ou les bourgeons d'un même arbre 
par exemple. On remarque même, chez lcs arii~riaux supérieurs, 
certaines parties qui ne sont point en corrélation intirrie, car on 
peut totalerneiit en supprimer une ou la rendre monstrueuse 
sans qu'aucune autre partie du corps soit affectée. filais il est 
des cas où, lorsqu'une partie varie, d'autres varient taiijoiirs o u  
presque toujours simultanément avec elle; ces parties sont 
alors soumises à la loi de la variation corrélative. Toutes les par- 
ties du corps sont adrnirahlernent coordoniiées relativement aux 
hahitudes spéçialcs ct au genre de  vie de cliaque être organisé et 
peuvent être regardées, ainsi que le d i t  le duc (l'Argyll dans son 
Hégne de la loi, comme étant en corrélation mutuelle dans ce but. 
En oiitrc, chez les groupes étcridiis d'animaux, certaines corifnr- 
mations coexistent tuujours; airisi, une forme particuliére d'es- 
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tomac accorripagne une dentition spéciale, et on peut dire que, 
dans un certain sens, ces structures sont en corrélation. Mais ces 
cas ne se rattachent pas nécessairement h la loi quc nous avons 
h discuter dans ce chapitre, car nous ignorons si les variations 
initiales ou primitives des différentes parties avaicnt des rapports 
les unes avec les autres; il se peut, en effet, que des diffé- 
rences 1égCr.e~ individuelles, portant tantfit su r  i i r i  point tantbt 
sur un autre, aient été conservées jusqu'a l'acquisition finale 
d'une conformation parfaitcmcnt coadaptée ; je me propose, 
d'ailleurs, de revenir bientdt sur ce point. De même, chez cer- 
tains groupes d'animaux, les mâlcs seuls sont armés, ou parés 
de belles couleurs, et ces caractéres sont évidemment en cor- 
rélation avec les organes reproducteurs mâles, piiisqu'ils dis- 
paraissent avec la suppression de ces derniers. Toutefois, nous 
avons vu dans le douzikmc chapitre qu'une mhme particularité 
peut se présentcr i un âge quelconqi~e, chez l'un ou l'autre sexe, 
et être ensuite exclusivement transmise au même sexe a l'âge 
correspondant. Nous nous trouvons dans ces cas en présence 
d'une hérédité limitee par le sexe et par l'âge ou en corrélation ; 
mais rien ne nous autorise à supposer que la cause originelle de 
la variation doive nécessairement se rattacher aux organes repro- 
ducteurs ou à l'âge de l'être affecté. 

Dans certains cas dc variations réellement corrélatives, il nous 
est quelquefois possible de saisir la nature des rapports ; mais 
dans la plupart des cas elle nous khappe,  et elle doit certainement 
~ a r i e r  suivant les cas. Il est rare que nous puissions dire laquelle 
de deux parties se trouvant en corrélation a varié la premiére et 
provoqué les changements dc l'autre, ou bien si les variations des 
deux parties sont le résultat simultané de l'action d'uiie cause 
commune. La variatiori corrélative a, au  point de vue qui nous 
occupe, une importance majeure, car, si  une partie est mo- 
difiée par uric sélectiori coilti~iue, soit naturelle, sait appliqute 
par l'homme, d'autres parties de l'organisation doivent être iné- 
vitablement motiifitles en mênir: temps. Il doit donc résulter de 
ce fait de la corrélation que, chez nos animaux et chez nos plantes 
doniestiques, les variétés ne different les unes des autres quc ra- 
rement ou jamais par un caractére seul. 
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330 LOIS DE LA VAHIATION. 

Un des cas les plus simples de la corrdlation consiste en ce 
qu'une modification, qui apparaît pendant les premiéres phases du 
développement, tend a influencer le développement ultérieur de 
la partie qu'elle a atteinte, ainsi que celui des autresparlier qui 
peuvent étre en rapport intime avec la première. Isidore Geof- 
froi Saint-Ifilaire' affirme que l'on peut constamment observer ce 
fait dans les monstruosités des animaux, et Moquin-Tandon re- 
marque que chez les plantes, l'axe ne pouvant devenir monstrueux 
sans affecter de quelque manière les organes qu'il produit subsé- 
quemment, les anomalies de l'axe sont presque toujours accom- 
pagnées de déviations de conformation chez les organes qui en 
dépendent. Nous verrons plus loin que, chez les races de chiens 
à museau court, certains changements histologiques affectant les 
élhments primitifs des os  arrêtent leur dhveloppement et les rac- 
courcissent, ceiqui modifie la position des molaires qui se 
développent subséque~n~nent.  11 est probable que certaines nio- 
difications affectant les larves doivent affecter aussi la conforma- 
tion de l'insecte parfait. Mais il ne faul pas aller trop loin dans 
ce sens, car, pendant le cours nornial du développement, onsait 
que certaines espèces subissent une série de changements extra- 
ordinaires, tandis que d'autres eçpéces très-voisines arrivent à 
l'étatparfait sanssiihirheaucoup dechangements deconformation. 

L'augmentation ou la diminution des dimensions du corps 
entier ou de certaines parties du corps, accompagnée de l'auç- 
mentation o u  de la diminution en nombre de cerlains organes ou 
d'iine madification qiielconqiie de ces derniers, constitue un autre 
cas très-simple de corrélation. Ainsi, les éleveurs de pigeons 
ont cherché 3 développer chezles Grosses-gorges la longueur du 
corps, et nous avons vu que le  nombre des vertèbres de ces 
pigeons a ordinairement augmenté, et  queles cdtes se sont élargies. 
On a, au contraire, cherche à réduire le corps des Culbutants, et, 
en conséquence, le nombre des cdtes et des rémiges primaires a 
diminué. 011 s'est appliqué chez les pigeons-Paons a dévelop~ier 
la queue s i  fortement étalée et  a augmenter le nombre des 

Bisl. des anomalies, t .  111, p. 391. -Le professeur Huxley part  du m6me principe panr 
pxpliquer les différenws remarquables, quoique  normales, dans l 'arrangement du  système 
nerveux des mollusques, dans son mémoire Morphology of the C c p k a l o u ~  Mollusca, dans P h i . h .  
ZYam., 4853, p. 86. 

2 Gi~rwnls  & Thatologie vdg&ale, 18&1, p. 443. 
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34% LOIS DE LA VARIATION. 
I 
Les membres antérieurs et postérieurs sont homologues chez 

-'les vertébrés, et tendent a varier de la m h e  manière, cornrrie 
nous le voyons chez 16s races ae CkieKiux et de chiens a jambes 
longuesou courtes, grosses ou minces. Isidore Geoffroy a appelé 
l'attention sur la tendance qu'ont les doigts additionnels à appa- 
raître chez l'hornrne, non-seulement sur le cdté droit el le coté 
gauche, mais aussi sur les extrémités supérieures et iriférieures. 
Rleckel a aussi fait remarquer que, lorsque les rriuscles du  bras 
s'écartent par le nombre ou la disposition de leur type normal, 
ils tendent presque toujours à imiter ceux de la jambe, et 
inversement, les muscles de la jambe imitent, lorsau'ils varient. 
la disposition de ceux du bras. 

Chez plusieurs races distinctes de pigeons et de volailles. les 
pattes et les deux doigts externes sont ernplurnés, au point de 
ressembler à de petites ailes, chez le  pigeon Tambour par 
exemple. Chez le  Bantam a pattes erriplurnées, les plurnes qiii 
croissent sur le cdté extérieur de la patte, et généralement sur les 
deux doigts externes, sont parfois, d'aprés M. Hewitt " excellente 
autorité en ces matières, plus longues queles rémiges ; il cite un 
cas où elles avaient atteint une longueur de 2ri. centimètres! 
M. Blyth m'a fait remarquer que ces plumes des pattes 
ressemblent aux rémiges primaires, et n'ont aucun rapport avec 
le duvet fin qiii croit natiirellernent sur les pattes de quelques 
oiseaux, tels que le u Grouse D (tétras rouge) et le Hibou. On 
peut donc supposer que l'excès d'alimentationa détermine d'abord 
une surabondance du plumage, puisqu'il s'est développé, en 
vertu du principe de la variation homologue, des plurnes sur 
les pattes, dans la position correspondante à celle qu'elles 
occupent sur l'aile, c'est-à-dire sur la face extérieure des tarses 
et  des doigts. L'exeinple suivant de corrélation, qui, pendant 
longtemps, m'a paru inexplicable, semble confirmer cette 
hypothèse : chez les pigeons de toutes races, les deux doigts 
externes, lorsque les pattes sont emplumées, sont toujours par- 
tiellement réunis par une membrane. Ces deux doigts externes 

Ifist. des anomalzes, t. 1, p. 674. ' Cilépar 1. G. Saint-Hilaire, 1li.d. des anomnlies, t. 1, p. 6.35. 
a W. B. Tegetmeier,Pouilrg Book, 1866, p. 250, 
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correspondent à notre troisième et à notre quatrième doigt7 ; or, 
dans l'aile du pigeon ou de tout autre oiseau, le premier et  le 
cinquième doigts sont entièrement atrophiés, le second est rudi- 
mentaire et porte ce qu'on appelle l'aile bàtarde, tandis qiie le 
troisième et le quatrième sont compléternent enveloppés par la 
peau, et forrrient enserrible l'extrérriité dc l'aile. Il en rEsulte que, 
chez les pigeons à. pattes emplumées, non-seulement la face exté- 
rieure est garnie d'une rangée de longues plurries semblables aux 
rémiges, mais les mêmes doigts qui, dans l'aile, sont compléte- 
ment réunis par la peau, le devknnerit partiellement dans la 
patte. Le principe de la variation corrélative des parties homo- 
logues nous permet ainsi de comprendre lesingulier rapport qui 
existe entre les pattes emplumées et la membrane qui réunit les 
deux doigts externes. 

A.  Kniçht a fait remarquer que la tête et les membres varient 
d'ordinaire simultanément dans leurs proportions générales; 
comparons, par'exemple, ces parties chez le cheval de course et  
chez le cheval de gros trait, ou chez ie lévrier et chez le dogue; 
une tête de dogue sur  un corps de lévrier constituerait évideru- 
ment une monstruosité. Le boule-dogue moderne a, il est vrai, 
des menihr~s  déliés, rriais ce caractère cst le résiiltat d'iirie sélec- 
tion récente. Les mesures données dans le sixième chapitrenous 
ont prouvé qiie, chez tniites les races de pigeons, il y a corréla- 
tion entre la longueur du bec et la grosseur des pieds. L'opinion 
la plus probable senihle donc étre qile le &faut d'usage tend, 
dans tous les cas, i déterminer une diminution des pieds et que 
le bec devient en même temps plus court;  mais que, par corré- 
lation, chez les races qu'on a cherché à pourvoir d'un long bec, 
les pieds ont, malgré le défaut d'usage, augmenté en grosseur. 

On pcut, dans le cas suivant, remarquer une certaine corréla- 
tion entre les pieds et le bec: N. Bartlett a reçu a plusieurs 
reprises des animaux qu'on prétendait être des hybrides entre 
le canard et la poule et j'ai eu occasion d'en voir un ; ces ani- 
maux étaient tout simplement des canards à l'état semi-mons- 

1 Lcs naturalistes o n t  des opinions qiielqiie pcu di[Tércntrr ,rlntivcrnentanr homologies de8 
doiais des oiasaux, ruais pliisieurs partaseil1 l'avis qiie nous exprimons. Voir a cc sujet, D r &  
S. hlorse. A i i n d a  o r  the Lyc~ciriii of hal .  Ilist. of Kriu York, vol. X, 1872, p . ,  46. 

A. Walker, On iirlerniarriage, 1838, p. 160. 
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trueux; chez tous la merrilirane interdigitale faisait défaut ou 
était considérablement réduite et chez tous aussi le bec étai1 
htroit et mal conformé. 

E n  même temps que le bec s'est allongé chez les pigeons, la 
langue et les orifices des narines ont pris aussi un plus grand 
développement. Rlais l'augmentation de l'orifice des narines est 
peut-être en rapport plus direct avec le développement de la  
peau caroriculeuse de la hase du bec, car lorsqu'il existe beau- 
coup de caroncules autour des yeux, les paupières augmentent 
jusqu'h doubler de longueur. 

Il parait y avoir une certaine corrélation même au point de vue 
de la couleur entre la tête et les extrémités. C'est ainsi que chez 
les chevaux, les balzanes accornpaçrienl gdriéralenient l'étoile 
blanche frontale '. Chez les lapins et le bétail blancs, on observe 
souvent des marques foncées sur le bout des oreilles et sur les 
pieds. Chezleschieris noir et feu appartenant adiverses races, des 
taches feu au-dessus des yeux accompagnent presque toujours 
des pattes de la uiêrne couleur. Ces derniers cas de colorations 
cor i~~exes peuvent être dus soit au retour soi1 a la varialion ana- 
logue, - points sur  lesquels nous aurons a revenir, - niais ils 
ne  jettent aucun jour sur  la qucstion de leur corrdation prirrii- 
tive. M .  H. W. Jackson ni'apprend qu'il a observé plusieurs cen- 
taines de chats a pattes hlariches qui tous avaient cles taches 
blanches plus ou moins apparentes sur  le devant du cou ou de 
la poitrine. 

La position pendante des énormes oreilles des lapins de fan- 
taisie est due en partie à l'atrophie des muscles résultant d'un 
défaut d'usage, et e n  partie au poids et a la longueur des oreilles, 
poirils auxquels on a appliqii8 la sélection pcridant un grand 
nombre de générations. Cet agrandissement des oreilles et leur 
changement de position ont non-seulernenl déterminé une mo- 
dification dans la forme, la dimension et la direction du méat 
auditif, mais ont aussi legèremrrit affecté le crâne tout entier; 
c'est ce qui est très-évident chez les lapins demi-lopes, qui, 

The Farrin. and ~Yalirralisl, vol. 1,1828, p .  456. Une personno qu i  s'est oceupie de cetto 
qncstion m'écrit que les trois qiiarls des chevaux qu i  ont  1;i face hlanrhe o n t  ansai les jambes 
blanches. . 
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n'ayant qu'une oreille pendante, n'ont pas les deux moitiés du 
crâne compléternent symétriques. C'est là un cas curieux de cor- 
relation enlre des os durs et des organes aussi mous et, physio- 
logiquement parlant, aussi insignifiants que les oreilles externes. 
Le résultat est certainement dû en grande partie à l'action pure- 
nierit niécauiqiie du poids des oreilles, de même que par la pres- 
sion on peut aisément modifier la forme du crâne des-enfants. 

La peau et  ses appendices, les poils, les plumes, les sabots, 
les cornes et les dents, sont homologues dans le corps entier. 
On sait que la couleur de la peau et des poils variegénéralement 
de façon simultanée; Virgile recommande aux bergers de s'as- 
surer que la bouche et la langue du bélier sont noires, de crainte 
qu'ils ri'erigendrerit pas des agrieüux d'un blanc pur. Chez une 
même race humaine ' O ,  i l  y a également corrélation entre la cou- 
leur de la peau et celle des cheveux, et l'odeur émise par les 
glandes cutanées; les poils varient généralement d'une même 
manière sur tout le corps par la longueur, la finesse ou la fri- 
sure. Le fait est égalenient vrai pour les plumes, comme le 
prouvent les races frisées de poules et de pigeons. 

Le cnq coinriiun porte toiijours sur le cou et sur les reins des 
plumes affectant une apparence particulière que nous avons 
désignées sous le nom de plumes sètiformes : or, chez la race 
Huppee, les deux sexes sont caractérisés par la présence d'une 
touffe de plumes sur  la tête, mais, chez le mâle, ces  plurnes ont 
toujours par corrélation le caractorc sétiforrrie. La lorigueur des 
rémiges et des rectrices varie siniultanenient, quoique ces 
plumes soient i111plant6es sur des parties rion hnrnologues, de 
sorte que chez les pigeons à ailes longues ou courtes la queue 
afïecte aussi géri~ralerrient des dimensions correspondarites. Le 
cas du pigeon Jacobin est cncore plus curieux, car il a des 
rémiges et des rectrices rernarquahlemerit loriçiies; ce qui  serti- 
hle provenir d'une corrélation entre ces plumes et les plumes 
allongées et renversées qu'il porte derriore le cou et qui cons- 
tituent le capuchon. 

Les sabots et les poils sont des appendices homologues; 
Azara ", en efïet, a constalé qu'au Paraguay il n a i l  souvent dcs 

'O Godron, de l 'Espéce ,  t. II, p. 217. 
" Quadrupèdes, etc., t .  11, p .  333. 
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chevaux de couleurs diverses, dont le poil est crépu et tordu 
comme les cheveux du nègre. Cette particularité est fortement 
hérhditaire, et, fait remarquable, les chevaux ainsi caractérisés 
ont des sabots absolument semblables à ceux du mulet. Les poils 
de  la crinière et de la queue sont toujours plus courts qu'à l'or- 
dinaire et varient de dix à quinze centimètres de longueur; de 
sorte qu'il y a la, comme chez le néçre, une corrélation entre la 
frisure et la longueur des poils. 

Yo'liatt 'a, en parlant dés cornes d u  mouton, remarque qu'on 
ne rcncontrc des corries multiples chez aucune race ayant de la 
valeur, car leur présence indique gdé~iéralement une toison 
longue et  grossiére. Plusieurs races tropicales du rriouton, qui 
portent des poils au lieu de laine, ont les %cornes semblables a 
celles de la chévre. Sturm '"déclare expressément que, chez les 
différentes races, plus:la laine est friske, et plus les cornes sont 
tordues en spirale. Bous avons vu, dans Ic troisième chapitre, 
parmi d'autres faits analogues, que les cornes de l'ancêtre de la 
race Yauchamp, si cdèbre par sa laine, ahctaient  une forme 
particulière. Les habitants d'Angora affirment ' h u e  les chèves 
blanches à cornes fournissent seules la toison à longues mèches 
bouclées si admirée, celle des chèvres sans cornes est beaucoup 
plus courte. Ces exemples nous autorisent a conclure a quelque 
corrélation entre les variations du poil ou de la laine et celles 
des cornes 'f Ceux qui pratiquent l'bjdropathie savent que I'ap- 
plication fréquente de l'eau froide stimule la peau, or, tout cc 
qui stimule la peau tend à augmenter la croissance des poils, 
commele prouve 1;i prwserire a~iorrnale de poils dans le voisinage 
de  surfaces anciennement atteintes d'inflammation. ,Le profes- 
seur Lour '%admet que, chez les diverses races d u  bétail anglais, 
l'épaisseur de la peau et la longueur des poils dépendent de l'hu- 
midité du climat. Ceci nous indique comment l'humidité du 

l9  Youatt, On Skeep ,  p. 112. 
l3 Utber Racen, K f  nidunqen; etc., 1833, p. 24. 
l1 Conblly, The lndian F d d ,  fk. 1889, t. II, p. 266. 
l6 J'ai dit dans le troisi~mcchapitre que * les poils et Ics cornes ont des rapporst si étroits 

les uns atec  les autres, qu'ils terideut à varier siniultariément i i .  L e  D r  Wilckens, Dn~wrru' 
Theorée, Jal~rbuch dn' Dculschen Viehzucht, 1866,  PB part. traduit ainsi mes paroles : Cr lang, 
und  grohtiaarige Thiere sollen geneigler sein, lango und vieIo Iforner zu hekummem n, puis 
il discute à juste titre cette proposilion ; ruais on peut, je crois, avoir pleine conbance 
daus ce que j'ai réellement dit en m'appuyant sur >les  autorilés que je vii:ris de citer. 
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climat peut agir sur  les cornes, - d'abord en affectant direc- 
tement la peau et le poil, puis en second lieu, par corrélation, 
les cornes. La présence ou l'absence des cornes, comme nous 
allons le voir, agit par corrélation sur le crâne, tant chez le  gros 
bétail que chez le mouton. 

Quant aux poils e t  la dentitiou, M. yarrell '' a constaté l'ab- 
sence d'un grand nombre de dents chez trois chiens Égyptiens 
nus, et chez un terricr sans poils. Les incisives, les canines et 
les prémolaires étaient les plus affectées, mais, dans un cas, 
toutes les dents, l'exception de la grande molaire tuberculeuse 
de chaque cbté, faisaient défaut. On a observé chez l'homme l8 

plusieurs cas frappants de calvitie héréditaire accompagnée d'un 
manque total ou partiel des dents. 

M. W. Wedderburn m'a communiqu6 un  cas analogue relatif 
à une famille Indoue du Scinde. Dix individus mâles de cette 
famille, dans le cours de quatre générations, n'avaient chacun 
que quatre petites incisives très-faihlcs et huit rriolaires posté- 
rieures. Les hommes ainsi affectés n'avaient que peu de poils 
sur Ic corps et devenaient chauves de bonne heure. Ils souf- 
fraient aussi beaucoup de la chaleur a cause de la sécheresse de 
leur peau. Il est remarquer qu'aucunedos femmes de la famille 
ne fut affectée de la même façon et ce fait me rappelle qu'en An- 
gleterre les hommes sont beaucoup plus enclins que les femmes 
à la calvitie. Bien que les fcmmes de la famille dont je viens de 
parler n'aient pas été affectées, elles transmettaient la tendance i 
leurs fils, qui, dans aucun cas, ne l'ont transmise eux-mêmes à 
leurs propres enfant? 'L'a1Tection se produisait donc seulemen? 
dans les générations alternantes ou à des intervalles plus longs. 
M. Sedgwick assure qu'il existe un rapport analogue entre les 
cheveux et les dents, dans les cas, fort rares d'ailleurs, où les 
cheveux ont repoussé à un âge avancé, car les dents repoussent 
ordinairernerit aussi. 

'J'ai déjà fait remarquer que la diminution remarquable de la 
grandeur des crocs du porc domestique se rattache probable- 

' 9 n m ~ v t i c a i c d  animals, etc., p. 307, 358. Le D r  wi lckens  Landwirlh. W~chenblatt, 
no 10,1869, fait les rnemcs renarqi irs  relativemcot aux  amimaux domestiques de YA~iernagne. 

l7 Proceedings Zoolog. .Soc., 1833, p. 113. '* Sedgvick, Brit. and Foreign Yrd.  Chir .  R~i . irm,  1863, p. 4-53. 

I I .  $2 - 
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ment à la disparition des soies, résultant de la protection qu'il 
trouve & l'état domestique; et que la réapparition des crocs chez 
les porcs qui, redevenus sauvages, sont exposés 1 toutes les 
interripéries, dépend probaliletnerit aussi do la réapparition des 
soies. J'ajouterai ici u,n fait avancé par un agriculteur lg, A sav;; 
que les porcs qui ont peu de poils sont plus sujets A perdre la 
queue, fait qui dénote une faiblesse du système tégumentair9 'On 
peut obvier à ces inconvénients par un croisement avec une race 
plus velue. 

'Les cas précédents semblent indiquer quelque rapport entre 
1 l'absence des poils et un défaut Ciam le nombre ou la grosseur 
des dents. Les cas suivanls ont trait a un développement anormal 
des poils qui parait être en corrélation soit avec le manque de 
dents soit aussi avec leur surabondance. M. Crawfurd a vu, à la 
cour de Birmanid " un homme d'une trentaine d'aunées, dont 
tout le corps, les pieds et les mains exceptés, était couvert de 
poils soyeux et droits, qui atteignaient, sur les kpaules et l'épine 
dorsale, une longueur de 125 rnillimètres(iors de sa naissance, les 
oreilles seules étaient velucs. 11 n'arriva la puberlè et ne perdit 
ses dents de lait qu'a l'âge de vingt ans, époque à laquelle 
elles furent remplacées par cinq dents à la michoire supérieure, 
quatre incisives et une canine, et quatre iiicisires a la mâchoire 
infèrieure; toutes ces dents étaierit pelites. Cet homme avait une 
fille, qui n'eut, en naissant, des poils que dans les oreilles; mais 
ils ne tardèrer&pas a se répandre sur tout le corps. Lorsque le 
capitaine YuI6" risita la même cour, il trouva cette fille adulte; 
elle onrait l'aspectle plus étrange, carson nezmême était couvert 
d'un poil serré et doux 'Comme son père, elle n'avait que des 
incisives, ?Le roi ayant réussi a la marier, elle eut deux enfants 
dont un garçon qui, à l'àçe de quatorze mois avait des poils 
sortant des oreilles, et qui portait une barbe et une moustache. 
Cette particularité étrange avait donc été héréditaire pendant 
trois générations, et les niolaires avaient fait défaut chez le 
grand-père et chez la mére; niais'on ne pouvait savoir s'il en 
s e m l  de même chez l'enfant., 

l9 Gurher ' s  Chronicle, 1849, p .  205. 
ao i h b a s s y  to the  Con-t or Ava, vol. 1, p.  320. " f iawative of a blisvion to t k c  Court of Avo in 1855, p. 94. 
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On a récemment signal6 en Russie un cas analogue relatif A un 
homme âgé de cinquante-cinq ans et a son fils, qui tous deux 
avaient la face couverte de p o i l d ~ e  Dr Alex. Brandt m'a envoyh 
de nombreux renseignements ainsi qu'un échantillon des poils 
coupés sur la joua- Le père a une dentition très-défectueuse; 
il n'a que quatre incisives Li la mâchoire infërieure et deux Fi la 
mâchoire supérieure. Le fils, âgé d'environ trois ans, n'a que 
quatre incisives h la mâchoire infërieure. Le Dr Brandt m'écrit 
que ce phénomène est évidemment dû à un arrêt de développe- 
ment des poils et des dents. Ces deux cas nous prouvent combien 
ces arrêts de développement sont indépendants des conditions 
d'existence, car on ne saurait en imaginer de plus dissemblables 
que celles d'un paysan russe et celles d'un indigène de la Bir- 
manie ''. 

M. Wallace m'a signalé un autre cas un peu différent observé 
par le Dr Purland, dentiste; c'est celui d'une danseuse espagnole, 
Julia Pastraria, qui, fort helle fernrrie d'ailleurs, avait des poils 
sur le front et une barbe épaisse; mais le fait intéressant pour 
nous est qu'elle avait, taut a la mâchoire supérieure qu'a la mà- 
choire inférieure, une double rangée de dents irrégulières, 
l'une au dedans de l'autre; le  Dr Purland en a conservé unmoule. 
Sa face très-prognathe par suite de la surabondance des dents, 
ressemblait à celle du gorille. Ces cas, ainsi que ceux des chiens 
nus, nous font penser % deux ordres de niarnmiféres, - les 
kdentés et les Cétac6s, - dont les enveloppes dermiques sont 
très-anormales, et qui sont très-remarquables aussi au point de 
vue du manque ou cle la surabondance des dents. 

On considère généralement les organes de la vue et de l'ouïe, 
comme homologues tant entre eux qu'avec les divers appendices 
dermiqi~es; ces diffL~erites parties souk donc susceptibles d'étre 
affectées simultanèinent d'une maniére anormale. M. White 
Cowper remarque que tous les cas de double microphthalmie 
qu'il a pu observer étaient accompagnés d'un état défectueux du 
système dentaire. Certaines formes de cécrité semblent associées 
à la couleur des cheveux; deux époux,tous deux bien conslitués, 

Je dois à l'obligeance de M. Chanman d e  Saint-Pétersbourg d'excellentes photngraphies 
de cst humme et d e  son fils qui depuis ont e ~ é  persorinellement exhibés a Paris et 
Tmdres. 
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le mari hrun et la femme blonde, eurent neuf enfants, qui tous 
naquirent aveugles ; cinq d'entre eux, a cheveuxfoncés et à iris 
brun, furent atteints d'arriaurose, les quatre autres blonds à iris 
bleu, furent a la fois affectés .d'amaurose et de  cataracte. On 
pourrait citer plusieurs exemples prouvant qu'il existe une cer- 
taine relation entre diverses affections des yeux et des oreilles ; 
ainsi, Liebreich constate que sur deux cent quararitc et un sourds- 
muets à Berlin, quatorze étaient affectés de rétinite pigmentaire, 
affection fort rare cependant. RI. White Cowper et le Dr Earle --- 
ont remarqué que le daltonisme, ou incapacité à dislinçuer les 
diverses coulenrs, est soiivcnt accompagné d'une incapacité cor- 
respondante a distinguer les sons musicaux 2 3 .  

Voici un cas encore plus curieux : les chats blancs sont 
presque toujours sourds lors~u'ils ont les yeux bleus. Je croyais 
autrefois que la règle était invariable, mais j'ai depuis eu son- 
naissance de quelques exceptions authentiques. Les deux pre- 
mières observations à ce sujet furent publiées en 1829 et se 
rapportaient à des chats anglais et persans ; le R h .  W. T. Bree, 
qui possédait une chatte de cette derniére race, constate que, chez 
les petits d'une même portée, tous ceux qui, comme la rriére, 
étaient blancs aux yeux bleus, étaient sourds comme elle, tandis 
que ceux qui portaient la moindre tache colorée sur leur Sour- 
rure, avaient l'ouïe parfaitement développke a4. Le Rév. W. 
Darwin Fox m'apprend qu'il a pu constater une douzaine de cas 
de cette corrélation chez des chats anglais, persans et danois; il 
ajoute que si un des yeiix n'est pas hleu, le chat entend. D'autre 
part, il n'a jamais rencontré un chat blanc aux yeux de la couleur 
ordinaire qui fût sourd. En France, Ir, Dr Sichel 25 a ohservé pen- I dant vingt ans des cas semblables ; il a observé, en outre, dans 
un cas, que, au bout de quatre mois, l'iris 'des yeux d'un chat 
commença à prendre une couleur foncée, et que l'animal com- 
mença en même temps à percevoir les sons. 

" hl. Sedgwick, Mcdico-Chirurg. Hevieui, juillet 1H61, p.  198 ; avril 1863, p. 4% e l  
458. - Professeur Deva?, Mariages consai~g~~iiis, 1868, p .  116, cite Lirbreich. 

24 Loiidon, M a g .  of N a t .  l h t . ,  t. 1, 1829, p. 66, i i 8 .  - Dr P. Lucas, Uéréd. riai., 
t .  1 ,~.  423, sur 1'hérEdité de la siirdit6 chez les chats. hl. Lawson Tait afirrne, Nature, 1878, 
p. 323, qiie les chats niàles seuls sont sujets i celle affertion ; je- ne crois pas que celte 
remarque soit fondée. Ide premier cas ohserre eu Angietcrre par Al. Hree se rapportait à une 
chatte e t  hi. Fux ni>alipreiid qu'il a yusaeili u n e  feiiielle lilanche aux yeux Meus cumplélement 
sourde; il a obsarvé d'autres femelles dans  les menies contlitioas. 

25 Afin. SC. t int .  Zoologie, sir., 18h7, t.  VILI, p .  239. 
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Ce cas de corrélation a paru merveilleux à plusieurs personnes. 
Il n'y a cependant rien d'extraordinaire dans ce rapport entre les 
yeux bleus et la fourrure blanche ; nous avons déji vu d'ailleurs 
queles organes de la vision et de l'ouïe sont fréqiiemment affectés 
simiiltanément. Dans le cas actiid, la cause gît probablement 
dans un léger arrêt de développement du système nerveux relié 
aux organes des sens. Pendant les neuT premiers jours, alors . 
qu'ils ont les yeux fermés, les jeunes chats paraissent absolu- 
ment sourds, car on peut faire tout prés d'eux alors qu'ils dor- 
ment ou qu'ils veillent un grand bruit de ferraille sans produire 
aucun effet; mais il ne faut pas faire cet essai en criant près de 
leurs oreilles, car, rriême endorrriis, ils sont trés-seris~bles au 
moindre soufle. Tant que les yeux sont fermés, l'iris est sans 
doute bleu, car, chez tous les jeunes chats que i'ai pu observer, 
cet organe conserve encore cette couleur quelque temps après 
que les yeux sont ouverts. Si nous supposons donc que le dé- 
vel«pperrient des organes de la vue et de l'ouïe soit arrêté à la 
phase des paupières fermées, les yeux resteraient bleus d'une 
manière perrnane~ite, et les oreilles seraient incapables de per- 
cevoir des sons; ainsi s'expliqnerait ce cas singulier de corrèla- 
tion. Toutefois, corrirne la coulcur de la robe est déterminée 
longtemps avant la naissance, et qu'il y a un rapport évident 
entre les yeux bleus et la fourriire blanche, i l  est évident qu'une 
cause primaire doit agir à une pirriode antérieure. 

Examinons niaintenant quelques exemples de variabilité cor- 
rélative empruntés au  règne végétal. Les feuilles, les sdpales, les 
pétales, les étamines et les pistils sont toutes des parties homo- 
logues. Nous savons que, chez les fleurs doubles, les fitamines 
et les pistils varient de la même manière et revêtent la forme et 
la coulcilr des phtales. Chpz l'ancolie double (Aquilegin vulgaris), 
les verticilles successifs d'étamines sont convertis en cornes d'a- 
bondance enfermées les unes dans les autres et qui ressemblent 
aux pétales. Chez certairies flcurs, les sépalcs imitent les pétales. 
Dans quelques cas, la couleur des fleurs et  des feuilles varie 
simulta~iément; chez toutes les variétés du pois commun qui ont 
les fleurs pourpres, les stipules portent une tache de même cou- 
leur. 

II. Faivre affirme qu'il y a corrélation évidente entre la cou- 
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leur des fleurs de certaines variétés de Prinzula sinensis et la 
couleur de la surface inférieure des feuilles ; il ajoute que les va- 
riétés à fleurs frangées ont presque toujours des calices volumi- 
neux ressemblant à des ballons '< Chez d'autres plantes, la cou- 
leur des feuilles, des fruits et des graines varie simultanément, 
chez une variété singulière du sycomore à feuilles pales, récern- 
ment décrite en France a7, par exemple, ainsi que chez le cou- 
drier pourpre, dont les feuilles, l'enveloppe de la noisette, et la 
pellicule qui recouvre l'amande sont toutes de couleur pourpre 
Les pomologistes peuvent, jusqu'à un certain point, d'après la 
grandeur et l'apparence des feuilles des plantes obtenues par 
semis, prévoir la nature probable des fruits, car, ainsi que le fait 
remarquer Van Mons les variations des feuilles sont générale- 
ment accorripagriées dc quelques modifications de la fleur, et par 
conséquent du fruit. Chez le melon serpent, dont le fruit mince 
et  tortueux atteint jiisqu'a un métre de longueur, la tige de la 
plante, le pédoncule de la fleur femelle, et le lobe médian de la 
feuille, sont tous alloiigés d'une manière remarquable. D'autre 
part, plusieurs variélés de Cuçurbita, qui ont des tiges naines, 
produisent toutes, comrnel'a remarqué Naudin, des feuilles ayant 
la même forme particulière. RI. G. Rlaw m'apprend que toutes 
les variétés de pelargoniurns écarlates qui ont des feuilles étroites 
ou imparfaites, ont aussi des fleurs étroites; la différence existant 
entre la variété.dite Brillante et la variété parente dite Tom- 
Pouce, en est un remarquable exemple. On peut soupçonner que 
le cas singulier décrit par Risso 30, relatif a unevariété de I'oran- 
ger qui produit sur les jeunes pousses des feuilles arrondies à 
pétioles ailes, et ensuite des feuilles allongées portées sur des 
pétioles longs et dépourvus d'ailettes, a quelque rapport avec le 
changement remarquable de forme et de nature que subit le 
fruit dans le cours de son développement. 

L'exemple suivant indique une corrélation apparente entre 
la forme et la couleur des pétales, les deux caractères Stant 

an Revue des eours scientifiques, 5 juin, 1869, p. 4.30. 
a7 Gnrdcner's Chornicle, 1864, p. 1202. 

r 2 8  Verlol, des Varzüés, 1865, p. 72. L 

23 Arbres Jruiliers, 18'36, t .  II, p .  206, 226. 
30 Annales du Aliiséum, 1. XX, p. 188. 
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influencés par la saison. Un observateur trés-expbrimenté 31 

remarque que, n en 18b2, tous les Dahlias tirant sur  l'écarlate, 
étaient profondément dentelés, au point que chaque pétale 
ressemlilait à une scie, les dents ayant chez quelques-uns une 
profondeur de sept millimètres » . Les Dahlias dont les pdtales 
affectent à leur extrémité une autre couleur que le reste, sont 
très-inconstants, et il arrive, pendant certaines saisons, que quel- 
ques-unes des fleurs ou même toutes revêtent une couleur uni- 
formes; on a aussi observé chez plusieurs vari6tés" que, lorsque 
ce cas sc l~résente, les ptJtalcs perdent laur forme propre et s'al- 
longent beaucoup. On peut, il est vrai, attribuer ce fait à u n  
effet de retour i l'espèce primitive a u  point de vue de la couleur 
et de la forme. 

Dans les cas de corrélation dont nous nous sommes occupés 
jusqii'h présent, nous pouvons, en partie du rrioins, saisir le rap- 
port qui parait exister entre les variations produites ; je vais citer 
maintenant des exemples chez lesquels la nature de ce rapport 
défie toute conjecture, ou reste du moins très-obscure. Dans 
son ouvrage sur  les anomalies, Isid. Geoffroy Sairit-Hilaire 3 3  

insiste fortement sur  le fait, « que certaines anomalies coexistent 
u rarement entre elles, d'autres fréquemment, d'autres enfin 
u presque constarnmcnt, malgré la diffbrcnce trb-grande de leur 
a nature, et  quoiqu'elles puisçent paraître compléternent indE- 
a pendantes les unes des autres D. On observe quelque chose 
d'analogue dans certaines maladies; ainsi, pendant une affection 
assez rare dcs capsules surrénales (dont les fonctions sont in- 
connues), la peau devient hronzke ; sir J. Paget m'apprend, en 
outre, que dans la syphilis héréditaire les dents de lait ainsi que 
celles de la seconde dentition, affectent une forme particulière et 
caractéristique. Le profcsseur Rolleston m'apprend aussi que les 
dents incisives présentent quclquefois un anneau vasculaire qui 
parait ètre en corrélation avec un dépdt de tuberciiles dans le 
poumon. Dans d'autres cas de phthisie et de cyanose, les ongles 

31 Gardener's Chronicle. 1843. ri. 877. , . 
3a I l h i . ,  1815, p.  102: 
33 Htvl. des anornalaes, t. I11,p. 402.  - Camille Darcste, Recherches sur les condilionr, 

elo. 1863, p. 48. 
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et les extrémités des doigts deviennent rugueux comme des glands. 
Je ne crois pas que jusqu'h présent on ait expliqué cas cas sin- 
guliers de corrélations maladives. 

Le fait d6jh cité d'après Al. Tegetmeier, relatif aux jeunes 
pigeons de toutes races qui, adultes, ont un plumage blanc, 
jaune, bleu argenté, ou isabelle, sorlcnt de l'œuf presque nus, 
tandis que les pigeons d'autres couleurs naissent abondamment 
couverts de duvet, est aussi hizarre qu'inexpliqualile. Les va- 
riétés blanches du paon 34, comme on l'a observé en France, ont 
une taille infërieurc celle de la race ordinaire colorée; on ne 
saurait expliquer ce fait par un affaiblissement constitutionnel 
résultant de l'albinisme, car les taupes blanches sont géntra- 
lement plus grosses que les taupes ordinaires. 

Examinons des caractères plus importants; Ic bétail niata des 
Pampas est remarquable par son front court, son museau re- 
troussé et sa mâchoire infërieure recourb6c. Les os nasaux et 
maxillaires supérieurs sont très-raccourcis, il n'y a pas de jonc- 
tion erilre eux, et tous les os sont léçère~nerit modifiés, jusr~u'au 
plan de l'occiput. A en juger d'après le cas analogue que pré- 
sente le chien, cas dorit nous parlerons plus loin, il est probable 
que le  raccoiircissement des os nasaux et des os adjacents est la 
cause inimkliate des autres modilicatinris du crâne, y compris la 
courbure de la mâchoire inférieure, bien que nous ne puissions 
retracer les diverses phases qu'ont di1 traverser ces modifica- 
tions. 

La race galline huppée porte sur la téte une grosse touffe de 
plumes; le crâne est perforé de trous nombreux, de sorte qu'on 

- peut enfoncer une épingle dans le cerveau, sans toucher aucun 
os. II est évident qu'il existe entre la préscnce dc cette huppe 
et les lacunes du tissu osseux une corrélation quelconque, ce 
que prouvent les perforations analogues du crâne chez les ca- 
nards et les oies pourvus d'une huppe. Quelques auteurs y ver- 
raient probablement un cas de corriperisatio~i de croissance. En 
traitant des races gallines, j'ai démontré que, chez la race huppée, 
la toulfe de plumes a probablemerit com~nencé par être petite, 

3' Rév. E. S. Dixon, ûrnamental Pouldy, i868, p .  Ili. - Isid. Geoffrny, Anorniaes, 
t. 1, p.  2il. 
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puisqu'elle s'est agrandie grâce l'influence d'une sélection con- 
tinue et qu'elle reposait alors sur une masse charnue ou fibreuse; 
puis enfin, comme son volume augmentait toujours, le crâne est 
devenu de plus en plus saillant, jusqu'à acquérir sa conforma- 
tion extraordinaire actuelle. Ce développement coritiriu du crâne 
a déterminé par corrélation des modifications dans la forme et 
même les rapports réciproques des os maxillaires supérieurs et 
nasaux, dans la forme des ouvertures des narines, daris la lar- 
geur de l'os du frontal, dans la forme des apophyses postéro-la- 
terales des os frontaux et écailleux, et dans la direction du méat 
osseux de l'oreille. La configuration interne du crâne et celle du 
cerveau ont également été rcmarquablerncnt modifiées. Quant 
aux autres cas analogues relatits aux races gallines, nous pou- 
vons renvojcr aux dCtails que nous avons déjà donnés à leur 
sujet, à propos des saillies et des dépressions qu'un changement 
de for~rie de la crête a, chez quelques races, déterminées par 
corrélation a la surface du crâne. 

Chez notre gros bçtail et nos rrioiitnns, il y a un rapport étroit 
entre les cornes et la grosseur du crâne ainsi que la forme des 
os frontaux; Cline 3 5  a constaté que le crâne d'un bélier armé 
pèse cinq fois autant que celui d'un bélier dépourvu de cornes 
ayant le même âge. Lorsque le bétail devient inerme, la largeur 
des os frontaux diminue vers le sommet, ct les cavités, entre les 
plaques osseuses, sont moins profondes et ne s'étendent pas au 
delà des frontaux 36. 

Il convient de nous arrêter un instant pour faire remarquer 
que les effets de la variabilité corrélative, ceux de l'augmentation 
d'usage des parties, et ceux de l'accumulation, grice a la sé- 
lection naturelle, des variations dites spontanées, doivent, dans 
bien des cas, se confondre de façon inextricable. Empruntoris a 
RI. Herbert Spencer l'exemple du grand élan Irlandais : il fait 
remarquer que, lorsque cet animal a acquis ses bois gigan- 
tesques pesant plus de cent livres, d'autres changements coor- 
donnés avec celui-là ont dû devenir indispcnsables dans sa con- 

% Dn the Breeding of nomestzc Animals, 1829, p. 6. 
Youatt, On Cattle, 1834, p. 283. 
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formation, - à savoir : un crâne plus épais pour les porter; un 
renfoncement des vertébres cervicales, ainsi que de leurs liga- 
ments; un élargissement des vertèbres dorsales pour supporter 
le cou, des jambes antkrieures plus puissantes ; toutes ces par- 
ties recevant la quantité nécessaire de vaisseaux sanguins, de 
muscles et de nerfs. Comment toutes ces modifications de struc- 
ture remarquablement coordonnées ont-elles pu être acquises? 
Dans mon hypothèse, la sélection sexiielle a déterminé le déve- 
loppement graduel des bois de l'élan mâle, c'est-à-dire que les 
mâles les mieux armés ont vaincu ceux qui l'étaient moins bien 
qu'eux, et ont, par conséquent, laissé un plus grand nombre de 
descendants. Mais il n'est pas absolument nécessaire que les 
diverses parties du corps aient toutes sirriultanéuient varié. 
Chaque mâle présente des différences individuelles, et, dans une 
meme IocalitP,, ceux qui ont des bois un peu plus pesants, ou le 
cou plus fort, ou le corps plus vigoureux, ou qui sont les plus 
courageux, sont ceux qui accaparent le plus de femelles, et 
laissent la descendance la plus nombreuse. Les descendants lié- 
ritent a un degré plus ou moins prononcé des mêmes qualités ; 
ils se croisent occasionnellement, ou s'allient avec d'autres indi- 
vidus variant d'une manière également favorable ; les produits 
de ces unions, les mieux doués sous tous les rapports, continuent 
à multiplier; et ainsi de suite, toujoiirs progressant et se rap- 
prochant tantdt par un point, tantôl par un autre, de la confor- 
mation actuelle et si bien coordonnée de l'élan mâle. Pour mieux 
faire comprendre notre pensée, représentons-nous les phases 
probables par lesquelles ont passé nos races de chevaux de 
course et de gros trait, pour arriver a leur type de perfection. 
Si nous pouvions embrasser la série complète des formes inter- 
médiaires qui relient un de ces animaux a son premier ancêtre 
commun et non amélioré, nous verrions une quantité innom- 
brable d'individus, qui, dans chaque génération, ne présentent 
pas des améliorations égales dans toute leur conformation, 
mais qui se perfectionnent tantdt sur  u n  point, tantbt sur un 
autre, et qui, cependant, acquièrent chaque jour davantage les 
caractères propres .i nos chevaux de course ou à nos chevaux de 
trait, qui sont, par leur construction, si admirablement adaptés, 
les uns pour la vitesse les autres pour la puissance de traction. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Bien que la sélection natiirelle 37 ait dù tendre ainsi à déter- 
miner chez l'élan mâle sa conformation actuelle, il est cepen- 
dant pr6sumahle que les effets héréditaires de l'usage et la réac- 
tion mutuelle d'une partie sur  l'autre ont pris une part égale o u  
même supérieure au  résuliat définitif. A mesure que les cornes 
ont graduellement augmenté en poids, les muscles d u  cou et les 
os auxquels ils s'attachent, ont dû devenir plus gros et plus 
forts, et réagir su r  le corps et les membres ; n'oublions pas non 
plusque, à en juger par l'analogie, certaines parties d u  cràne pa- 
raissent tendre tout d'abord à varier corrélativement avec les 
membres. L'augmentation du poids des cornes a du aussi réagir 
directement sur  le cràne, de la même manière que lorsqu'on 
supprime un des os de la jamhe d'un chien, l'autre, qui doit 
alors supporter le poids enlier du corps, grossit rapidement. Les 
faits cites relativement au bétail i cornes et sans cornes, nous 
autorisent p r e x p e  conclure que, par suite de la corrélation qui 
existe entre le c h n e  et les cornes, ces deux parties .doivent 
réagir directement l'une sur  l'autre. Enfin, la croissance et l'u- 
sure subséquente des muscles et des os plus développés, doivent 
exiger un afflux plus considérable de sang, et par conséquent u n  
supplément d'alimentation qui, à son tour provoque un accrois- 
senlent d'activité dans la mastication, la digestion, la respiration 
et les excrétions. 

Corrélation entre la couletir e t  les particularités constitu- 
tionnelles. - La croyance à un rapport, chez l'homme, entre le 
teint et la constitution est triis-ancienne et  est encore partagée 
actuellement par quelques-unes de nos meilleures autorités ". 
Ainsi le Dr Beddoe a démontré dans ses tableaux 39, qu'il existe 

37 M .  Herbert Spencer, Principles of Biology, 1864, rol. 1, p. 452, 468 ,  émet one opi- 
nion diff6r~nte, e t  dit ce q u i  suit : (1 Nous avons YU qu'il y a des raisons pour croire que, h 
mesure que les facultés essentielles se  multiplient e t  que le nomhre des organes qui  coupcrent 
à nne fouclion dunuie augmente, I'6qiiilibre indirect erigendr; par la sélecliun naturelle de- 
vient dc moins en  moins propre à déterminer des adaptations spécifiques, e t  contrihue seule- 
ment i maintenir l'appropriation générale de la constitution aux conditions extérieures. n 
Cette hypot,hese en  vertu d e  laquelle la  sélection naturelle ne doit avoir que pcu d'influonco 
sur les modifications des animaux supérieurs me surprend beaiicoup lorsque j'nbserve les 
effets incontestables que la sélection par I ' hmme a pu déterminer chez nos mammiferes e l  
chez nus uiaeaux duniestiques. 

3s L e  Dr Lucas, O. C., t .  II, p .  88-911, parait contraire i cettc liypothése. 
34 Urzti~b rnedtcalJournal, 1862, p. h33. 
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un certainrapport entre la disposition à laphthisieet la couleur des 
cheveux, des yeux et de la peau bn  a aussi afirmé que, pendant 
la campagne de Russie, les soldats de l'armée française origi- 
naires du midi, et ayant un teint brun, supporlaient mieux un 
froid intense que les soldats originaires du nord, au teint blond; 
mais de semblables affirmations sont sujcttes a erreur. 

J'ai cité dans le second chapitre sur  la sélection plusieurs 
exemples proiivant qiie, chez les animaux comme chez les 
plantes, des différences de coloration sont quelquefois en cor- 
rélation avec des diîfkrences constitutionnelles, qui se mani- 
festent par une plus ou moins grande imniunitk contre certaines 
maladies, les attaques de plantes ou d'animaux parasites, l'action 
du soleil et celle de certains poisons,'Lorsque tous les animaux 
appartenant à une même variété jouissent d'une immunité de ce 
genre, nous ne pouvons pas être certains qu'elle soit en corrélation 
avec la couleur; mais, lorsque plusieurs variétés appartenant à 
une même espkce et  affectant des couleurs semblables, présentent 
ce caractère, tandis que des variétés autrement colorées ne sont 
pas 6galement favorisées, il nous faut croire à une corrélation 
de cette nature ,Ainsi, aux États-~nis,plusieurs variétés de pru- 
niers à fruits pourpres, sont beaucoup plus affectés par cer- 
laines maladies que les variétés à fruits verts ou jaunes. D'autre 
part, certaines variétés de pêches à chair jaune souffrent d'une 
autre maladie bien plus fortement que les variétés B chair 
blanche4-4 l'île RIaurice, il en est de même des cannes à sucre 
rouges comparées aux b1anches)Les oignons et les verveines de 
couleur blanche sont plus sujets à la rouille, et, en Espagne, les 
raisins blancs ont étP, heaiicoup plus ravagés par l'oïdiuni que 
les variétés coloréesi)%es pélargoniums et les verveines de cou- 
leur foncée sont plus promptement brûlés par le soleil que les 
variétés affectant d'autres c o u l e u r s ~ O n  regarde les froments 
rouges comme plus robustes que les blancs, et on a constaté en 
IIollande que, pendant un hiver rigoureux, les jacinthes rouges 
avaient beaucoup plus souffert que les variétés d'autres cou- 
1eurstChez les animaux, la maladie des chiens attaque surtout 
le terrier blanc; les poulets blancs sont particulièrement affectés 

" Boudin, GCographie médicale, t. 1, p. 406. 
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par un ver parasite de la trachée ; les porcs blancs par l'action 
du soleil, et le bétail blanc par les mouches. D'autre part, en 
Frarice, les vers A soie produisant des cocons blancs ont été 
moins éprouvés par l e  champignon parasite que ceux qui 
donnent des cocons jaunes. 

Les cas fort curieux de résistance à l'action de certains poi- 
sons végétaux, liée à la couleur, sont jusqii'a présent entière- 
ment inexplicables. J'ai déjà cité, d'après le professeur Wyman, 
un cas remarquable relatif à des porcs de Virginie, qui tous, 
les noirs exceptés, avaient été fortement éprouvés pour avoir 
mange des racines du Lachnanthes tinctoria. D'après Spinola et 
d'autres ", le sarrasin (Polygonzm fagopyrum), lorsqu'il est en 
fleur, est fort nuisible aux porcs blancs ou tachetés de cette 
couleur, s'ils sont exposks a la chaleur du soleil, mais n'a 
aucune action sur  les porcs noirs. D'aprés deux mémoires cités 
précédemment, le Hypericum crispum de Sicile, est vénéneux 
pour 1cs moutons blancs seulenient ; leur tête cnfle, leur laine 
tombe, et ils périssent souvent; mais, d'après Lecce, cette 
plante n'est vénéneuse que lorsqu'elle croit dans les marais; fait 
qui n'a rien d'improbable, car nous savons combien les prin- 
cipes vénéneux des plantes peuvent être influencés par les con- 
ditions extérieures dans lesqucllcs ellcs se trouvent. 

On a cité dans la Prusse orientale trois exemples de chevaux 
blancs et tachetés de blanc, qui ont été gravement malades pour 
avoir mangé des vesces atteintes de rouille e t  de miellat; tous 
les points de la peau portant des poils blancs s'ètaierit erillamrn& 
et çangreiiés. Le Rév. J. Rodwell m'apprend que quinze che- 
vaux de trait, bais et alezans, et, à l'exception de dcux d'entre 
eux, ayant tous des balzanes et des marques blanches sur la tête, 
ont été mis au vert dans une prairie couverte d'ivraie forte- 
ment attaquée dans certaines parties par les pucerons, et qui 
était par conséquent atteinte de miellat et probablement de 
rouille. Chez tous les chevaux ayant des parties lilanches, cel- 
les-ci s'enflèrent et se couvrirent de croutes. Les deux chevaux 

'i Ce fa i t  et,  lorsque le conmaire n'est pas indiqué, Ics faits siii~rants sont empruntés i un 
tiavail tres-curieux d u  prof. Hensiiiger, Woehnzsclirz/t /UT Ileillrua.!,,, mai 1846, p. 277. Sit- 
tegasl aiürrne, Bre Thierzuchl. 1868, p. 39, que les moutons blancs on tachelés rie blanc, de 
meme queles cochons sont incornuiodes quand ils mangent d u  sarrazin el en meurent q u e l q u c -  
fois ; cette plante n'exerce pas la moindre iniluence sur les indi.ridiis i toison nuire. 
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qui n'avaient aucune tache blanche, échappèrent complétement. 
A Guernesey les chevaux qui mangent la petite ciguë (&thusa 
cynapium), sont quelquefois violemment purgés; cette plante 
exerce une action particulière sur le nez et les lévres, y détcr- 
minant des crevasses et des ulcères, surtout chez les chevaux 
qui ont le  museau blanc4'. Chez le bétail, en dehors de toute 
action vénéneuse, Youatt et Erdt ont observé des cas de mala- 
dies cutanées, entraînant beaucoup de perturbations constitu- 
tionnelles (une fois a la suite d'une exposition à un soleil ar- 
dent), et affectant, à l'exclusion de toutes les autres parties du 
corps, uniquement les poiuts où il se trouvait un poil hlanc. On 
a observé des cas analogues chez le cheval 63. 

Il résulte de ces faits que non-seulenient les parties de la 
peau qui portent des poils blancs diffèrent d'une manière re- 
marquable de celles revêtues de poils d'autre couleur, mais en- 
core qu'il doit de plus y avoir de grandes différences constitu- 
tioiirielles en corrélation avec la couleur des poils ; car, dans les 
cas précités, les poisons végétaux ont déterminé la fièvre, l'en- 
flure de la tele, d'autres accidents et r n h e  la mort, chez tous 
les animaux blancs ou tachetés de blanc. 

4Z hf. Mo~ford ,  Veten'natian, cité dans The Field, 22 janv. 1861, p .  %S. 
43 Edinbuîgh Irelminary Journal, oct. 1860, p. 347. 
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C H A P I T R E  XXVI 

L O I S  D E  L A  V A R I A T I O N  (suite). - R ~ S U M ~ .  

De l'affinilé des parties homologues. - De la variabililé des parties multiples et homolognes. - Compeusarion de croissance. - Pression mécanique. - De la position des fleurs sur 
l'axe de la plante et dos graines dans leur capsule, comme déterminant des varialions. - 
Variétés analogues on parallèles. - RBsnmé des trois derniers chapitres. 

De l'afinitb des parties homologues. - Geoffroy Saint-Bi- 
laire a le premier formulé cette loi, qu'il dEsigna sous la déno- 
mination de la Loi d e  l'affznitd de soi pour soi. Depuis, son fils 
Isidore Geoffroy a complétement discuté cette question et a dB- 
montré que cette loi s'applique quand il s'agit des monstres du 
règne animal '; Moquin-Tandon a fait un travail semblable sur les 
monstruosités des plantes. Cette loi semble impliquer que les par- 
ties homologues s'attirent réciproquement et finissent par s'unir. 
On a observé, sans doute, des cas plus étonnants encore ou ces 
parties se confondent absolument l'uneavec l'autre. Rien n'est plus 
propre ii le faire cornpreridre que les rrionstres a deux tètes réunis 
par lesommetfacea face, dos dos, commel'antique Janus, ouobli- 
quement par les cbtés. Dansun cas où les deux tètes se trouvaient 
réunies presque face à face, mais un peu obliquement, il y avait 
quatre oreirles, et, d'un côte,une face parfaite,évidemment formée 
par la fusion de deux demi-faces. Quand deux corps ou deux têtes 
sontunis, chaque os, chaque muscle, chaque vaisseau ou chaque 
nerf, occupant la ligne de jonction, sen~hlc  avoir recherché son 
semblable pour se confondre complétement avec lui. Lereboul- 
let', qui a étudié de trés-prés la formation des monstres doubles 

Hist. des anomalies, 1838, t. 1, p. 22, 537-556 ; t. III, p. 468. 
2 Comptes ~mdU.5,  1835, p. 855, i(i29. 
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chez les poissons, a pu suivre dans quinze cas la marche çra- 
duelle de la fusion de deux têtcs distinctes en m e  seule. Les 
autorités les plus compétentes n'admettent plus aujourd'hui que, 
dans ces cas, les parties homologues s'attirent I'unel'autre, triais 
que, pour employer les expressions de JI. Lowiie a comme l'u- 
nion a lieu avant que la diffërenciation des organes distincts se soit 
produite, ces organes se forment en continuité les uns des au- 
tres D . Il ajniite que les organes déjà différenciks ne s'unissent 
probablement jamais pour former des organes homologues. 
M. Daresle4 ne se prononce pas positivement contre la loi du soi 
pour soi, mais il conclut en disant : On se rend parfaitement 
compte de la formation des monstres, si  l'on admet que les em- 
bryons qui se soudent appartiennent i un même œuf; qu'ils s'u- 
nissent en même temps qu'ils se forment, et que la soudure ne 
se produit que pendant la prerriiére période dc la vie embryon- 
naire, celle où les organes ne sont encore constitués que par des 
blastèmes homogènes. D 

Quelle que soit la façon dont s'effectue la fusion anormale des 
partics homologues, ces cas jellerlt quelque lumiére sur la pré- 
sence fréquente d'organes qui sont doubles pendant la période 
embryonnaire (et pendant toute l'existence chez les individus 
appartenant à une espèce infèrieure de la même classe), mais 
qui ensuite, s'unissent, en vertu du développement normal pour 
ne plus former qu'un seul organe. 

Moquin-Tandon a dressé, dans le règne végétal, une longue 
liste de cas prouvant combien il est frkqucnt de voir des parties 
homologues, telles que les feuilles, les pétales, les étamines et 
les pistils, aussi bien que des agrcgations de parties homo- 
logues, comme les bourgeons et les fruits, se fusionner norma- 
lement et anornialemenl les unes avec les autres avec une 
parfaite symétrie. 

Variabilitk des parties multiples e t  homologues. - Isidore 
Geoffroy ' insiste sur  le fait que, lorsqu'un organe se répète sou- 
vent chez un même animal, il tend toul particuliUrement à varier 

3. C a t a l o g i ~ e  o f  the Ternlological series in lhe Muluseum of the  R. Coll.  of sirrgeons, 1878, 
p. 10. 

Archi~~ex de Zoo?. Exptr. Janv. 1874, p. 78. 
Teratclogic v igé lnle ,  1841, livre. 111. 

6 0 . c . , t . l l I , p . t , 0 , 6 .  
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au point de vue du nombre et de la conformation. Quant au 
nombre, on peut, je crois, regarder le fait comme suffisamment 
démontré; mais les preuves dérivent surtout des êtres orga- 
nisés, placés dans les coridilions nalurelles, et dont nous n'avons 
pas à nous occuper ici. Lorsque les vertebres, les dents, les 
rayons des nageoires des paissons, les rectrices des oiseaux, les 
pétales, les étamines, Ics pistils, et les graines sont très-nom- 
breux, leur nombre est ordinairement variable. Les preuves de 
la variabilité des parties multiples ne sont pas si décisives, mais 
celte variabilité, si tant est qu'elle existe, dépend probablement 
de ce que Ics parties multiples ayant une import~nce physiolo- 
gique moindre que les parties uniques, le type parfait de confor- 
mation a été moins rigoureusement fixé par la sélection natu- 
relle. 

Corn~ensation, de l;roissance 021 Buluncement. - Cette loi' en 
'tant qui l le  s'applique aux esmces naturelles, a et& fm3iulée 
nrpsnile en meme tpmns nar&rr?thr?kt nar G~offrov Saint-Ililaire. 
elle implique que lorsque la ~~iaf ié re  organiseese porte en abon- 
dance sur une partie, d'autres en souffrent et subissent une dimi- 
nution. @lusieurs savants, surtout parmi les botanistes, ad- 
m e t t e n t u t e  loi ; d'autres la repoussent.&utant que je puis en 
juger, elle s'applique parfois, mais on en a probablement exagéré 
L'importance., Il est à peine possible de distinguer entre les 
effets siipposk de la compensation de croissance, et ceux d'une 
sélection longtemps prolongée, qui peut, elle aussi, et simulta- 
nément, provoquer l'augmentation d'une partie et la diminution 
d'une autre.& tout cas, il n'est pas douteux qu'un organe peut 
augmenter considérablement sans qu'on remarque aucune dimi- 
nution correspondante dans les parties adjacentes; ainsi, pour 
en revenir a notre exemple de l'élan Irlandais, on pourrait se 
demander quelle partie a soull'ert par suite de l'immense d&e- 
loppement des bois? 

Kous avons déjà fait remarquer que la lutte pour l'existence 
n'existe presque pas pour nos produits dom~stiques ; il en r6- 
sulte qu'ils ne sont que rarement soumis à l'action de la loi 
de l'économie de croissance, et nous ne devons pas nous attendre 
à trouver chez eux des exemples fréquents de compensation. II 

11. 93 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



354 LOIS DE LA VAIIIATION. 

en existe cependant ; Noquin-Tandon a décrit une fève mons- 
trueuse7, chez l aque l l e f ê s~~~pures  &aient énormément dévelop- 
pées, tandisque les folioles paraissaient tout fait atrophiées; ce 
cas est inthessant en ce qu'il reprksente l'état naturel du 
Lathyrus aphaca, qui a des stipules très-grandes et des feuilles 
réduites A de simples fils semhlahles à des vrilles. Ile Candolle a 
observé que les variétés du Rapha?zus saticus à petites ra- 
'cines produisent beaucoup de graines contenant une grande 
quantitd d'huile, tandis que les variétés A grosses racines pro- 
duisent peu d'huile ; il en est de même du Brassica aspenfo2ia. 
D'après Naudin, les variétés du Cucurbita pepo, qui produisent 
de gros fruits, ne fournissent qu'un petit nombre de graines; 
celles à petlts fruits donnent de la graine en abondance. Enfin, 
dans le dix-huitième chapitre, j'ai cherché à démontrer que, 
chez un grand nombre de plarites cultivées, un traitement arlifi- 
ficiel gêne l'action complète des organes reproducteurs, et que 
ces plantes devieririerit ainsi plus ou  moins stdriles; en consé- 
quence, en guise de compensation, le fruit peut s'agrandir con- 
sidérablement, et, chez les fleurs doubles, les pétales devenir 
extrêmement nombreux. 

Quant aux animaux, il est difficile de produire des vaches qui 
soient d'abord lionnes laitiéres et ensuite susceptililes de bien 
engraisser. Chez les races gallines a grandes huppes et à longues 
barhes, la crête et les caroncules sont gdnEralement assez 
réduits : mais il y a des exceptions à cette règle. II est probable 
que l'absence corriplète de la glande huileuse chez les pigeons 
Paons se rattache au grand développement de la queue. 

De lu pression mécanique comme cause de modification. - 
On a lieu de croire que, dans quelques cas, une simple pression 
mkcanique a pu affecter certaines confoi~matioris. Vrolik et 
Weber;Y soutiennent que la forme de la tète humaine est in- 
fluencfie par celle du bassin de la mère. Les reins diffèrent beau- 
coup de forme suivant les oiseaux, et Sairit-Ange '' croit que 
cette forme dépend de celle du bassin, qui lui-même est étroile- 

' 0. C., p.  156. - Voir aussi mon ouvrage sur les plantes grimpantes (Paris. Rein-{:!,Il 
Mimoires in'  Mi~s&~m, etc., t. VIII. p. 478. 
l'richard, Phys. Ilzsl. O /  Mankind, 1854, vol. 1, p. 344. 

' " t iu .  rc. na!., ire série, t .  XLX, p .  327. 
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ment lié a leurs différents modes de locomotion. Chez les ser- 
pents, les viscères sont déplacés d'une maniére bizarre, compa- 
rativement à leur position chez les autres vertébrés, ce que 
quelques naturalistes oril attribué a la forme allongée de leur 
corps; mais, ici encore, comme dans tant d'autres cas, il est i a -  
possible de démèler les rèsullals directs dus h des causes de cette 
nature de ceux qui peuvent dépendre de la sélection naturelle. 
Godron soutient I i  que l'atrophie de l'éperon au c8té interne de 
la fleur des Corydalis, est causée par la pression mutuelle des 
bourgeons entre eux et contre la tige, pression a laquelle ils 
sont souniis pendant la prcrniére période de leur croissance, 
alors qu'ils sont encore sous le sol. Quelques botanistes ad- 
mettent que la difErence singuliére qui existe dans la forme tant 
de la graine que de la corolle, entre les fleurons externes et les 
ficurons internes du certaines Cornposées et de certaines Ornbelli- 
fkres, est due à la pression exercée sur les fleurons internes; 
rriais cette conclusion nie paraît douteuse. 

Les faits précités ne se rapportant pas à des produits domes- 
tiques ne rentrent pas strictement dans notre sujet actuel. Il n'en 
est pas de même du  cas suivant : II. 1CIuller la a démontré que, 
chez Ics chicns à face courte, quelques-unes des molaires sont 
placées dans une position un peu différente de celle qu'elles oc- 
cupent chez les autres chier~s, et surtout chez ceux à museau 
allongé; or, comme il le fait remarquer, tout changement héré- 
ditaire dans la disposition des dents mérite l'attention, vu leur 
importance pour la classification. Cette différence de position 
provient du raccourcisserncnt de certains os de la face, et du 
défaut d'espace qui en est la conséquence, et le raccourcisse- 
ment résulle d'un état particulier et anormal du cartilage fonda- 
mental des os. 

DE L A  POSITION REI.AllVE DES KLEUKS PAR RAPPORT A L'AXE ET DES GRAIKES 

DAVS LES CAPSULES, COMME DETERMINANT LA VARIATIOX. - Nom avons, en  
décrivanl dans le  treizième chapitre diverses fleurs péloriques, prouvé que 
leur production est due soit 5 un arrEt de  développement, soit u n  retour 
vers un etst ant6rieur. hloquin-Tandon a remarque que les fleurs qui oc- 

Comptes ~ ~ n d i r s ,  D k .  1866, p. 1039. 
'"rebw folales Huchtles, WWzburger Med .  Zeitschrift, 1860, val. 1, p.  265. 
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cupent le sommet de la tige principale ou d'une branche latérale, sont plus 
aptes à devenir péloriques que celles placées sur les côtés 13, e t  il cite, entre 
autres cas, celui du Teucriunz campanulatiim. Chez une autre Labiée que 
j'ai cultivée, l e  Galeobdolon luteum, les fleurs p~iloriques SP produisent tou- 
jours sur le sommet de la tige, où i l  n'y a pas habituellement de fleurs. 
Chez le Pdlnrgonium, une seule fleur de la touffe est souvent pélorique, 
et, lorsque cela arrive, j'ai depuis plusieurs anndes consécutives remarque 
que c'est toujours la fleur centrale ; cela paraît méine étre si fréquent, 
qu'un observateur l 4  cite le nom de dix variétés fleurissant la mime 
époque, et chez chacune desquelles la fleur centrale est pélorique. Quelque- 
fois plusieurs fleurs d'une grappe sont péloriques, e t  alors i l  va sans dire 
qu'il s'en trouve parmi les fleurs latérales. Chez le PBlargonium commun, 
le sépale supérieur forme un nectaire qui adhére au  pédoncule de la fleur ; 
les deux pétales supérieurs diffkrcnt un  peu par la forme des trois pdtalcs 
inférieurs, et sont marqués de  nuances foncées ; les etamines sont relcvées 
et de longueurs graduées. Chez les fleurs péloriques, le neclaire est atro- 
phie ; tous les pétales se ressemblent par la forme et  la couleur, les éta- 
mines se redressent et diminuent en nomlire, de rrianiére que, dans son en- 
semble, la fleur ressemble ti celle d u  genre voisin des Erodium. La corré- 
lation entre ces changements se montre surtout lorsqu'un des deux pétalcs 
superieurs perd sa tache foncée, car alors le nectaire ne s'atrophie pas 
entikrement, mais est ordinairement beaucoup moins long lZ. 

Morren a décrit l h n e  Calcéolaire dont la fleur remarquable en  forme dc 
flasque avait dix ccntimMres de longueur, et était presque entierement 
pélorique ; elle se trouvait au  sommet de la plante, avec une fleur normale 
d e  chaque côté. Le professeur Westwood '7 a aussi dbcrit trois fleurs pélo- 
riques semblables, qui toutes occupaient sur la branche la position ccntrale. 
On a aussi constaté que chez le Phaluxopsis, genre d'orchidées, la fleur ter- 
minale est quelquefois pélorique. 

A'ai  remarqué chez un Cytise qu'un quart environ des racemes produi- 
,mient des fleurs terminales qui avaient perdu leur structure papilionacée ; 
ces fleurs n'apparaissaient qii'aprés que les autres fleurs sur les mèmcs ra- 
cérries étaient presque toutes flétriesyles plus péloriques avaient six pétales, 

, dont chacun était marqué de  stries noires comme celles de l'étendard. La 
carkne parait résister au changemeril rriieux que les autres pélales. Dutro- 
chet a dkcrit en France u n  cas semblable qui, avec le mien, forment, a 
ce que je crois, les deux seuls cas de pélorie qui aient 616, observés chez le 
cytise. Dutrochet fait remarquer que, chez cet arbre, les rackmes ne portent 

l3 Tl'ralolngie, etc.. p. 192. 
l4 Jown.  0[11ortim~i~1re, juillet 1861, p .  233. 
l5 11 serait iutéresrarit Je fëcunder p x  le niéme pollen les fleurs centrales c t  lalérales IIU 

pilargmium et de qiielqiies autres plantos tris-arnéliür6es, en les protégeant contre Icr 
insectes, puis de semer les graines i part, pour observer quelles sont celles qui varienl le 
p1iis. 

Cité dans .Toum. of llort., f h .  1862, p. 152. 
Gard. Chrorr., 4866, p. 612, - ['oui- le I'halæoopsis, ad., 1867, p .  211. '. Yhoires ... des u i g i t a u r ,  1837, t. JI, p.  170. 
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pas norrrialemerit une fleur terminale, de sorte que, comme chez le Galéob- 
dolon, leur position et leur structure sont toutes deux des anomalies qui 
probablement se rattachent d e  quelque façon l'une à l'autre. Le Dr Masters 
a décrit hriévement une autre Iégumineuse le, une espéce de tréfle, chez la- 
quelle ies fleurs supérieures et centrales, étaient régulières et  avaient perdu 
leur apparence papilionacée. Chez quelques-unes de ces plantes, les tktes de 
fleurs étaient aussi proliféres. Enfin, le Linariu produit deux sortes de  fleuri 
péloriques, dont les unes ont les pétales siniples, les autres les ont é p e r o n n k  
Ainsi que le fait reriiarquer Raudin = O ,  les deux formes se rencontrent assez 
souvcnt sur la mérne plante, mais la forme éperonnée occupe presque inva- 
riablemerit le sorrirriet de l'épi. 

La tendance qu'a l a  fleur centrale ou terminale à devenir plus fréquem- 
ment pélorique que les autres, résulte probablement de ce que l e  bourgeon 
qui occupe I'extrémite de la pousss reçoit plus de séve et devient en consé- 
quence plus vigoureux que ceux qui sont placés plus bas J'ai insisté 
sur ce rapport entre l a  pélorie et la position centrale, d'abord parce qu'on 
sait que quelques planles produisent norrrialerrimt une fleur teririinale diffé- 
rant par sa conformation des fleurs latérales, mais surtout k cause d u  cas 
suivant qui prou3.e qu'il existe une relation entre cette rriSme position e t  la 
tendance 3 la variabilité a u  au  retour. Un botaniste trés-compétent '"assure 
que lorsqu'une Auriculu produii une fleur lat4rale, elle est ordinairerrient 
conforme à son type, mais que si la fleur pousse a u  centre de la planle, i l  y 
a autant de cliarices pour qu'elle ait une autre couleur quc celle qu'elle de 
vrait avoir. Le fait est si connu que certains fleuristes enlévent régulièrement 
les touffes centrales. J e  nc sais si, dans les variéttis trés-améliorées, il faut 
attribuer la déviation du type dans les touffes centrales k u n  effet de  retour. 
M. Ilombrain assure que, quelle que puisse ktrc l'imperfection la plus com- 
mune chez chaque variété, c'est dans la touffe centrale qu'elle s'exaçére le 
plus. Ainsi telle variélé, ayant le défaut dc  produire au  centre de la fleur 
un petit fleuron vert, ce dernier devient trés-grand dans les inflorescences 
centrales. Chez ~~~~~~~~~~unes de ces dernières que m'a envoyées M. Dom- 
brain, tous les organes de la fleur étaient petits, avaient une structure rudi- 
mentaire et  affectaient la couleur verte, de sorte qu'un léger changement de  
plus les aurait convertis en petites feuilles. Rous voyons, dans ce cas, unc 
tendance marquée i la prolihcation, - terrrie qui, en botanique, signifie la 
production par une fleur, d'une branche, d'une fleur ou d'un bouquet de 
fleurs. Or, le Dr Masters a3 a constaté que la fleur supérieure ou centrale 
d'une plante est généralement la plns sujette 2 la prolificntion. Ainsi, chez 
lesvariétés d'Auricules, la perte des caractéres propres et  la tendance h la 

l9  Journ. o f  I lor t . .  iiiillet 1861. n. 311 , . . . 
~ o u i i e l l e ~  archaes dn Mirséum, t .  1, p.  137. '' Hugo vuri htohl, Cellule uég!lale (trad. augl.), 1833, p .  76. 

2 2  Rev. H. H. Dornhroin, Journ. of IIurL., 1861, p. 176 et 23'r. -18S'2, Avril, 
11. 83. 

î3  Trans. L i x n .  Soc., t .  XSlI I ,  1561, p. 360. 
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prolification et Ii la pélorie, sont tous des faits connexes dus, soit 5 des arrEts 
de développement, soit i u n  retour vers u n  état antérieur. 

Voici un  cas plus intéressant : Metzger o6 a cultivé en Allemagne plusieurs 
variétés de maïs originaires des parties chaudes de l'Amérique ; il a remar- 
qué qu'au bout de deux ou trois générations, comme nous l'avons deja in- 
diqué, les grains avaient beaucoup chang6 quant & la forme, la grosseur et 
la couleur; il a constaté, chez deux espkces, que, dès la premikre généra- 
tion, tandis que les grains infërieurs de chaque épi avaient conservé leurs 
caractkres propres, ceux d u  sommet commençaient $ ressembler au type 
qui, 2 la troisidme génération, devait étre celui de tous les grains. Conune 
nous ne  connaissons pas l'ancêtre primitif du maïs, nous ne saurions dire 
si.ces changements peuvent &tre attribués 5 un effet de retour. 

Le retour, déterminé par la position de la graine dans la capsule, a agi 
d'une maniérc évidente dans les deux cas suivants. Le pois . Blue Zmpé- 
rial descend du *Blue Prussian B , e t  a la graine plus grosse et les gousses 
plus larges que son ancktre. M. Masters l5 de Canterbury, le créateur de 
nouvelles variétés de pois, a constaté chez le Blue Impdrial une forte ten- 
dance à faire retour à la souche parente, retour qui a lieu de  la maniére 
suivante : e le dernier pois de la gousse (ou celui qui est le plus en dessus) 
est souvent beaucoup plus petit que les autres ; et, si o n  recueille ces pois et 
qu'on les seme i part, un plus grand nombre d'entre eux forit retour i la 
forme originelle que ceux pris dans d'autres parties de la gousse. D 

M. Chaté d i t  qu'en levant des giroflées de semis, il réussit 2 en obtenir 
quatre-vingts pour cent a fleurs doubles, en ne laissant grener q u e  
quelques branches secondaires ; niais, en outre, au  moment do recueillir les 
graines, il faut mettre A part celles de la partie supérieure des gousses, 
parcc qu'on a reconnu que les plantes provenant des graines situées dans 
cette position produisent quatre-vingts pour cent de fleurs simples. Or, la 
production de fleurs simples par des graines de fleurs doubles est un cas 
h i d e n t  de retour. Ces faits, ainsi que le rapport qui parait exister entre 
la position centrale, la pélorie et la prolification, prouvent d'une manitre 
fort inthressante qu'il suffit d'une bien pelile difiérence, - telle qu'une 
circulation plus facile de la sére vers une partie d'une meme plante - pour 
déterminer d'importants changements de conformation. 

- Variation analogue ou paralléle. - J'entends par ce  terme 
que des caractères analogues apparaissent parfois chez les di- 
verses races ou variétés descendant d'une même espèce, mais 
beaucoup plus rarement chez celles qui proviennent d'espèces 
très-distinctes. Il s'agit donc ici, non pas comme jusqu'a présent 
des causes de la variation, niais de ses résultats. Les variations 

as Die Gelreidearten, 1813, p. 208, 209. 
as Gard, Chron., 4850, p. 1%. 
2%iti dans Garde>iefs Chroaicle, 1866, p. 78. 
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arialogues, au point de vue de leur origine, peuvent se grouper 
en deux classes principales : la première comprend celles dues 
à des causes inconnues agissant sur des êtres organisés ayant h 
peu près la méme constitution, et qui, en conséquence, varient 
d'une manière semblable ; la seconde, les variations dues a une 
réapparition de caractércs ayant appartenu B un ancêtre plus ou 
moins éloigné. On ne peut toutefois établir que théoriquement 
ces deux divisions principales; car, comme nous le verrons 
bientbt, elles se confondent l'une avec l'autre. 

Kous pouvons ranger dans le premier groupe des variations analogues 
qui ne sont pas dues au retour, les nombreux cas d'arbres appartenant;% 
des ordres hicn difércnts qui ont produit dos variétés pleiirciiscs et  fasti- 
giées. Le hétre, le noisetier et l'épine-vinette ont produit des variétés Ci 
feuilles pourpres, et, comme l'afait remarquer Bernhardi, nne multitude de 
plantes les plus diverses ont produit des variétés feuilles profondément 
déconpées 21. Des variétés provenant de trois espéces distinctes de  Brassi- 
cées ont la tige ou, pour employer I'expresjion ordinaire, la racine, forte- 
ment élargie en forme de masses gloliuleuses. Le pbcher h fruit lisse des- 
cend du pecher ordinaire ; or, les variétGs de ces deux arbres offrent un pa- 
rallélisme frappant dans la couleur d e  la chair du fruit, qui peut Elre rouge, 
blanche ou jaune, - dans le noyau, qui peut-être adhérent ou non la 
pulpe, - dans la grosseur des fleurs, -dans les feuilles qui peuvent &tre 
dentelées ou crénelées, pourvues de glandes spliPrir~ues ou rhiformes,  ou 
en être totalement privées. 11 faut reinarquerque chaque variété du pkcher 
h fruit lisse n'a point dérivé ses caract,hres d'une var idé  correspondante du 
vrai pbcher. Les diverses variétés d'un gerire très-voisin, l'abricotier, di%- 
rent aussi les unes des autres de la m h e  manière. Dans aucun de ces cas, 
iious n'avons cle raison pour admettre qu'il y ait eu réapparition de carac- 
teres anciennement perdus, et pour la plupart, il est certain qu'un pareil 
retour n'a pas eu lieu. 

Trois especes du genre Cucurbita ont engendré une foule de races qui 
ont des caractéres si semblables, que, d'aprks h'audin, on pent les gronpq 
en séries rigoureusement parall&les. Plusieurs variétés du melon sont in& 
rcssantcs en ce qu'elles ressemblent, par certains caractéres importants, h 
d'aulres espéces appartenant soit au méme genre, soit h des genres voi- 
sins; ainsi, l'une d'elles produit un fruit qui, tant B l'inthieur qu'a I'exté- 
rieur, ressenible tellement i ce lu i  d'une espéce trés-distincte, le concombre, 
qu'on peut k peine le distinguer de ce dernier ; une autre produit un  fruit 
cylindrique, allongé et tordu comme un serpent; chez une troisieme, les 
graines sont adhérentes Ci une partie de la pulpe ; chez une quatrieme, l e  
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fruit arrivé S maturité se fendille et tomhe en morceaux ; or, toutes ces 
particularités remarquablescaractérisent des espèces appartenant des genres 
voisins. L'apparition d'autant de caractéres singuliers n'est gukre explicable 
par un  retour vers une ancienne forme unique, mais nous devons cependant 
admettre que tous les membres do la familleont dû hériter d'un anchtre re- 
cule one conslitution presque serriblable. Nos céréales, ainsi que beaucoup 
d'autres plantes, nous offrent des exemples analogues. 

E n  dehors des effets directs d u  retour, nous observons chez les animaux 
moins de cas de  variations analogues. Nous pouvons remarquer quelque 
chose de ce genre dans la ressemblance qui existe entre les races de chiens 
B museau court, tels que les rnops etles bouledogues ; chez les racesipattes 
emplumées de poules, de pigeons et de canaris ; dans la coloration des races 
les plus diverses du  cheval ; dans le fait que tous les chiens noir et feu ont 
des taches sus-orbitaires et les pattes couleur feu, mais le retour peut avoir 
joué un  rdle dans ce dernier cas. Low e s  a constaté que plusieurs races de 
bétail ont tout autour d u  corps une large bande blanche ; caractbre qui est 
fortement héri'ditaire, et résulte parfois d'un croisement. I l  y a peut-étre l i  
un premier pas vers u n  retour 5 u n  type originel e t  ancien, car, ainsi que 
nous l'avons démontré dans le troisieme cliapitre, i l  a autrefois existé, et il 
existe mbmc encore dans plusieurs parties du globe, & l'état sauvage ou 
peu prks, d u  hétail blanc, avec les oreilles, les pieds et l'extrdmité de la 
queue, de couleur foncée. 

Quant aux variations analogues du second groupe, c'est-&-dire dues au 
retour, les pigeons nous en  ofïrent les meilleurs exemples. Chez toutes les 
races les plus distinctes, nous voyons parfois apparaître des sous-variétes 
présentant identiquement la coloration de I'esp8ce souclie, le Biset, avec les 
barres noires sur l'aile, le croupion blanc, la queue harrée, etc., et on no 
peut douter que ces caractixes ne soient un efi'et de retour. II en est de rnbnic 
pour des détails de moindre importance : les Turl-iits ont ordinairement la 
queue blanche, niais i l  naît de temps A autre u n  oiseau h queue foncée et 
barrée de noir ; les Grosses-gorges ont normalement les rémiges blanches, 
mais il n'est pas rare de  voir apparaître un individu dont quelqucs rémiges 
primaires sont foncées. Dans tous ces cas, nous retrouvons des caractbres 
propres au Biset, mais nouveaux pour la race, et qui sont évidemment un 
effet d u  retour. Chez quelques variétés domestiques, les barres alaires, au 
lieu d'&tre noires comme chez le biset, sont élégamment bordées de diffé- 
rentes couleurs ; elles ofïrent alors une très-grande analogie avec les bandes 
alaires de certaines espèces naturelles appartenant k la m&me famille, camme 
le Phaps cl~ulcoptera;  ce qui doit probablement s'expliquer par le fait que 
toutes les espCces de la famille descendent d'un méme ancetre et ont une 
tendance varicr de la riiènle manière. Ceci nous explique peut-6tre aussi 
pourquoi certains pigeons Aieurs roucoulent presque comme les tourlerelles 
et pourquoi certaines races offrent des particularités bizarres dans leur ma- 
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niéro do voler;  car quelques espéces naturclles, commo le C. torquatris et 
le C. palurnbus sont aussi singuliérement fantasques sous ce rapport. Dans 
d'autres cas, une race, au lieu d'avoir des caractkres similaires à ceux d'uno 
espbce distincte, ressemble à quelque auire race; ainsi, on voit des Kunts 
qui tremblent et r e l h e n t  un peu la queue, comme les pigeons Paons ; et des 
Turbits qui gonflent la partie supérieure de leur œsophage, comme les 
Grosses-gorges. 

On observe souvent certaines marques qui caractérisent d'une manikre 
persistante toutes les espéces d'un genre, tout en diffirant par la nuance ; 
c'est ce qui afiive aux var ié th  du pigeon. Ainsi, au lieu d'un pluniage gé- 
n6ral bleu ardoisé avec des barres alaires noires, on rencontre des variétés 
blanches avec des barres rouges, ou noires avec des barres blanchcs ; chez 
d'autres, comme nous venons de le voir, les barres alaires sont élégauunent 
zonées de différentes teintes. Le pigeon Heurté a pour caractbre un plumage 
tout blanc, l'exception d'uno tache sur la queue et sur le front, mais ces 
taches peuvent btre rouges, jaunes ou noires. Chez le Biset et chez heaucoup 
de variétés, la queue est bleue, et le3 rectrices externes sont extérieurement 
bordées de  blanc ; nous trouvons une coloration inverse chez une sous-va. 
riété du pigeon Moine, qui a la queue blanche avec le côté externe des rec- 
trices extérieures bordé de noir 20. 

Chez quelques espèces d'oiseaux, les mouettes, par exemple, certaines 
parties colorées paraissent comme lavées, e t  j'ai observ8 exacteuent le 
mBme aspect sur la barre foncée terminale de la queue de certains pigeons 
et sur le plumage entier de certaines variétés du  canard. Des faits ana- 
logues se rencontrent chez les végétaux. 

Plusieurs sous-variétés de  pigeons portent sur la partie postérieure de la 
tCte des plunies renversées et quelque peu allongées ; ce fait ne peut cer- 
tainement pas @tre attribué à un retour à la forme souche, qui ne présente 
aucune trace d'une pareillo conformation ; mais, si nous songeons qu'il y a 
des sous-variétés de  l'espêce galline, du dindon, du canari, du  canard e t  
de l'oie, qui toutes ont  des huppes ou des plumes renversées sur la tEte, et  
si nous nous rappelons qu'on pourrait b peine indiquer un  seul groupe iia- 
turel un peu considérable d'oiseaux, dont quelque membre ne  porte aussi une 
touffe de plumes sur  sa t&te, nous pouvons soupçonner qu'il y a lk un effet 
de retour vers quelque forme primitive excessivement reculée. 

Plusieurs races gallines ont les plumes pailletées ou barrées, caracthre 
qui ne peut btre dérivé de  l'espéce primitive, le Gallus bankiva ; bien qu'il 
soit possible que quelque ancêtre primitif de cette espéce ait été pailleté, et 
qu'un autre ancbtre anterieur ou postérieur ait été barré. Nais, comme u n  
grand nombre de gallinacés sont pailletés ou barrés, il est plus probable 
que les diverses races gallines domestiquées ont revEtu ce plumage en vertu 
de la tendance héréditaire, chez tous les membres d'une même famille, à 
varier d'une maniére semblable. On peut invoquer le m6me principe pour 

Bechstein, Nslurg. Deuéschlands, vol. IV, 2795, p. 31. 
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expliquer l'absence des cornes chez les brebis de certaines races, qui, sous 
ce rapport, se trouvent dans le même cas que les femelles d'autres ruminants 
B cornes creuses ; la présence sur les oreilles de certains chats domestiques 
de pinceaux de poils comme ceux du lynx ; et le fait que les crânes des 
apins domestiques diffèrent sou \mt  les uns des autres précisément par los 
mêmes traits qui caractérisent les crines des diverses espkces du genre LB- 
pus. 

Je ne rappellerai plus qu'un seul cas dont nous nous sommes déjh occu- 
pés. Maintenant que nous savons que la forme sauvage parente de l'âne a 
ordinairement les membres rayés, nous pouvons prcsquo affirmer que i'ap- 
parition occasionnelle de raies transversales sur les jambes de l'àne domes- 
tique est lc résultat direct d'un effet de retour ; mais ceci n'explique pas la 
courbure angulaire ou la bifurcation de l'extrémité inférieure de la bande 
scapulaire. De mFrne, lorsque nous voyons des chevaux isahelle ou d'autres 
couleurs porter des raies sur le dos, sur les épaules et sur les jambes, nous 
sommes, pour des raisons pr8ckdemment indiquées, portés 5 croire qu'elles 
reparaissent en  vertu d'un retour direct vers la forme sauvage primitive. 
Mais, lorsque des chevaux portent deux ou trois bandes scapulaires, dont 
l'une est parfois fourchue B son extrémité irifërieure ; lorsqu'ils ont des 
raies sur la t&te, ou que, comme certains poulains, ils présentent, sur la plus 
grande partie du corps, des raies faiblement marquées, soudées los unes 
au-dessous des autres sur le front, ou irréguliérement ramifiées sur d'autres 
poinls, il serait peut-être téméraire d'attribuer des caractéres aussi divers 
h la réapparition de ceux qui ont pu appartenir a u  cheval sauvage primitif. 
Comme il y a trois espéces africaines du genre qni sont fortement rayées, 
et comme nous avone vu que le croisement des esptces non rayées produit 
souvent des hybrides qui le sont d'une n~aniére très-marquée, si nous nous 
rappelons en outre que le croiserncnt determine très-certainement la réap- 
parition de caractéres depuis longtemps perdus, l'opinion la plus probable 
est que les raies en q u e d o n  sont le fait d'un retour, non an  cheval saa- 
vaçe, llanc&re immédiat, mais 5 i'aricêtre rayd, le point de départ et le 
progéniteur du  genre entier. 

J'ai discuté longuenient le sujet de la variation analogue, 
d'abord parce qu'on sait que les variétés d'une même espèce 
ressemblent fréquerrirrierit i des espèces distinctes, -fait quise 
trouve en parfaite harmonie avec ceux dont nous venons de nous 
occuper et  qui s'explique par la théorie d e  la descendance. En 
second lieu, parce que ces faits ont une haute importance, en ce 
qu'ils prouvent, comme je l'ai fait précedcrnmerit remarquer, 
que chaque variation insignifiante est soumise a des lois, et est 
déterminée bien plus par la nature de I'organisme lui-même que 
par celle des conditions auxquelles l'individu variable a pu être 
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exposé. Enfin, parce que ces fdits se rattachent, dans une cer- 
taine mesure, à une troisième loi plus générale, que M. B. D. 
Walsh 30 a désignée sous le nom de loi d76nnle val-iabilité. et 
qu'il formule de la manière suivante : (i Si un caractere quel- 
(( conque est très-variable chez une espèce d'un groupe, il tend 

également à l'être aussi chez les espèces voisines; et lors- 
(( qu'un caractère quelconque est parfaiternent constant chez une 
I espéce d'un groupe, il tend également à l'être chez les autres 
a espèces voisines. D 

Ceci me conduit A rappèlcr que, dans 1c chapitre sur la sélec- 
tion, j'ai fait quelques remarques tendant à prouver que, chez 
Ics races domestiques actuellement en voie rapide d'améliora- 
tion, ce sont surtout les caracteres oules parties les plus reclier- 
chfies qui varient le plus. Ceci découle naturellement de ce que 
les caracteres récemment choisis par sdection, tendent cons- 
tamment à faire retour au type prbcéderit moins amélioré, car 
ils sont toujours sous l'influence des causes, quelles qu'elles 
puissent êhe, qui ont déterrriiiié la prerriiére variation. Le 
même principe s'applique aux espèces naturelles, car, ainsi que 
je l'ai constaté dans 170rigzne des Espéces, les caractères géné- 
riques sant moins variables que les caracteres spécifiques ; or, 
ces derniers sont ceux qui, depuis l'époque où toutcs les espèces 
appartenant a un même genre ont divergé de leur ancêtre com- 
mun, ont été modifiés par la variation e t  par la sélection natu- 
relle, tandis que les caractères génériques sont ceux qui n'ont 
subi aucune modification depuis une période beaucoup plus re- 
culée, et sont par conséquent moins variables aujourd'hui. Nous 
nous approchons par là de la loi d'égale variabilité de RI. Walsh. 
On peut ajouter que les caracteres sexuels secondaires sant rare- 
ment utiles pour caractériser des genres distincts, parce que 
ordinairement ils diffèrent heaucoiip chez les espèces d'un même 
genre, e t  sont très-variables chez les individus d'une même es- 
pèce. Nous avons constaté aussi, dans les premiers chapitres de 
cet ouvrage, a quel point les caracteres sexuels secondaires 
peuvent devenir variables sous l'irilluence de la domesti- 
cation. 

30 l'roc. Eritom. Soc. of Philadelpk~a, art. 1863, p. 213. 
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&SUNE DES TROIS CHAPITRES SUR LES LOIS DE L A  VARIATION. 

Nous avons vu dans le vingt-troisième chapitre qu'un change- 
ment des conditions extérieures exerce parfois, souvenl meme, 
une action définie sur l'organisation, de sorte que tous, ou 
presque tous les individus qui s'y trouvent exposés, se modifient 
d'une manière analogue. Mais le résultat de beaucoup le plus fré- 
quent du changement des conditions, qu'il agisse directement 
sur l'organisme ou iridirectcment par son influence sur le sys- 
terne reproducteur, est une variabilité flottante e t  non definie. 
Nous avons tent6 d'ctablir, dans les trois chapitres qui pré- 
cédent, quelques-unes des lois qui paraissent régir cette varia- 
bilité. 

L'augmentation d'usage ajoute à la grosseur des muscles, et 
en même temps d0velnppe les vaisseaux sanguins, les nerfs, les 
ligaments, les arêtes osseuses auxquclles ils s'attachent, et  enfin 
l'os entier. Il en est de même pour les diverses glandes. L'ac- 
croissement de l'activité fonctionnelle fortifie les organes des 
sens. Une augmentation intermittente rle pression kpaissit l'épi- 
derme. Un changement dans la nature des aliments modifie les 
parois de l'estomac et peut accroître ou diminuer la longueur 
des intestins. Le défaut persistant d'usage, d'autre part, affaiblit 
et réduit toutes les parlies ùc  l'organisme. Chez les animaux 
qui, pendant un certain nombre de générations, n'ont pris que 
peu d'exurciçe, les poumons diminuei~t e t  avec eux se modifie 
la charpente osseuse de la poitrine, puis la forme du corps en- 
tiqr. Les ailes dorit rios oiseaux ancienriement do~nesLiqués ne 
se servent presque plus, ont léçérement diminué, et avec 
elles, la crête steraale, les omoplates, les coracoïdiens et la 
fourchette. 

Si, chez les animaux domestiques, la réduction résultant du 
défaut d'usage d'un organe ne va jamais jusqu'a n'en laisser 
qu'un rudiment, nous avons lout lieu de croire qu'a l'élal de 
nature, le contraire a dû souvent arriver;  en effet, dans ce der- 
nier cas, l'éconorriie de croissance et le croisement de nombreux 
individus variables augmentent les effets du défaut d'usage. Les 
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causes de cette différence entre les animaux à l'état do- 
mestique et ceux $ l'état de nature sont probablement que le 
temps nécessaire pour qu'un aussi grand changement ait pu s'o- 
pérer a manqué à nos animaux doinestiques, mais surtout que 
ceux-ci n'ont pas subi l'action de la loi de I'écoriomie de crois- 
sance. Nous voyons même, au contraire, certaines conforma- 
tions, rudimentaires chez les espèces parentes sauvages, se dé- 
velopper partiellement chez leurs descendants domestiques. 
Lorsque des rudiments se forment ou persistent à l'état domes- 
tique, ils semblent toujours provenir d'un brusque arrêt de 
développement; ils n'en présentent pas nloiris un grand intérêt, 
car ils prouvent que les rudiments sont les restes d'organes au- 
trefois parfaitement développés. 

Les habitudes corporelles, périodiques et mentales, - bien 
que nous ayons laissé de cdté ces derniéres dans cet ouvrage, 
- se modifient par la domestication, et les changements sont 
souvent héréditaires. Ces modifications d'habitudes chez un être 
organisé, surtout quand il vit à l'état de nature, doivent avoir 
pour résultat une augmenlalionou une dimiriution de l'usage de  
certains organes, et  doivent par conséquent y déterminer des 
modifications. Les habitudes prsistantes, et surtout la naissance 
accidentelle d'individus prescntant une constitution un peu 
diffkente, permeltent aux animaux domesliques et aux plantes 
cultivCes de s7acclirriater peu 2 peu et les rnetteiit ii même de s'a- 
dapter a un climat différent de celui sous lequel avait vécu 
l'espéce parente. 

En vertu d u  principe de la corrdation de la variabilité, con- 
sidéré dans son sens le plus absolu, lorsqu'une partie-i%ie, les 
autres varient aussi siniultanérrierit ou suçcessivernent. Ainsi, la 
modification d'un organe pendant les premières phases de l'évo- 
lution embryonnaire peut affecter d'autres parties qui ne se 
développent qu'ultérieurement. Lorsqu'un organe comme le  bec 
s'allonge ou se raccourcit, les parties adjacentes ou en corrsla-. 
tion avec lui, telles que la langue et les orifices des narines, ten- 
dent à varier de la même manière. Lorsque le corps entier 
augmente ou diriiinue de volume, il en r.Esulte des modifications 
de diverses parties; ainsi, chez les pigeons, les cbtes augmentent 
ou dimirluent en nombre et en largeur. Les parties homologues, 
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qui sont identiques pendant les premières périodes du  dévelop- 
pement, tendent à varier de la même manière lorsqu'elles se 
trouvent exposées i des conditions analogues; ainsi, par 
exemple, l e  cbté droit et le cdt6 gauche d u  corps, les membres 
antérieurs et postérieurs. Il cn est de  même pour  les orgaties de 
la vue et  dcl'ouïe, les chats blancsaux yeux bleus, par exemple, 
sont presque toujours sourds. On remarque, dans tout le corps, 
u n  rapport h i d e n t  entre la peau et ses divers appendices, poils, 
plumes, sabots, cornes et dents. AiiParaçuay, les chevaux à poil 
frisé ont des sabots de mulet; l a  laine et  les cornes du mouton 
varient souvent simultanément; les chiens sans poils ont une 
dentition imparfaite ; les hommes très-poilus ont une  dcntilion 
anormale, soit par  défaut, soit par excés. Les oiseaux A longues 
rémiges ont ordinairement de  lonçues rectrices. Lorsque la face 
externe des pattes et des doigts des pigcons se couvre de longues 
plurrics, les deux doigts externes sont r6unis par une  membrane, 
car la patte entière tend alors à se  rapprocher de  la conforma- 
tion de l'aile. Il cxistc u n  rapport évident entre la huppe de 
plumes s u r  la tête, et d'étonnantes modifications d u  crâne 
de plusieurs races gallines, et, à un moindrc degré, entre les 
longues oreilles pendantes des lapins et  la conformation de leur 
crâne. Chez les planles, les feuilles et diverses parties de la fleur 
et  du fruit varient souvent simultanément de  façon corrilative. 

Nous rernarquoris, dans certains cas, une  corrélation réelle, 
sans que nous puissions méme faire une conjecture sur  la na- 
ture d r s  rapporls; ainsi, par  exemple, pour diverses maladies 
et  pour certaines monstruosités. Il en est de même pour la 
corrélntiori qui  parait exister entre '  la coloration du  pigeon 
adulte, et la présence du duvet chez le jeune oiseau. Kous avons 
cité de  nombreux exemples de part ici i lari t~s constitiitionnelles 
dont la corrélation avec la couleur est manifestée par l'immunité 
dont jouissent des individus affectant une  certaine nuance, contre 
diverses maladies, contre l'atteinte de parasites, ou contre l'ac- 
tion de poisons végétaux. 

La corrélation constitue un fait important; car, chez les 
espèces, et à u n  moindre degré chez les races domestiques, nous 
voyons constamment que  certaines parties ont été très-modifiées 
dans un but  utile, mais qu'il s'en trouve invariablement aussi 
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certaines autres qui ont été également plus ou moins modifiées, 
sans que nous puissions reconnailre aucun avantage aux cliange- 
ments qu'elles ont éprouvés. 11 convient sans doute d'être très- 
réservés 5 ce sujet, car nous ignorons compléternent quelle 
peut être l'utilité des diverses parties de l'organisme; mais de 
nombreux exemples nous autorisent 5 penser que bien des mo- 
difications n'ont aucune utililé directe, et ne sont que le résul- 
tat corrélatif d'autres changements utiles et avantageux. 

Au commencement de leur dévcloppernent, les parties homo- 
logues tendent souvent a se confondre les unes avec les autres. 
Les organes multiples et homologiies sont tout parliculiérement 
susceptibles de  varier au point de vue d u  nombre, et probable- 
ment de la forme. La quantité de matière organisée n'étant pas 
illimitée, le principe de la compensation intervient parfois, de 
sorte que lorsqu'une partie se développe beaucoup, les parties 
adjacentes tendent i dirriiuuer, niais la cornperisatiori est proba- 
blement moins importante que le principe  lus g6nbral de l'éco- 
nomie de croissance. Les parties dures peuvent, par sirnple 
pression mécanique, affecter parfois les parties molles adja- 
centes. Chez les plantes, la position des fleurs sur  l'axe, et 
celles des graines dans la capsule, dëterminent des .modifica- 
tions de structure par suite d'une circulation plus libre de la 
sévc, mais ces ctiarigcmenls sont souvent dus à un effet de re- 
tour. Les modifications, quelle que soit leur cause, sont jusqu'a 
un cerlain point réglées par iiri pouvoir coordinateur ou nisus 
fonnativus, qui n'est en somme qu'un reste d'une forme très- 
simple de la reproduction, existant encore chez un grand 
nombre d'organismes infërieurs et connue sous le nom de gén& 
ration lissipare et de bourgeorinernent. Enfiri, la s6lection 
exercé par l'homme peut avoir une profonde influence sur  les 
effets des lois qui régissent directement ou indirectement la va- 
riabilité; il en est de même de la sélection naturelle, en ce qu'elle 
favorise tous les changements qui peuvent être avantageux i une 
race, ct qu'elle s'oppose aux modifications dhfavorables. 

Les races domestiques qui descendent d'une même espèce, ou 
de d e u x . 0 ~  plusieurs espèces voisines, sont aptes faire retour 
aux caractères dérivés de leur ancêtre commun, et comme elles 
reçoivent par héréditt! une constilution a peu près semblable, 
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elles sont aptes varier d'une manikre analogue; ces deux causes 
réunies déterminent l'apparition fréquente de variétés ana- 
logues. Lorsque nous rL;fl6chissorls i toutes ces lois, si imparfai- 
tement que nous les comprenions, et que nous songeons a tout 
ce qui noils reste encore a dhcouvrir, nous ne devons nullement 
être surpris de la manière complexe dont toutes nos productions 
domestiques ont varié et contirluent encore à le faire. 
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C H A P I T R E  XXVII  

. R E X A R Q U E ~  PRÉLIXI'IAIRES. - herni&e partie : - Faits à examiner en  se p lawni  un 
meme point d e  vue, à savoir : les divers modes d e  reprndiiction ; 1s régénéralion des parties 

amputées ; les hybrides par greffe ; l'action directe de l'élément mi le  sur l'élément fe 
melle; le développeynt  ; ~ ' i n d é ~ e n d a ~ f ~ i ~ n n e l l e  des unités du corps; l a  variaidi lé  ; -.. 
l7héréd i lT% retour ou atavisme. 

Deu.tièmc partie. - Eooncé de i'hypothbse. - Degré d'improhahilité des suppositions né- 
cessaires. - Explication par I'hypothkse des divers groupes de faits sphifies da& la pre-  

mière partie. - Concln~ion.  

'Nous avons, danxles chapitres précédents, discuté des groupes 
considérables de\tait$ relatifs aux variations par bourgeons, aux 
diverses formes d e  I'liértkIitd, aux caiiws et aux lois de la va- 
riation; il est évident que ces sujets, ainsi que les divers modes 
de la reproduction, ont certains rapports les uns avec les autres. 

d'ai donc été amené h imaginer, ou plutbt, je me suis vu obligé 
de corice~oir une hypothbse qui établisse dans une certaine 
mesure et de façon tangible un lien entre ces divers faits. Je  me 
suis trouve, en un mot, dans la position de quiconque veut s'ex- 
pliquer, fût-ce même de façon imparfaite, comment il se fait qu'un 
caractère que possédait un ancêtre éloigné, réapparait tout h 
coup chez le descendant ; pourquoi les effets de l'usage ou d u  
défaut d'usage d'un membre se transmettent à l@fant ; po&-quoi 
1 eiement sexuel rnâ61ePeut agir parfois, non pas uniqucment sur  
les ovules, mais sur la mere l ~ ~ t g  ~nr~e; comment l'union du 
tissaluJaire de deux plantes peut produire un h m d c e n  dehors 

d e  toute action des organes de l a ~ é n k a t i o n ;  pourquoi;-dpres 
une amputation,un mcn?bre peut se reformer et prendre les pro- 
portions exactes de l'ancien membre; comment il se fait qu'un 

11. 2'L 
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même orgariisme puisse être produit par des modes d'action 
aussi différents que la reproduction par bourgeon et la génération 
séinirialc ; enfin, pourquoi chez deux formes voisines, l'une, dans 
le cours de son développement, traverse les métamorphoses les 
plus complexes dont l'autre est absolurrie~it exempte, bien que 
les deux formes arrivCes a l'âge adulte soient absolument iden- 
tiques t e  sais parfaitement que les opinions que je vais déve- 
loppef-ne constituent qu'une Liypothke provisoirn; toutefois, en 
attendant qu'on en propose une plus complète, cette hypothèse 
pourra servir à grouper une multitude de rai& qui, jusqu'à 
présent, sont restés saris lien efficace, et nYont"eté rattachés les 
uns auxautrespar aucune cause~Thewel1,l'historien des sciences 
d'induction, fait remarqucr avec raison : « les hypothéses, quel- 
que iiicornplètes ou même quelque erronées qu'elles soient, 
peuvent souvent rendre de grands services a la sciencejn C'est 
à ce point de vue que je me place, pour formuler l'hypothèse de 
la Pangenèse qui implique que chaque partie séparée de l'organi- 
sation entière se reproduit elle-mêrnt 11 en résulte que les ovules, 
les spermatozoaires et les grains de pollen, -l'œuf ou la graine 
fëcondés, aussi bien que les bourgeons, - cornprennerit une 
multitude de germes émanant de chacune des parties séparées 
ou de chacune des unités de l'organisme l .  

1 Plusieurs écrivains ont vivement critiqué celte hypothese ; il importe donc en  toute jn8. 
lieed'iniiiqner les articles les plus imporlants écrits a ce sujet. L e  meiilcur mémoire sans 
cnntredit qui soit parvenu à ma connaissance est celui di1 professeur Uelpinn, intitulé : Sulla 
Da~wrniana teoria della l'axgcaesi, 1869.  L e  professeur Uelpino repousse l'liypotlièse que 
j'ai avancie, et j'ai t i ré  graud profit des critiques qu'il fait i ce snjet. hl. Mivart (Genesis 01 
species, 1871, ch. X )  adopte les memes iùees qnr! Deipino, mais n'invoque aucun ~ioavel 
argumenl important. Le Dr h t i a n  (The Beginnmgs of Li fe ,  1872, vol. 11, p. 98) dit 
que I'hypothese semble, etre [in reste de l'antique philosophie plut01 qu'elle ne parait di- 
couler de la doi:trine de 1 évolution n .  II dierche, en outre, à prouver que je  n'aurais pas dù 
mployer le terme I'angenese dont le Ur  Gros s'etait servi precédemiiient en lui attribuant 

u n  autre sens. L e  U r  Liouel ! h i e  (Yulure, 11 mai 18i1, p. 2G) se moque de toute 
la doclrine; ses remarque3 sont tres-acerbes, e t  quelquefois assez jusles. L e  professeur Wi- 
gand (Srhvi f len  der Gesell .  der  gesaalnrl. Salurwlssef6.  zu S l a ~ h ~ r g ,  vol. lx, 1870), coosilére 
qne  I'hypotiiese ne repoae pas sur des donoées scientiliques, e t  qu'il est par wnséqueut inu- 
tile de la discuter. 81. ti. II. Lewes ( ~ i i r t ~ i i ~ i i t i ~  Ilrvieiu, lC 'nov .  1868)  senihle con8idlrer que 
I'hypothese peut etre ntile, mais il l a  cr i t i~lue assez viiement. RI. E'. Galton (Proc.  Royal 
Sucrelg,  vol. XIX, p .  393) après avoir decrit ser importautes exphiences sur  la transmission 
d o  sang entre des variétés dislincles de lapins, conclut en disaut que, dans son opinion, l u  
résultats qu'il a obtenus, sont absolument contraires l a  doctriuc de l a  Pangenkse. II m'ap- 
prend que, snhséqucmmenl a la publitiation de son mémoire, il a continué ses expériences sur 
une pliis grande écliclle, pendant plus de deux géoéralions, sans avoir rernarqiié le moindre 
sigue d'hybridité c ù e ~  les nombreux desceiidants de ces lapins. J e  me serais certainement 
at tendu à ce que l e  sang contint des gemmules, mais ce n'est p ~ s  là  une partie nécessaire de 
I'bypothbse, qui s'applique surtout aux  plantes et aux animaux inférieurs. N. Galton, dans 
une lettre adi.e.de a Nature (27 avril 1871, p. %2), critique aussi plosieuri CxpressioPI 
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Je me propose,dans la premikro partie, d'Onum6rer aussi briéve- 
'ment que possible les groupes ,&"faits qui me paraissent devoir 
être reliés les uns aux autres ; toul'el'ois, certaines questions que 
je n'ai pas encore discutées jusqu'à présent me forceront d'en- 
trer dans des détails assez long f i ans  la seconde partie du cha- 
pitre, j'énoncerai l'tiypolhèsc L 9 le-niéuiei Aprés avoir fait rernar- 
quer combien les suppositions nécessair6k auxquelles elle entraîne 
sont irriprobables en elles-rnêrnes, nous yErons si elle permet de 
rattacher à une c g *  unique les diversfai$qu'il s'agit de relier. 

- 

PARTIE 1. 
-c - 

On peut considérer la reproduçtion i deux points de vue prin- 
cipaux c'est-à-dire la reproduction sexuelle et la reproduction 
aseniielleL kette derniéri. s'opère de bien des façons : par la for- 
mation de bourgcons de diffh-entes espéces, et par la fissiparité, 
c'est-à-dire par une division spontanée ou artiliciellr ,''On sait q u e  
si l'on coupe en morceaux certains individus inférietirs on oulient 
autant d'indîvidus parfaits de morceaux; Lyonnet, par 
e x ë r ~ ~ ~ f e ,  a coupé uu NULS ou ver d'eau douce, en prés de quarante 
morceaux et a obtenu autant devers parfaits '. Il est probable qZ, 
chez quelques protozoaires, on pourrait pousscr la division beau- 
coup plus loin, et q&,'chez certaines plantes inftkieures, chaque 
cellule r ~ j r o d u i r a i l  1;i fo!jrie 1y;ente. lJotian~ics Muller pensait - 
qu'il K ~ s t e  une ClistinCtion importante h l r e  la ge-rnation et la 
f i ~ s ~ i t 6  ; dans ce dernier cas, en effet, la partie divisee, quelque 
petite qu'elle soit,est plus complétement développée qu'un bour- 
geon, qui représente aussi une formation plus jeune ; toutefois, 
la plupart des physioloçiçtes sont aujourd'hui convaincus que ces 
deux modes ue re Ï~ i  udüction sont essentiellement analogues '. Le 

incorrectes dont je me suis servi. D'autre part, plnsienra écrivains ont  défendu 19hypothése 
qne j'ai forruiilte, mais i l  serait inutile de renvoyer i leurs articles. J e  puis  toutefois citer 
l'ouvrage du Dr Ross, The Graft Thcory o r  diseuse ; being an application of M .  Darwin's 
hupotlmis o f  Panaenesis, 1872.  car il relate plusieurs exemples intéressants au'ilùiscute avec .. . > 

beaucoup d e  soiri. 
.2  Cité par Paget, Lectures on Pathology, 1853, p.  159. 

Le Dr Lachmann fait observer (Anliaies and Mag. of Nat. llistory, 2" sir. vol. XIX, 
1887. D. 2311 relati\ement aux inf~isoires aile « l a  fissinarilé et la  nemiualion se raoorocheut , . ~ .. 
par degrés insensibles et finisseut par se çuufundre n. D; son cUté M.  W. C. hlinor (Annules 
and Mag. o f  Nat.  ffislor~l, 3' sér. vol. X1, p. 328) démontre que, chez les iinnélides, l a  dis- 
tinction faite entre le fonctionnement et le bourgeonnement n'est pas une distinction fonda- 
mentale. Voir nnssi l'ouvrage d u  prof~sseur  Clark, Mmd in Naturc, New-York, 18'3, p: 64, 
9k. 
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professeur Huxley a fait remarquer que la fissiparit8 -- n'est guère 
~ ' u n  moae ae bourgeonnement particuli3r;et le professeur 

f k J .  Clark a dEmontr8 avec beaucoup de dELails qu'il éxisle parfois 
'une sortede moyen terme ou de compromis, si l'on peut s'expri- 
mer ainsi, entre la division spontanée ct le liourgeoriricment. 

'Après l'amputation d'un membre, ou après que le corps entier a 
&té coupé endeux, on dit que les extrémités coupées se mettent 
h hourgeonner ; or, comme la papille qui se forme la première 
se compose comme celle d'un bourgeon ordinaire de tissus cellu- 
laires non développés, l'expression est thidemment correcte. 
'Nous pouvons observer, d'ailleurs, les liens qui rattachent les 
deux procédés d'une autre manière : Tremhlev a observé, en effet, 
que chez l'hydre la reproduction de la tête, aprés une première 
amputation, s'arrête aussitbt que l'animal produit des gemmules 
reproductives '. 

Il existe une gradation si parfaite entre la production par fissi- 
'parité de deux ou plusieurs iiidividiis complets et la régénération 
sur le corps de l'animal d'une partie léske, si minime qu'elle 
soit, qu'il est impossible rie mettre en doute les liens qui ratta- 
chent les deux opération9 Or, comme i chaque phase du déve- 
loppement une partie amputée se lrouve remplacée par une 
autre partie dans le  même état de développement, nous devons 
admettre aussi. a v w  Sir J Paiet- nue ((les forces qui déterminent 
le développement a e  l'emmyon sont identiques a celles qui agis- 
sent pour la réparation des lésions ; ou, en d'autres termes, que 
les forces qui amènent d'abord l'organisme à sa perfection sont 
aussi celles qui l'y ramènent, lorsque cette perfection a dispa- 
r u  D 6Jr%h résumé, nous pouvons conclure que les diverses 
formes de bourgeonnement, la reproduction par fissinarité. la 
réparation des lésions et le développement de l'organisme cons- 
tituent les effets d'une seule et même cause. 

-Génération sexuelle) - L'union X s  deux éléments sexuels 
'semble,-Zprë6ère vue, établir une distinction profonde entre 
la génération sexuelle et la génération asexuelle,Toutefois, la 

Voir Ronoet, OErvves d'hisf. iiat., vol. Y, 1781, p.  339, pour quelques remarque sur 
le bour,geonueriieiit des meinlires ampules des salarnaiidres. 

Paget, Lectures on Patholopy ,  483, p. 1%. 
Ibid., p .  152, i&&. 
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conjugaison des algues, aumoyen de laquelle le contenu de deux 
cellules s'unit en une seule masse capable de développement, 
nous présente probablement le premier pas vers l'union sexuelle; 
I-)rin&eirri dans son mémoire sur l'accouplement des zoos- 
pores ', prouve que la conjugaison se transforme graduellement 
en une véritable reproduction sexuelleh3n outre, les cas de par- 
thénogénes4, aujourd'hui compléternent authentiques, prouvent 
qu'iin'existe pas, entre la génération sexuelle et la çénération 
asexuellc, une distinction aussi absoluc qu'on le croyait d'abord; 
en effet, il arrive parfois, il arrive même souvent dans certains 
cas, que des o v u h  ncnrluisenf d W x i q p f a i l s ,  sans avoir ét4 
fècondés Dar le mâle, Les ovules, chez la plupart des animaux 
infirieurs et même chez les mammifères, semblent doués d'une 
certaine puissance @rthénorrénktir~iie; Car ils traversent les pre- 
mières phases de la segmentation sans avoir été fëcondés *. 
D'ailleurs, comme Sir J. Lubbock l 'a démontré le premier, et 
comme l'admet aujourd'hui Siebold, on ne  peut distinguer des 
vrais ovules les pseudovules qui n'ont pas besoin de fécondation. 
Leuckart a affirmé, en outre, que les germes des larves du 
Cecidomyia se forment à l'intérieur de l'ovaire,mais qu'ils n'ont 
pas besoin non plus d'être fëcondés Il convient aussi d'observer 
que, dans la génération sexuelle, les ovules et l'élément mâle 
jouissent d'un égal pouvoir au point de vue de la transmissi$n aux 
descendants de tous les caractères particuliers à l'un ou l'autre 
parent. Ce fait apparaît clairement quand on accouple les 
hybrides inter se; en effet, les caractères appartenant aux deux 
grands-parents réapparaissent souvent chez le descendant soit h 
l'état parfait, soit par segments.&e serait une erreur de supposer 
que le mile transmet certains caractères, et la femelle certains 
autres caractères, bien que, sans aucun doute, un sexe possède 
quelquefois, en raison de causes inconnues, un pouvoir de 
transmission beaucoup plus intense que l'autre sexe. 

,Quelques auteurs ont affirmé cependant qu'un bourgeon diffère 

Annals and Mag.  of Nat. Hia l . ,  alri1 1870, p .  278. 
a Bischoff cité par von Siebold : lleber Parthenogenesis ; Silaung der Math. phys. Classe, 

Mnnicli, d nov. 1870, p. 240. Voir aussi Quatrefqes,  Annales des sc. Nat. zoolog. ae sér. 
iaso, p. 138. 

O n  the asezual reproduction of Cecidomyide Larve, dans Amn. und May.o/Naf. Hist. 1866, 
p. 167, 171. 
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essentiellement d'un germe fécondé, en ce que le premier repro- 
duit toujours le caractére parfait du parent, tandis que les 
germes fP,condés donnent naissance à des étrcs variables. Or la 
ligne de démarcation est loin d'étre aussi absolue. Nous avons 
cité, dans le  onzième chapitre, de nomhreux exemples tendant a 
prouver que les bourgeons se développent parfois de façon à 
former des plantes possédant des caractères absolument nou- 
veaux; nous avons démontré en outre quc les variétés ainsi pro- 
duites se propagent, pendant un temps plus ou moins long, par 
bourgeon, e t  parfois même par grainer Yéanmoins, il faut ad- 
mettre que les êtres produits sexuellement sont beaucoup plus 
sujetsa varier que ceux provenant d'une reproduction asexuelle; 
nous essayerons plus loin d'expliquer ce fait en partie. Les 
mêmes causes générales déterminent, d'ailleurs, la variabilité 
dans les deux cas, et cette variabilité est soumise aux mêmes 
lois, 51 en résulte que les variétds nouvelles provenant de bour- 
geons ne peuvent se distinguer de celles provenant de graines. 
Bien que les variétés piovenant de bourgeons conservent ordinai- 
rement leur caractère pendant plusieurs générations successives 
par bourgeons, elles n'en font par moins retour dans quelques 
cas à leurs anciens caractéres, après une longne série de ces gé- 
n é r a t i o n ~ ~  Eette tendance au retour chez les varit'tés provenant 
de bdurgeons est un des points de contact les plus remarquables 
parmi ceux qui existent e~ i t r e  la reproduction par bourgcoris et 
la reproduction séminale. 
11 y a, toutefois, une différence très-ghnérale entre les orça- 

h i ~ m e s r e ~ r o d u i t s  sexuellement et ceux qui le sont ascxuellernent. 
Les premiers, dans le cours de leur développement traversent 

rDien des phases pour passer d'un état initial infkrieur a l'état 
parfait; c'est ce que nous prouvent les métamorphoses des 
insectes et de beaucoup d'autres animaux, ainsi que les 
melarnnrphoses mystérieiiscs des vertébrés 'Les animaux pro- 
pagés asexuellement par bour~eons  ou par fissiparité commen- 
cent, au  contraire, 1eÜFdéTeloppement à Trétat ou se trouve 
l'animal qui a produit l e  bourgcori ou le segrnent, et ils n'ont 
par conséquent pas à traverser quelques-unes des phases infé- 
rieures du développerneut 'O aPlus tard, ces animaux avancent 

'O I'raf. .\Ilman, Transat!. Hny.  .soi.. o /  Edmhnrqh, vol. SSVI ,  1870, p. 102. 
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même souvent pn organisation comme cela se produit, par 
exemple, dans bien des cas de générations a l t e rnan teshn  par- 
lant ainsi des générations alternantes, je me range à l'avis des 
naturalistes qui considkrent ce phénomhne comme le résultat 
essentiel d'un bourgeonnement intérieur ou d'une génération 
fissipare Toutefois, le docteur L a a d l k o f e r  " affirme que cer- 
taines inférieures, telles que les mousses et certaines 
algues subissent une métamorphose rétroçressive quand elles se 
propagent asexuellemerit. 

Quant au resultat Enal, nous pouvons comprendre dans une 
'certaine mesure comment il se  fait que les êtres propagés par 
liourçeoris n'aient pas à traverser les prernières phases du dfive- 
loppenlent ; en effet, la conformation acquise à chaque état de 
développement chez un orgaiiisrne quel qu'il soit, doit corres- 
pondre à ses habitudes particulieres Or, s'il y a place pour 
l'existence (le beaucoup d'indibidiis arrivés a un mkme 6tat 
quelconque dedé~eloppement,  il est plus naturel que ces indi- 
 idu us se multiplient pcndant cette phase et non pas qu'ils rètro- 
gradent d'abord pour revêtir une conformationinférieure ou plus 
simple qui ne s'accornmodcrait peut-être pas des condilions am- 
biantes. 

Les diverses considérations qui précédent nous autorisent à 
conclure que la difference entre la génération sexuelle et la gèné- 
ration asexuelleest loin d'ctre aussi considErable qu'elle le parait 
d'abordlke point principal sur  lequel portent ces différences est 
qu'un ovule ne peut continuer i v n r e  el ne peut se dhelopper  
complétement à moins qu'il ne s'unisse avec l'élément mâle; mais 
cette différence même n'est pas absoluc comme le prouvent les 
cas nombreux de parthénogenèse. Ceci nous améne naturelle- 
ment à nous demander quelle peut être la cause de la nécessité 
du concours dcs deux éléments sexucls dans la génération ordi- 
naire. 

Les graines et les ccufs rendent souvent d'irnmences services 
'en ce qu'ils permettent la disseininalion des plantes et des ani- 
maux et leur consErvation pendant unc ou plusieurs saisons à - 
l'ktat latent, si nouspouvons nous exprimer a insj lmais  les 

" Anr. und Mug. 01 X u t .  H i s t .  BU sér. v u l .  XX, 1857, p. 153, &S. 
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graines ou les ceufs non fécond65 airisi que les bourgeons dèta- 
chés, pourraient rendre exactement les mêmes services dans les 
deux cas f lous  pouvons indiquer, toutefois, deux avantages im- 
porlantg qu'assure le concours des deux sexes, ou plutdt le 
concours de deux individus appartenant à de's sexes contraires; 
car, comme je l'ai démontré dans u n  chapitre précédent, la 
structure de chaque organisme semble spécialement adaptés 
l'union au moins accidentelle de deux individus Quand le chan- 
gement des conditions d'existence rend les e s p h e s  esseritielle- 
ment variables, le libre entre-croisement des individus variables 
tend à approprier chaque forme à la place qu'elleocciipe dans la 
nature ; or, l e  croisement ne peut s'opérer qu'au moyen de la 
génération sexuel$ Toutefois, il est extréniement douteux quo 
les avantages qui en rdsul tent aient une importance suffisante 
pour expliquer de façon satisfaisante l'origine des relations 
sexuelles Rn  second lieu, j'ai cité un grandnombre defaitspour 
dirnontfh que, demême qu'un léger chançement dans les condi- 
tions d'existence constitue un avantage pour chaque créature, 
de même aussi le chançement opéré dans le germe par l'union 
sexuelle avec un autre individu constitue un avantage pour chaque 
organisme; or, les modes nombreux qui existent dans la nature 
pour attcindrc ce but, la plus grande vigueq&es organismes de 
toute espèce à la suite d'un croisement, -fait, qui a été prouvé 
par l'expérience directe - ainsi que les e m s  désastreux des 
unions consançuines longtemps continuées, m'autorisent à croire 
que ce dernier avantage est très-consiciérable. 

Pourquoi le germe qui, avant l'imprtgnation, subit un certain 
r 
développement, cesse-t-il de progresser et finit-il par périr a 
moins qu'il ne s'unisse a l'élément mâle? Pourquoi, d'autre part, 
l'élément mâle qui, chez quelques insectes, peut rester actif 
pendant quatre ou cinq ans et chez quelques plantes pendant 
plusieurs années, fin&il,awi par gér i r  à rnoinsgu'il U ~ s s e  sur 
l e ~ e r m e  ou @il rie s'unisse avec &i ? Ce sont la des questions 
auxqueIfes il e s f h p o s s i h l e  de répondre de façon satisfaisante. 
4'outefois, il est probable que les deux éléments sexuels périssent 
au cas où ils ne s'unissent pas, simplement parce qu'ils con- 
tiennent trop peu de matière formative, pour pouvoir se déve- 
lopper de façon indépendantek'Quatrefages, a démontré sue chez 
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la Térédola, comme l'avaient d'ailleurs, démontré auparavant 
r r e G r  et Dumas pour d'autres animaux, plus d'un spermato- 
zGire est nécëssaire pour féconder un  œufi Newport l' a aussi 
prouvé par de nombreuses expériences que si l'on applique un 
tris-petit nombre de spermatozoaires aux œufs des batraciens, 
ces derniers ne sont imprégnés qu'en partie et l'embryon ne se 
développe jamais complélernenl, ;La segrnenlation plus ou moins 
considérable de l'œuf dépend aussi du nombre des spermato- 
zoaireg kolreuter et Glrtner ont obtenu des resultats à peu près 
analogueSpbd les plantes; Girtner après avoir fait des essais 
successifs sur  une mauve, en augmentant toujours le nombre 
des grains de pollen, a Fouvé que trente grains ne suffisent pas 
pour féconder le stigmate de facon à amener la production d'une 
seule graine "; quarante grains sufisent, au  contraire, pour 
amener la p r o d u c t i o n ~ e ~ u e l g ~ ~ e s  gr&esassezpetites.~es grains 
depollen du mirabilis, sont extrêmement gros, et l'ovaire de la 
fleur ne contient qu'un seul ovule; ces circonstances ont conduit 
Nhdin i6  à faire les expériences suivantes : il a fécondé une fleur 
avec lrois grains de p o h n  et a obtenu d'excelleuts résdltats; il a 
fécondé ensuite 1 2  fleurs, chacuneavec deux grains de pollen, et 
17 fleurs, chacune avec un  seul grain; or, dans chacun de ces 
deux groupes, une fleur seule produisit de la graine ; il importe 
de remarquer, en outre, que les plantes produites par ces deux 
graines n'atteignirent jamais les dirncnsions ordinaires et por- 
erent des fleurs remarquablement petite+ Ces faits nous auto- 

risent a conclure que la quantité des matières particuliéres con- 
tenues dans les spermatozoaires et dans les grains de pollen 
constituent un élément essentiel dans l'acte de la fécondation, 
au point de vue non seulement du développement complet de la 
graine, mais aussi de la vigiieur de la plaute produite par cette 
graine Quelque chose d'analogue se passe dans certains cas de 
parthd'no~énése, c'est-à-dire quand l'élément mile est compléte- 
nient exclu; 31. Jourdain '"'est assuré. en effet, que sur  cin- - 
l3 A n ~ l e s  des SC. nat., 3' sEr. 1850, vol. XIII. 
l 3  Transnc. Phil.  soc. 1851,  p.  I96, 208, 210; 1853 ,  p. 245, 267 .  
l 4  Beitraoe ZUT Kaitniss. etc . .  1846 .  o. 345. . . .  ~ 

'"Hoisclïes archues di r '~ t ls&rn,  vol. 1. p. 27. 
lB Sir J.  Liibbock, Nat. His t .  Aetnew, 1862, p. 345. Weijenbeq a aussi obtenu (Naluri?, 

déceni. 21, 187i, p.  Ih9) deux giu4rations successives par les ferriclles ilon ficondées d'un 
aulre Iépidoplere, le Llporis dispar. Ces femelles ne praùuisircut qu'uu vingtiém environ du 
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quante huit mille opiifs emiron pouduspar des papillons de ver 
à soie qui n'avaient pas été accouplés, un grand nombre traver- 
sèrent les premières phases d u  développement embrgorinaire, 
ce qui prouve que ces œufs noriimprégnés ktaient capables de se 
développer par eux-mêmes, h a v i n g t  neuf seulenient produi- 
sirent des vers à soi[ Ce priricipe de quantité semble s'appli- 
quer rnêrne dans la' repxgauc_tiori - fi-iir,arc arJificiellc, car 
JTxkel '' a trouvé qu'en coupant en morceaux les œufs segmen- 
tés et tecondés ou les larves des siphonophores (polypes) le dé-  
veloppement est d'autant plus lent qiic lesmorceaux sont plus 
petits et que les larves produites sont d'autant plus imparfaites 
et tendent davantage à la moqstruositj que-$,es morceaiiu sont 
aussi plus p@iis/ Il semble donc probable que, quand il s'agit - - 
d'éléments sexuels séparés, une quantité insuffisante de matières 
formatives coristituc la Caux principale de leur incapacit8 à une 
existence prolongée et au developpement, à moins que ces blé- 
ments ne se combinent et n'augmentent ainsi le volume les uns 
les autres. 41 semble étrange qu'on ait adopté l'hypothèse en 
vertu de làquelle la fonction des spermatozoaires est de commu- 
niquer la vie a l'ovule, car l'ovule est déjh doué de vie avant 
l'imprégnation et subit ordinairement un certain degré de dève- 
loppement inddpendanl $1 en résulte donc que la géneration 
sexuelle et la génération asexuelle ne diffèrent pas essentiellement 
l'une de l'autre; en outre, nous avons déjà démontré que la re- 
production asexuelle, le dCveloppcment ct la facultu de régéné- 
ratbgc~;onstituent les effets d'une seule et même loi. 
s .fiéqéniration des parties amputéeB. - Il importe de discuter 
,ce sujet un peu plus en cIe'tâfi.purie multitude d'animaux infé- 
rieurs et quelques vertébrés possèdent cette faculté étonnante. 
Spallanzani, par exemple, a couni: six foisAli suite, l~s_p~gt~s et 
J+ku.ug$'une même salamandre, et Bonnet a fait huit-Nis la 
même ~xpérience;  aprks chaque amputation, los membres ont 
repousse! sans devenir trop grands ou sans rester trop petits.,Un 

nombre des œufs qu'elles pondent ordinairement. E n  ontreks ~hen i i i e s  provenant de ces œufs 
non fécondés possédèrent beaucoup moins de vitalilé que celles provenant d'œufs f6candés. 
A la troisième g6oération parlhéoogénetique les acuk ne produisirent pas une seule cho- 
nille. 

l7 Entwick~lungsyescirichle der SipAo~lophora, 1869, p .  73. 
Spallanzani, An essey on Ananini reproductaon, 1769. Bonnet, Maures d'hisi .  nat.,vol. V, 

part. 1. 
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animal vnisin,?axolotT perdit un merriore qui repoussa de façon 
anormale; on amputa ce  membre qui repoussa une seconde fois 
de façon parfaite le. Les nouveaux membres, dans ce cas, procèdent 
par bourgeonnement et  traversent. les rtiérries phases régiiliéres 
de développement que chez le jeune animal "Chez le jeune Am- 
blvstoma Luréda, par exemple, trois doigts se développent 
d'abord; puis le quatriéme, puis enfin Ic cinquiérne sur  les picds 
de derrière; on observe ces mêmes phases de développement 
quand un memhre amputé 

t e t t e  faculté est ordinairement beaucoup plus intense pendant 
la jeunesse de l'animal, ou pendant les premieres phases de son 
d é v e l ~ ~ ~ c r n é n t , ~ ~ i i e  l~rsqu ' i l  est a r r i ~ é  a I'àge adulte ,LE larves 
ou tétards des batraciens possèdent aussi cette facurté, mais les 
batraçiens adultes rie l a  possBdcnt pas Les hsectes arrivés à 
maturité, sauf un ordre toutefois, ne jouissent pas de cette 
faciillé, tandis que les larves de la p1up:ir.t des espèces gi 
jouissent pleincmcntel En ré@ générale, les animaux, placés 
très-bas sur  l'échelle reproduisent les parties perdues beaucoup 
plus facilement que ceux qui ont une organisation plus m m -  

@.ète Les myriapodes nous offrentiun excellent exemple de Ge- 
h i t a o n  constate, cependant, quelques étranges exceptions ; ainsi, 
par exemple, les Nernertéens, bien qu'ayant une organisation 
inrhieure, rie possèdent guère celte faculté iCtlez les vertébrés 
ayant une organisation beaucoup plus complexe, telle que les 
oiseaux et les mammifères, cette faciiltk est extrêmement rareza. 

La faculté de la régénération doi t?xistetdans toutes les parties 
du corps des animaux que l'on pp111 diviser en un grand nombre 
de morceaux dont chacun reproduit un animal complel Toutefois, 
le crois que le professeur Lessona 23 se rapproche beaucoup de la 
vérité quand il rriaintient giie l'aptitude A la réghération cst ordi- 

'9 Vulpian, c i té  p a r  le Prof. Faivre ,  La vaiubziztE des rspèces, 18G8, p. 112. 
Dr P .  HUY, 7 . 1 ~  Amrrican n a t u r a l ~ s l ,  sept .  1871, p .  57!4. 
Dr G u n t h e r  c i lé  p a r  O w e n ,  Analonly of Vcrtdruica ,  1866, vol 1, p. Y67 Spallanzani 

a fait des ubservations analogues. 
a 2  O n  a expose devant  I 'dssocia i ion  Br i tannique ,  B f i u l l .  en 1853, n n o  grive q u i  a v a i t  

perdu n o  tarse  e l  ce membre assiirail-on s'était rcprndui i  Lrois friis,pcrdii avai t  é t é c h a q u e  
iois, je présiime a la suite d'uni: maladie. S i r  J. fa:et m'inlorine qu'il çonscrre  quelques  
doiites relalivernent ailx h i t s  s ignalés  par Sir J. Simpson (111 a l l l i ~ ~  Joswa l  of ~ l e d i c a i  science, 
&dinliurgli, 181~8,  nouv. G r .  vol. 11, p. 8 9 0 )  à propos de l a  régéneralion chez l 'homme de 
memhres perdus alors q u e  le fmtus est encore d a n s  la inalrice. 

23 Al l i  dellz soc. r t? i .  di se. Nat . .  vol. 1 8 6 9 ,  p. 4%. 
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nairement localis6e et spécialisée, en ce sens qu'elle tend surtout à 
remplacer certaines parties que chaque animal est plus ou moins 
exposé à perdre./a l'appui de cette hypothèse, le professeur 
Lessona cite un fait très-intéressant, c'est que la Salamandre ter- 
restre he peut pas reproduire les membres qu'elle a perdus, tandis 
qu'une autre espOce du méme genre, la Salamandre aquatique 
possède, comme nous venons de le voir, cette faculté développée 
au plus haut degré; or, chez ce dernier animal, les membres, la 
queue, les yeux et les mâchoires sont très-exposés aux attaques 
des autres poissons 24/D'ailleurs, l'aptitude à la rhgénération 
est localisée dans une certaine mesure même chez la Salamandre 
aquatique ; en effet, M. Phi l i~eaux a prouvé que cette faculté 
ne s'exerce plus, si on enleve le membre antérieur tout entier 
ainsi que l'os scapulaire. Il est aussi très-remarquable, car c'est 

a 
la une exception à une reçle très-générale, que les jeunes Sala- 
mandres aquatiques ne possèdent pas cette faculté au même degré 
que les adultes " ; je ne saurais dire, d'ailleurs,siles jeunes sont 
plus actifs que les adultes et peuvent, par conséquent, échapper 
plus facilement que ces derniers aux morsures de leurs ennemis. 
Le Diapheromera femorata,comme les autres insectes du même 
ordre, possède la faculté de régénérer une patte qu'il a perdue, ce 
qui doit arriver souvent, car les pattes de cet insecte sont très- 
longues ; mais, de même que chez la Salamandre cette aptitude 
est localisée, car le D. Scudder a prouvé que si l'on enlève en 
méme temps que le membre l'articulation trochanto-fémorale, 
l'insecte ne peut le reproduire. Si l'on saisit un  crabe par l'une 
de ses pattes, celle-ci se sépare la jointure de la base et elle est 
ensuite remplacée par une nouvelle patte; on admet généralement 
que c'est là une disposition spéciale pour la sécurité de l'animal. 
Enfin, on sait que les mollusques gastéropodes, ont la faculté de 
reproduire leur tête quand ils l'ont perdue; or, Lessona a dé- 
montré que les poissons leur mangent souvent la tête, tandis que 
le reste du corps est protégé par la coquille. 

Nous pourrions signaler des cas analogues chez les 'plantes ; 

'"msona affirme qu'il en est ainsi dans le mémoire que nous venons de citer. Voir aussi, 
The Americain naturalwt, sept. 1871, p.  57Y. 

35 Comptesrendus, le' octobre 1866 et juin 1867. 
26 Bonnet, QFuureî, Hist. Nat., vol. V, p. 291. 

Proo. Boston soc. of aat. hW.,  vol. XU, 1868-69, p.  I .  
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on sait, en effet, que les feuilles non décidues et les jeunes tiges 
ne repoussent pas parce que ces parties sont facilement rempla- 
cées par la formation de nouveaux bourgeons ; l'6çorçc des arbres 
et les tissus sous-jacents du tronc repoussent, au contraire, très- 
facilement, probablcmerit en raison dc ce que le diamètre du tronc 
augmente très-rapidement, et de ce que ces parties sont très- 
exposées aux attaques des animaux. 
[Hybrides par qreffe. - Des essais innombrables, faits dans 
tout& les parties du monde, ont prouvé qu'on peut insérer des 
bourgeons dans une souche, et que les plantes provenant de ces 
bourgeons nesont pas affectées au delà de ce qu'on peut expliquer 
par un changement d'alimentation+ b u  sait, en outre, que les 
plantes obtenues par semis des graines produites par ces bour- 
geons ne participent pas au caractère de la souche, bien que ces 
plantes [soient plus sujettes i varier que lcs semis de la même 
variété croissant sur ses propres racinesd Enfin, un bourgeon 
n ~ i i t  nrndiiire iine garicite nouvelle très-distincte, sans que les 
autres bourgeons de la même plante soient affectés Nous pouvgns r" 
donc, d'accord avec presque tous les naturalistes, tirer de cedfaits 
la conclusion que chaaue bourgeon. est un individu distipct et 
que les éléments qui contribuent à sa formation ne s'étendent 
pas au delà des parties développées ultérieurement hous avons 
vu, cependant, dans nos qudques remarques sur l'kybriditè par 
la greffe, que les bourgeons comprennent certainement de la - 
sastance formative, qui se combine parfois avec la substance 
contenue dans les tissus d'une variété ou d'une espèce distincte 
et qu'il en résulteune plante intermédiaire entre les deux formes 
parentes. 

'ROUS avons vu que, chez la pomme de terre, par exemple, les 
bourgeons d'une espèce greiies sur une autre espece prodÙisent 
des tubercules affectant des caractbes intermédiaires au point 
de vue de la couleur, dc la grosseur, de la forme et de l'état de 
la surface ; qu'en outre, les tiges, les feuilles, et même certaines 
particularités coristitutionnelles telles que la précocité, sont aimi 
intermédiaires, anrès avojz&te ces(& bien établis, il semble 
sunisant d'ajouter que des hybrides par ;greffe ont été produits 
chez lc Lahurnum, chez l 'kanger, chez la Ydbne, chez leRo- 
sier, elcJ'outétois, nous ne saurions dire dans quelles conditions, 
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cette forme si rare de reproduction devient possible,&n tous 
cas, ces différents faits nous prouvent que les éléments destinés 
à la formation d'un individu, ayant la faculté de se confondre 
avec ceux d'un individu distinct, u et c'est la le caractère prin- 
cipal de la çéndration sexuelle D, n'existe pas seulcnient chez les 
organes reproducteurs mais aussi chez les bourgeons et le tissu 
cellulaire des plante?, ce q u i  co~istitue un fait ayant la  plus 
grande importance pliysiologique. 

Action d z r . e ~ e ~ ~ l Ç m e n t ~ r l û l c , : z ( ~ ~ & -  femelle. - Nous avons 
cité dans le onzi the chapilre uii grand nombre de faits qui ten- 
dent 3 prouver qu'uri pulleri étranger- allccte parfois la planta 
mère de facon directei Ainsi, quand G$l.h@o fëconda une fleur 
d'orariger avec le polleii d u  citronnier, il obtiiit des fruits gu i  
portaient - A--. des bandes de peau de cilcon bien caractérisée. Plusieurs 

& - f 
botanistes ont observé que, chez les pois,  couleur de l'en- 
veloppe de la graille, et riiCrne celle de la cosse est directement 
affectée par le pollen d'une varikt6 distincte Il en est de même 
du fruit du pomniicr qui se conipose d u  calice modifié et de la 
partie supérieure de la tige de la fleur 'Daiis les cas ordinaires, 
ces parties sont cutiérerrient forniées par la plante mère, Nous 
voyons ici que les elthiierits forrriateurs coriterius dans l'élèm~nt 
mile oupollen d'une variété peut affecter et hjbridiser, nonpas 
les parties que ces éléments doivent légiti~iienient affecter, c'est- 
à-direles ovules, niais qu'ils affectent les tissus en parlic dive- 
loppés déjà d'une variéte ou d'une espèce dislincl% Ceci nous 
ramène vers la formation d'un hybride par greSîe chez lequel les 
éléments formateurs, contenus dans les tissus d'un individu, se 
combiiicnt avec ceux coriterius dam les tissus d'une varidé ou 
d'une espèce distincte, ce qui donne lieu a la création d'une 
forme riouvclle et iriterrrieidiaire, sans qu'il soit besoin de l'inter- 
vention des organes sexuels miles ou femelles. 

Çhcz les animaux qui ne se reproduisent qu'à l'%ge adulte ou 
à peu près, et chez lesquels toutes parties sont alors pleinement 
dévelo~ipées, il est presque irri»ossilile que l'éléuient mâle affecte 
directement l'élémerit femelle koutefois, nous connaissons des 
cas analogues et parfaitement -authentiques dans lesquels l'il& 
ment mâle a affect6 la femelle ou ses ovules, de telle façon que, 
fëcondéc par un autre niâlc, ses descendants sont affectés et 
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métissés par le premier mâle '11 serait facile d'expliquer ce fait 
si l'on pouvait admettre que les sperrnatozo:oaires restent vivants 
dans le corps de la femelle pendant le long intervalle qui s'est 
quelqiicfois tlcoiilé entre les deux actes de fhcondation; mais 
personne ne saurait admettre que cela soit possible chez les ani- 
maux supèrieiirs. 

Diueloppement. - Le germe fècoiidé parvient B la maturité 
apr6s avoir subi un grand nombre de modificationsi k e s  modifi- 
cations sont parfois Iégh-es et graduelles, telles que celles qu'on 
observe chez l'enfant, qui finit par deveriir un homme ; ou elles 
son1 considérables et soutlaiiies, corrirrie les niétaniorphoses de la 
plupart des insectes Il>'ailleurs, nous pouvons cogstater toutes 

b 
les gradations entre ces extrêmes, parfois même chez une même 
classe d'animaux. &insi, cornnie -ir @hi1 Lubbock l'a dérnon- 
tré, un insecte E~ill tkiéie niue environ vingt fois et subit à 
chaque mue une modification de structure trks-légére, mais en 
mèrne temps très-apparente. Ces modifications, comme le fait 
remarquer sir John Lubbock, nous révèlent probablement les 
phases normales du developpement qui sont cachées et précipi- 
tées ou supprimées chez la plupart des autres insectes/ Dans les 
métamorphoses ordinaires, les parties et les organes semblent 
s'étre modifiés pour fornier les parties carresporidantes de la 
phase suivante d u  développement. filais il y a une autre forme 
de développement que le professeur Owen a nommée Métagenèse. 
Dans ce cas, les parties nouvelles u ne se  moulent pas sur  la sur- 
face intérieure des parties anciennes. La force plastique a changé 
son champ d'op6ration. Le revêtemcnt extérieur et tout ce qui 
donnait une forme et un caractère a l'individu précédent a péri 
et est rejeté sans retour;  cn un mot, il n'y a pas eu de transSor- 
mation pour contribuer à constituer les parties correspondantes 
de l'individu nouveau. Ces phénoménes sont dus ii un dévelop- 
pement nouveau et distinct, etc. ''. D Toutefois, la métamor- 
phose, dans bien des cas, se confond si bien avec la métagènèse, 
qu'il est impossible de tirer entre les deux une ligne de démarca- 

2s 'i'ran.$acl. Linn. soc.. vol. XXIV, 1863, p. 62. 
23 lJarlh~nogenesis, 1819, p. 85, 26. Le professeur Hnxley (Medrcoi Times, 1856, p. 637, 

a fait quelques excellentes remarques B ce sujet relativemeni an  développement bee asterier ; 
i l  a pronv6 que la  métamorphose se confond avee la gemmiparid. 
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tion a b s o l u v a r  exemple, dans le dernier changement que su- 
bissent les cirripèdes, le canal alimentaire et quelques autres 
organes sont moulks sur des parties existant antérieuremenl; 
mais les yeux se développent sur une partie entièrement diffé- 
rente du corps ; les extrémités des membres de l'animal a l'état 
parfait se  forment à l'intérieur des membres de la larve et n'en 
sont, pourrait-on dire, qu'une métamorphose ; mais les parties 
de la base et le thorax entier se développent dans un plan for- 
mant un angle droit avec les membres et le thorax de la larve. 

Ji nous parait que cet ensemble de phénomènes pourrait recevoir 
le nom de Métagénése. Le procédé métagénétique est poussé 
Ii un degré extrème dans le dheloppement de quelques Echino- 
dermes, car i'animal, dans la seconde phase de son développe- 
tnent, se fornie presqneconime un bourgeon à l'intérieur de l'a- 
nimal qui traverse la première phase; puis, ce dernier est rejeté 
corrime une vieille défroque qui, cepndarit, conserve encore 
parfois une vitalité indépcndarite durant une courte période 'O. 

Si, au lieu d'un seul individu, plusieurs individus se develnp- 
$aient ainsi par niétagénése à l'intérieur d'une forme préexistante, 
le phénomène recevrait le nom de génération alternante. Les 
jeunes développés de cette façon ressemblent parfois étroitemeiit 
hla forme parente, comme chez les larves des Cécidomyies, ou 
en diff6rent a uri degré extraordinaire, comme chez lieaucoupde 
vers parasites et d'acalkphes. Toutefois, cette ressemblance ou 
cette différence ne constitue pas un phénomène essentiellement 
autre, pas plus d'ailleurs que l'amplitude ou la rapidité des 
changements, dans les métamorphoses des insectes. 

Cette question du développement a une importanceconsidéra- 
r ble pour le sujet qui nous occupe. Quand un organe, l'œil par 
exemple, se forme métagénésiquement dans une partie du corps 
oii, pendant la phase antérieure du développement, il n'existait 
pas d'œil, nous devons regarder cet organe comme une forma- 
tion nouvelle et indépendante.d,'indèpendance absolue des con- 
formations nouvelles, compafitivement aux conformations an- 
ciennes, bien que ces formalions correspondent au point de vue 
de la structure et de la fonction, est encore plus évidente quand 

30 Prof. J. Reny Greene, dans Gunthcr's, Record O/ zoolog. L i t . ,  1866, p. 025. 
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plusieurs individus se développent à l'intérieur d'une forme an- 
técédente comme dans les cas de génération alternante k e  même 
principe exerce probablement une action considér&le même 
dans le cas d'une croissance qui semble contiriue; nous aurons 
occasion de revenir sur  ce point quand nous btudierons l'hère- 
dité des modifications aux âges correspondants. 

Un autre groupe de  faii3 absolument distincts, nous conduit a 
'la même conclusion, c'est-à-dire à l'indépendance des partics 
qui se développent successivement, 'On sait que beaucoup d'ani- 
maux ;ipparteriant à u n  mêrrie ordre, et qui, par coriséqiie~it, ne 
différent pas considérablement les uns des autres, traversent 
des phases de développement absolument diffirentes. Ainsi, cer- 
tains Coléoptères, qui ne sont en aucune façon très-diffirents d'au- 
tres insectes d u  même ordre, subissent ce qu'on a appelé une 
hyper-métamorphose, c'est-à-dire qu'ils passent par une phase 
primitive tout à fait différente de la phase larvaire vermiforme 
ordinaire. Fritz R.Iüller a fait remarquer que, chez un même sous- 
ordre de crustacés, les macroures, l'écrevisse de rivière éclot 
sniis la forme qu'elle garde plus tard; le jeune homird a les 
pattes divisées comme le Rlysis; le Palémon nait sous la forme 
d'un Zoé et le Péneus sous celle d'un Nauplie; or, tous les 
naturalistes savent combien ces formes larvaires différent éton- 
namment les unes des autres Quelques autres crustacés, selon 
le niéme auteur, partent d'uu niêrne point et arrivent i peu près 
311 rnéme but, tout en offrant de grandes diffërences dans les 
ptiases iriterrnédi;iires de leur évoiiition.,de pourrais citer des 
cas encore plus frappants relativement 'aux Echinodermes h e  
professeur allemand fait remarquer au sujet des n16duses : ' a  la 
classiEcation des hydroïdes serait relativement très-simple, si, 
comme on l'a soutenu A tort, les Méduses identiques ginérique- 
ment provenaient toujours de polypes 'également semblables gè- 
nériquement; et si, d'autre part, les polypes génériquement 
identiques engendraient ioujours des Rléduses appartenant au 
même genre. n J I $  son côte, le docteur ~&tkiill Wright re- 

" !?ri12 ~ l ü l l e r ,  Filr Dnrwin,  1864, p .  65, 71. L a  pins baule autorité en matière de 
crustacés, le Prof. hlilne-Edwards, insirte (Annales des Sci .  Nat. 2' sér. zoolog., val. III, 
p .  322) sur la difierence que l'on remarque dans les métaii~orpboses des genres très-roi- 
sins. 
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marque : c'bans l'histoire de  la vie des hydroïdes, une phase 
quelconque planariforme, polypiforrne o u  niédusiforme, peut 
faire défaut. 3 2 ~  

Les plus savants naturalistes croient ordinairement aujour- 
d'hui que tous les ulerrlkres d 'uy  aieme o r n a o u  c l ' u n ~ r G i i i e ~  
classe, les meduses ou  les crustacés macroiires. nar exemple, . '. 

. d e s c ~ d e n i d ' u n  ancétre comrnuniPendant la ligne de la des- -.".- -- 
c ë n d a n z  ils o n t  beaucoup divergé a u  point de  vue  de la con- 
formation,@$ils n'en ont pas inoins conservé un  grand nombre 
de poiuts communs ; cette divergence et cette conser~at ion des 
caractères se  sont produites bien que ces organismes aient par- 
couru et parcoiirerit encore urie série de rnétarnorphoses éton- 
namment diffkrentes Ce fait prouve combien, dans le cours des 
diverses phases d u  rliiveloppement, chaque conforrnalion reste 
indépendante tant de  celles qui la précedent que de celles qui 13 

s-vivent. 
Indépendance fonctionnelle ùes éléments ou unités du corps. - 

Les physiologistes s'accordent à reconnaître que l'organisme en- 
tier se compose d'11ne Poule d e  parties @lhneiitaii-es, i dépen- 
dantes les unes des autres dans une  grande rnesure]Chayue 
organe, dit Claude Bernard 33, a sa vie propre, son autonoinie ; 
il peul se développer et sc  reproduire par lui-mème ind6pen- 
damnient des tissus adjacentspTJncliaute autorilé allemande. 
Virchow a' affirme encore plus energlqucnierit que criaque s y s  
* 
tém7se compose u d'une masse considérable de petits centres 
d'action.. . - Chaque élèrnerit possbde son action spéciale 
propre, et, bien qu'il emprunte à d'autres parties l'action stiinu- 
lante de son activité, il n'en exécute pas moins seul ses fonctions 
spéciales .... C h a q i i ~  ~ ' P I J I ~ I P  P?ithéliale et chaque fibre muscu- 
laire mène en  quelque sorte l'existence de  parasite relativement 
a u  reste du corps.. . . . . Chaque c o r p s c u l e  osseux possède effec- 
livernent des coiiditioos de nutrition qui lui sont propres. P 
Chaque élkment, comme l e  fait remarquer sir J.  Pagct, vit peu- 
dant le temps qui I i i i  est assigné, meurt ,  e t  est remplacé après 

3' Prof. Ailman, Ann. and dlag. of Sut. hlst 3' sir., vol. X111, 1864, 348: U'Ç. 
Wright, l i i ld. ,  v u l .  VlLI, 1861, 1). 1%. Vo,r aus;i p .  358 pou? ùcs faits arialogues obueries 
par Sars. 

3 " f ~ ~ ~ ~  L ' ~ E . B I I ~ S ,  1866, p. 22. 
3' C r l l ~ r l a i  I ' a l h u / 3 g y ,  18fill, p .  1(1, 18, 83, 460 
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avoir été rejeté ou absorbé S"ucun physiologiste, je suppose, 
ne met en doute que, par exemple, chaque corpuscule osseux d u  
doigt ne diffère du corpuscule correspondant qui se trouve dans 
l'arliçulation correspondante de l'orteil ; il est niêrrie à peu prés 
certain que les corpuscules osseux placés des deux cdtés du corps 
diffërent, bien qu'ils soient ., de nature - .presque identique. Cette 
presque identité se manifeste, de façon curieuse, par lés nom- 
breuses maladies qui affectent de  maniére semblable les points 
correspondants placés au cbté droit et au côté gauche du corps ; 
%si, sir J, Paget 3h dessiné un bassin malade dans lequel l'os 
avait pris la forme la plus complexe ; or, u il ne se trouve pas un 
point, pas une ligne d'un cbté, qui ne soit exactement reproduit 
de l'autre )I .  

bn grand nombre de faits viennent appuyer cette hypo- 
mese (le la vie indépendante de chacun des petits éléments du 
corps. Virchow affirme qu'un seul corpuscule osseux ou gu'une 
s e u l e M e  de.laR~pu-peut aevenir-malade,"-~'ekot d'un CG,. 
grex6 dans l'oreille d'un bœi;f: L a  vécu j e n d a n k ~ i i h  ans, et a 
atteint g d s  de 396 gramme; ~t l'étonnante -lopgueu;.d~ 24 
centimétre% riesorte qug'ariirnal paraissait avoir- trois cornes '1. 

P n a greffé la queue d'un cochon s i r  le dos du m ê i e  animal, et 
1 a queue reprit sa sensibilité. Z e  D r  Ollier a inséré sous 
la peau d'un lapin un fragment4 d u  perioste d'un jeune chien et 
il se forma uqvéritahle tissu osseuq 'on pourrait citer un grand 
nombre delfait$ anaIoguec ' ~ a  présence fréquente de poils et de 
dents parfaitement développées, même de dents de la seconde 
dentition dans certaines tuqeurs  de l'ovaire, est un fait qui con- 
duit à la niêrne conclusion W. Lawson Tait signale une tumeur 
dans laquelle on a trouvé Ù pius de 300 denls resse~riblant sous 
bien des rapports à des dents de lait ; il en signale une autre 
pleine de poils qui avaient poussé sur  un petit espace pas plus 
grand que le bout du petit doigt, puis qui étaient tombés; il aurait 
fallu la vie entière d'un individu pour que la quantité de poils 
contenue dans la tumeur poussit, tombât et repoussât, su r  une 
superficie égale du scalpe. u 

" h g e t ,  Surgical I'atkology. vol. 1, 1803, p. i%, 14. 
36 ILid., p .  19. 
3' Mantegaria, De.qli innrsii nntmali,  elc., Milano, 1865, p. 51. 
38 Dr la prod~~c~l i i i~r  arlificielle des ou, p.  8. 
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:hacun des innombrables éléments autonomes du corps est-il 
bune cellule ou  le produit modifié d'unc cellulcl C'est l i  une 

qiicstion entrêmerneiit douteuse, en adnietlaut même que l'oii 
élargisse le terrne celliilc dr: facon cornprendre sous cette déno- 
mination jusqii';iiix~cor~is en forriic de cc:llrile niai.; sans parois 
et sans noyau " "La cloctririe omnis ccnlrlu e cellulû est admise 

* 
pour les 'plantes et l'est aussi trks-;i;rii~r;ilt?irieiit, pour les ;iiii- 

m a u x  "'. Ainsi Virchow, -and pai,tisan de la théorie cellulaire, 
aiTirine, tout en adrncittaiit qu'il existe des dificiiltc':~, qiië-,7i;iqm 
atonie de tissu dérive tlc, celliiles. celles-ci de cellulcç aritérieurcç, 
et ainsi de suite jusqu'à I '(~u1' quid  considère çoriiaie une grande 

&,ule.,khacun atlrnct que les cellules qui conservent toujours 
une mêiiie nature, s e  niiiltiplient par division spontanée ou pro- 
lifdi.atiori.Jl;i.is, quand un or:l;iiiisriie subit pendant son dévelop- 
pernerit de  grandes iriodificalioii de structure, il faut adineltre 
que la nature des cellules a di1 se modifier consii1i~rablei~ierit 
aussi, car à chaque phase de  l'évolutiori on siippose qu'elles 
provierincrii. directeiiieiit (le i:ellules aiit~iriciiroç. Les tléfenseiirs 
de la t1iOorie cellulaire attriliiieiit ce cliançeriieiit à quelque pro- 
prititi' iiititlrcril.e ;iux ceIliiles elles-riiCriies, ct noli p a s i  iiiie ;ictii~ii 
extérieiire. X)';iutres soutieriiient que les celliilr:~ et les tissus de 
toute nntiire peuveiit se  forrncr, i i i t l i l ie r i r l ; i r i i~r~c~i t  de  celliiles 
prééxistantrs, aux d6pens du blastèiiie ou lyriiphe plastique. 
,Quelle que  soit, d'ailleurs, l'hypotlièse que l'on adopte, on n'en 
adrriet pas rnoiiis que le corps se cornpose d'uiie iiiiiltitude 
d'unités orgariiques, dont chacune est doufic d'attributs qui lui 
sont propres, et qui sont, dans une certaine rncsure, indépn- 
darites les unes des autrcs,Nous poimons par coriséqiieiit nous 
servir indiifëreriirileiit des teriiies q!.~?ljas ou  unites orgiiiqiies, 
ou siriipleiiicrit iiiiiti~a. - 

TiiritrLilité e t  hérédi tb .  - Nous avons vu, dans le vingt- 
deuxième cliapitre, que la variabilit6 n'est pas uri principe de 

3 " ~ i d . ,  G. ~ a i . i t - ~ ~ i I n i i < ~ ,  I l ~ r t .  d ~ s  Aiiornaliru, ml. II, p. : h g ,  5GO; .i.i? ; Virchoa, 
I b ~ d . ,  p. Ml ;  La\i..sri 'Tait, ï'lic IJ.itlioloqy 01' il~aeascs of  lire Olei i ts ,  1H;b, p .  til, 
62. 

'0 I'oiir la ciassirjration la plus  rcecnte des cc;iuics, voir Ernst  Lli~.ci;ei, f ;m r i . i i i r  . i i o ~ i '  1- 

iogir, vol. I I ,  IH i i t i ,  ri. 273. " DD' W .  Tiirriei, The ) ) I . P S P I I /  Ryprct o f  C P I ~ I L ~ ~ ~ I .  P ~ l h 0 / o ~ i / ,  Jans E ~ l i ~ d i i ~ ~ y h  d l ~ d r c n l  .loiir- 
n a / .  a>r11 iYi3. 
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~rikrrie ordre clue la vie ou  la reproduction, mais qu'elle résulte 
de causes spéciales e t  principalement de changements dans les 
conditions d'existence, agissant pendant plusieurs ghé ra t ions  
successives,,~a yari-l~ilité fl ,tt;inle ainsi causée seriihle prove- 
nir en p;lrtie d e  ce que li? syst&rne sexuel est Facileiiient afi'ecté 
au point dii dovenir souverit iinpuissxit ; lorsqu'il n'est pas aussi 
gr,i~ernerit n f f  (:té, i l  ri'eii p ~ r J  pasmoiris trk-souvcrit iinn par- 
tie de ses h,nctions norrnales qui corisislent à Lransniettre esac- 
ternent aux rlesc,endanl.s les c;iracttkes des parents, Toutefois, d c  
nonibreux exemples de variations par bourgeons nous l~roiivent 
qu'il n'existe pas un lim néc:essaire intirne entre ln vnrialiilitti et 
le sjstérrie sexuel. Bien que nous puissions rarement tracer la 
nature des liens qui unissent ces causes et ces effets, il est très- 
probable qu'un grandnombre de dhia t ionsde structure provien- 

I**( 

nent de ce que les changements apporlés aux corirlitioris d'esis- 
tence agissent directement sur  l'organisation, indépendamnient 
des organes reprodiicteursjKoiis sommes à peu près certains 
qu'il doit en être ainsi, quahd tous ou presque tous les iiidivi- 
dus qui ont étC exposés à des changcinerits seriiblables sont 
affectés dkfinitivernent de la mêriie riiariiére ; nous avons cité 
plusieurs exeniples de ce faitAlais il est difficile de cornprendre 
pourquoi le desceiirlnnt est affecté alors que les parents ont été 
exposés à de nouvelles conditions et  pourquoi il est indispen- 
sable, ilans la p1iip:irt des cas, qiie plusieurs générations aient 
di! exposées à ces conditions rroiivellrs. 

Comrnent, d'autre part, expliquer les effets héréditaires de 
L'il~gi! O U  du  d(:faut d'iisage tie certains organes? Le canard 
domestique vole moins et marche davantage que le canard sau- 
vaze ;  or, les os de ces mrrnhres ont augment6 ou  dirninui: de  
façon correspoiidante cornparativerrient ceux des mernbres d u  
canard sauvage< l n  cheval est dressé à prendre certaines al-' 
lures, et le poulain qu'il produit hérite de la mêrne disposition. 
Le lapin doniestique s'apprivoise par la captivité; le  chien 
devient intelligent par son association avec I'hornrne, il apprend 
à aller ramasser le gibier et a le rappor ter ;  or, ces diverses 
fiiciiltés mmtales ainsi que  ces divcrses apLit.udcs corporelles, 
sont toutes héréditaires La pliysiologie ne préserite, sans con- 
tredit, aucun probléme i l u s  i i i t é re~san t~Comment  se  friit-il que 
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l'usage o u  le défaut d'usdge d'lin certain membre, ou de certaines 
parties d u  cerveau puisse affecter un petit groupe de cellules 
reproductrices situées dans une partie éloignée do  corps, et cela 
de telle façon que l'être engendré par ces cellules hérite des 
caractères de l'un de ses parents ou de tous deux? 11 serait fort 
a désirer que l'on pût répondre même incomplétement à cette 
question. 

+NOUS avons démontré dans les chapitres consacrés à l'étude 
de l'hérédité qu'une multitude de caractères nouvellement 
acquis, qu'ils soient d'ailleurs nuisibles ou avantageux, qu'ils 
aient ou non une importance quelconque ponr l'existence de 
l'individu, se transmettent souvent fidèlement, fréquenimmt 
même quand un seul des deux parents possède ce nouveau carac- 
tère, si bien que nous sommes autorisés a conclure que l'hérédité 
est la règle et la non-héredite l'anomalie(r%ans quelques cas, un 
caractère n'est pas hérhditaire parce que les coriditioris d'exis- 
tence s'opposent directement a son développement ; il ne l'est pas 
dans beaucoup d'autres, parce que ces mêmes conditions déler- 
minent incessamment une variabilité nouvelle, chez les arbres 
fruitiers greffés et  chez les fleurs très-cultivées par exemple. 
anf in ,  il est quelques cas ou on peut attribuer le ddfaut d'hérédité 
a des effets du retour, en conséquence desquels l'enfant res- 
semble à ses grands-parents ou a des ancêtres plus éloignés, 
au  lieu de ressembler à ses parents immédiats. 

L'hérédité a ses lois. Les caractères qui font leur première 
apparition à u n  certain âge tendent à reparaître i l'âge corres- 
pondant; souvent aussi, ils semblent s'associer à certaines 
saisons de l'année et reparaissent chez le descendant pendant la 
saison correspondante; s'ils font leur apparition chez un sexe a 
un âge assez avancé dc la vie, ils tendent à reparaître cxclusive- 
ment chez le même sexe à la période correspondante de l'exis- 
tence. 

t e  principe du retour auquel nous venons de faire allusion est 
Wn des attributs les plus remarquables de l'hérédité. 11 prouve 
que 13 transmission d'un caractère et son développement, qui 
vont ordinairement ensemble et qui échappent ainsi a notre atten- 
lion, n'en constituent pas moins deux propriétés distinctes; ces 
propriétés, dans quelques cas, sont même antagonistes,carchacune 
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d'elles agit alternativement dans les générations successives. Le 
retour n'est pas un événement rare dépendant dequelque combi- 
naison de circonstances favorables ou extraorrlinairm ; il se 
produit au contraire si régulièrement chez les animaux et chez 
les plantes proveiiant de croisements, et si fréquemment chez 
les races non croisées, qu'il constitue évidernnient une partie 
essentielle du principe de 1'hértJdité. Nous savons que les chan- 
gements dans les conditions d'existence ont le pouvoir d'évoquer, 
pour ainsi dire, des caractères perdus depuis longtemps, ainsi 
que le prouve l'étude des animaux redcvcnus sauvnges. L'acte d u  
croisement a, par lui-même, ce pouvoir à u n  très-haut degré. 
K'est-il pas étonnant que des caractères qu i  ont disparu pendant 
des vingtaines, des centaines, ou même (les milliers de généra- 
tions, réapparaissent soudainerricnt clans un état de développe- 
ment complet, comme nous le voyons chez les pigeons et les 
poulcts de race pure et  surtout de race croisée, ou bien encore 
comme le prouve la présence de raies chez les chevaux isabelle 
et d'autres exemples analogues ?Un grand nombre (Ic, monslruo- 
sités sont dans l e  même cas; ainsi, le développement d'organes 
rudimentaires o u  la brusque réapparition d'un organe qui a dii 
exister c h ~ z  qiiclque ancêtre trh-reculé, mais dont il ne restait 
pas la moindre trace, comme la cinquième étamine chez quelques 
%rofulariées. Nous avons déjà vu que le retour joue un rûle 
dans la reproduction par bourgeon, et nous savons qu'il se ma- 
nifeste quelquefois pendant la croissance d'un même individu, 
surtout, mais non pas exclusivement, lorsqu'il a une origine 
croisée, ainsi, par exemple, les poulets, Ics pigeons, les bestiaux 
el les lapins qui, en avançant en âge, ont fait retour par la cou- 
l e p  à un de leurs parents ou h un de leurs ancêtres. 

Nous sornnics doni: conduits à admettre, comme nous l'avons 
'déjà expliqué, que tout caractère susceptible de réapparition est 
présent à l'état latent dans chaque géiiératinn, de même i peu 
prés que, chez les animaux mâle et  femelle, les caractéres se- 
condaires du sexe opposé existent à l'étal latent, prêts à se déve- 
lopper si  les organes reyroducteurs subissent une lésion. Cette 
comparaison des caractères sexuels secnndaires, latents chez les 
deux sexes, avec les autres caractéres latents est d'autant plus 
justifiée que nous avons cité le cas d'une poule qui a repris, en 
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avançant en âge, quelques-uns des caractères masculins, non pas 
de sa race mais d'un ancêtre éloigné; nous avons vu, en consé- 
quence, se produire chez elle le redèvelùppement des caractères 
latents appartenant aux deux catégoriesflous pouvons être cer- 
tains qu'il existe à l'état latent, chez chaque être vivant, une foule 
de caractéres perdus depuis lonçtemps, prêts a se développer 
dans des conditions convenables&omment rendre intelligible, 
coniment relier aux autres faits cette proprieté si commune et en 
même temps si admirable du retour, ce pouvoir de  rappeler à la 
vie des caractères perdus depuis lonçtemps? 

PARTIE I I .  

'Je viens de rappeler les principauxjfaits'j qu'il serait désirable 
'de pouvoir rattacher les uns aux autres par quelque lien intelli- 
gible. Je crois que la chose est possible si nous faisons les 
hypothèses suivantes. Je dois déclarer toutd'ahord que la pririci- 
pale hypothèse me semble fondée, et qu'on peut également ap- 
puyer les autres par diverses considérations physiologiques. On 
admet universellement que les cellules ou les unités qui consti- 
tireril le corps se miill,iplient par divisiori sporitariée oii parproli- 
fération tout en conservant la nième nature, et qu'ellesse conver- 
tissent iillérieurement pour former les diverses substances et les 
divers tissus qui composent le corps. Nais, à cdté de ce mode de 
multiplication, jesuppose qiieles unités ençendrentdes petits gra- 
nules qui se dispersent dans le système tout entier; que ces gra- 
nules, quand ils re~oivent  une nutrition suffisante, se miiltiplimt 
par division spontanée et se développent ultérieurement en cel- 
lules semblables a celles dont ils dérivent. Rous pourrions donner 
a ces granules le nom de çemmules. Emises par toutes les parties 
d u  système, ces gemoiules se réunissent pour forrrier les 616- 
ments sexuels et leur développement dans la génération suivante 
çonstilue un être nouveau ; rriais ellcs peuvent également se 
transmettre à l'état laient à des générations futures et se ddve- 
lopper alors. Ce développement dépend de leur union avec 
d'autres gemmules partiellement développées, ou des cellules 
naissantes qui les précèdent dans le cours régulier de la crois- 
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sance. Nous verrons, lorsque nous discuterons l'action directe 
du pollen sur la plante mère,pourquoij'emploie le terme d'union. 
Je supposeque les gemmules sont émises par chaque unité, non- 
seulement pendant l'état adulte, mais aussi pendant chaque 
phase du développement, mais non pas nécessairement pendant 
toute l'existence de la même unité. Je suppose, enfin, que les 
gemmules à l'état latent ont une aninité mutuelle les unes pour 
les autres, d'ou résulte leur agrégation en bourgeon ou en Elè- 
ment sexuel C e  rie sont donc pas les organes reproducteurs ou 
les bourgeons qui engendrent de nouveaux organismes, mais les 
unitfis dont chaque individu est cornposé. Ccs suppositions coiis- 
tituent l'hypothèse provisoire que je désigne sous le nom de 
pangenèse. Divers auteurs ont avancé dèjh des idées 3 peu prbs 
semblables 

kvant de chercher A démoritrer jusqu'3 quel point ces suppo- 
Sitions sont probables en elles-mémes, et dans quelle mesure 
elles relient et expliquent les divers groupes de faits dont nous 
nous sommes occupés, je crois devoir donner un exemple, aussi 
simple qiie possible de l'hypotllèse.8i un protozoaire est, comme 
il le parait sous le microscope, formé d'une petite masse homo- 
gène de matières géla~irieuscç, une petite parcelle ou gemrriiile 
émise par un point quelconque et nourrie dans des circonstances 
favorables, devra n6cxsairement reproduire le tout ;  mais si la 
surface supérieure et la surface infkrieure différaient l'une dc 

i z  hl. G. A. Lewes (For tniyht ly  Kpuzew, 1" nnv. 1868, p. 1;05), appelle ?attention sur 
les  nombreux samnts  qui ont soiitenu des hypolheses à peu près seinblnbles. Il y a plus de 
deux mille ans, Aristote comhatlail iine tiypottiese de ce l le  nature qiie soiitenaierit, d'apres le 
Dr O:le, llippocrate et qiielr~iias aiitres. R a y  ( I V i * d o i ~ i  of Cod,  2' é i .  lh9%, p. 68), dit quo 

chaque partie du corps seiiiùle conlribiier a ldfurmntinn de la semeni:? p .  Lns mol6ciiles 
argariiques 11 de Biiffou ( I l u l .  Nol. y i n . ,  i d .  de 1749, 101. 11, p. 54, 62, 329, 333, 420, 
428) semblent a u  premier abord iJentiqiies aux gemmules de inon tiyliothwe, mais elles snnt 
essentiellement di Re rente^.  bonne^ (1111u1,res d'l izal .  Xa1. 4' i d .  1781, vol. V, part. 1, p. 334) 
admet l'existence dans Ics meiiihres de germes adaptés à la  réparatian de tontes les pertes 
possibles; mais il ne di1 pas s'il siippo<e que ces germes son1 les nemPs que ceux qiii existent 
dans les hniirgeons et  dans I P S  organes seriiels. Ili! professeiir Owen (Anatom!/ O/ hrlebrales ,  
i868, vol. 111, p.  813)  dit qu'il ne reinarque aucurie différerire fundümrntale entre les opi- 
nions qu'il a soulenues dans son ouvrage, Parfheno,~rneai.r (11.49, p. 3-8) et  qii'il considere 
maintenml comme erronées, e t  mon hypothese de l a  pangenése ; mais un critique (donrn. of 
Annt. mi phys., mai 1869, p. 441) dérrinntre combim ces deun hypolhpses sont ré~l lernent  
differente~. Je  pensais autrefois qiie les iinites phyzinlogiques a de .II. H e r h ~ r t  Sliencer 
(Prinriples o , f B ~ n l o g ! / ,  vol. 1, chap. IV et l'III, lHLi3-65) ronrorrlaierit exaîiement arec mes 
geniruules, niais ie sais aujuiird'hu qu'il n'en est rieu. L<:rif ir i ,  le piufeaseiir !lantepazra dans 
nne revue critique de la premiere éjitiou di1 présent oiiirape (n'uovn Antologru, hlagg'o iRti8) 
affirmo que dans ses Eleaenlidc lgzene (3e i d i t .  p. SiO) il a nettement prévu la doctrine dg 
la panaeuese. 
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3 94 HYPOTHESK PROVISOIRE DE LA PANGENÈSE. 

l'autre et de 13 partie centrale, au point de vue de la conforma- 
tion du tissu, ces trois parties devraient émettre des gemmules 
qui, agrégées par aff1nit.é mutuelle, formeraient des boiirgeons 
ou des éléments sexuels, et finiraient par se développer pour 
fojmer un organisme semblable à celui dont elles dérivent. 

La même hypothèse peut s'appliquer à u n  animal supérieur; 
il faut sedement admettre, dans ce cas, l'émission de milliers 
de gemmules par les diffbrentes parties d u  corps pendant chaque 
phase du développement ; ces gemmules se développent par leur 
union avec des cellules naissantes, préexislantes dans un ordre 
régulier de succession. 

Les physiologistes soutiennent, comme nous l'avons vu, que 
'chaque unité du corps, bien que dans une grande mesure dé- 
pendante des autres, n'en jouit pas moins d'une certaine indé- 
pendance ou d'une certaine autonornie, et a la faculté de se mul- 
tiplier par division spontanée. Je   ais un peu plus loin et je 
suppose que chaque unité émet des gemmules libres, qui sont 
dispersées dans le système entier et qui peuvent, étant données 
certaines circonstances et certaines conditions, se développer de 
façon à former des unités semblables. On ne saurait dire, d'ail- 
leurs, que ce soit la une hypothèse gratuite et peu probable. 11 
est évident que les éléments sexuels o u  les bourgeons contien- 
nent de la matiére formative dc certaine nature, susceptible de 
développement ; or, la production des hybrides de greffe nous 
autorise aujourd'hui a conclure que des matiéres serrililables sont 
dispersées dans les tissus des plantes, et peuvent se combiner 
avec celles appartenant 2 une autre plarilo distincte pour engen- 
drer un être nouveau qui possède des caractères intermédiaires. 
Nous savons aussi qiie l'dt'ment mâle peut agir directement sur 
les tissus partiellement développés de la plante-mère et sur la  
progéniture future des femelles. La matiére formative qui est 
ainsi dispersée dans les tissus des plantes et  qui est apte à se 
développer dans chaque unité ou partie, doit être engendrée 
par un moyen quelconque. Or, mon hypothése principale veut 
que cette matière se compose de petites parcelles ou gemmules, 
émises par chaque imité ou cellule 4 3 .  

b3 hl. Lnwne  ouma mal of Qucckctt Xicroscopral clil(>, 23 sept. 1870) a observé certains 
changements remarquables dans les l iasi in de la larve d'iine moiiche, re qii i  1s porte à croire 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



hIais je dois supposer, en outre, qiie les gemmules, avant leur 
développement, ont la faculté de se multiplier beaucoup elles- 
niêrnes par division spontanée, comme les organismes indépen- 
dants. Delpino maintient « qu'il répugne à toute analogie d'ad- 
mettre la multiplication par fissiparité de corpuscules analogues 
aux graines ou bourgeons, etc. r Mais c'est-la, ce me semble, 
une objection assez étrange, car Thuret '' a vu le zoospore d'une 
algue se diviser spoiitanément, et chaque moitié germer. Heckel 
a divisé en plusieurs morceaux l'œof segmente d'un siphono- 
phore, et chacun de ces morceaux s'est développé. L:extrême 
petitesse des gemmules, qui, par leur nature, doivent différer à 
peine des organismes les plus simples et les plus infimes, ne 
constitue d'ailleurs pas une improbabilité à leur croissance et à 
leur multiplication. 

Une grande autorité, le docteur Beale " dit « que les petites 
cellules de la levûre peuvent émettre d m  boiirgeons ou gemrnules 
qui ont moins de 2 dix-millionièmes de millimétre de diamélre )) ; 
et il pense que R ces gemmules peiivent pratiquement se subdi- 
viser ad infinitum D . 

Un germe de petite vérole assez petit pour être transporté par 
lc vent doit sc multiplier lui-même des milliers de fois chez la 
personne inoculée ; il en est de même des germes contagieux de 
la fièvre typhoïde 46. On s'est assure récemment 47 qu'une petite 
parcelle des excrétions muqueuses d'un animal affecté de la 
peste introduite dans le sang d'un bœuf parfaitement sain, se 
multiplie si  rapidement que, dans un court espace de temps a la 
masse entière du sang, pesant plusieurs livres, se  trouve infec- 
1Se et que chaque petite parcelle de ce sang contient assez de 
poison pour communiquer à son tour, en moins de quarante-huit 
heures, la  nal la die a un autre anirrial r . 

Sans doute, il parait peu probable que des gemmules restent 
à l'état libre et non développé dans un même corps, depuis la 

* qu'il est possible que les organes et les organismes se  développent parfois grâce B I'agré- 
gatiao de gemmules excessivement petites, telles que les comporte I'hypolhèse de 
M. Ddrwiu. m '' Ann. des Sc. Nat .  3e sir. BOL. vol XIV, 1850, p. 2 fk .  

'j Dzsease Cerms, p. 20. 
'"air a ce sujet quelques intéressants mémoires du D r  Beale dans Hedtcal 2'~rnc.s and 

Gazelle, 9 sept. M L D ,  p.  273, :130. 
" T h v d  Aeport of the A. Conrin. on lhe Ca l l l cp lagw.  
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396 H Y I ~ O T H ~ S E  PROVISOIRE DE LA PANGENÈSE. 

jeuncssc'jusqu'à la vieillesse, mais il imporle de se rappeler que 
des graines restent souvent dans la terre et des bourgeons dans 
l'écorce d'un arbre à l'état dormant, pour airisi dire, pendant un 
laps de temps très considérable. La transmission de ces gem- 
mules de génération en génération parait encore plus impro- 
bable ; mais, la encore, nous devons nous rappelcr que beau- 
coup d'organes rudimentaires et inutiles se sont transmis 
pendant un nombre infini de générations. Nous allons voir que 
la transmission longtemps continuée de gemmules non dève- 
loppès explique parfaitement un grand nombre de faits. 

Nous supposons que l'unité, ouchaque groupe d'unités sem- 
blables, dispersée dans le corps entier, émet ces gemmules qui 
sont toutes contenues dans l'ovule le plus petit, dans chaque 
spermatozoaire, dans chaque grain de pollen; or, comme certains 
animaux et certaines plantes produisent un nombre étonnant de 
grains de pollen et d'œufs, il en résulte que le nombre et la pe- 
titesse des gemmules doivent être inconcevables '*. Mais, si l'on 
considère la petitesse des molécules et combien il en faut pour 
former le plus pelit graride d'une substance orcliriaire qiiel- 
conque, cette objection, relativement aux gemmules, n'est pas 
insurmontable. Se hasant siir les recherches de sir William 
Thompson, mon fils, Georges, trouve qu'un cube de verre ou 
d'eau ayant deux millioni6mes de millimètrede cbté doit contenir 
entre seize millions de millions et cent trente un mille millions 
de rriillions de molécules. Sans doute, les rnoldcules dont se 
compose un organisme sont plus grandes que celles qui corn- 
posent une substance inorganique parçc qu'elles sont plus çooi- 
plexes, et  probablement beaucoup de molécules se réunissent 
pour former unc gcmrriiile; rriais il importe d'observer qu'un 
cube ayant deux millionièrnes de niillirnètre de cdté est beaucoup 
plus pelit qu'un grain de pollen, qu'un ovule nu qu'un bour- 
geon, et, en conséquence, nous comprenons facilement qu'un 

4' hl. F .  Huckland a trouvé 6,867,810 œiifs chez iine morue (Land und mater, 1868, 
p. 62). 1Jn asvaris prnJnit environ 64,U00,000 d'œufs (CarPenter, Comp. Phyr., 189b, 
p. 590). M. J .  Scott, du jardin Hntaiiiqiie d'E liiuboiirg, a calciié comme je l'avais rait pnur 
les orcliidées britaiiniqiios (I.ér1ilzsllio1i of orrhlds, p. 3&k), le nombre des prainos conlcnues 
dans une capsule d'Acropera, et il  en trouve 371,250. Or, cette plsnte proiiuit plusieiira fl~iirs 
par raceme et plusieiirs racemes par saisou. hl. Scutt a vu chez un genre voisin: le Gorigara, 
iingt capsules snr un seul raceme ; or di: racémes semblables siir ['Acropera produiraient 
plus de 74,000,000 de graines, 
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de ces corps puisse contenir un nombre énorme de gemmules. 
Les gemmules provenant de  chaque partie ou de chaque or- 

gane doivent être absolument dispersées dans le système tout 
entier. Nous savons, par exemple, qu'un petit fragment de la 
feuille d'un Bégonia suffit pour reproduire la plante toute en- 
tière; nous savons aussi que, si  on coupe un  ver d'eau douce 
en petits morceaux, chacun de  ces morceaux reproduit l'animal 
entier. Cette dispersion absolue des gerrirnulcs n'a rien,d'ailleurs, 
qu i  doive nous étonner, si nous tenons compte de leur pelitesse 
c l  de la perméabilité de  tous les tissus organiqiies. Un cas inté- 
ressant signalé par sir J. Paget, nous prouve que la matière se  
transporte facilement d'une partie du corps a uneautre,  snusl'aidn 
de vaisseaux ; il a observé, en effet, une  dame dont les cheveux 
perdaient leur  couleur pendant des attaques de  névralgie pour  
la recouvrer quclques jours a pr6s l'attaquc. Toutefois, chez les 
plantes et probablerrient chez les animaux composés, tels que  les 
coraux, les gemrnules ne s'epandent pas ordinairement d 'un 
bourgeon a l'autre, mais restent fixés dans les parties qui  s e  
dtheloppent chez chaque bourgeon séparé ; il nous est impossible 
de dori~ier l'explication de ce fait. 

L'aîfiriité élective que  nous supposons exister-chez chaque 
gemmule pour la cellule particulihre qui la précède dans l 'ordre 
normal du d é ~ e l o p p e m e ~ l t  est appuyée par beaucoup d'analogies. 
Dans tous les cas ordinaires de  reproduction sexuelle, les 616- 
ments miles et femelles ont certainement une  affinité mutiielle 
les uns pour les autres;  ainsi, on admet qu'il existe environ 
dix mille espèces de Composées, et  on ne peut douter que si o n  
pouvait placer simultandment oii successivement s u r  le stigmate 
d'une espèce quelconqiie, le  pollen d e  toutes les autres, elle ne  
choisit le pollen qui lui convient le mieux. Cette capacité élec- 
tive est d'autant plus étonnante qu'elle doit avoir été acquise 
depuis que les nonibreuses espèces qui forment cette famille 
ont divergé de leur ancêtre commun. Quelque opinion que  
l'on puisse avoir s u r  la nature de la reproduction sexuelle, 
il faut admettre que la matière formative de  chaque partie, 
contenue dans les ovules et dans l'élériient rnâle, réagit l'une s u r  
l'autre, en vertu de quelque loi d'affinité spéciale, de  sorte que  
les parties correspondantes exercent une certaine influence les 
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unes sur les autres ; ainsi, un veau produit d'une vache à courtes 
cornes, par un taureau a longues cornes, a les cornes affectbes 
par l'union des deux formes, de même que le produit de deux 
niçeaux à queues diversement colorées, a la queue affectée. 

Les divers tissus du corps, comme l'ont fait remarquer plu- 
'sieurs physiologisles 49, ont une affinith pour plusieurs subs- 
tances organiques spéciales, que ces substances soient naturelles 
ou 6trançères au corps/Ainsi, par exenîple, les cellules des reins 
atlirerit l'urée contenue dans le sang; le C m e  affecte certains 
nerfs, la Cantharide (Lylta vesicatoria) affecte les reins ; et les 
matikres virulentes de ccrlaiiies maladies, telles que la petite 
vérole, la fiévre scarlatine, la cocpluche,  la morve et la rage 
affecterit certaines parties définies du corps. 

On a supposé aussi que le développement de chaque gemmule 
dépend de son union avec une autre cell~ile, ou unité, qui vient 
de conirncncer son 6volution et qui la prbcéde dans l'ordre 
normal de la  croissance. Nous avons prouvé dans la discussion 
consacrée à' ce sujet que la rnal~Cre formativt: colitenue dans le 
pollen des plantes, riiatiBre qui, en verlu de notre hypothèse, se 
compose de geniinules, peut s'unir avec les ccllules particuliere- 
ment d&eloppées de la plante mére, et les modifier. Comme les 
tissus des plantes, autarit que nous pouvons le savoir, sc fornicnt 
seulement par la prolifération de cellules préexistantes, nous 
devons en conclure que Ics gerrirriules proveriant d'un pollen 
étranger ne se développent pas pour former des cellules nou- 
velles et séparées, mais pé~iètrrnt dans les cellules naissanles de 
la plante mère, et les modifient. On pourrait comparer ce phé- 
nornene à ce q u i  se passe dans l'acte de la ficondation ordinaire, 
pendant laquelle le contenu des tubes polliniques pénètre dans 
l e  sac embrymri:iirefermé, contenu dans l'ovule, et détermine le 
développement de l'embruon. Si l'on admet cette hypothèse, on 
peut dire littéralement que les gemmules provenant du pollen 
étranger fkondent les ccllules de la plante nière. Dans ce cas et 
dans tous les autres, les çernrniiles convenables doivent se com- 
biner dans un ordre normal avec les cellules naissantes préexis- 

b9 Paget, Lectures otr Paiholugy, p. 27 ; Virchow, Cellular PatholoyV, P. 123, 146, 
849; C l a d e  Beruaril, Ors Tissus vi i~a~its ,  p.  177, 210, 237 ;:Muller, Plrysiuluyy 
p. 290. 
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tantes, gWce h leurs affinités électives. Une légère différence de 
nature entre les gemmules et les cellules naissantes ne saurait 
ernpiiclicr leur uriion rnutuelle et leur dèveloppemerit, car nous 
savons que, dans le cas de la reproduction ordinaire, de légères 
diffhxces enlre les éléments sexuels favoriserit de faqori trhs- 
prononcée leur union et  leur développement subséquent, aussi 
hien que la vigiieilr du produit. 

Iiusqu'à présent notre hypotlièse nous a permis de jeter un peu 
ae lumière, mais bienobscure encore, sur les problèmes qui nous 
entourrrit; ruais il faut avouer que beaucoup de poirits reste111 
absolument douteux. Ainsi, i l  serait inutile de se demander ,i 
quelle période du dévelppement chaque unité du corps émet 
ses gemmules, car toute la question de l'dvolution des divers 
tissus est encore loin d'être éclaircie. Nous ne saurions dire si les 
gemmules se rèilnissent simplement dans les organes reproduc- 
teurs a certaines époques par un moyen qui nous est inconnu, 
au si, une fois réunies, elles se multiplient rapidement à l'in- 
tikieur de ces organes, ce que semble indiquer l'alllux d u  sang 
au moment du rut. Nous ne savons pas non plus pourquoi les 
gemmules se rkuniçsent pour former des bourgeons dans cer- 
tains endroits définis, ce qui améne la croissance symétrique 
des arbres et des coraux. 11 nous est impossible de dire si l'usure 
ordinaire des tissus est compensée par les gemmules, ou simple- 
ment par la prolifération dés cellules préexistantes. Si les gem- 
milles servent à rCparer ou i compenser cette usure coristarite, 
comme semblent l'indiquer les liens intimes qui existent entre 
la cornpensatiori de l'usure, la régkrikratiori, le développemeut 
et iurtout les changements périodiques que subissent certains 
animaux mâles, ail point de vue de la structure et de la couleur, 
nous pouyoris nous expliquer dans une certaine mesure les phé- 
nornénes'dc la vieillesse dont le pouvoir de reproduction est si 
amoindri, ainsi que le sujet obscur de la longévité. Les animaux 
châtrés qui ne perdent pas d'iniiomhrables gemmules pendant 
l'acte de la reproduction ne vivent pas plus longtemps que les 
mâles parfaits; ce fait semble prouver que les gemmules ne 
servent pas i la réparation ordinaire des tissus fatigués, à moins 
qu'oii ii'adriiette que les gemrnules se multiplient dans des pro- 
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portions considérables, dès qu'ils sont réunis en petit nombre a 
l'intérieur des organes reprodiicteurs ' 0 .  

Certains faits,et particulièrement celui que  nous avons déjà cité 
relativement à l'ergot d'un coq, qui prit un développement si 
énorme après avoir été greffé dans l'oreille d'un bœuf, semblent 
prouver que les mêmes cellules ou  unités peuvent vivre pendant 
une  longue période et  continuer à s e  multiplier, sans se modifier 
par leur union avec des gemmules libres de quelque espèce que ce 
soit. Jusqu'à quel point l 'absorptio~i d'une rioiirriture particiilière 
provenant des tissus environnants, indépendamment de  l'union 
avec des gemmules d'une nature distincte, permet-elle aux unités 
de  s e  modifier pendant leur croissance normale? C'est encore là 
un point douteux ". Nous apprécierons mieux cette difficulté si 
nous nous rappelons quelle est la c r ~ i s s a n c e  complexe et cepen- 
dant symétrique des cellules des plantes, inoculées par le venin 
de  l'insccte dcs galles. On admet gknéralernent que cerliiiries 
excroiesarices et  certaines tumeurs polypoides chez les animaux 
sorit le produit direct par proliftkition de cellules normales qui 
sont devenues anormales ja. Pendant la croissance régulière et la 
rtJpai-aliori des os, les tissus parcourent, comme le fait rernaryiier 
Vircliow 53, toute une  série de permutations et d e  substitutions. 
a Les cellules du cartilage peuvent se  convertir par une trans- 
formation directe en cellules à moelle et rester telles; ou elles 
peuvent se  convertir d'abord en tissus osseux, puis en tissus 
médullaires; ou, enfin, elles peuvent se  convertir d'abord en 
moelle et ensuite cn os. Les perrnutations de ces tissus, si voisins 
les uns des autres et, cependant, s i  complétenient distincts au 
point de vue de l'aspect est,éricur, sont extrêmement variables.)) 
Mais, cornrne ces tissus changent ainsi de nature à tout âge, sans 
cti;iiigt:riierit ;ipp;irc;rit daris Ieiir nutrition, nous devons supposer, 
e n  vertu de notre hypothèse, que les gemmules émises par une 
e s p k c  de tissu se  combinent avec les celliiles d'une autre es- 
pèce de tissu et provoquent ainsi des modifications successives. 

Le prof .  Ray Lsnkesler a discutE plusieurs ries p o i n k  qui piirteiit sur la paripenèse dam 
un  interessarit ménoire, 011 cornpara~i~~e loizgeri ty  in man and [lie louer onimair, 1870, p. 38, 
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Nous avons licu de croire qu'il faut l'uniori de plusieurs 
gernrnules pour amener le développement d'une m6me uriité 
oii cellule, car nous ne pourrions expliquer autremerit I'iri- 
sulfisance d'un seul grain de pollen ou même de d m x  ou trois, 
ou l'insuffisance d'un ccrtain nombre de spermatozoaires. RIais 
rious ric savons pas si les gerrmules de toutes les unités sont 
libres et séparées les unes des autres, ou si elles sont dés l'origine 
agrégées en petits groupes. Uiie plume, par exemple, a une 
structui-e coriiplesc, et, comme chaque partie de cette plume es! 
sujette à des variatioiis liéréditaires, j'en co i ic l~s  que chaque 
plurne erigenclrc uii grand iiombre de çerriinules ; mais il est 
possible que ces geiri~iiiiles soieiit réunies en urie gerrimule com- 
posee. La r n h e  remarque s'applique ails pétales des fleurs, qui 
sont souvent trés-coniplexes, dont chaque creux et chaque bosse 
répond à 1111 btsoin sp6cia1, de sorte que chaquepartiedoit s'être 
sé[~ararnerit niotlifikc, e t  que ces rnodificatiaris sont devenues 
liéreditaires ; il eii r6sultc qu'en vertu denotre hypothése chaque 
cellule ou uriit6 a ilu érnctlre des gernrnules s0parées. hlais nous 
voyons parfois la iiioitié d'uiie antliére, ou uiie petite partie d u  
filamerit, prendre la fornie d'un pétale ; nous voyons aussi des 
parties ou de sirriples harides du calice, preridre la couleur et la 
texture de  la corolle; i l  est donc probable que les gemmules 
(%nises IIiii. c11;1que r,elliile di1 pét,alerie sont pas groiipt3es de Sa~on  
i coiilposcr uiie gerninuie complexe, rnais qu'elles restent libres 
et séparties. i9;iiis un cas aussi simple r n h e  que celui d'une 
cellnle pi-faite, a w c  soi1 contenu protoplasmique, son noyau et 
ses parois, nous ne saurions dire si le développernent dépend 
d'une gemrnulc composée provenant de chacurie de ses parties 5G. 

Après a ~ o i r  ainsi cherclié A d h o r i t r e r  que plusieurs faits 
aiialogues coilfirment jusqu'à un certain point les diverses 
donnees précidentes, examinons daris quelle mesure notre 
hypotliPsc rairiéiic à un poiiit de vue unique les divers cas énu- 
mérés dans la premiére partie de ce chapitre. Toutes les formes 
de reprodiictinn SC confondent Ics unes avcc les autres par des 
degrés insensibles, toutes coiicordent au point de vue du pro- 

"QYoir iqiielqucs rritiqiil's sur ce point par T)elpino et par 11. Cr. H. Lewes, Fo~lnight ly  
rmtew, 1"' nov. 1868, p .  ;~II<J  

II.  26 
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diiit: il est impossible, en effet, d'établir une  distinction entre 
les organismes produits par des bourgcons, par la division spon- 
bariée ou Iiar des germes fkondés  ; ces organismes soiit sujets ii 
des variations de 1a même nature et  à des retours de  la même 
espécc; or, comme, en vertu de  notre hypothèse, toutes les 
formes de reprodiiction dkpendent d'un groupement de gem- 
mules émanant du corps entier, il nous est facile de  comprendre 
cette concordance r e i n a r q u a b k l a  parthéilogénèse n'a, dès lors, 
plus rien d'étonnant, et, si nous ne savions quels avantages 
considérables résultent de l'union d'individus des deux sexes, 
nous pourrions nous étonner que  la partki(lnogénese rie se 
préscnte pas plus souvent. La formation des hybridcs de greffe 
et  l'action de l'elémciit mâle s u r  les tissus de  l a  plante mère 
aussi hien que su r  la future 1)roçéiiitiire de  la femelle, coris- 
titiient dc grandes anomalies dans toutes les théories ordinaires 
formulées sur  la reproduction ; notre hypotliese nous permet 
de les expliquer. Les organes reproducteurs n e  crécrit pas effec- 
livement les éléments sexuels; ces organes servent sirilplement 
à déterminer l'agrkgation des gemmules et  peut-dire leur rniilti- 
plication d'urio fa-on spéciale. Toutefois, ces organes, ainsi que 
leurs parties accessoires, ont de  hautes fonctions à remplir;  ils 
adaptent l'un ou l'autre des élkments sexuels à une existence 
temporaire indépendante, et les préparent à une union mutuelle. 
La sdcrétiori stigrriatique agit s u r  le pollen d'une plante apparte- 
nant à la même espèce, d'une façon toute différente que sur le 
pollen d'une autre planle appartenant à une famille ou i un  
genre distinct. 

Les spermatophores des Céphalopodes ont des structures si 
étonnaninient complexes qu'on les a pris autrefois pour des vers 
parasites; les spermatozoaires d e  certains animaux possède~it 
des attributs, qui, observés chez u n  animal indépendant, seraient 
considérés comme u n  instinct dirigé par des organes des sens, 
lorsque, par exemple, le spermatozoaire d'un insecte se fraie un 
chemin au travers du  micropyle infinimelit ténu de l'ceuf. 

L'aritagonisrne que l'on a longtemps observk "',. à peu d'ex- 
ceptions p rès ,  entre la cr'oissance active et  la reproduction 

65 M. II. S ~ ~ ~ I I C ~ ~ * ( P I ~ I L C ~ ? I P J  of BLOIO!~~,  1. 11, p. $33) a lorigueriieiil dibçuté I'arilagw 
nisme eritre la croissauce et l a  reproductiou. 
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sexuelle j" entre la réparation des lésioiis et la gemmation, et, 
chez les plantes, entre la inultiplication rapide par bourgeons, 
par rhizomes, etc., et la production des graines, s'explique en 
partie par le fait que les gemmules n'existent pas en riombre 
suffisant pour permettre aux deux niodes de reproduction de 
s'accomplir simultanément. 

La physiologie offre peu de faits plus étoniiants qiie l'aptitude 
a la régénération, c'est-A-dire que, par exemple, un limaçon 
puisse reprotliiire sa téte, une salamandre ses yeux, sa queue ou 
ses pattes exactement l'endroit ou  ils ont été enlevés. Ce ph& 
nomène s'explique par la préscnce de gemmules émises par 
chaque vartic, e t  disséminèes dans Ic corps entier. J'ai entendu 
comparer ce phenornéne à la réparation des angles brisés d'un 
cristal au moyen de la recristallisation ; les deux cas ont au moins 
ceci de conirnuii que, dans l'un, 13 causc agissailte est la polaritb 
des inolécules et, dans l'autre, l'affinité des gemmules pour 
certaines cellules naissantes. Mais rious nous trouvoiis ici en 
présence de deux objections qui s'appliquent non-seul&ient à 
la réparation d'une partie ou à la regénération d'un individu 
coiipé en morceaux, niais aussi a la génération fissipare et ail 
bourgeonnement. La preniiére objection est que la partie repro- 
duite se trouve dans le même état de développement que celui 
de l'individu qui a 6th ainpulè ou coupé cri morceaux; dans  le 
cas de bourgeons, que les êtres nouveaux ainsi produits se 
trouvcrit dans le rn61ne état de développement que le parent qui 
a bourgeonné. Ainsi, par exemple, une Salariiaridrc adulte dont 
on a coupe la queue ne produit pasune queuelarvaire; un crabe 
ne reproduit pas riori plus uiie patte larvaire. Qiianl ailx liour- 
geons, nous avoiis démontré, dans la premikre partie de ce 
chapitre, que le nouvel être ainsi produit ne rétrograde pas, 
c'est-kdire qu'il n'a pas à passer par les phases antérieures que 
le germe fécondé doit traverser. Eéaninoiris, les organismes qui 

5"e saumon mile  reproduit de bonne heure. Le Tri ton et le Siredon sont capables de 
reprodnctinn lnrsqii'ils ont  enr-ore leurs branchies larvaires, d 'apris  Fiiiplii e l  Uiiméril (Am: 
and May. of Nd. Hisl . ,  :jO sirie, 1866, p. 157). - E. Hickel  (Mueals6wicht  Ahad. Wss. 
Berlin, 1865) a observé lz cas surprenant d ' m e  méduse jiourvne d'organes repraductenrs 
aclifs, qui produisit par gemmation une forme toute différente de la méduse, ayant elle-meme 
la proprielé dese reproduire par geoération sexuelle. Krohu a d h o n t r é  ,Ami.  and Mag. o f  Nat .  
HM!., 3' skie ,  r d .  XIX, 1862, p. 6) qiie d'autres méduses, quoique parfaitement munies 
d'organes sexuels, se propagerit par gemmes. Voir aussi Kolliker, Morplroio~ie und  E n l w d e -  
i~infsgcschichlc des I~etri~alulzdenalaini~~es, 1872, p. 12. 
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se multiplient par bourgeons doivent, selon notre hypothèse, 
contenir d'innombrahles gemmules émanant d e  chaque partic, 
ou unité des premières phases di1 développenîent, or, polirquoi 
ces geinniules rie reproduisent-ils pas le niembre arnputé ou le 
corps entier dans une phase aiitirieure corresporidante du di- 
veloppernent? . . 

Delpino a soiilev6 une seconde ohjeclion-: il soutient que les 
Lissus d'iirie Sal:irnnridre oii d'un Cr;i\ie adidte, 11;ir exerriple, dorit 
on a arnputé uïi inembre, sont déjà difftirencics et ont travers6 
tout le cours de  leur développement ; cornmerit, dans ce cas, ces 
tissus peuverit-ils, cri vertii de rioirc tiypotlikse, al.lirer les 
gernmules de la partie qu'il s'agit d e  reproduire et se conibiner 
avec eux? Pour rCpondre a ces deux objections, nous devons 
nous rappeler les témoignages que rious ;rvoris citcs, tCrrioigriagcs 
tendant à prouver que, daiis un grand nombre de  cas tout au 
moins, la SaciilttJ de la réçtlntiration est ilna facultk locale, ac- 
quise dans l e  but  d e  r ipa re r  des lésions sptkialeç aiisquelles 
chaque individu enparticulier est exlmi;,; et qiie,dans le cas de 
la  gc!ntir'alinii par hourgeou, 011 de 13 géni'ration fissipare, cette 
faculté a été acquise clans le hut de niultiplier rapidement J'or- 
çanisrrie à une périotle de 1'existenc;e oii il peut exister en çrniid 
riorrit~rc. Crs considérationsnous portent croire que, dans tous 
ces cas, il exkte un groupe de cellules naissarites ou de gernniules 
prtic.llernerit drJveloppt\es, coiiservées dans cc but spécial soit 
localement, soit dans le corps entier, et toutes prêtes à se com- 
biner avec les çcrni~iiiles é m m i n t  des cellules qui se présentent 
ensuite dans l'ordre iioi.mal de l'évolution. Si l'on admet cette 
derniére hypothèse, clle suflit pour  répondreaux deux objections 
que riaus venons de sigrialer. Quoi clii'il en soit, la pa~igerièse 
semble jeter un  jour consitlérable s u r  la facultt! étonnante de la 
régénération. 

II résulte aussi d e  l'explication que nous venons (le donner, 
que les élénierits sexuels diffùrcrit des hourçeoris eu ce qu'ils rie 

coriticiincrit 1x1s des ccllulca naissantes ou  des gernnules dausun 
état de développement qiiclque peu avancé, de sorte que les 
ç-enirnules appartenant aux ph;ist?s anttirieures, sont les seules 
qui se développcilt d'abord. Ccmine les jeuries aiiiniaiix et ceux 
qui  occupent un  degré inférieur s u r  l'échelle des organismes 
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sont ceux qui sont le plus ordinairement doiiks de  la faculté de  
la régénération, il est probable aussi que ces animaux conservent 
des cellules à l'état naissant, ou des gemmules partiellement 
diveloppkes, pliis facilerricril. que  les anirriaiix rlnnt le développe- 
ment a déjà subi une  lonsue série.de pliases. Jc  puis ajouter que, 
hien qu'on pilisse rt8coiivrir des ovules chez toutes ou  chez 
presque toutes les feriielles dés 1'Qe le plus tendre, on a toute 
raison de croire que les çer~imules,  hrnaiiant de  parties qui se 
moclifierit peiidant l'âge adulte, péiiétrent aussi dans les oviilcs. 

La pmgenkse concorde parfaitcrilent avec la plupart dcs faits 
constattIs rel;rl.ifs i I'tigbridilé. Kous rlevoris croire, cri raison 
des faits pr0cétlemmerit cités, qu'il faut plusieurs gemmules pour 
amener le cltlveloppemerit de  clinque cellule ou uiiitk. Rl;iis la 
parthénogénese, et  principalement les cas dans lesquels l'em- 
b q o n  est seulemerit formé en partie, nous permettent de con- 
cliire que l'élément femelle contient ordinairement des gemmules 
en nombre presque suffisant pour un  développement indépen- 
dant, de sorte que, quand l'élément femelle est  uni à l'élérrient 
mâle, les gernmiiles se  trouvent en exciis. Or, quarid on croise 
deux espbccs on deux raccs l'une avcc l'autre, 1c produit ne  
diffire ordiriairement pas? ce qui prouve que Ics deux élérnents 
sexuels ont il11 [~oiivoir t@l en vertu de  I'liypottikse que  toiis 
deux contiennent les mêmes gemmules. Les hybrides et  les 
métis o n t  ordinairement des caractores intermédiaires à ceux 
des deux formes parentes. I'arfois, cependant, ils resserriblent 
plus étroitement B l'un de  leurs parents par une partie d u  corps, 
et au second par  une  autre partie, ou  même par toute leur 
conformation. 

Cc fait s'explique, si l'on adrriet que  les gernmiiles sont en  
excés dans le germe f6coridé et que  c e m  provenant de l'un 
des parents possèdent su r  ceux provenant de l'autre parent 
quelque suyériorité au  point de vue di1 nombre, de I'affi- 
nité ou de la vigueur. Les formes croisées affectent quelquefois 
la coiilerir, ou certairis aiilres caractércs de  l 'un ou l'autre 
parent, caractéres qui se présentent sous forme de raies ou de 
tactics; c,e [;lit sc l~ rodu i t  peridarit la prerriiére gdriération ou 
par retour, peridaiit les géri6rations suivantes, que  ces ggriéra- 
tions s'efl'ectiient par bourgeon ou qu'elles soient sexuelles ; rioiis 
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avons cité plusieurs exemples de ce fait, dans le onzième cha- 
pitre. Dans ces cas, nous devons admettre avec R'audin" q u e  
l'essence ou l'élément des deux espèces, termes que je traduis 
par le nmt gemmule, a une afinité pour son semblable, et se 
groupe ainsi en raies ou en taches distinctes ; nous avons, dans 
l e  quinzième chapitre, en discutant l'incompatibilité qui paraît 
exister entre certains caractères et s'opposer à leur fusion, donné 
les raisons qui paraissent justifier l'admission d'une affinité mu- 
tuelle de ce genre. Lorsqu'on croise deux formes, il n'est pas 
rare de voir que l'une l'emporte s u r  l'autre a u  point de vue de 
la transmission des caractéres. Nous pouvons encore espli- 
quer ce fait en  supposant qiie les gemmules de I'uiie des formes 
possédcnt une siipériorilé sur çclles de  l'autre, au  point de vile 

dunombre, de la vigueur ou  de l'affinité. Dans quelques cas, ce- 
pendant, certains caractères sont présents chez une des formes, 
e t  existent a l'ètat latent chez l'autre; ainsi, yar exerriple, il 
existe, chez tous les pigeons, une tendance latente a devenir 
bleus, et, quand on croise un pigeon bleu avec un pigeon ayant 
une couleur quelconque, la teinte bleue est ordinairenient pré- 
pondérante chez le produit. On trouvera l'explication de cette 
forme de' prÇpnndt+rarice quand nous aborderons l'étude de 
l'atavisme ou retour. 

Lorsqu'on croise l'une avec l'autre deux espèces distinctes, on 
sait qu'elles ne  produisent pas le nombre normal de descendants; 
su r  ce point, nous devons-nous borner B dire que le developpe- 
ment de  çtiaque organisnie dépendant d'afEnitSs trés exactenierit 
balancées entre une foule de gcrninules et de  cellules naissantes, 
il n'y a pas lieu de s'iitonner qiie le rntil;irige de gerrirriiiles émanant 
de deux espèces distinctes cause un manque total o u  partiel de 
dévelappement. 

Nous avons dhinontré dans le dix-neuvième chapitre que la 
stérilité des hybrides provenant de  l'union d e  deux espèces dis- 
tinctes dtiperid exclusivernerit d'une alTeclion des orgaiies repro- 
ducteurs; toutefois, nous ne pouvons pas dire pourquoi ces 
organes sont ainsi affectés et nous ne savons pas non ylus pour- 
quoi les conditions artificielles d'e?ristence,bien que compatibles 

5 7  Noiioellrs Arckivrs $71 MrirPim. vol.  1, p .  154. 
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avec l a  santé des individus,déterminerit la stérilité; poilrqiioi cnfin 
les unions consanguines trop longtemps continuées ou les unions 
illégitimes des plantes dimorphes et trimorphes produisent le 
même résiilt:it.Cette akctiori, qui porte seulement sur les organes 
reproducteurs et non pas sur l'organisation entière, concorde 
parfaitement avec la faculté qui semble aller toujours en augmen- 
tant chez les hybrides pour la propagation par bourgeon; cette 
propagation implique, en effet, selon notre hypotbésc, que les 
cellules des hybrides émettent des gemmules hybrides, qui se 
réunissent en bourgeons, mais qui ne s'agrègent pas dans les 
organes reproducteurs en quantité sufrisante pour constituer les 
élérrierits sexuels. De rriêrrie, un grarid nomlrre de ~ilarites sorties 
de leur condition naturelle, cewent de produire de la graine, et  
se propagent activement par bourgeons. NOUS verrons bientdt 
que la parigenEse explique la tendance prononcée vers le retour 
que manifestent tous les organismes croisés, animaux o u  végé- 
taux. 

Chaque organisme arrive à la maturité après une période plus 
longae ou plus courte de croissance et de développement; le 
terme croissance s'applique à une simple augmentation du vo- 
lume, le k r m e  développement à des modifications de la confor- 
niation.Les changements peuventêtre insignifiarits et très-graduels 
chez l'enfant par exemple, qui croit et se développe de façon à 
devenir un homme; parfois, ils sont nombreux,brusques et légers, 
comme dans les métamorplioses de ccrtairis irisecles éphérrières; 
parfois, enfin, ils sont en petit nombre et très-violents, comme 
chez la plupart des autres insectes. Chaque partie noiivellcment 
formée peut se niouler dans une partie correspondante existant 
antérieurement, et on en conclut, à tort je crois, que cette partie 
nnilwllr, provierit d u  dkvdopperrierit de  la p r t i e  ancieririe ; ou 
bicn, la partie nouvelle peut se former dans une partie distincte 
du corps comme clans les cas extrèrriea de métagerièse. Un œil, 
par exemple, peut se développeri u n  cndroil,dii corps ou aucun 
œil n'existait précédemment. Nous avons vu aussi que des orga- 
nismes voisins, dans le cours de leurs métamorphoses, atteignent 
parfois à peu prés la m h n e  coriSormaticiri, après avoir passé par 
des formes compléternent difftkentes; ou inversement, qu'apres 
avoir passé par des formes à peu près analogues, ils affectent une 
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conformation définitive absolumelit tlissernblahle. Il cst tréç-dif- 
ficile dans ces cas, d'accepter l'explication ordinaire en vert11 de 
laquelle les cellules ou  imités, premièrement formées, 1)osstdeiit 
l e  pouvoir inhérent, indépendamnieiit de toute cause extérieure, 
d e  produire des cnnforinations noii\elles, al~soli~i i ier i t .diff~rc~itcs  
ail point de  vue de la forme, de la position et de  la fonction. Tous 
ces cas, a u  conlraire, s'expliquerit facileriient par I'hgpotlikst! rle 
la püngenèsd. T,& uiiitt%, pendiirit cliaqiic pliase du d(ivelo~ipci- 
ment, émettent des gemrniiles,qui,se rriiiltililiarit,sor!t traiisniises 
aux descendants. Dès qiie, ç t m  le desceriilarit, urie cellule par- 
ticulière o u  unité se  diivelo~ipr, paiticllomcrit, clle s'iiiiit avec 
la gemmule de  la ccllule qui doit la s i i i~ re ,ou ,  pour parler miita- 
phoriquerrient, est fécondée par elle, et  ainsi de suite. Mais les 
organisnies mit sbuvent kt6 soiimis à (les coriilihris d'existence 
modifiées pendant une certaine phase de leur dCveloppcnierit,et, 
enc~oriséquence,ils ont kt6 aussi 1égi:rement modifi6s;lesgemniules 
émises par ces parties modifiées, tendront éviderninerit 2 repro- 
duire des parties modifiGes de la rnêrne façon. Ce p1iCnoniiiric peut 
s e  rkpéterjiisqu'a ce que, pendant une pliase particulière (III dtlve- 
loppeinent, les changemnts  qu'afTccte 13 structure de la partie 
deviennent considc!rables, mais il n'en résulte pas nécessairement 
que  ces charigerrierits:iffect,eiit. d'aiitiw parties, forrrikei; prtctdcni- 
ment  ou ultérieurement. Ce fait nous explique l'iridépendance 
remarquable des conformatioiis qiie l'on o1iser~-e dans Ics ~lldta- 
morphoses successives et surtout dans les métageiiéses succes- 
sives de beaucoup d'aniniaus. Toutefois, q i ~ a n d  il s'agit de mala- 
dies q i i i  surviennent pentlmt la vieillesse,li»sl.(Ii~i(~i1r~:11ic11t 3 l 'âge 
ordinaire de  la procréation, et qui n'en soni pas nioins parfois 
hertditaires, comrne,par exeiril)le,les afrectioris di1 ccsveau et du 
coeur, nous devons supposer qnc ces organes oiit d é  affectes à u n  
âge antérieur e t  ont ériiis tles gemmules iii,?Iatli~es,riiais que l 'af- 
fection n'est devenue visihlo ou nuisilde qu'après la croissaiice 
prolongrie de  la partie. Tous les cliaiigenieids de structure qui se 
produisent régulièrement pcntlant notrc ~ ie i l l e s sc  rions repré- 
sentent probableiiicnt les en'ets d'urir, d6tili~ior;itiori tlc croiwncc,  
et  non pas d'iin vrai développement. 

Le principe de  la forrnatioii iiid0pciidaiite tlc cliaquc partie, 
çràce i l 'union des geniriialrs converiiihles avec certaiiics cel- 
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lules iiaissantes, outre l'excés des gemmules provenant de chaque 
parent, et leur multiplication spontanée subséquente, iette heaii- 
cour) ilc liirriiiire su r  u n  grnune dc  faits trt's-différents, qui sont 
 inexplicable^, si l'on adopte toute autre théorie relative au  dé- 
veloppeirienl. dc fiiis allusion aux organes ou aux rnernbres qui 
se multiplient de S;i$on ani,rrriale, ou qui subissent une transpo- 
sitioii. Le Ilr. Elliott Couo,s " a ol)servé, par exemple, u n  cu- 
rieux puillet riionatriieus, qui portait une jambe droite additicn- 
nelle parfaite, arliculée sur  le côté gazicl~e (lu pelvisrLes poissons 
rouges portent souvent des nageoires adtlitioniielles placées s u r  
diiErcrites parties d u  corps/Quand on arnpute la queue d'un 1é- 
zard, l'aiiimal reproduit souvent uiie double queue,  Uiie Sala- 
rnaridre,rloiit Boririet divisa lorigil,iidirialeiriciitle picd, reproiluisit 
des d o i g t s ~ d t l ~ t i o ~ i i i e l s ~  Valentin -. - coupa I'extrérnité caudale d'un 
enihryon,et,troisjoursaprès,ilofiserva la production derudimerits 
d'un 1)elvis duuble, et  de  membres postérirui.sdoul)les '" Lorsque 
des grerioiiillcs, des crapauds, etc., naissent avec des membres 
doubles, coninie cela arrive parfois, cette duplication ne peut 
être due, ainsi que  le f ~ i t  reinarquer Gervais 60, la fusion com- 
lili3te de deux embryons, sauf les rnernbres, car les larves sont 
d6pourviirs de  iii~ri-ibres,'Lc rn6rncarçi!rnr,iit s'appliqiie 61 cer- 
tains irisectes q u i  naissent avec des pattes ou dcs antennes niulti- 
ples, car ils provieriiierit aussi de la métamorphose de  larves apo- 
des ou privées d'aiitenilcs/Al1>~1i~1i~t3~lilri~-l<d\\~ard~ ". adUcrit 1i: 
cas curieux d 'un crust;icé,"dÏcz lequel un  des ptldoncules ocu- 
laires, priait, ail lieu d'iin mil complct, une  sirnplc cornèe 
imparfaite, au  centre de  laquclle s'était développtie une  partic 
d'aiiteiiric. On a signale ""le cas cl'uri liomrrïe, chez lequel, pen- 
daiitlcs deiix d~intit,ioris, uiie rriolaire rerriplaqaiL la dei~rit3rna in- 
cisive de giuclie, particularité qu'il tenait de sou grand-pére pa- 
ternel. On conrinit plusieurs cas " ùe dedeiils additinririelles qui 
se sont d é ~ e l o p ~ ~ ~ ~ e s  dans l'orhitc de  l'ceil et s u r  le palais, prin- 

ss . y . -  rirjrfr/ic o j i ~ i i i o ~ i ,  10 rior.  iH69, p. 488. 
'' 'l'odd, ( ~ z ~ c L w P ~ .  of , 411 , i t .  011d lJ!qs. \a l .  IV, 1819-52, p.  973,  

Cniiip~rs-ir~iri iri . ,  14 nov .  18E,  11. 830. 
" l  Q I : Z L ~ . C I ~ : I ! S ,  ~ ~ E I ~ ~ O T L J ~ ~ I S I ~ S  II? I ' / I o ~ I ~ ) I c .  e t c . ,  4865, r .  129. 
' j 2  Gbnthv, Z O ~ ~ / O ~ ~ ~ X I  r : ~ c o r d ~  i 8 \ 4 ,  p. 273. 
63 S$d;wrk, ~ f r i l i r o - f : / ~ ~ ~ r i r ~ .  / I P P L ~ ' I C ,  : t y r l l  i8>3, p.  Ui. '" ltiti. G .  Surit-11~1airc. / I L $ / .  (!CS . 4 1 1 0 m ~ r / i ~ s ,  v o l  1, 4fl3?, 11. &V5> 6.37 ; Y O ~ ,  Ir:  

11. CiGO. 
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cipalement chez les chevaux.) Des poils se  développent parfois 
/dans des situations singulières, dans la substance du cervean 
;par exernl)le 65 .  Certaines races de  rnoiilons porteril une grande 
quantité de cornes sur  le frontdon a compté jiisqu'à cinq ergots. 

.sur chacune despattes de certains coqs de combat. Chez le poule1 
huppé, le rri;île porte une  huppe formée de  plurries scrnblables a 
celles de la collerette, tandis que la huppe de la poule est coin- 
posie de plumes ordinaires.,Cliez les pigeons et chez les poulets 

pattes emplumées, on voit pousser, su r  lo cûté externe des 
pattes et des doigts, des plumes semblables à celles de l'aile3 Les 
parties éIlérnenlaires d'une mrSme plume peuvent même se traiis- 
poscr,car,chezl'oie de Sébastopo1,des barbules s e  dkveloppent sur 
les filarnents divisés d e  la tige9 Des ongles imparfaits apparais- 
s e n t  parfois s u r  le moignon des doigts amputés de I'homnie ". 
Il est intéressant d'observer que, chez les Sauriens qui affectent 
la forrrie du serpent, et qui coristituent une  série aux merrilires 
toujours plus imparfaits, les extrémités des phalanges disparais- 
sent d'abord, e t  les ongles se produisent su r  ce qui reste de ces 
phalanges et  parfois même su r  des parties qui  n'appartiennent 
pliis aux phalanges 67.  

Des cas analogues se  présentent si souvent chez les plantes 
qu'ils n'excitent plus chez nous une  surprise suffisante. On 
remarque, en  eifet, à chaque instant, la présence de pétales, 
d'étamines et  de  pistils additionnels. J'ai vu une foliole de la 
feuillc cornposée d u  Vicia satira, remplacée par  une  vrille; or, 
la vrille posskde souvent des propriétes particulieres telles que 
le mouvernent spontané et l'irritabilité. Le calice revêt parfois, 
en totalité ou par raies, la couleur et la texture d e  la corolle. 

,Les étamines se  transforment si  fréquemment plus ou  moins 
lcornplétenient en  pétalm qu'on n'y fait plus aucune alteiitiori; 
mais, comme les pktales ont des fonctions spéciales a remplir, 
c'est-à-dire a protéger les organes qu'ils enveloppent, A attirer 
les insectes, et, dans bien des cas, à diriger leur entrée par des 
dispositions spéciales, nous n e  pouvons gukre expliquer la tram- 

" Virchow, Cellular palhnlogy, iS60, p .  66 .  " Muller, Phys~ology, 1833, vol. 1, p .  407. On m'a récemment signalé nu cas 
analogue. -' U r  FÜi.bringer, Dze Knochen, e tc . ,  bei den Schlangenbhnlichen Saurzein, résumé dans 
Journ. o r l n a t .  and Phys. mai 1870, p .  886. 
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formation des étamines en  pétales, simplement par  u n  e,xcès de 
nutrition artificielle. E n  outre, on obscr~ie  parfois que l e  bord 
d'iin pétale contient ilri des produits les plus élevP,s de la plante, 
c'est-à-dire le pollen; j'ai vu, par excnple, la masse pollinique 
d'iiri ophrys, qui  constitue une  strixcture très-complexe, s e  déve- 
lopper su r  le bord  d'un pétale supérieur. On a ohservc! que  des 
segments d u  calice du pois commun s'étaient partiellement 
transformés en  ctirpelles renfermant (les ovules, et  que  les ex- 
trémités s'étaient converties en stigmates. M. Salter et le  docteur 
Alaxwell llasters ont trouvé du polle,n dans les ovules de la ileur 
de la passion, et  dans ceux de la rose. Iles bourgeons s e  déve- 
loppent parfois dans les positions les moins n;itiirelles, sur le 
pétale d'une fleur par exemple. Nous pourrions citer u n  grand 
nombre de faits analogues ". 

Je ne sais cc que pensent les phÿsiologistes de  faits senihlables 
a ceux qui précèdent. D'après la doclrine do la pangenèse, les 
gemmules des organes transposés se d k ~ ~ l 0 j l p e r i l  dans un maii- 
vais endroit parcequ'elles s'unissent avec des cellules impropres 
ou des groupes de celliiles l'ktat naissant ; or, c e  pliérinmkne 
peut résulter d 'une Ièçére modification de leurs affinités élec- 
tives. Nous ne devons pas nous étonner, d'ailleurs, que  les affi- 
nités des cellules et  des gemmules soientsujettcs a varier, quand 
nous nous rappelons les cas s i  curieux signalés dans le dix- 
huitiéme chapitre, relativerrient i tles plarites qui ref'iisent ab- 
solument de  s e  laisser fkconder par leur propre pollen, bien 
qu'elles soient compléternent Sécondcs avec le pollcn de tout 
autre individu appartcnant à la même espèce, et, dans quelques 
cas, avec le pollen d'individus appartenant à une  espèce dis- 
tincte. Il est évident que  les affinités électives sexuelles de cette 
plante, pour eriiployer l'expression de Gartrier, se sont motli- 
fiees. Les cellules des parties adjacentes ou homologues doivent 
avoir i peu près la ~riêrric riatiire, elles doivcrit donc être aussi 
trés-aptes à acquérir par variation les affinités électives les unes 
des autres;  ce qui explique, dans une  certaine mesure, la pré- 

6 8  Moquin-Tandon, Tt'ratologie uég., 1851. p. 218, 220, 353. Pour 1s pois, voir Gard. 
Chron. 1866, p. 887 Pour le pollen dans les ovules, 1)' Mlaslers, Science Rmzew, oct. 1873, 
p .  369. Le Hev. J .  M. Berkeley a décrit un bourgeon qu i  s'est dCveloppé sur uii pétale d'un 
Clarkiî, Cnrd. C h ~ o r i .  98 av. IX66. 
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sence de  cornes nomhreiises sur  la tete de  certains moutons, la 
présence de  plusieurs ergots sur  les pattes de  certains poulets, 
celles rle plumes do la collerelle s u r  la tête de  cert:iiris coqs, 
e t  l'apparition, su r  les pattes de  certaiiis pigeons, d'une mein- 
branc interdigitale et  dt! plumes resserriblant à celles dos ailes, 
car la patte est l'homologue de  l'aile. Tous les organes des plaiites 
sont honiologues et partent d 'un axe cornniun; il est donc tout 
naturel qu'ils soient trés-sujets à transposition. Il faut reniaryuer 
que, lorsqu'une partie cornposée, telle qii'liri membre ou une 
antenne additionnelle, surgit dans une  fausse position, il suffit 
poix  cela qiiciles premiéres gernrniiles aieiit ét,é mal attachUc* 
car, en  s e  développarit, elles attirent les autres gemmules, suivant 
l'ordre normal de  la succession, tout corrinie dans la r éghé-  
ration d'un membre amputé. Quand des parties hoinoloçues et 
ayant une  structure seniblalile, telles que les vertèbres des ser- 
pents, oulesétaniines des fleurs polyandriques, etc., se répètent 
souvent dans un  même o rgan imc ,  les gemmules très-voisines 
par leur  nature, doivent étre extrêmement nornbreuses, ainsi 
que les points avec leçijuels elles doivent s'uiiir; or, ces consi- 
dérations nous perrriettent de cornprendre jusrlu'a un  certain 
point la loi posee par Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, à savoir,que 
les parties d4ji multiples, soril trés-su.iettes ii varier en nombre. 

La variabilité dénend souvent, comme j'ai essaye de  Ic, dè- 
nicintrer, de  ce que les organes reproducteurs sont aît'cctés par 
la modification des conditions d'existence ; dans ce cas, les çem- 
miiles émises par les ciiff6rentes parties du  corps s'a,nrbçcnt 
probahlement en groupes irréguliers, oii l r s  unes sont en excès 
e t  oU les autres font défaut. On ne  saurait dire s i  u n  excks des 
gemmules conduit à un  accroissement de  volume d'une partie 
qiielconqi~e ; nous savons, au  coiitrairc, que  le manque particl 
des gemmules, sans conduire nécessairement 5 l'atrophie (111 
membre, peut causer chez lui des modifications coiisidtJr'ables. 
n e  mérne, en effet, qu'on peut facilement Iiybritlisrr une plante 
si on 3 soin d'e.ir,liire sori p r o p r ~  pollen, de  mt;rne les celliiles se 
coinbinertiient probablerneiit trks-facilement avec d'autres çem- 
mules voisines; si les gerrirniiles ~ o u l i i e s  venaieiit A faire ddf'hut; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



noiis venons d e  voir un  e,xemple dc  ce fait, en  nous occupant des 
parties transposées. 

Les variations causées par l'action du  changernerit dcs condi- 
tions atlectent directement, comme nous l'avons vu  par de 
nonibrcux exemples, certaines parties du corps;  ces parties 
émettent, en  conséquence, des gernmiiles modifiées qui  se trans- 
nietterit aux descendarits/Si I'on s e  place au point de vue ordi- 
naire, il est impossible d'expliquer qu'un charigenient de condi- 
lions, agissant su r  lycnil)ryori, le  jeune ou l'adulte puisse causer 
des modifications héréditaires ' Il est encore plus dificile de 
comprendre que les effets longtemps continiitk de  l'usage ou t l i i  

non-usage d'une partie ou que des ~riorlificalions dans les habi- 
tudes d u  corps et de l'esprit puissent devenir héréditaires 011 ne 
saurait giii:ri:, d'ailleurs, poser uri problème plus complexe Si / 
I'on adopte notre hypathése, il suffit desupposer pourler6saudre 
que la structure des cellulés se  modifie et quo ces ce l ldes  
émettent des gemmules modifiées de  facori ana logue . /~e  fait 
peut se produire à unc périorle qiii?Iconque du  déveloyipernent et 
la modification devient héréditaire à uiie période correspon- 
dante; en eîîot, les gemmules modifitles s'imissent dans tous les 
cas ordinaires avec des cellules normales précédentes et se  
développent, par conséquent, la périnde mêrne pendant 
laquelle la modification a ,d'abord apparu./Quant aux habitudes 
~neritales ou aux instincts, nous ignorons si  profondément les 
rapports qui existerit entre le cerveau et la faculté de la pensée 
que nous ne  saurions dire 1)ositivernent si une habitude invé- 
térée provoque une modification d u  systéme nerveux; cela, 
tout au moins, semble très-probable Mais quand cette habi- 
tude, ou ni1 attribut rncntal quelconque, ou hieri ericcire la folie, 
devient liéréditaire, nous devons adiricttre qu'il y a réellement 
eu transniissiori de rliiolqu~s n~orlifications efftx:tives 69 ; or,  
d'après notre hypothèse, cela implique que les gemmules 
dérivées de ccllules nerveuses modifiées, se  transmettent aux 
desçeridauts. 

II Siiiit ordiiiaireincint qu'un organisme soit exposé pendant 
plusieurs générations a des conditions ou a des habitudes mo- 
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difikes your que les changements qui en r6siiltent deviennent 
héréditaires chez les descend;ints. II se peut que cela provienne 
en partie de ce que les modifications ne sont pas d'abord assez 
traric:l-ikes pour attirer l'attention, mais cette explication est 
insuffisante, et je ne peux expliquer ce fait qu'en admettant que 
les geirirriules éniises par chaque unit8 ou parlic, avait  d'avoir 
éprouvé aucune niodificatioii, se transniettent en grand riombre 
aux générations successives, tandis que les gemmiiles émises 
par la mérne unité, après une niodification, se multiplient sous 
l'influence des conditions favorables qui ont causé cette ~nodifi- 
cation, jusqu'à ce qu'elles firiisserit par devcnir assez nombreuses 
pour l'emporter sur  les anciennes gemmules et les supplanter; 
nous aurons, en nous occupant d u  retour, à citer bien des faits qui 
appuient forterrierit cel.te suppositiori. 

11 importe de signaler ici une dificulté : nous avons vu qu'il 
existe une difErerice importante dans la fréquence, bien que non 
pas dans la nature des variations, qui se prodiliseut chez les 
plantes selon qu'elles sont prop;igk?s par g6ri6ration sexuelle, ou 
par génération asexuelle. Si la variabilité dépend de l'actiou 
imparfaite (les organes reprotlucteurs, niotiv6e par un change- 
ment des conditions, il est facile de comprendre que les plantes 
propagées asexiiellemcnt soient heaiicoiip moins variables que 
celles propagées sexuellement. Quant a l'action directe du chan- 
gement des conditions, nous savons que les organisines produils 
par des bourgeons ne traversent pas les premières phases du 
développernerit; ces organismes ne sont donc pas exposés, pen- 
dant celte période de l'existence ou la structure s e  modifie le 
plus facilement, aux diverses causes qui amènent la variabilité, 
dans les mêmes conditions que le sont les embryons et les jeunes 
formes larvaires ; je ne prétends pas dire toutefois que ce soit li 
une explication suffisante. 

Quant aux variations dues au  retour, nous constatons une dif- 
férence analogue entre les plantes p r o p a g h  par bourgeon el 
celles propagées par semis. On peut propager facilement par 
bourgeon beaucoup de variétés, mais ces v a r i ~ t é s  font ordinai- 
rement retour aux formes parentes dès qu'on cherche à les propa- 
ger par semis. De mdme, on peut multiplier autant qu'on le veut, 
les plantes hybrides par bourgeon, mais dks qu'on cherche à les 
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propager par semis, elles sont continuellenient sujettes au retour, 
c'est-à-dire a la perte de leurs caractères hybrides, ou, en 
d'autres ternies, de leurs caractères intcrmèdiaires. Jene saurais 
donner aucune explication sufisante de ces faits. certaines 
plantes à feuillage panaché, les Phlox à fleurs r a ~ é e s ,  les Épines- 
vinettes i Sruits saris grairie, se propageril facilcrnent par hour- 
çeons et conservent leurs caractkres si on prend ces bourgeons 
sur la tige ou sur  les hranclies ; mais si I'oii prend ces bourgeons 
sur les racines on obtient prcsqiie invariablement des plantes qui 
ont perdu leurs caractères et qui font retourà leur anciennecon- 
ditiori. Ce dernier fait est éçalerneiit inexplicable i moins 
d'admettre que les bûurgeons développés sur  les racines soient 
aussi distincts des bourgeons dkveloppés sur  ln tige, qne ces 
derniers le sont les uns des autres; nous savons, en effet, que 
les bourgeons développés sur la tige se comportent, comme des 
organismes indépendants. 

En rksumé, nous voyons que, d'après l'hypothèse de la pan- 
genèse, la variabilité dkpend de deux groupes a i l  nioins dccauses 
distinctes. En premier lieu, du manque, de I'excés et de la trans- 
position des gemmules, outre le dheloppement de celles qui 
sont longlerrips restées à1'8tal latent sans que les gemrnules elles- 
rnêmes aient subi aucune modification ; ces causes justifient 
amplement une grande variabilité flottante; en second lieu de 
l'action directe du clrarigerritl~it des coiiditioris sur l'organi- 
sation, et de celle de l'augmentation de l'usage ou du non-usage 
des parties; dans cc cas, les gemmiiles h i s e s  par les unités 
modifiées sont elles-mêmes modifiées, et, quand elles se sont 
suffisarnnient mnltipliées, elles supplantent les anciennes gem- 
mules et cnrilriliiierit la hrrriatiori de structiires noiivellcs. 

Examinons maintenant lcs lois de I'liérPditci. Si nous suppo- 
sons qu'un protozoaire ghlatineux homogène vienric à varier et 
à prendre une couleur rougeâtre, un des atomes détachés de la 
masse conserv~rait  natiircllernent la même couleur en arrivant à 
un développenient complet ; ceci nous représente la forme la 
plus simple de l'ti0rédité ' O .  Qu peut étendre la même Iiypothèse 

C'est l ' hy l io t l~ i~c  adiilltée Ilai. le prof. Haeckel, Geuwelle Morphologie, vol. 11, 
Il 181. 
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aux unit6s infiniment nombreuses, et  infiniinent diverses qui 
constituent le corps eiitier d'un animal supérieur;  les atonies 
séparks repr6st:ntcrit, cri cfkt, rios gcrnrnules. Nous avons iltiji 
siifXsamment discuté le principe important de l'li6rédité à unige  
correspondant. 11 est possible d 'espliqi~er 1'hkri:dil.é rcslrciiite 
a u  sexe et  à la saisoii del'année, chez les anirnaiis, par exemple, 
qui devienuent blancs en hiver, en  adrneltant que les affinités 
WAives  des iiriitCs du corps sont qiiclqiic pcu difftlrerilcs chez 
les deux sexes, surtout pendant l'âge rilùr, et qu'clles le sont 
aiixsi chez u n  des sexes o u  chez tous les deus  pendant diffërenteç 
saisons, de sorte qu'clles s'uriissent avec des çernniules diffé- 
rentes. 11 importe de  se rappeler à cet égard que, dans la discus- 
sion sur  la transposition anormale des orsanes, nous avons invo- 
qué quelques raisons qui nous perriiettent de croire que ces affinités 
Ulectives se modifient facilement. J'aiirai, d'aillniirs, hientOt, i 
revenir su r  l'hérédité sexuelle et  s u r  celle qui affecte l'animal 
pendmt qixlqiies saisons seulement. Ces diverses lois peiiveiit 
donc s'expliquer clans une  grande mesure par  l 'hyotl iése de 
la pangenèse, tandis qu'elles ne peuvent l'être par aucune aiitre 
hypotlibse. 

Toutefois, il semble,à premiére vue,qu'on puisse invoquer unc 
objection trks-grave contre notre l i~pot l iése  ; on peut, en effel, 
amputer une  jiartie ou  un orçaiie pendant plusieurs géilérations 
succcssivcs saris que  la partie suppr,irnéc cesse dese  produire chez 
le descendant, à moins que l'opération n'ait causé une maladie. 
On a,, par exemple,pendant bien des géiiératioiis, coupé la queue 
des chiens et  des chevaux sans qu'il se  soit produit aucun effet 
héréditaire; nous avons vu, toutefois, qu'il est probable que 
certaines races do chiens deberger son1 dt lpurvi ies  (le queue par 
suite d'une hérédité de  ce genre. Les Juifs oiit pratiqué la circon- 
cision depuis u n  teinps très-recul& et, daiis la plupart des cas, 
les effets de l'opérÿtiori ne  sont pas visibles çhez le descendant, 
bien que  quelques auteurs affiririent qu'un effct hérédit?' ire se 
produitparfois. Si l'li6r6dilé dtipenrl (le la présence de geminiilcs 
émises par toutes les unités du  corps et  dissëniiiiées dans tout le 
corps, comment se  fait-il que  l'amputation ou la mutilation d'une 
partie, surtout s i  elle a été exercée su r  les deux sexes, n'affecte 
pas invariable~ncnt le descendant 7 11 est probable, selon r q k e  
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hypothèse, que les gemmules se  multiplient et se transmettent 
pendant une longue série de générations, comme le prouve, par 
exemple, la reapparition de raies colorées chez les chevaux, et, 
chez l'homme, la réapparition de muscles et d'autres structures 
qui étaient propres A ses ancétres moins bien organisés. Nous 
pourrions citer beaucoup d'autres exemples. Il en résulte donc 
que l'hérédité continue d'une partie qui a été amputée pendant 
de nombreuses générations rie coristitue pas une ariorrialie réelle, 
parce que les gemmules anciennement émises par la partie se 
multiplient et se transmettent de génération en génération. 

Nous n'avoris parlé jusqu'i priisent que de rr~utilations qui rie 
sont pas suivies d'une action morbide; quand l'opération est 
suivie de maladie, il est incontestable que le manque du membre 
ou de l'organe devient quelquefois hgrèditaire. Nous avons cité 
quelques exemples de ce fait dans un chapitre précédent, et no- 
tamment celui d'une vache qui perdit urie corne, perte suivie de 
suppuration; les veaux que cette vache mit bas subséquemment 
étaient privés d'une corne du même cdté de la tète. Toutefois, les 
preuves iridiscutahles données à cet égard sont celles que nous 
avons empruntées a Brown-Sequard, relativement aux cochons 
d'Inde ; quand on leur coupe le nerf sciatique, ces animaux man- 
gent eux-mêmes leurs doigts de pied qui sont atteints de gan- 
grène, et, dans treize cas au moins, les doigts manquaient su r  
les pieds correspondarits de leurs descendants. L'tiérédité est 
d'autant plus remarquable dans certains de ces cas, qu'un seul 
des parents était affecté ; mais nous savons qu'un seul des pa- 
rents transmet souyent un dcfaut corlgénital ; par exemple, les 
descendants de bestiaux sans cornes appartenant àl'un ou l'autre 
sexe, bien que croisés avec des animaux parfaits, sont souvent 
privés de cornes. Comment donc pouvons-nous expliquer par 
notre hypothèse le fait que les mutilations deviennent parfois 
fortement héréditaires, si  elles sont accompagnées de maladies ? 
11 est probable que toutes les gemmules des parties mutilées ou 
amputées sont graduellement attirées à la surface malade pen- 
dant que la plaie se referme et y sont détruites par l'action mor- 
bide qui s'est fixée eri cet endroit. 

Il convient d'ajouter quelques mots sur  l'atrophie complète 
des organes. Quand une parlie ou un organe vient a diminuer, 
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par suite d'un défaut d'usage continué pendant plusieurs g h 6 -  
rations, le  principe de l'économie de croissance, joint au croise- 
ment, tend a diminuer cet organe davantage encore, ainsi que 
nous l'avons précédernmerit expliqué; niais on nr! saurait expli- 
quer ainsi l'atrophie complète ou presque complète d'une petite 
papille de tissus cellulaires, par exeniple, qui représente iiri pis- 
til ou d'un petit nodule d'os microscopique, qui représente une 
dent. Dans certains cas ou la suppression n'est pas encore tout i 
fait complète et ou un rudiment reparait accidentellement en 
vertu du retour,les gemmules dispersées, émises par cette partie, 
doivent, selon notre hypothèse, exister encore; nous devons 
doncsupposer que les cellules chez lesquelles le rudiment se dti- 
veloppait autrefois perdent leur affinité pour ces gemmules, sauf 
toutefois dans les cas accideritels de retocr. Quandl'atrophie est, 
au contraire, complète et définitive, les gemmules elles-mèmes 
périssent sans doute ; il n'y a rien la qui soit impr~bable, car, 
bien qu'un grand nombre de gemmules actives, mais latentes 
depuis longtemps, continuent d'exister dans chaque organisme 
vivant, il doit y avoir cependant une limite à ce nombre ; or, i l  
est tout naturel de supposer que les gemmules émises par ces 
parties réduites et inutiles sont plus sujettes à périr que celles 
Smises récemment par d'autres parties, qui se trouvent encore 
en pleine activité fonctionnelle. 

11 nous reste un dernier sujet i discuter, c'est-à-dire le retour 
ou l'atavisme. Le retour repose sur le principe que la transmis- 
sion et le développerrient, bien qu'agissant ordinairement de 
concert, n'en constituent pas moins deux facultés distinctes; or, 
la transmission des gemmules et leur développement ultérieur 
nous indiquent comment ce principe peut s'appliquer. Nous en 
avons la preuve absolue dans les cas, par exemple, où le 'grand- 
père transmet a son petit-fils, par l'interinédiaire de sa fille, des 
caractères que cette dernière ne possède pas et ne peut même 
pas posséder. Mais, avant d'aller plus loin, il contient de dire 
quelques mots des caractères latents ou dormants. La plupart des 
caractères secondaires qui appartiennent 3 un sexe existent 2 
l'état latent chez l'autre sexe, c'est-à-dire que des gemmules 
aptes à se développer pour former les caractères sexuels secon- 
daires mâles existent chez la femelle , et, réciproquement, que 
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les caractéres secondaires femelles existent chez le mâle; et, la 
preuve, c'est que certains caractères masculins physiques et in- 
tellectuels apparaissenl chez la femelle quand ses ovaires sont 
atteints de maladie ou qu'ils cessent d'agir daris la vieillesse. De 
même, certains caractereç femelles se développent chez les miles 
qui ont été châtrés, ainsi, par exemple, certaines formes de 
cornes chez le bœuf et l'absence de bois chez le cerf châtré. 

De légers changements dans les conditions d'existence, dus h 
la captivité, suffisent parfois pour empêcher le développement 
des caractéres rnasculiris chez les animaux mâles, bieu que les 
organes reproducteurs de ces animaux n'aient subi aucune lésion 
permanente. Dans les nombreux cas où les caractères masculins 
se renou~ellent périodiquement, ces caractères demeurent a 
l'état latent pendant certaines saisons ; dans ces cas, 1'1idrEdité 
limitée par le sexe et par la saison agissent de concert. Enfin, 
les caractéres masculins demeurent ordinairement à l'ktat latent 
chez les animauxmâles, jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à l'âge 
ou ils peuvent se reyrodiiire. Nous avons cité précédernrrient un 
exemple trés-curieux relatif à une poule qui revêtit les carac- 
teres masculins, non Ilas de sa propre race, mais d'un ancêtre 
très-éloigné; cet exemple prouve le rapport intime qui existe 
entre les caractères sexuels latenls et le retour ordinaire. 

Chez les animaux et chez les plantes qui se manifeslent ordi- 
nairement sous plusieurs formes, chez certains papillons, décrits 
par M. Wallace, ou il a observé trois Sorrnes fe~rlclles et une 
forme male, ou bien encore chez les espèces trimorphes du 
Lythruin et de l'Ozalis, chaque individu doit posséder h l'étal 
latent des gemmules aptes à reproduire ces différentes formes. 

On rencontre parfois des insectes dont un cAte du corps ou un 
quart du corps ressemble à l'insecte mâle, et dont l'autre moitié 
ou les trois autres quarts du corps ressemblent à l'insecte 
femelle. Les deux côtés du corps affectent parfois une structure 
étonnamment diffërente et sont séparés l'un de l'autre par une 
ligne de démarcation bien tranchée. Commeles gerrimules émises 
par chaque partie existent chez chaque individu des deux sexes, 
il faut attribuer ce phénomène aux afinités Slectives des cellules 
naissantes, qui, dans ces cas, diffèrent des deux côtes du corps. 
Ce m h e  principe s'applique chez les animaux, qui, comme 
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certains gastéropodes et les Verruca, chez les Cirripèdes, ont 
les deux cbtés du corps construits normalement sur un plan trés- 
différent. Cependant, chez un nombre presque égal d'indi- 
vidus, chacun des deux c8tés du corps est inodilii d'une méme 
façon. 

Le retour, dans le serisordiriaire du mot, agit si constamment 
qu'il forme évidemment une partie essentielle de la loi générale 
de l'hérédité. 11 se manifeste, quel qu'aitétk le mode depropaga- 
tion de l'individu, soit par bourgeon, soit par reproduction 
sexuelle; parfois même, on peut l'observer chez un individu 
à mesure qu'il avance en â;e. Le changement des conditions 
d'existence et surtout le croisement développent ordinairement 
la tendance au retour. Les formes croisées possèdent la plupart 
du temps, pendant la première génération, des caractères presque 
intermédiaires à ceux de leurs deux parents; mais, pendant la 
génération suivante, le descendant fait ordinairement retour a 
l'un ou l'autre de ses grands-parents et parfois mBme à des 
ancêtres plus éloignés. Comment pouvons-nous expliquer ces 
faits? Chaque unité de l'hybride doit, en vertu de la doctrine 
de la pangenèse, émettre une grande quantité de gemmules 
hybrides, car il est facile de propager abondammant par bour- 
geons les plantes croisées. Nais, en vertu de la même hypothèse, 
les gemrnules provenant des deux formes parerites pures doi- 
vent aussi exister à l'état latent chez l'hybride ; or, comme ces 
gemmules. conservent leur condition normale, il est probable 
qu'elles peuvent s e  multiplier dans des proportions considérables 
pendant la vie de chaque hybride. Il cri résulte que les élérnerits 
sexuels d'un hybride contiennent a la fois des gemmules pures 
et des gemmules hybrides; quand deux hybrides s'accouplent, 
la combinaison des gemmules pures, provenant de l'un des 
hybrides, avec les gemmules pures des ~nérnes parties provenant 
de l'autrehybride,doit nécessairement amener un retour complet, 
car ce n'est pas étre trop hardi que de supposer que les gemmules 
nonmodifiées et non détériorées,ayant une même nature,sont tout 
partiçuli&rernent aptes à se combiner. La combinaison des gem- 
mules pures avec les gemmules hybrides amènerait un retour 
partiel. ~ n f i n ,  les gemmules hybrides, provenant des deux pa- 
rents hybrides, reproduiraientsimplement la forme hybride pri- 
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mitive ". On peut observer, à chaque instant, ces divers degrés 
de retour. 

Nous avons démontré dans le quinzième chapitre que certains 
caractères sont antagonistes ou tout a a  moins ne se  confondent 
p'as facilement ; i l  en résulte qiie, quand on croise deux animaux 
dont les caractéres sont antagonistes, il pourrait se faire que les 
gemmules ne fussent pas présentes en quantité sunisantr, chez le 
mâle seul pour la reproduction de ses caractères particuliers, et 
qu'il en fût de même chez la femelle ; dans ce cas, des çem- 
mules dormantes provenant de la rriêrne partie chez quelqiic 
ancêtre reculé pourraient facilement l'emporter et causer la 
réapparition d'un caractère perdu depuis longtemps. Quand, par 
exemple, on croise, l'un avec l'autre, un pigeon noir et un pi- 
geon blanc, ou un poulet noir et un poulet blanc, couleurs qui 
ne se confondent pas facilement, on obtient ordinairement chez 
les pigeons un plumage bleu, évidemment dérivé du biset, et 
chez les poulets un plumage rouge provenant du coq de forêt 
sauvage. On observe parfois le mérne résultat, sans qu'il y ait eu 
croisement de race, si l'on place les animaux dans certaines 
conditions favorables la multiplication el. ail développerrierit de 
certaines gemmules latentes, quand on laisse, par exemple, les 
animaux redevenir sauvages et faire retour à leur caractère pri- 
mitif. Nous avons vu qu'il faut plusieurs spermatozoaires, ou 
plusieurs grains de pollen, pour amener la fécondation; nous 
avons vil aussi qiie le temps favorise la mult,iplication cles gem- 
mules; nous pouvons donc en conclure qu'il faut un certain 
nombre de gemmules pour amener le dèveloppement d'un ca- 
ractère ; c'est ce qui explique peut-être les faits curieux observés 
par M. Sedgwick relatifs a certaines maladies qui apparais- 
sent régulièrement toutes les deux générations. On peut expli- 
quer de la même façon, avec plus ou moins de certitude, l'liéré- 
dité de certaines autres modifications nuisibles. Il cn i.ésulterait, 
comme j'en ai entendu faire la remarque, que certaines ga l a -  
dies gagnent en vigueur en sautant une génération. ~ 'a i l lburs ,  
comme nous l'avons déjà fait remarquer, il n'est guère plus 

Voir xaudin,  h'nuuclles Arcliivcs du I i is tkm,  vol. 1, p. 1.31. 
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étonnant de voir des latentes se transmettre pendant 
plusieurs générations successives, que de voir des organes ru- 
dimentaires ou même seulement la tendance Ci la production d'un 
rudiment se perpétuer pendant des siècles ; toutefois, nous n'a- 
vons aucune raison pour supposer que les gemmules latentes 
puissent se transmettre et se propager toujours. Quelque petites 
et quelque nombreuses que soient les gemmules, on ne saurait 
admettre qu'un organisme puisse en nourrir un nombre infini, 
émises par chaque partie du corps de chaque ancêtre, pendant une 
lonçuc s k i e  de modifications et de géndrations ; mais il serait 
possible d'admettre que certaines gemmules, placées dans des 
conditions favorables, pourraicnt se conserver et se multiplier 
beaucoup plus longtemps que certaines autres. En résume, l'hy- 
pothèse que nous défendons ici nous permet ci'expliqucr dans 
une certaine mesure le fait étonnant que l'enfant peut s'écarter 
du lype de ses deux parents pour resçcrribler à un de ses grands- 
parents, ou même à un de ses ancêtres séparé de lui par plu- 
sieurs centaines de gèrièrntions. 

CONCLUSION. 

Sans aucun doute, I'hvpotlièse de la pangenése, appliqutle 
aux grandes classes de faits que nous venons de discuter, cons- 
titue un tout extrêmement complexe, mais il en est de même dcs 
faits. La principale supposition que nous ayons a faire est que 
toutes les unités du corps, outre la propriété qu'on leur rccori- 
nait généralement aujourd'hui de se multiplier par divisions 
spontanées, émettent des petites gemrnules qui sont dispersées 
dans le sptéine tout entier. IL ne nous semhle d'ailleurs pas 
qu'on puisse considérer cette supposition comme trop hardie, 
car les faits d'hybridité par greffe nous permettent d'affirmer 
qu'il existe dans les tissus des plantes certaines matières for- 
matives, aptes a se combiner avec des matiéres analogues coii- 

tenues dans un autre individu, et aptes aussi a reproduire 
chaque unité de l'organisme tout enticr. Mais il nous faut ad- 
mettre aussi que les gemmules croissent, se multiplient et se 
groupent en bourgeons et en démcnts sexuels, et que leur déve- 
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loppernent dépend de leur union avec d'autres cellules ou unités 
naissantes. Nous admettons, en outre, que ces gemmules peu- 
vent se transmettre à l'état latent à des générations successives, 
comme les graines enfouies dans le sol. 

Les gemmules émises par chaque unité différente du  corps, 
chez lin animal ayant une organisation supérieure, doivent être 
excessivement nombreuses et extrêmement petites. Chaque unité 
constitutive de chaque partie doit émettre ses gemmules 
pendant toutes les phases de son développement et nous 
savons que certains insectes subissent rinçt métamorphoses au 
moins. Toutefois, les niémes cellules peuvent continuer long- 
temps à s'accroître par division spontanée, ou mème se modi- 
fier en absorbant des aliments particuliers, sans émettre néces- 
sairement des gemmules modifiées. En outre, tous les êtres 
organisCs contiennent un grand nonibrc de gemrnules latentes ùé- 
rivées de leurs grands-parents ou d'ancêtres pius éloignés, mais 
non pas de tous les ancdtres qui les ont précédés. Chaque bour- 
geon, chaque ovule, chaque spermatozoaire, chaque grain 
de pollen, contient ces gemmules infiniment nombreuses et 
infiniment petites. Sans doute, on doclarera qu'il est impossi- 
ble d'admettre cette dernière proposition; toutefois, ,le nombre 
et l'étendue ne constituent, en somme, que des difficultés rela- 
tives. Ne savons-nous pas, en effet, qu'il existe d& organismes 
indépendants que les microscopes les plus parfaits et les plus 
puissants nous permettent peine d'apercevoir, et dont les çer- 
mes doivent être excessi~rement petits. Des atomes de substance 
nuisible assez petits pour être transportés par le vent, ou pour 
se fixer sur du papier glacé, se multiplient assez rapidement 
pour infecter, en quelques instants, le corps d'un gros animal. 
Nous devrions réfldchir aussi au nomlire et a la petitesse des mo- 
lécules qui composent une parcelle de matikre ordinaire. Aussi 
ne faut-il pas attacher beaucoup de poids à cette difriculté qui 
parait d'abord insurmontable, c'est-à-dire au nombre et à la pe- 
titesse des gemrnules, qui, d'après notre hypothésc, doivent exis- 
ter dans chaque organisme. 

Les physiologistes adniellent ordinairerncrit que les unités du 
corps sont autononles; je fais un pas de plus et j'admets qu'elles 
ènieltent des gernmules reprotluctrices. En conséqiience, u n  or- 
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ganisme n'engendre pas son semblable comme u n  tout, mais 
chaque unité séparée engendre une unité semblable. Les natu- 
ralistes ont souvent affirmé que chaque cellule d'une plante 
posséile la capacitd potentielle de  reproduire la plante entière; 
or, cette cellule ne possède cette propriétd que parce qu'elle 
contient des gemmules provenant de chaque partie de la plante. 
Quand une cellule ou unité se  trouve modifiée en vertu d'une 
cause quelconque, les cellules qui en proviennent sont modifiees 
de la même manière. Si  on accepte provisoirement notre hypo- 
thèse, on doit admettre que toutes les formes de la reproduction 
asexuelle sont fondamentalement les mêmes, soit que cette re- 
prodiiction se fasse pendant la maturité de l'individu ou pendant 
sa jeunesse, et dépend de l'agrégation mutuelle et de la multi- 
plication dcs ge~rimules. La régénération d'un membre amputé 
et  la cicatrisation d'une blessure constituent un phénomène ana- 
logue i la rep-od'uction asexuelle, mais se produisant seulemeiit 
sur une partie du corps. Les bourgeons semblent contenir des 
celliiles naissantes appartenant i la  phase du développement 
existant a u  moment ou le bourgeonnenient se produit, et ces 
cellules sont prktes à s'unir avec les gemmules provenant des 
cellules, qui leur succèdent immédiatement dans la série. Les 
éléments sexuels, au contraire, ne contiennent pas des cellules 
naissantes analogues; l'élément mâle et l'élément femelle pris 
séparément ne contiennent pas un nombre suffisant de gemmules 
pour amener un développement indépendant, sauf toutefois dans 
les cas de parthenoçenèse. Le développement de chaque orça- 
nisme, y compris toutes les formes de la métamorphose et de la 
métagenèse, dépend de la présence de gemmules émises à chaque 
période de la vie, et du développement de ces gemmules a une 
période correspondante, en union avec les cellules précédentes. 
On peut dire que ces cellules sont fécondées par les gemmules 
qui les suivent immédiatement, dans l'ordre normal du dévelop- 
pement. En conséquence, l'acte de la fëcondation ordinaire et le 
développement de chaque partie de chaque organisme sont des 
phénomènes absolument analogues. 

L'enfant, à proprement parler, ne croit pas, pour devenir 
un homme, mais il contient des germes qui se développent len- 
tement et  successivement et qui finissent par former l'homme; 
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chez l'enfant, aussi bien que chez l'adulte, chaque partie engendre 
une partie semblable. On doit regarder l'hérédité comme une 
simple forme de croissance, semblable A la division spontanée 
d'un organisme unicellulaire infërieur. Le retour provient de ce 
que l'ancêtre a transmis A ses descendants des gemmules latentes, 
qui se développent éventuellernenl dans certaines conditions 
connues ou inconnues. On pourrait comparer chaque animal et  
chaque plante a une couche de terre pleine de graines, dont les 
unes germent rapidement, dont les autres restent inactives 
pendant une pSriode plus ou moins longue, tandis que d'autres 
périssent. Quand nous entendons dire qu'un homme porte dans 
sa constitution les germes d'une maladie héréditaire, l'expression 
est en somme absolument correcte. Jusqu'à présent, on n'a pas 
encore essayé, que je sache, de relier l'une a l'autre, ces grandes 
catirgories de faits ; l'liypothése que je propose, très-imparfaite 
d'ailleurs, je le reconnais, est donc la première. En résumé, un 
êlre organise est un microcosme, un petit univers, coinposé 
d'une foule d'organismes, doués de la propriété de se propager 
eux-mémes, extraordinairement petits, et  aussi nornhreux que 
les étoiles du ciel. 
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CHAPITRE X X V I I I  

CONCLUSIONS. 

Presque tous les chapitres se terminent par un résumé; en 
outre, divers points, tels que les modes de reproduction, l'héré- 
dité, le retour, les causes et les lois de la variation, etc., viennent 
d'être discutés dans le chapitre sur la pangenèse; je me bornerai 
donc ajouter ici quelques remarques générales sur  les conclu- 
sions importantes qu'on peut tirer des nombreux détails donnés 
dans le cours de cet ouvrage. 

Dans toutes les parties du monde, les sauvages réussisseril 
aisément apprivoiser des animaux; il est probable que les arii- 
maux qui habitaient des régions ou les iles inhabitées ont du 
étre domptés encore plus facilement dés que l'homme a envahi 
ces régions. La soumission complète des animaux dépend gé- 
néralement de leurs habitudes sociales, et de ce qu'ils acceptent 
l'homme comme chef du troupeau ou de la famille. Pour que la 
domestication soit complète, il faut que l'animal sauvage con- 
serve sa fécoridilé d;iris ses rioiivdles conditioris d'exislerice, ce 
qiii est bien loin d'être toujours le cas. Dans les premiers teriips 
au moins, un anirnal qiii n'avait pas pour l'homme une utililé di- 
recte ne  méritait pas qu'on prît la peine de le réduire en do- 
niesticilé. Par suile de ces diverses circoristarices, le nonilire des 
animaux domestiques n'a jamais été considérable. J'ai indiqué, 
dans le rieuvi&rrie chapitre, ce qui a probablement amené la dé- 
couverte des diverses plantes et quels ont du êt,re les pre- 
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miers essais de culture. Lorsque l'homme a,  pour la première 
fois, réduit en domesticitci un animal o u  une plante, il ne pouvait 
savoir s'ils resteraient féconds et  se multiplieraient dans d'autres 
pays; les considérations de cette nature n'ont donc pu en aucune 
façon influencer son choix. Nous savons que l'adaptation du 
renne et du  chameau a des climats très-froids et très-chauds n'a 
point empêché leur domestication. L'homme pouvait encore 
moins prévoir si ces animaux et ces plantes devaient varier dans 
le cours des générations subséquentes, et engendrer ainsi de nou- 
velles races ; d'ailleurs, le peu de variabilité dont a fait preuve 
l'oie n'a pas empêché sa domestication dès une époque très- 
reculée. 

A très-peu d'exceptions près, tous les animaux et toutes les 
plantes réduits depuis longtemps en domesticité ont beaucoup 
varié. Peu i~npor tc~ i t  le climat ou on les conserve, et le but pour 
lequel on les élève, que ce soit pour l'alimentation des honimes 
ou des animaux, pour la chasse ou pour le trait, pour leur toison, 
ou pour le simple agrément; dans toutes ces circonstances, les 
anirnaiix et les plantes domestiques ont produit des races qui dif- 
fèrent plus les unes des autres que ne le font les formes consi- 
dérées a l'état naturel comme des espèces distinctes. Nous n e  
savons pas plus pourquoi certains animaux et certaines plantes 
ont plus vari6 que certaines autres à l'état domestique, que nous 
ne savons pourquoi, sous l'influence d'un charigemcnt daris les 
conditions d'existence, il en est qui sont devenus plus stériles 

,1 IOIIS que d'autres. Il nous faut juger de l'éteridue des varia t' 
d'aprks le nombre et la diversité des races produites, bien que 
nous comprenions parfois que, dans certains cas, cette diversit6 
ne s'est pas présentSe, parce qu'on n'a pas cherché a accumuler 
les léçéres variations successives ; or, ces variations s'accu- 
rriulcnt seulerncrit si  l'ariirnal ou la planle a une grande valeur, 
si on le surveille avec soin, ou si on l'élève en grand rionibre. 

L n  variabilitk flottante, ct autant que nous poiivoiis en juger, 
iridkfinie de nos productions domestiques, - la plasticité de  
toute leur organisation, - est u n  des faits essentiels qui res- 
sortent des nombreux détails consignt;,s dans les premikres par- 
ties de cet ouvrage. Les animaux domestiques et les plantes 
cultivées ne doivent cependant pas avoir été expos6s i deï  ci l  iri 
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gements des conditions d'existence plus consid6rables que n'ont 
dû l'être un grand nombre d'espèces naturelles dans le cours 
des changements incessants, géologiques, géographiques et cli- 
materiques qui se sont produits sur le globe entier. Les premiers 
cependant ont dû généralement être soumis des changements 
plus soudains et Li des conditions moins uniformément conti- 
nues. L'homme a réduit en domesticil6 un grand nombre d 'hi -  
maux et de plantes appartenant aux ordres les plus différents, 
sans posséder, certainement, une sorte d'instinct prophétique qui 
lui ait permis de choisir les espèces qui devaient varier le plus; 
nous pouvons en conclure que toutes les espèces naturelles, pla- 
cées dans des conditions analogues, auraient en moyenne varié 
au n l h e  degré. Personne, de nos jours, ne songerait à sou- 
tenir que les animaux et les végétaux ont été doués lors de leur 
création d'une tendance à varier, tendance qui est demeurée long- 
temps a l'état passif, afin que les élereurs futurs pussent, par 
exemple, créer des races bizarres de poules, de pigeons ou de 
canaris. 

Il nous est bien difficile, et cela pour plusieurs raisons, d'ap- 
précier l'étendue des modifications qu'ont éprouvEes nos races 
domestiques. Dans certains cas, la souche parente primitive s'est 
éteinte; on ne peut la reconnaître avec certitude, par suite des 
grandes modifications qu'ont subies les individus que nous con- 
sidérons comme ses descendants. Dans certains autres cas, deux 
ou plusieurs forines très-voisincs se sont croisées aprés avoirdté 
réduites en domesticité; il est alors très-difficile d'apprécier la 
quotité clu changement qu'on doit attribuer à la variation seille 
et  celle qu'il convient d'attribuer a l'influence des souches 
parentes. Toiitefois, plusieurs savants ont probablement beau- 
coup exagéré l'importance des modifications que le croisement 
des espèces distincles a pu apporter chez nos produits doms- 
tiques. Quelques individus d'une forme ne  peuvent en effet 
affecter d'une manière permanente une autre forme existant en 
nombre plus considérable ; car, sans une sélection attentive, la 
trace du sang étranger s'efface promptement, et il est peu pro- 
bable que de  semblables précautions aient été prises lors des 
époques barbares pendant lesquelles nos animaux ont été réduits 
en domesticité. 
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Nous avons tout lieu de croire que plusieurs races du chien, 
du bœuf, du porc, et  de quelques autres animaux, descendent 
de prototypes sauvages distincts ; toutefois, quelques natura- 
listes et un grand nombre d'éleveurs ont attribué une impor- 
tance beaucoup trop considérable a l'origine multiple de nos 
animaux domestiques. Les éleveurs refusent d'envisager le sujel 
sous un même point de vue ; j'en ai connu un qui, tout en sou- 
tenant que toutes nos races gallines descendent d'au moins une 
demi-douzaine d'espèces primitives, protestait qu'il ne voulait 
rien préjuger quant ?i l'origine des pigeons, des canards, des 
lapins, des chevaux ou de tout autre ariimal. Les éleveurs rie 
tiennent aucun conipte de l'improbabilité qu'un grand nombre 
d'espèces aient pu  être réduiles cri domeslicilé a une époque 
primitive barbare. Ils ne songent pas a l'improbabilité qu'il ait 
pu exister à l'état de nature des espèces qui, eussent-elles res- 
semblé A nos races domestiques actuelles, se fussent trouvées au 
liliis haut point anormales, comparées i toutes les espéces con- 
généres. Ils soutiennent que certaines espéces qui existaient 
autrefois se sont éteintes ou sont inconnues, bien que le monde 
soit actuellement mieux exploré. La supposition de tant d'ex- 
tinctions récentes n'est pas une difficulté pour eux, car ils 
ne jugent de sa probabilil9 que par la facilité ou la difficulté de 
l'extinction d'autres formes sauvages qui en sont voisines. Enfin 
ils ne s'occupent pas plus des lois de la distribution géo- 
graphique que si ces lois étaient un simple résultat du hasard. 

Il nous est donc souvent difficile, et les raisons que nous 
venons d'indiquer suffisent à le prouver, de juger exactement de 
l'étendue des changements que nos proditctions domestiques ont 
pu subir; nous pouvons, toutefois, apprécier ccttc étendue dans 
les cas où nous savons que toutes les races descendent d'une 
espèce unique, telles que les races du pigeon, d u  lapin, d u  
canard, et presque certainement de l'espèce galline; or, nous 
pouvons, jusqu'a un certain point, étendre par analogie cette 
apprkciation aux aniniaux domestiques qui descendentde plusieurs 
espèces sauvages. Il est impossible de lireles détails donnés, soit 
au commencement de cet ouvrage, soit dans un grand nornbre 
d'autres ouvrages'ou de parcourir nos différentes expositions,sans 
être frappé de l'extrême variabilité de nos animaux domestiques 
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et de nos plantes cultivées. Aucune partie de l'organisme 
n'échappe i cette tendance i varier. Les variations portent ordi- 
nairement sur  des points vitaux ou physiologiques de peu d'iin- 
portance, mais il en est de même pour les diffèrences qui existent 
entre les especes iiaturelles voisines. Souvent même, on remarque, 
quand il s'agit de ces caractércs peuirnportant~~plus  de différerices 
entre les races d'une même espkce qu'entre les especes d'un 
même genre; Isidore GeofTroy-Saint-Hilaire a signalé ce fait 
pour la taille, et il en est souvent de même pour la couleur, la 
contexture, la forme, etc., des poils, des plumes, des cornes, et 
des autres appendices dermiques. 

On a souvent aliirmé que les parties importantes ne varie111 
jamais sous l'influence de la domestication, mais c'est la une pro- 
fonde erreur. Il n'y a pour s'cri co~ivaincre qu'a étudier le crine 
d'une de nos races les plus amélioréesdu porc, dont les condyles 
occipitaux sont considdrablerrierit niodifiés, ou encore le crâne 
ainsi que d'autres parties du bœuf niata. De même, chez les 
diverses races du lapin, l e  crâne, le trou occipital, l'atlas et les 
vertébres cervicales affectent des formes biendiffkrentes. Chez le 
coq huppU, la forme du crâne et celle di1 cerveau ont été forte- 
ment niodifities ; chez certaines antres races gallines, le nomhre 
des vertébres et les formes des vertébres cervicales se sont aussi 
niodifiés. La forme de la michoire inférieure, la longueur rela- 
tive de la langue, les dimensions des narines et des paupières, le 
nombre et la forme des cdtes, lagrosseur et l'apparencedu jabot, 
ont varié chez les pigeons. Chez quelques mammifères, la lon- 
gueur des intestins a be,aucoup ailginenté ou diminué. Chez les 
végétaux, nous remarquons des différences étonnantes dans les 
noyaux de  divers fruits. Plusieurs caractères de haute impor- 
tance, tels que la position sessile des stigmates sur  l'ovaire, la 
position des carpelles dans le même organe, et sa saillie hors du 
réceptacle, ont varié chez les Cucurbitacées. Il serait inutile, 
d'ailleurs, de revenir sur les faits si nombreux cités dans les 
chapitres précédents. 

On sait combien les dispositions mentales, Ics goîits, les hahi- 
tudes, le son de la voix ont varié et sont devenus héréditaires cliez 
nos animaux domestiques. Le chien nous offre l'exemple le plus 
frappant de modifications des facultés mentales, et on ne peut 
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expliquer ces diffèrences par la descendance de types sauvages 
distincts. 

De nouveaux caractères peuvent apparaître ou disparaître peri- 
dant les diverses phases de la croissance, et devenir héréditaires à 
la période correspondante. Les différences que présentent les œufs 
des diverses races de poules, le duvet des poulets, et surtout les 
vers et les cocons de plusieurs races de vers a soie le prouvent 
surabondamment. Cesfaits, tout simples qu'ils paraissent, jettent 
une grande luniiEre sur  les caractères qui distinguent les formes 
larvaires des formes adultes d'espèces naturelles voisines, et sur 
l'ensemble de l'embryologie. Les caractères nouveaux apparais- 
sant il un âge assez avancé peuvent s'attacher exclusivement au 
sexe chez lequel ils ont apparu d'abord, ou se développer beau- 
coup plus chez un sexe que chez l'autre, ou encore, après s'être 
d'abord fixés sur  un sexe se transporter sur  le sexe opposé. Ces 
faits, et surtout la circonstance que les caractères nouveaux 
paraissent spécialement, sans cause connue, s'attacher au  sexe 
mâle, ont une assez grande portée relativement à la tendance 
qu'ont les animaux, à l'état de nature, à acquérir des caractkres 
sexuels secondaires. 

On a prétendu que nos races domestiques ne diffèrent pas au 
point de vue des particularités constitutionnelles; mais une pa- 
reille assertion est insoutenable. Chez notre bétail amélioré, chez 
nos porcs, etc., la période de la maturité, y compris celle de la 
deuxième dentition, a été considérablement avancée. La durée 
de la gestation variebeaucoup, et  elles'est modifiée d'une manikre 
permanente dans un ou deux cas. L'époque à laquelle parait le 
duvet et le preniier plumage diffkre chez çertaiiies races de vo- 
lailles et de pigeons. Le nombre des mues qu'ont à subir les vers 
à soie varie aussi. L'aptitude à l'enpraisserne~it, ti la production 
du lait, ou à celle d'un grand nombre de petits ou d'œufs à 
chaque portée ou pendant la vie, diffère b e a u c o q  suivant les 
races. On peut remarquer des degrés diffërents d'adaptation au 
climat, diverses tendances à certaines maladies, aux attaques des 
parasites, et  l'action de certains poisons végétaux. Chez les 
plantes, l'adaptation à certains terrains, l'énergie de la résistance 
à la gelée, l'époque de la floraison et dela fructification, la durée 
dc la vie, l'époque de la chute des feuilles, ou l'aptitude à les 
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conserver pendant l'hiver, les proportions et la nature de certains 
composés chimiques des tissus ou de la graine, sont aussi des 
caractères variables. 

11 existe toutefois une diffërence constitutionnelle très-impor- 
tante entre les races domestiques et les espèces ; je veux parler 
de la stérilité qui résulle presque invariablement, à un degré 
plus ou moins prononcé, du  croisement des espèces, et de la 
ficondit6 partdite des races domestiques les plus dislinctes, 
lorsqu'on les croise entre elles, A l'exception d'un petit nombre 
de plantes seulement. Il est certainement très-remarquable qu'un 
grand nombre d'espèces très-voisines, présentant de très-petites 
différences, ne produisent, lorsqu'on les unit, qu'un petit nombre 
de descendants, plus ou moins stériles, ou restent elles-mêmes 
complètement stériles ; tandis que les unions de races domestiques 
qui diffèrent les unes des autres d'une maniére très-marquée, sont 
parfaitement fëcondes, et produisent des descendants également 
féconds. Ce fait n'est cependant pas aussi inexplicable qu'il 
peut le paraître d'abord. En premier lieu, nous avons démontré, 
dans le dix-neuvième chapitre, que la stérilité des espèces croisées 
ne dépend pas des différences de leur conformation extérieure 
ou de leur constitution générale, niais resulte exclusivement de 
différences dans le système reproducteur, différences analogues 

celles qui déterminent la diminution de lafecondité des unions et 
des produits illégitimes des plantes dimorphes et trimorphes. En 
second lieu, la doctrine de Pallas en vertu de laquelle les espèces, 
après une domestication prolongée, ,perdent leur tendance na- 
turelle à la stérilité lorsqu'on les croise, parait avoir une grande 
probabilité, et nous ne pouvonsguère échapper à cetteconclusion, 
lorsque nous songeons h la parenté et à la fèconditk actuelle 
des diverses races du chien, du bétail indien et européen, 
et des principales races du porc. Il ne serait donc pas raisonnable 
de s'attendre à ce que nos races domestiques resteiit stériles lors- 
qu'on les croise, alors que nous admettons en même temps que 
4a domestication élimine la stérilité norniale des espèces croisées. 
Nous ne savonspas pourquoi lessystèmes reproducteurs d'espèces 
voisines se trouvent invariablement modifies de manière à être 
miituellemenl incapables d'agir les uns sur  les autres, - bien 
qu'à un degré inégal chez les deux sexes, comme le prouve la 
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différence de fécondité que présentent dans les mêmes espèces 
les croisements réciproques, - mais nous pouvons avec grande 
prohabilité, attribuer ce fait à ce que la plupart des espéces natu- 
relles ont 6th habituées à des conditions extérieures presque 
uniformes pendant un temps beaucoup plus long que les races 
domestiques; or, nous savons que le  changement des conditions 
exerce une influence spéciale et puissante sur le système repro- 
ducteur. Cette diffkrence peut expliquer l'action différente des 
organes reproducteurs dans les croisements entre les races do- 
mestiques et dans ceux entre les espèces. Il convient proba- 
blement aussi d'attribuer i cette même cause le fait que l'on peut 
transporter subitement la plupart des races domestiques dans un 
autre climal, ou les placer d m s  des coridi Lions trés-diffërentes, 
sans que leur fëcondité en soit altérée; tandis qu'une foule d'es- 
péces cessent de pouvoir reproduire pour avoir été expssées a 
des changements infiniment moins considérables. 

A part la fécondité, les descendants issiis de croiserne~~ts 
entre les variétés domestiques ressemblent a ceux issus de croi- 
sements entre les espèces en ce qu'ils affectent a un degré inégal 
les caractères de leurs parents, dont l'un l'emporte souvent 
sur l'autre, et en ce qu'ils ont une même aptitude au retour. 
Une variété ou une espèce peut, après des croisements ré- 
pétés, en absorber une autre complétement. Les races ressem- 
blent aux espèces à beaucoup d'autres égards. Les raccs, cri effet, 
héritent quelquefois de caractères nouveaux avec autant de 
fixité que les espèces; et, chez les unes comme chez les autres, 
les conditions qui déterminent la variabilité et les lois qui la 
régissent paraissent être les mêmes. On peut classer les variétés 
domestiques en groupes subordonnés, comme les espèces dans 
les genres, et ceux-ci dans les familles et dans les ordres, et la 
classification peut être naturelle ou artificielle, c'est-à-dire 
fondée sur des caractéres arbitraires. Pour les variétés, la 
classification naturelle repose certainement, et, chez les espèces, 
senible reposer surla communauté de descendarice,jointe à l'éten- 
due des modifications que les formes ont subies. Les caractères 
qui distinguen t les diverses variëtés domestiques sont plus va- 
riables que ceux qui distinguent les espèces, sauf toutefois 
certaines espèces polymorphes; niais ce degré de variabilité 
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plus grande ne doit pas étonner, car les variétés ont étc tl 'oc- 
dinaire exposées récemment A des condilions d'existence fliic- 
tuantes et ont dû être plus sujettes aux croisements ; en outre, 
la plupart subissent encore actuellernerit des modifications par 
suite de la  sdection inconsciente ou rnèlliodique dont elles sont 
l'objet de la part de l'homme. 

En règle générale, les variétés domestiques diffkrent certaine- 
ment plus les unes des autres, par des parties moins importantes 
de leur organisation, que ne le font les espèces; et, lorsqu'il se 
prdsente des dilierences importantes, elles sont rarement bien 
fixes, fait qu'explique la sélection exercée par l'homme. Celui-ci 
ne peut pas observer les modifications internes des organes im- 
portants,et il ne s'en occupe pas tant qu'elles ne so!itpasincompa- 
tibles avec la santé et la vie.Qu'importe à l'éleveur unl6;er chan- 
gement des molaires de ses porcs, une molaire supplémentaire 
chez Ic chien, ou toute autre modification de l'intestin ou de 
quelque organe interne 'l L'éleveur cherche h obtenir des 
bestiaux dont la viande soit bien lardée de graisse, qui s'ac- 
cumule en masses considérables dans l'abdomen de ses 
moutons; il y cst arrivé. Qu'importe au fleuriste une modifica- 
tion de la structure de l'ovaire ou  dcs ovules 'f Les organes im- 
portants sont certainement siijets A de nombreuses variations 
légères, qui seraient probablement héreditaires, car beaucoup 
d'étranges monstriiasilés sorit heréditaires; I'iiomrne purrait  
donc, sans aucun doute, déterminer également des modifica- 
tions dans ces organes. Tou tefois, lorsqu'il a provoqiié des modi- 
fications dans des organes importants, il l'a genhralernent fait 
sans intention, par suite d'une corrélation avec quelque autre 
partie apparente. Ainsi, par exemple, il a provoqué un Béve- 
lopperneiit d'arêtes ct dc protubérances osseuses sur le crâne de 
certaines races çallines, en s'occupant de la forme de la créte, et, 
dans le cas de la race Huppée, en cherchant â dSvrlopper la touffe 
de plumes qui orne la tétc. En s'inquiétant de la forme exté- 
rieure du pigeon Grosse-Gorge, il a 6normément augmenté les 
dimensions de l'œsophage, le nombre des cOtes ainsi que leur 
largeur. En augmentant par une selectioii attentive les caron- 
cules de la mandibule supérieure du pigeon Blessager, il a beau- 
coup modifie la forme de la mandibule inférieure, et ainsi dans 
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une foule d'autres cas, Les espèces naturelles, au co~traire ,  ont 
CtC excliisiverncnt rnodifikes pour lcur propre avantage, eq vue 
de  les approprier aux conditions d'existence les plus diverses, ef, 
afia de leur permettre d'échapper i leurs ennemis et de lutter 
contre une foule de coqcurrents. Dans des conditions aussi com- 
plexes, il doit donc s ~ i r v e i ~ t  arriver que des modifications très- 
varides, portaut aussi hicn sur  des particsinportantes que sur des 
parties insignifiantes, aient pu être avantageuses ou même néces- 
saires, et aient Cté acquises lentement l nais sùrenlcrit, par la per- 
sistance des plus aptes. Des modifications indirectes ont dû de 
méme résulter de la loi des arariations correlatiyes, 

Les races donlestiques offrent souvent des caractéres anor- 
maus ou eerni-mnnstrileilq, comme le lévrier italien, le boule- 
dogue, l'épaçneql Dlenlieim et  le limier parmi les chiens, 
quelques races de hétail e t  de porcs, plusieurs races gallines, et 
les principales races de pigeons. Les diffbrences entre ces races 
auormales p o r h i t  surtout sur  dcs parties qui, chez les espèces 
naturelles misines, ne différei~t que peu ou pas du tout. Ceci 
a'cxpliqiie par !e fait que J'hommc, surtout dans les commence- 
niepis, applique la sélection à des déviations de structure appa- 
rerites et demi-rno~~strue~ses.  faut, toutefois, procéder' ayeç 
circonspection avant d'indiquer quelles déviations méritent la 
qualification de monstrueuses; car jl est à peu gr& certain 
que sj la b o s s e  de crins sui garnit le poitrail dix dindon niale 
avait apparu d'abord chez l'oiscau duuiestiquc, oii I'efit rcgardce 
comn~e une rrionstruosiG i la grande toufjk de plumes qui orne 
la tête du coq ITuppé, a 616 coasidéréc comme telle, bien que la 
huppe se repcontre chez us grand nombre d'oiseaux. Nous pour- 
rions consirlérer comme une mons t r~os i t i  Ja peau caronculeuse 
qui entoure la base du bec du pigeon Messager anglais, et, ce- 
pendant, nous Be qualifions pas ainsi l'excroissance globuleuse 
charnue qui se trouve i la base d u  bec du Caypophaga oceanica. 

Quelqaci; savants ont voulu établir grae ligne de séparation 
liieq tranchéc entre les raccs artificielles cp les races naturelles ; 
mais, bien que, dans les cas extrêmes, la distinction soit assez 
uc,tte, elle est arbitraire daps la plupart dm autres cas. ba diff6- 
reiice entre les unes et les autres provient surtout du genre de 
&lcctiori qui a éîk appliqué. FAes races artificielles sont celles qui 
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ont étH améliorées par l'homme avec intention; elles oiit sou- 
vent un aspect peu naturel, et sont très-sujettes à perdre leurs 
qualités par retour et par continuation de leur variabilité. Les 
races dites naturelles, au contraire, sont celles q u ' o n i o u v e  
dans les pays à demi civilisés, et qui hibitaient autrefois des dis- 
tricts separés dans presque tous les pays de l'Europe. Ces der- 
nières ont été rarement l'objet d'une sélection intentionnelle de 
la part de l'homme, mais elles ont été influencées soit par une 
certaine sélection inconsciente, soit par la sélection naturelle, 
car les animaux élevés dans les pays à demi civilisés ont encore 
à pourvoir par eux-mêmes, dans une assez grande mesure, à 
leurs propres besoins. En outre, ces races naturelles ont du être 
influencées directcrnent par les modifications, d'ailleurs liigères, 
qui ont pu survenir dans les conditions ambiantes. 

Il y a une distinction beaucoup plus irnporlarite faire, c'est-i- 
dire quecertaines races, depuis leur origine, ont été modifiées 
d'une manière assez lente et assez insensible, pour que rious 
puissionsà peinedire quand et comment laraces'est formée, même 
si nous avions ses anchtres sous les yeux, et aussi que certaines 
autres races ont eu pour point de départ une déviation demi- 
nioiistrucuse de conforrriation, qui peut ensuite avoir 616 augrnen- 
tée par sélection. D'après ce que noussavoiis de leur histoire, e t  
d ' a ~ i r k  leur apparence géridrale, nous pouvons presque affirmer 
quele cheval de course, le lévrier, le coq de combat, etc., se sont 
formés et améliorés lentement, commecela a aussi été le cas pour 
quelques races de pigeons. Il est constaté, au contraire, que les 
mouto~is ancons et mauchamps, le M a i l  niata, les bassets et lcs 
mops, les poules sauteuses et frisées, les pigeons culbutants h 
courte-face, les canards 2 bec recoiirhé, etc., airisi qu'une foule 
de variétés de plantes, ont apparu subitement à peu prés dans 
l'état ou elles sout aujourd'hui. La fréquence de cas pareils 
pourrait faire supposer à tort que les espèces naturelles ont dh 
souvent avoir une origine soudaine analogue. Mais nous n'avons 
pas de preuves de l'apparition, o u  d u  moins d e  la propagation 
continue, $ l'état de nature, de hriisques modifications de con- 
formation, et on pourrait opposer à cette hypothèse quelques 
raisoris générales. 

Nous avons, d'autre part, des preuves nombreuses qu'à l'état 
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de nature, il apparaît constamment de légeres variations indivi- 
duelles de toutes sortes, et ceci nous amene a conclure que les 
espèces doivent généralement leur origine au développement par 
la sélection naturelle, non de modifications brusques, mais de 
diffërences trés-lègères, suivant une marche cornparahle à l'a- 
mélioration lente et graduelle qu'ont éprouvée nos chevaux de 
course, rios lévricrs et nos coqs de combat. Chaque détail de 
conformation étant, chez chaque espèce, précisément adapté 
ses conditions d'existence, il en résulte qu'il doit être fort rare 
qu'un point de l'organisation soit seul modifié, sans cependant, 
coIrime nous ~ ' ~ V O I I S  vu, que toutes les modifications coadaptées 
aient dû nécessairement se réaliser d'une manière absolument 
simultaiidc. Toutefois, un grand nombre de modifications ont 
d'emblée des rapports mutuels en vertu de la loi de la corrélation; 
d'où il résulte que les espèces même trés-voisines ne différerit 
presque jarriais les unes des autres par un seul caractére. Cette 
remarque peut aiissi s'appliquer jusqu'a un certain point aux 
races dorriestiques, car, lorsqu'clles diffkrent beaucoup les unes 
des autres, elles diffèrent aussi généralement sous beaucoup de 
rapports. 

Quelques naturalistes n'hésitent pas a affirmer" que les espèces 
sont des productions absolument distinctes, qui ne sont jamais 
reliées les unes aux autres par des chainons intermédiaires, tan- 
dis que, d'après eux, on peut toujours rattacher les variWteç do- 
mestiques les unes aux autres ou à leurs ancêtres. Or, si nous 
pouvions toujours trouver les formes qui relient les unes aux 
autres nos diverses races de chiens, de chevaux, de bêtes bo- 
vines, de moutons, de porcs, etc., il eût été inutile de discuter 
pendant si loriglemps pour savoir si elles descendent d'une ou de 
plusieurs espèces. Le genre IEvrier, si je puis me servir de cette 
expression, ne se rattache a aucune autre race, à moins peut-Glre 
de remonter jusqu'aux anciens monuments égyptiens. Le boule- 
dogue anglais constitue aussi une race trbs-dislincte. Dans tous 
ces cas nous devons, bien entendu, exclure les races croisées, 
puisque par le moyen du croisement on peut relier les espèces 
naturelles les plus distinctes. Par quels chainons pouvons-nous 

Godron, d~ l'Espèce, It(59, 1. II, p.  4'1, etc. 
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rattacher aux autres races gsllines la race ~oc,Iiincliiiioise ? 
E n  cliercliarit 1iiii.riii lcs racos encore coriscruicu dans (les 1)ags 
éloignés, ct en compulsant les doiinées Iiistoriques, nous pou- 
vons étublir 13 filiation eiitre le biset corririic mcétre ,  et les pi- 
geons Çulbutmts, Vesçagers et Barbcç ; rmis nous rie po~i \~on?;  
le faire poiu les Turbits et les Crosscls-Griiys. Les diverscs 
races domestiqiics sont plus ou moiiis distinctes selon l'étciidiic 
des rnrirlificatioiis qu'clles orit s ih ies ,  ct cn co~~séqilcni:e sur- 
tout de l'exlincliori des races iiitern16di;iires et nioiris estiiriées, 
que, ~ ~ c i i i i '  cette raison, on a négli~(ées.  

On soulicnt, il est v a i ,  que, tout enadmettant  que les races 
clorricstii~iieç ont subi dc riorribrcuses ~rintliticatio~is ori n'en peut 
rien concliire su r  celles que peuvent avoir siihics les espèces natii. 
relles ; or1 ~rr.étr?ritJ, en efl'et, qile lcs rares tloniesticpws ne soiif 
que des J'ornies terriporaires, qui  tcndcrit toujours à faire rctoui 
à lciir forrrir, primitive di'% qii'elles rrcouvreiit I;i liberté. 
M. Wallace a coiiibattu cet nrgiirrierit avec be:iucoiip d'autorittl; 
nous a m i s ,  cil oillrc, titi.,, dans le treizikme cliripilre, nile foule 
de faits prouvant qu'ori a lieaucoup exagéré; chez lesariimaux et 
cllez les végétaux rcveriiis 2 1.état sauvage, cettc tendance au 
rctour, qui existe cependarit jusqii'8 u n  certain p i i i t .  II serait 
coiitrairc à tous les priiicipes développés dails cct owrdçe 
q u e  les animaux doiriesliques, placés dans de noucclles 
conditions, et coritraiiits à lutter pour leurs besoins contre 
une foule d'autres concurrents, ne s e  inodificiit pas à la longue. 
11 lie fml pas non plus oublier qu'il exisle, cliez loiis les êtres 
organisés, un grand nonibri: de caractéres laterits, prEts à se dé- 
vcloolier dans iles contlitions conven;il.)les ; diez  les races nio- 
difiées depuis une époque récelite, la  teildnncc au  retour est 
d'ailleurs tout particiilii~rernent active. iiInis 1'antiquilS de di- 
verses raccs prouve clairement qu'elles restent presque cons- 
lantes tant que les circoristani:es extérieures dcrneurent Ics 
tndrnes. 

Qiielques savanls ont hardiment soutenu qiie l'éteriduc des 
variai,ions dont rios productions clornestirjues sorit susceptibles 
est r igoureuse~nent limitée, mais celte assertion ne repose rjiie 
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sur de bien faibles bases. Que son étendue soit ou non limitée 
dans une direction particulière quelconque, la tendance à la va- 
riabilité générale semble illimitée. Le bétail, le mouton, le porc, 
ont été domestiqués et ont varié dès les temps les plus reculés, 
comrrie le prouvent Ies recherches de Rütimcyer et d'autres, et 
cependant ces animaux ont reçu tout récemment des perfection- 
nements considtkables, ce qui irriplique une variabilité continue 
de la conformation. Le froment, ainsi que nous le prouvent les 
déhris trouvés dansles hahitationslnciistres de la Suisse, est iine 
des plantes dont la culture est la plus ancienne, et, cependant, 
on voit actuellement apparaître parfois des variétés nouvelles et 
supérieures. Il est possible qu'on n'arrive jamais 2 produire des 
bœufs plus grands ou h proportions plus belles que nos animaux 
actuels, un cheval plus rapide qu'~clipse,  ou une groseille plus 
grosse que la variété dite London; mais il serait téméraire de 
prétendte qu'à ces divers points de vue, on ait définitivement 
atteint la dernière limite. On a d6jà souvent affirmé qu'on était 
arrivé h la perfection pour certaines fleurs et pour certains fruits, 
et cependant le type n'a pas tardé &-être dépassé. On ne par- 
viendra peut-étre pas i obtenir une race de pigeons 2 bec plus 
court que celui du Culbutant courte-face actuel, ou bec plus 
long que celui d u  Messager anglais, car ces oiseaux ont urie 
constitution faible, et s ~ i i t  mauvais reproducteurs; mais ces becs 
courts et longs sont les points que, depuis cent cinquante ans en- 
viron, on a constan~ment chcrch6 a améliorer, et quelques auto- 
rités trks-corripélerites refusent d'admettre que la dernière limite 
du possible ait encore élé atteinte. Bien des raisons nous auto- 
risent aussi à supposer que certairies conformations qui ont au- 
jourd'hui atteint leur développement maximum,aprés être demeu- 
rdes constariles peridari 1 urie loriçue série de gériératioris, pcuvent, 
sous l'influence de nouvelles conditions d'existence, recommen- 
cer une nouvelle série de variations, et en conséquence donner 
prise de nouveau à la sélection. Iïèanmoins, ainsi que le fait re- 
marquer avec raison M. Wallace ', il doit y avoir chez les pro- 
ductions tant riaturclles que  domestiques, une limite aux modifi- 
cations possibles dans certaines directions; il y a, par exemple, 

The Qsar le~ ly  Journal of Sczcsce, oct. 1867, p .  486. 
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iine limite à la rapidité que peut atteindre un animal terrestre, 
parce qu'elle est déterminée par les frottements à vaincre, le 
poids à porter, cl l'énergie avec laquelle les fibres musculaires 
peuvent se contracter. Le cheval de course anglais peut être ar- 
rivé a cette limite, mais il surpasse déja en rapidité son ancêtre 
sauvage et toutes les autres espèces du genre. 

Le Culbutant courte-face a un bec plus court, et le Messager 
anglais un hec plus long, relativement a la grandeur du corps 
qu'aucune espèce naturelle de la même famille. Nos pommiers et 
nos groseilliers portent des fruits plus gros que ceux des espèces 
naturelles appartenant aux mêmes genres. Il en est de même 
dans beaucoup d'autres cas. 

A voir les différences qui existent entre beaiicoup de races 
domestiques, il n'est pas surprenant que quelques naturalistes 
aient conclu qu'elles descendent de plusieurs souches primitives, 
d'autant que, jusque tout récemment, on a tenu peu de compte 
di1 principe de la sélection, et qu'on ne reconnaissait pas la 
grande antiquité de l'hommecomme éleveur d'animaux. La plu- 
par1 des ~iatiiralislcs admettent toutefois assez volontiers que nos 
diverses races domestiques, quelque dissemblables qu'elles 
soien t,descendent d'une souche unique, bien qu'ils ne connaissent 
guére l'art de l'élevage, qu'ils ne puissent retrouver les chainons 
qui relient ces races les unes aux autres, ni dire où et quand elles 
ont pris naissance. Ces mêmes naturalistes déclarent cependant, 
avec iine circonspection toute philosophique, qu'ils ne pourront 
jamais admettre qu'une espèce naturelle descend d'une autre, 
avant d'avoir sous les yeux tous les chainons intermédiaires. Or, 
les éleveurs tiennent exactement le même langage relativement 
aux races domesliqiies ; airisi, l'auteur d'un excellent trailé sur 
les pigeons ne saurait admettre que les pigeons Messagers et les 
pigeons Paons descendent du biset sauvage, a tant qii'on n'aura 
pas retrouvé tous les chainons intermédiaires et qu'on ne pourra 
pas les reproduire à voloiité D. 11 est sans doute difficile de con- 
cevoir les effets considérables qui peuvent résulter de I'accumu- 
lation de IBgers changements pendant de nombreuses généra- 
tions, mais quiconque veut comprendre l'origine des races 
domestiques ou des espéces naturelles doit vaincre cette difi- 
cul té. 
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Nous avons tout récemment discuté les causes qui provoquent 
la variabilité et les lois qui la régissent, je me bornerai donc à en 
rappeler ici les points principaux. Le fait que les animaux domes- 
tiques sont, plus que les espèces vivant a l'état de nature, sujets 

de légères variations de conformation et aux monstruosités, et 
que les espèces jouissant d'une distribution trés-étendue varient 
beaucoup plus que celles qui n'habitent que des régions circons- 
crites, nous autorise a conclure que la variabilité dépend princi- 
palement de changements dans les conditions d'existence, sans 
pour cela méconnaître les effets d'une combinaison inégale des 
caractères dérivés des deux parents, et ceux du retour vers les 
ancêtres. Les changements dans les conditions d'existence ont 
une tendance spéciale à rendre plus ou moins impuissants les 
organes reproducteurs; il en résulte que ceux-ci ne transmettent 
pas fidèlement les caractères des parents. Le changement des 
conditions agit aussi sur l'organisation d'une manikre definie 
et directe, de sorte que la plupart des individus de la même 
espèce qui s'y trouvent exposes se modifient d'une manière ana- 
logue; mais, nous pouvons rarement dire pourquoi telle ou telle 
partie est affectée plutût que telle autre. Toutefois, dans la plu- 
part des cas, les changements des conditions semblent exercer 
une influence indkfinie et causer des variations diverses, a peu 
près de la méme manière que l'exposition au froid ou l'absorp- 
tion d'un même poison peuvent affecter différemment des indi- 
vidus divers. Nous avons lieu de croire qu'un excès habituel 
d'aliments très-nutritifs, ou simplement leur excès relativement 
à l'usure de l'organisation parl'exerciçe, cst une cause tout par- 
ticulièrement propre a déterminer la variabilité. Lorsque nous 
considérons les croissances symétriques et complexes que peut 
provoquer une parcelle infiniment petite du poison d'un gall-in- 
secte, nous devons croire que de légers charigemerits apportSs 
la nature chimique de la sève ou du sang peuvent entrainer des 
modifications extraordinaires de structure. 

L'augmentation de l'usage d'un muscle et des parties con- 
nexes,ainsi quela plus grande activité d'une glande ou d'un autre 
organe, entraînent une augmentation de leur développement. 
Le defaut d'usage produit l'effet contraire. Chez les produits do- 
mestiques, les organes deviennent quelquefois rudimentaires 
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par atrophie, tnais il est peu probalile que ce résultat ait jarilais 
été amené par le défaut d'usage seul. An contraire, chez les 
espèces naturelles, le defaut d'iisage semble avoir transformé en 
rudiments un grand nombre d'organes parsuite de l'intervention 
di1 principe de l'économie de croissance et du crorsemcnt, L'a- 
trophie complète peut seulement s'expliquer par l'hypothése 
discutèe dans le chapitre précédent; c'est-à-dire par la destruc- 
tion finale des germes ou gemmules érnanés de ces parties 
inutiles. On peut attribuer celte différence entre les races domes- 
tiques et les espéces naturelles à ce que le défaut d'usage n'a pas 
pu agir sur  les prerniéres pendant un temps suffisamment loiig, 
et aussi ti ce que leur position les dispense de la lutte pour 
l'existence à laquelle sont soumises toutes les espéces i l'état de 
nature, et  dont une des conséquences est une stricte èconomie 
dans le développement de chaque partie du corps. La loi de la 
compensalion ou du balancement parait néanmoins affecter nos 
productions domestiques dans une certaine mesure. 

Chaque partie de l'organisme devient trés-variable à l'état 
domestique, et les variations font facilement l'objet de la sélec- 
tion consciente aussi bien qu'inconsciente; il est donc trés-diffi- 
cile de distinguer entre les effets directs des conditions d'exis- 
terice et ceux de la stlleclibri des varialions non définies. Il est 
possible, par exemple, que les pattes de nos chiens aquatiques 
ct celles des chiens américains, qui ont 2 voyager beaucoiip sur 
la neige, soient devenues partiellement palmées en raison du fait 
qu'ils s'efforcent d'écarter beaucoup les doigts ; mais il est plus 
probable que la palmure, cornme la membrane interdigitale 
de certains pigeons, a apparu spontanément, et s'est ensuite 
augmentée par la conservation pendant une lo~ içue  série de çé- 
nérations des meilleurs nageurs ou de ceux qui pouvaient le 
mieux marcher sur  la neige. Un éleveur qui voudrait réduire la 
taille de ses Bantams ou de ses pigeons Culbutrints ne songerait 
pas i les affamer, mais il choisirait toujours les plus petits indi- 
vidus qui surgiraient spontanément. Les mammifh-es naissent 
quelquefois dépourvus do poils, et il s'est formé des races nues, 
mais il n'y a pas lieu de croire que  ce fait résiilte de la chaleur 
du climat. La haute température du  climat des tropiques détruit 
souvent la toison des moutons; l'huiniditd e t  le froid agissent, 
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au contraire, comme stimulants pour la croissance du poil; 
mais qui pourra décldor jusqu'b yiicl point i'épalsse fourrura 
des animaux arctiques, ou leur couleur blanche, est due a l'ac- 
tion directe d'un climat rigoureux, et quelle est la  part qu'il 
convient d'attribuer h la conservatiori, pendant une longue s k i e  
de générations, des individus les mieux protégés 1 

De toutes les lois qui régissent la variabilité, celle de la cor- 
rélation est une des plus iniportantes. Dans un grànd nombre de 
cas de légéres déviations dé conformation aussi bien que des 
monstruosités les plus accentuées, nous ne pouvons pas même 
soupcoIlner quel peut éti'e le genre de corrélation qui les relie ; 
niais nous savoiis què les parties homologues - telles quc les 
membres antérieurs et postérieurs, lcs poils, les corrics et les 
dents, - parties semblables dans les premikres phases du déve- 
luppcrnent, et qui se tr'ouvet~t soumises 2 des couditions égalc- 
ment semblables, sont aptes a se modifier d'une uianiére ma-  
loçue. Les parties h o ~ ~ ~ o l o ç d e J ,  ajant une nié~ric nature, 
tehdeht !i se confondre les unes avec les autres et  à Tarler en 
ntirnlm? lofstfu'clllcs soiit ninlt iple~. 

Dien que chaque ~ar ia t ion  ait pour cause directe ou indirecte 
quelque changement dans les coaditions ambiantes, hods ne de- 
vons jamais oublier que l'action de Celles-ci est essentiellement 
rHglée par la nature de I'organisalion SLir laquelle elles açisseril. 
En efyet, des organismes différents, placés dans des conditions 
analogues, peuvent varier de maniéres differentcs, tandis que 
d'autres organisnies très-voisins, placks dans des conditioris dis- 
semblables varient souvent d'une manière triis-analogue. C'est 
cc qdd prnueeht les cas oii iiné même modification peut se x p r  é- 
seater à de lodçs intervalles chez m e  méme variété, et aussi les 
divers c i s  rernarqiiablcs que n o m  avons signalés de variations 
analogues ou parallèles; et s'il est quelques-uns de ces derniers 
qu'on peut attri huer au retour, d'autres he peiivcnl s'expliquw 
ainsi. 

La variabilité de nos produits dotriestiques est cornplexi? air 
plus haut degré en raison de l'action indirecte des changements 
des condilions sur l'organisation, parce que ces cliançements af- 
lectetit Ics organes reproducteurs ; en raison de lcur action di- 
recte sur les individus, action directe dont les eflets dépendent 
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de légeres différences constitutionnelles, el qui fait varier cer- 
tains individus appartenant a une même espèce tantbt d'une 
même maniére, tanlôt d'urie manière diffërcnle; en raison des 
effets de l'augmentation ou de la diminution de l'usage des par- 
ties ; en raison enfin de la corrélation. L'organisation dans son 
entier devient ainsi légérement plastique. Bien que chaque mo- 
dification doive avoir sa cause déterminante, et être soumise a 
une loi, nous pouvons si  rarement saisir le rapport précis entre 
la cause et l'effet, que nous sommes portésà parler des variations 
comme si elles se  produisaient d'une maniére spontanée. Nous 
pouvons méme les appeler accidentelles, mais dans le sens seu- 
lenient que nous attacherions au tcrme en disant, par exemple, 
qu'un fragment de rocher tombant d'une hauteur doit sa forme a 
u n  aecident. 

I l  n'est pas inutile d'examiner quels effets produiraient des 
conditions artificielles d'existence chez u n  grand nombre d'ani- 
maux de la même espèce, pouvant librement s'entre-croiser sans 
l'intervention d'aucune sélection, et  de considérer ensuite les 
résultats obtenus lorsque la silection intervient. Supposons que 
cinq cents bisets saiivages aient été enfermés dans une volière 
dans leur pays natal, nourris comme les pigeons le sont ordinai- 
rement, et qu'on ne les ait pas laissé augmenter en nombre. Les 
pigeons se propagent très-rapidement; je suppose donc qu'il 
aiirait fallii annuellement en tuer mille oii quinze cents. Au bout 
de plusieurs générations, nous pouvons affirmer que quelques- 
uns des pigeoiineaux auraient présenté certaines variations ten- 
dant à devenir héréditaires ; actuellement, en effet, on observe 
souvent de léçéres déviations de conformation qui sont hérédi- 
taires. Nous n'en finirions pas si nous voulions entreprendre 
l'énumération de la multitude des parties qui varient encore ou qui  
ontrécemmcnt varié. Une foule de variations corrélatives se pre- 
senteraient : - entre la longueur des rémiges e l  cellc des rec- 
trices, - entre le nombre des rémiges primaires, le nombre et 
la largeur des cdtes, et l e  volume et la forme du corps, - entre 
l e  nombre des scutelles et la grandeur des pattes, - entre la 
longueur du bec et celle de la langue, - entre la grandeur des 
narines et celle des paupières, la forme de la mandibule infé- 
rieure et  le développement des caroncules, - entre la nudité 
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des oiseaux hors de l'éclosion et la couleur deleur plumage futur, 
- entre la grandeur des pattes et celle d u  bec, - et une foule 
d'autres points. Enfin,comme nous supposons nos oiseaux enfer- 
més dans une volikre, ou ils ne se  serviraient que rarement de 
leurs ailes et de leurs pattes, certaines parties de leur squelette, 
telles que le sternum, les omoplates et les membres, subiraient 
en conséquence une certaine diminution de volume. 

Comme il faudrait, dans le cas que nous supposons, tuer 
chaque année sans choisir u n  assez grand nombre d'oiseaux, 
une variété nouvelle n'aurait aucune chance de persister assez 
longtemps pour se reproduire ; d'ailleurs, les variations qui sur- 
giraient étant très-variées, il n'y aurait que fort peu de chances 
en faveur de l'accouplement de deux oiseaux ayant varié 
d'une manière analogue ; il se pourrait néanmoins qu'un oiseau 
présentant une variation vint à la transmettre seul a sa descen- 
dance, laquelle se trouvant exposée aux mêmes conditions qui 
ont déterminé la premiére variation, hériterait en oulre de son 
ascendant modifié de la tendance à varier de la même maniére. 11 
en résulte que si  les conditions étaient de nature à provoquer 
une variation particulière, tous les oiseaux pourraient, au bout 
d'un certain temps, se trouver semblablement modifiés. Mais il 
arriverait plutôt qu'un oiseau varierait dans un sens, et un autre 
dans un sens difîérent; l'un aurait un bec plus long, un second 
un bec plus court; l'un aurait quelques plumes noires, un autre 
des plurnes blanches ou rouges. Or, corrirne tous ces oiseaux 
s'entre-croiseraient continuellement, le résultat final serait un 
ensemble d'individus, difyérant 16gérement les uns des autres 
par beaucoup de p ~ i u l s ,  mais certainement plus q u e  les bisets 
primitifs. En tout cas, il n'y aurait aucune tendance a la forma- 
tion de plusieures races distinctes. 

Si, au contraire, on traitait, comme nous venons de le dire, 
deux groupes de pigeons, l'un en Arigleterre,l'autre dans un pays 
tropical, en leur donnant des aliments dissemblables, différe- 
raient-ils après un certain nombre de générations? Si nous con- 
sidérons les faits cités dans le  vingt-troisième chapitre, et les 
différences qui existaient autrefois entre les races de bétail, de 
moutons, etc., dans presque toutes les contrées de l'Europe, 
nous sommes fortement tentés d'admettre que nos deux groupes 
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se modifieraient d'une manière difirente gràce à I'infliience di1 
climat et de la nourriture. Mais les preuves de l'action definie 
des changements de conditions sont insuffisantes dans la plupart 
des cas; pour ce qui concerne loti pigeons, j'ai eu l'occasion 
dsexaminer une grande collectioa ds ces oiseaux domestiques, 
que Sir W. Elliot m'a envoyée de l'Inde, et j 'ai conslaté qu'ils 
présentaient des variations remarquablement analogues i celles 
des pigeons européens. 

Si on enfermait ensemble un nombre égal d'individus appar- 
tenant B deux races distincten, il y a l i eu  de penser que, jiisqu'i 
un certain point, ils préfëreraient s'accoupler avec leur propfe 
type, mais cependant ils pourraient aussi s'entre-croiser; or, l'ac- 
croissement de la vigueur et ds la fticondité de la descendance 
croisée amènerait un mélange plus prompt qu'on ne I r :  suppo- 
serait peut-Ctre. La prkpondérance de certaines races sur 
d'autres aurait aussi pour effet que la descendance combinée ne 
présenterait pas des caractères rigoureusement interrp&diaires, 
J'ai aussi démontré que l'acte du croisement détermine par lui- 
même une tendance au retour, de sorte que les produits croi- 
sés tendraient f faire retour a l'&at du biset primitif et fini- 
raient peut-être, avec le temps, par a e  pas avoir des caracthres 
beaucoup plus hétérogènes que dans notre premier cas, celui 
d'oiseaux de la même race enfermés epsemble. 

le  viens de dire que les produits du croisement gagnent cil 

vigueur et en fécondité; c'est ee dont k s  faits ciGs au dix-septiénic 
chapitre,ne permettent pas de clouter ; bienque ia démonsiration 
soit moins facile, il est probable que les unions consanguiaes 
longtemps continuées ont desconséquences nuisibles. Si, chez les 
hermaphrodites de tous genres, les éléments sexuels du même 
individu agissaient hahitiiellmeat les uns sur les autres, l'irnion 
consanguine la plus intime deviendrait perpétuelle.Mais la confor- 
mation de taus les auiniaux hermaphrodites, a u t a ~ t  toutefois que 
j'ai pu m'en assurer, permet et souvent nécessite un croisement 
avec un individu distinct. Chez les plantes hermaphrodites, nous 
rencontrons constamment cles dispositions parfaiLeement propres 
5 assurer ce résultat. Il n'y a rien d'exaghré 2 aaipner que, si 
nous pouvons avec certitude conclure de leur structure i l'usage 
cles ;rifles et des canincs d'un animai carnivore, ou a celui da 
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crochets et des pluinules qui se  trouvent sur  les grniries, rious 
pouvons aflirrner avec une égale certitude que beaucoup de 
fleurs sont construites de maniére à assiirer leur croisement 
avec une plante distincte, et nous devons admettre la coriclusioii 
à laquelle nous sommes arrivés apres discussion du  sujet, - 
savoir qii'il doit résiilter un effet avantageux du concours sexuel 
d'individus distincts. 

Pour en revenir a notre exemple ; nous avons supposé que le 
nombre des oiseaux restait constaiit grâce i la destruction faite au 
hasard d'une certaine quantité d'individus ; mais si  le moindre 
choix préside à la conservation des uns et a la destruction 
des autres, le risultat se modifie compl~tement. Si 10 proprié- 
taire remarque une 16gère variation chez un de ses oiseaux, et 
desire former une race possédant ce earaclkrc, il y arrivera en 
fort pou de temps par un accouplement convenable et une sé- 
lection attentive des petits. Une partie qiii a varié une fois 
continue généralement :d varier dans la hénie direction, il est 
donc facile,en conservant toujours les individus les pliis forteincnt 
caractdrisés, d'augmenter la somme des diffkrences jusqu'i ce 
qu'on atteigne le type de qerîection qu'on a determiné, d'avance ; 
c'est là eo qui constitue la sélection méthodique. 

Si le propriétaire de la  volibre, szns songer à crécr une race 
noiivclle, prkf(;r.ait, par exemple, des oifieaiix à bec, coiirt, aux 
oiseaux h bec loiig, il tuerait de pr4fhrenee les derniaers quand il 
aurait êrécluire le nombre tieses oiseaux; or, il n'est pas douteux 
qu'asec la temps, il n'arrive ainsi A modifier ~ns ib j emen t  la 
race. I I  est peu probable que deux personnes devant des pigeons 
ct agissant de ccite manibre préfëreraient exactement les mémes 
caractéres ; nous savons, au contraire, qu'elles rechercheraient 
plutût I R S  cai'aclk-es directement opps.ds, et que les tlcux 
groupes finiraient par devenir diffërenis. C'est ce qui est ar- 
rive, en effet, pour certaines familles de bëtail, de nîoutcrns et de 
pigeons, qui ont été longtemps conservSes, et dont les éleveurs 
se 6011t soigneusement oecup& sajis aucuiie intention & produire 
de nouvelles sous-races distinctes. Ce mode de sélection incons- 
ciciite iritervieri t plils sp6cialerriesll cliez les ariiiriailr ' qui sont 
trés-utiles à l'homme ; car chacun cherche 2 obtenir lesnieilleurs 
chiens, les meilleurs sbevaux, les awilleiires vaches, ou les 
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meilleurs moutons, sans s'occuper de ce qui en arrivera ; or, 
ces animaux transmettent plus ou moins fidélement leursbonnes 
qualités à leurs descendants. Personne ne pousse la négligence 
jusqu'a choisir pour la rcproductiori des animauxinférieurs; les 
sauvages eux-mêmes, forcés par le besoin A tuer quelques-uns 
de leurs animaux, sacrifient les moins bons et conservent les 
meilleurs. Pour les animaux qu'on élève pour l'usage et non 
comme simple amusemement, différentes modes prévalent sui- 
vant les endroits, et déterminent la conservation et par consé- 
quent la transmission d'une foule de particularilés insignifiantes. 
La mérrie marche a été suivie pour la culture de nos arbres frui- 
tiers et de nos légumes ; les meilleurs ont toujours été les plus 
abondamment cullivés et ont occasionnellement produit par se- 
mis des plantes supérieures a leurs parents. 

Les diverses races dont nous venons de parler, formées sails 
intention par les éleveurs, nous fournissent d'excellentes preuves 
de la puissance de lasélectioniricorisciente. Cette forrriedesélectiori 
a probablement amené des résultats beaucoup plus importants 
que .la sélection niéthodique; elle est au point de vue théorique 
également plus importante en ce qu'elle ressemble beaucoup 2 
la sélection naturelle. En effet, pendant la marche del'opération, 
on ne sépare pas les animaux les meilleurs ou les plus estimés, 
on ne s'oppose pas a leur croisement avec d'autres individus de 
la même race ; on se  borne a les préfërer et à les conserver; ce 
qui, cependant, amène inévitablement leur augmentation et 
leur perfectionnement graduel, de sorte qu'en définitive ils fi- 
nissent par prévaloir, a l'exclusion de l'ancienne forme parente. 

Chez nos animaux doniestiques, la sélection naturelle arréto 
la produclion de races présentant qiielque déviation nuisible de 
structure. La sélection naturelle joue probablement un rdle plus 
important encore quand il s'agit d'animaux élevés par les sau- 
vages ou des peuples à demi civilisés, car, dans diverses circons- 
tances, ces animaux ont largement à pourvoir par eux-mêmes a 
leurs propres besoins ; il en résulte qu'ils ressemblent souvent 
beaucoup aux espèces naturelles. 

Comme il n'y a pas de limite au désir qui porte l'homme a 
possèder des animaux et des plantes plus utiles sous tous les 
rapports, et que l'éleveur cherche toujours, en raison des fluc- 
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tuations extrêmes de la mode, a obtenir des caractères de plus 
en plus prononcés, les races, grâce à l'action prolongée de la sé- 
lection méthodique et inconsciente, tendent constamment à s'é- 
carter davantage de la souche parente, et a diffkrer davantage 
les unes les autres lorsqu'on en a créé plusieurs, recherchées 
pour des qualités diverses. Ceci conduit $ la divergence des 
caractères. Les sous-variétés améliorées et les races se for- 
mant lentement, les races anciennes et moins améliorées, sont 
négligées et diminuent en nombre. Lorsqu'il n'y a plus dans une 
localité que quelques individus d'une race, les unions consan- 
guines, deverlues iridispe~isahles, contrihuent à l'extinction défi- 
nitive, en diminuant la vigueur et la fécondité; les chaînons 
iiitermédiaires disparaissent et les races qui ont déjà divergé 
deviennent ainsi trés-distinctes au point de vue descaractères. 

Nous avons, dans les chapilres consacrés au  pigeon, démoritrb 
par des détails historiques et par l'existence dans certains pays 
éloignés de sous-variétés intermédiaires, que les caractères de 
plusieurs d'entre elles ont constamment divergé, et que beaucoup 
de nos races anciennes et intermédiaires se sont éteintes. On 
pourrait citer d'autres exemplcs de l'extinction de races domes- 
tiques, le chieniloup irlandais, l'ancien chien courant anglais, et 
deux races de chiens en France, dont une avait urie grande 
valeur 4. M. Pickering fait remarquer que le mouton figuré sur 
les plus anciens monuments égyptiens est actuellement inconnu, 
et qu'une des variétés au moins du bœuf existant autrefois en 
Egypte, s'est également éteinte. 11 en a &té de même pour certains 
animaux et pour plusieurs plantes cultivées par les anciens 
habitants de l'Europe pendant la période néolithique. Tschudi " 
a trouvé au Pérou, dans quelques tombeaux antérieurs à la dy- 
nastie des Incas, deux sortes de maïs actuellement inconnues 
dans le pays. Quant à nos fleurs et i nos végétaux culinaires, la 
production de variétés nouvelles et leur extinction n'ont pas 
cessé. Actuellement, les races améliorées déplacent les races 
plus anciennes avec une rapidité extraordinaire; c'est ce qui est 

M. Hofz de Lavison, Bull. Soc. d'acclimal., déc. 1862, p.  1009. 
Races of Man, 1850, p. 315. 
T r o ~ c l s  in Pcru (kad. angl., p. 177). 

n. 
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arrivé tout rkcemment pour les porcs eu Angleterre. Le bétail à 
longues cornes fut, dans son pays natal, a subitement balayé 
comae l'eût fiit une épidémie meurtrière, r par l'iritroùilction 
des courtes- cornes '. 

Nous pouvonsvoir tout autour de nous les immenses rhsultats 
produits par l 'activ prolongée de la sélection méthodique etsde 
la sélection inconsciente, contenues et jusqu'à un cerQin pgint 
régularisées par la sélection naturelle. Il suffit p o u r ' k  c b -  
prendre de comparer les animaux et les végétaux qu'on expose 
dans nos concouru à lcurs formes parentes quand nous les 
connaissons, ou consulter sur leur état antérieur les anciens do- 
cuments historiques. Prcsque tous hos ariimaux domestiques ont 
engendré des races nombreuses et distinctes, l'exception 
dc ceux qu'on ne pcut pas facilerriellt soumettre à la sélection, 
tels que le chat, la cochenille et l'abeille. Ainsi que le veulent 
les principes sur lesquels repose la sélection, la formation de 
hos races a été lente et graduelle. L'homme qui, le premier, a 
remarqué et conservé un pigeon agarit l'cesuphagc un peu élargi, 
le bec un peu plus long, ou la queue un pèu plus étaléeque d'ha- 
bitude, n'a jamais pensé qu'il avait fait le premier pas Vers la 
création du grosse-gorge, du messager et du pigeon-paon. 
L'hnrnrnc peut non-seulement cr6er des races anormales, mais 
aussi des races dont la conformation entière est admirablement 
adaptée et coordonnëe pour répondre à certains hesoins, comme 
les chevaux de course ou de trait, les lévriers et les bouie- 
dogues. Il n'est pas nécessaire que toutes les petites modifica- 
tions de conformation, conduisant au type de perfection cherché, 
apparaissent à la fois dans toutes les parties du corps et fassent 
simultanément l'objet de la sélection. Bien que l'homme 
s'attache rarement a des diffërences qui portent sur les or- 
ganes essentiels au point de vue physiologique, il a cependant si 
profondément modifié cerlaines races, que, trouvées a l'état saua 
vage, on les rangerait sans aucun doute dans des genres différents, 

Le fait que les parties ou les qualités qui différent le plus chez 
les diverses races animales ou végétales sont précisément celles 
que l'homme recherche le plus prouve quelle est la puissance 

' Yonatt, 11% Cattle, p. 200 : et On P l g s ,  voir Gard.  Chron.,  l R % ,  p. 410. 
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de la sélection. 11 suffit pour s'en assurer de comparer les difië- 
rences que présentent les fruits produits par les variétes d'un 
mhne arhre fruitier, les fleurs des variétés des plantes de nos 
jardins, les graines, les racines ou les feuilles de nos plantes 
agricoles et culinaires, aux diffërences que présentent les autres 
parties moins estimées des mêmes plantes. Oswald IIeer nous 
a fourni une autre démonstration qui n'est pas moins frappante; 
il a constat6, en effet, qiie les graines d'un grand nombre de 
végétaux, - froment, orge, avoine, pois, fkves, lentilles et 
pavots, - cultivées par les anciens habitants lacustres de la 
Suisse, étaient toutes plus petites que celles de nos variétés 
actuelles. Rütimeyer a aussi démontré que les moutons et le 
bétail élevés par les anciens habitants des cités lacustres étaient 

lpliis petits que ceux d'aujourd'hui. Le premier chien dont on ait 
retrouvé les restes dans les déliriu de cuisine du Danemark, était 
très-faible; il a été remplacé pendant la période du bronze par 
un autre chicn plus robuste, auquel en succéda uri troisikrne 
encore plus fort pendant l'içe du fer. Pendant I'ige du bronze, 
le mouton du Danemark avait des membres extrlimemcnt grdlcs, 
et le cheval était plus petit que le cheval actuel '. Sans doute, 
dans la phpart  do ces cas, des races nnuvelles et plus grandes 
ont dû venir de pays étrangers en même temps que de nouvelles 
hordes humaines; mais il est peu probable que chacune de ces 
races plus fortcs qui, avec le temps, a supplanté une race anté- 
rieure plus faihle, ait dû descendre d'une espéce distincte et 
plus grande ; il est infiniment plus probable que les races do- 
mestiques de nos divers animaux se sont graduellement amé- 
liorées dans les diffhentes parties du grand continent européo- 
asiatique, et se sont de là répandues dans les autres pays. 
L'augmentation graduelle de la taille de nos anirnaux domes- 
tiques constitue un fait d'autant plus frappant que certains ani- 
maux demi ou tout a fait sauvages, tels que le cerf, l'aurochs, 
le sanglier Io, ont, dans lei cours de la même période, diminué de 
grandeur. 

Die lB/lniizen der Pruhlbnritrli, 1865. 
"loriot, Soc. I'az~d. des sririm-s iwl . ,  mars i860, p. 298. 
' O  Riitimeger, Die  Fardna d m  I>faliiliaiiin, 1861, p. 30. 
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Les conditions favorables à la sélection par l'homme sont: - 
une grande attention dans l'étude des caractères, - une infati- 
gable persévérance, - la facilité d'accoupler ou de séparer les 
animaux, - la possibilité de les élever en grand nombre, de 
manière à pouvoir conserver les meilleurs et à rejeter ou a dé- 
truire les individus inférieurs. L'élevage d'un grand nombre 
d'animaux augrnente encore les chances de l'apparition de dE- 
viations de conformation bien accusées. La longueur du temps 
constitue aussi un facteur trk-important, car il faut accumuler 
par la sélection les variations successives de mème nature polir 
qu'un caractère prenne tout son développement, ce qui ne peut 
s'effectuer qu'au bout d'une longue série de générations. Le 
temps aussi permet de fixer un caractère nouveau,ce qui résulte 
d? l'élimination c6ntinuelle des individus qui font retour ou qui 
varient, et de la conservation de ceux chez lesquels le caractère 
cherché est héréditaire. Aussi, bien que certains animaux aient, 
dans de nouvelles conditions d'existence, varié très-rapidement 
sous certains rapports, comme les chiens dans l'Inde, et les mou- 
tons dans les Indes occidentales, la plupart des animaux et des 
végétaux qui ont produit des races fortement accusées ont été 
domestiqués très-anciennement, souvent même avant les temps 
historiques. Il cn résulte que nous ne possédons aucun docu- 
ment relatif à l'origine de nos principales races domestiques; 
aiijoiird'hiii même, de nouvelles branches oii sous-races se 
forment si lentement que leur première apparition passe souvent 
inaperçue. Un éleveur porte son attention sur un  point particu- 
lier, ou accouple simplement ses animaux avec plus de soin, et, 
au bout de quelque temps, ses voisins aperçoivent une légère 
diffërence ; celle-ci va en augmentant grâce à la sélection in- 
consciente et à la sélection méthodique; il en résulte une nou- 
velle sous-race qui reçoit un nom local et se répand; mais à ce 
moment, son histoire est presque oubliée. Quand cette nouvelle 
race s'est largement rbpandue, elle engenjire à son tour 
d'autres branches ou sous-races, dont les meilleures réussissenl 
et se propagent, et finissent par supplanter les autres plus an- 
ciennes, et ainsi de suite ; telle est toujours la marche du perfec- 
tionnement. 

Dès qu'iine race bien accusée est devenue fixe elle peut se 
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perpétuer pendant une période considérable si elle n'est pas 
remplacée par d'autres sous-races encore en voie d'amélioration, 
et si elle n'est pas exposée a des changements des conditions 
d'existence assez grands pour provoquer chez elle soit une varia- 
bilité ultérieure, soit un retour à des caractères anciennement 
perdus. C'est ce que nous autorise h penser l'antiquit6 de cer- 
taines races ; mais nous devons être circonspects sur ce point, 
car une niême variation peut apparaître d'une manibre indépen- 
dante après de longs intervalles, et dans des lieux très-éloignés 
les uns des autres. C'est très-probablement cc qui est arrivé 
pour le chien basset qui est figuré sur les anciens monuments 
égyptiens, pour le porc à sabots pleins " mentionné par Aris- 
tote, pour les volailles h cinq doigts décrites par Columelle, et 
certainement pour la pêche lisse. Les chiens représentés sur les 
monuments égyptiens, environ 2000 ans avant J.-C., prouvent 
que quelques-unes des races principales existaient déjà, mais il 
est extrêmement douteux qu'elles aient été identiques aux nôtres. 
Un gros dogue, sculpté sur une tombe assyrienne, 6 k 0  ans avant 
J . 4 .  ressemble absolument, dit-on, à ceux qu'on importe encore 
du Thibet dans la mème région. Le vrai lévrier existait pendant 
la période classique romaine. Si nous en venons à une période 
plus récente, nous avons v u  que, bien que la plupart des races 
du pigeon existassent il y a deux ou trois siècles, elles n'ont pas 
toutes conservé jusqu'à ce jour exactement les rnêrries caraç- 
téres; il faut ajouter, toutefois, que, dans certains cas, chez le 
~~igcori Heurté et chez le pigeon Culbutant terrestre de I'lnde 
on n'a pas recherché les modifications qui se sont produites. 

De Candollei2 a discuté à fond l'antiqiiitk de diverses races de 
végétaux; il constate que le pavot à graines noires était connu du 
temps d'Homère, que le sésame à graines blanches l'était par 
les anciens ~gypt icns ,  et les amandes douces et amères par les 
Hébreux; mais il n'est pas improbable que quelques-unes de ces 
variétés aient pu se perdre et reparaître. Une varikt6 d'orge et, 
à ce qu'il semble, une variété de froment, qui toutes deux 
étaient très-anciennement cultivées par les habitants des cités 

, " Godron, de l'Espèce, t. 1, p. 368. 
IP CPogr .  hulaniqae, If%%, p .  989. 
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laciistres de la Suisse, existent encore aujourd'hui. On affirme l 3  

qu'on a exhumd dans un ancien cimetiérc, au Pdrou, u ~ i c  pctite 
variété de courge qui est encore commune sur le marché de 
Lima. De Candolle fait remarquer que, dans les ouvrages et les 
graviires du X I V ~  siècle, on peut reconnaître les principales va- 
riétés du chou, de la ravo et de la courge; c'est 1 i  d'ailleurs une 
époque relativement rkcente, et il n'est pas certain que ces 
plantes soient absolument identiques à nos soiiç-variétés ac- 
tuelles. On affirme toutefois que la chou de Ih-uxelles, varioté 
peudant qui dans quelques localités déghère facilement, est 
resté pur plus de quatre siècles dans le pays dont on le crait 
originaire '$. 

Les opinions que j'ai soutenues dans cet ouvrage et ailleurs, 
nous aménent a la conclusion que non-seulement les diverses 
races domestiques, mais aussi les genres les plus distincts et les 
ordres d'une même grande classe, - comme les mammifères,les 
oiseaux, les reptiles et les poissons, - descendent tous d'un 
ancStre commun, et, en outre, que la grande somme des di%- 
renccs qui existerit. entre ces formes a pour cause primitive la 
simple variabilité. On reste frappé de stupeur si on se place ce 
point de vue. Mais notre étonnement diminue quelque peu si 
nous réflSchissons que des êtres en nombre infini, pendant un 
laps de temps presque infini, ont 6th doués d'une organisation 
pour ainsi dire plastique, que chaque modification de confor- 
mation, quelque légère qu'elle soit, a été conservée si elle leur 
était avantageuse au milieu des conditions d'existence complexes 
dans lesquelles ils se trouvaient placés, tandis que toute mo- 
dification nuisible a été rigoureusement éliminée. L'accumula- 
tion continuelle des variations utiles doit infailliblement con- 
duire à des conformations aussi diverses, aussi admirablement 
adaptées à des hiits variés, aussi parfaitement coordonnées, que 
celles que nous remarquons chez les animaux et chez les plantes 
qui nous entourent. Aussi, ai-je parlé de la sélection comme de 

i3  Pickering, Rnces of Man, $850, p.  318. 
l4 .lourrral of a Iforlicull~tral Tour, par iinc d6!putation de 11 Calrdonini~ Ifist. Soc.,  1833 

p. 293. 
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la puissance par excellence, qu'elle soit qqdiquéo par l'homme 
à la formation de ses races domestiques, ou qu'elle agisse dans 
la nature pour amener la formation des espèces. Je poux rappeler 
ici une métaphore employée dans un précédent chapitre ; si un 
architecte venait à construire un bel édifice sans employer des 
pierres taillées, mais en se contentant de choisir parmi les pierres 
tombées au fond d'un précipice celles en forme de coin pour les 
voùtes, les pierres longues pour les linteaux, et les pierrcs platos 
pour le toit, nous admirerions son habileté, et la regarderions 
comme l'agent principal. Or, les fragments de rochers, quoique 
indispensables a l'architecte, sont, relativement à i'kdifice élevi 
par lui, dans lo mdmc rapport que le sant lcs variations fluc- 
tuantes des êtres organisés, aux conformations variées et admi- 
raliles qu'ont ultérieurernent acquises laurs descerrdants modifiks. 

Quelques savants ont déclaré que la sélection naturelle 
n'explique rien, tant qu'on n'indique pas netteme~it la cause 
précise de chaque diffkrence individuelle. Or, si on expliquait à 
lin sauvage, ignorant totalement l'art de bâtir, cornnient l'édifice 
a été élevé pierre par pierre, et pourquoi on a employé pour les 
voûtes les fragments en forme de coin, et poilr le toit les pierres 
plates, etc,, et qu'on lui démontrât l'utilité de chaque partie et 
celle de la construction dans son entier, il serait déraisonnable 
de sa part de dire qu'ori ne lui a rien expliqué, parce qu'on ne 
peut pas lui indiquer la caiise précise da la forme de chaque 
fragment. Il en est à peu près de méme quand on soutient que la 
st!lection n'explique rien, parce que nous ignorons la caiise de 
chaque diffërence individuelle dans la c o ~ f o r m a t i o ~  de chaque 
être. 

On peut dire que la forme des fragments qui se trouvent a u  
fond du précipice est accidentelle, mais cela n'est pas rigoureun 
sement exact ; la forme de  chacun d'eux dépend, en efTet, d'une 
longue suite d'événements, tous obéissant a des lois naturelles r 
de la nature de la roche, des lignes de dépdt ou leur clivage, de 
la forme de la montagne qui dépend elle-mème de son soiilè- 
vement et  de sa dénudation subséquente, et enfin de la cause 
qui a détermin6 l'éboulement. Mais relativement à l'emploi 
qu'on peut faire des fragments, on peut dire que leur forme est 
riçoureusemenl accidentelle. Nous nous trouvons ici en face 
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d'une difficulté, et je sais que je sors de mon sujet en l'abor- 
dant. Un Créateur om~liscient doit avoir prévu toutes les cori- 
séquences qui peuvent résulter des lois qu'il a lui-mème impo- 
sées. Nais peut-on raisonnablement soutenir qu'il ait ordonné 
avec intention, et nous employons ces mots dans leur acception 
ordinaire, que certains fragments de pierre prissent des formes 
telles que le constructeur pût, par leur moyen, élever son édi- 
fice? Si les diverses lois qui ont déterminé la forme de chaque 
fragment n'étaient pas prédéterminées en vue du constructeur, 
peut-on avec plus de probabilité soutenir qu'il ait, en vue de 
l'éleveur, spécialement ordonné chacune des innombrables va- 
riations de nos animaux et de nos plantes domestiques, varia- 
tions dont un grand nombre n'ont aucune utilité pour l'homme, 
et qui, loin d'être avantageuses pour l'être lui-même, lui sont le 
plus souvent nuisibles? Le Créateur a-t-il ordonné que le jabot 
et les rectrices du pigeon variassent de façon permettre a 
l'éleveur de pigeons de créer ses grotesques Grosses-gorges et 
ses races de Paons? A-t-il ordonné que la conformation et les 
qualités mentales du chien eussent A varier pour engendrer 
ilne race d'une indomptable férocité , pourvue de màchoires 
capables de terrasser un taureau pour le divertissement brutal 
de l'homme? Mais si  nous abandonnons le principe dans un 
cas, - si nous n'admettons pas que les variations du chien pri- 
mitif aient été intentionnellement dirigées de façon à ce que le 
lévrier, par exemple, cette image parfaite de la symétrie et de la 
vigueur, ait pu se former, - on ne peut donner l'ombre d'une 
raison en faveur de l'hypothése que les variations de nature 
semblable et résultant des mêmes lois générales qui, gràce A 
la sélection naturelle, ont 6té la base fondamentale de la forma- 
tion des animaux les plus parfaitement adaptés, l'homme com- 
pris, aient été dirigées d'une manière spéciale et intentionnelle. 
Quelque désir que nous puissions en avoir, nous ne pouvons 
guére adopter les vues du professeur Asa Gray, 'lorsqu'il dit 
que (( la variation a été dirigée suivant certaines lignes avan- 
tageuses, comme un ruisseau qui suit des lignes d'irrigation dé- 
finies et utiles D. Si nous admettons que chaque variation parti- 
culière a été prédéterminée dés l'origine des temps, la plasti- 
cité de l'orgariisation, qui conduit 2 tarit de déviations riuisibles 
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dans la coriformation, ainsi que cette puissance de reproduction 
qui amène inévitablement une lutte acharnée pour 

l'existence, et a pour conséquence la sélection naturelle, ou la 
persistance du plus apte, doivent paraître des lois superflues de 
la nature. D'autre part, un Créateur oinnipotent et omniscient 
ordonne tout et prévoit tout; nous nous trouvons donc en pré- 
sence d'une difficulté aussi insoluble que celle du libre arbitre 
et de la pr6destination. 

FIN DU D E U X I ~ ~ I E  ET DERNIER VOLUME. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T A B L E  D E S  Y A T I È R E S  

CIIAPITRE XITI, 
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Diflérenles formes de r G r  chez les races pures on non croisées de pigeons, de poq- 

lets, de bestiaux et de montons; chez les plantes cultivées. - Retour chez les 
animiux et les plantcs redevenus sauvages. - Reloiir chez le&~r%s et les 
especes croisées. - Iktoiir par propagalion de b$ifgegils, e t  par segments chez 
one mime flaiir oii i ; n % x e  frriiit. - Dans les diffc!reutes parties di1 corps, chez 
un meriie animal. - Le croisement comme cause directe du  retour. -Cas divers, 
instincts. - Autres m i s e s  immédiates du retour - ~ a r a m t e n t s .  - Ca- 
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Anet~lorie coronnrin , doublée Dar 
sélrctiori, II, 19I. 

A P ~ G I N E  d e  la poi i r inc,  hértditaire 
u n  certain :ige, ri, 58. 

Axr;r.sssu (bétai l  de), 1, 88. 
A K G L ~ T ~ I ~ .  I )o~i lest ic ;~t ion du 80s 

lonv~/'!,ons rn Anglet~rre,i,89;céleç- 
t inn d e  chevai ix ail irioyrn 9ge, II, 
iY7 : lois contri! 1'ahat;ige précoce . . 
des héiiers, II, zd. 

A s ~ o ~ ~ ~ i i i o u t o r i s )  r $03. 
ASGCA m i ~ i i ~ e i i A i 3 ~  tG3GP 

des aniriiaiis hi. II. 281: cliatsd'An- --  

gara, 1, 49; ~aihns ' ,  1, i ' i ï . ~ ; \ ~ .  
ANIMAUX, leur  dorriestication facilitle 

par leur  peu de crainte  d e  I'lioinme, 
1, 2%; refus des a i i i r ~ ~ a u s  sauvages 
5 reproduire  eri c;iptivilt!, ir, 139 ; 
pai%icularités coiii~ilcxes et indivi- 
àiielles reproduites  par  bourgeons, 
1,  411 ; variation p a r  sélection des 
qualités iitilcs, I I ,  215-216. 

B ~ N u F , L I . E s , ( I ~ ; I I ~ ~ ~ ~  des wr i : i t io~ i s  par 
l)our,oeoiis d;iiis les plaiiles), 1,&55. 

ASOXALIES daris l'ost6ologie d u  che- 
val. r .  M. > -, - 

Asoui\i ALE> (races d e  porcs), r, 83 ; de \ 
bétail, !,,97. 

Ansrr nlbilrons. ses car:icteras m m o -  
dui ts  ch& l 'de  doinestique, r ,  314, 

Anser œgypliacus, I, 307 ; 11. 
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A~lser çunudensis,  I I ,  147. 
Anser C ~ ~ I L O ! ~ P S ,  1, 258. 
Anstr  l e rus ,  aiic2tre de l'oie domesti- 

que, 1, 311; l6conditéde ses üroiae- 
riieiils alel: l'oie doiiiestique, 1, id. 

1 9 s ~ ~ .  Sur dcs vulaiHes niarronries 
d:ins les îles Rl,iri:irines, 1, 253. 

ANTAGDS~JMI<: entre la çroissancii e t  la 
repro~luclion, II ,  h03. 

Ar~t/tetnis noDil;s, \ ai'iations par bour- 
geons d, tnj  ses fleura, 1,41d; devieiit 
siiiiple d ~ n s  un sol pa~ivre,  ri, 159. 

A N T H E ~ ~ ~ Z O ~ I I K S ,  leur indéperitiaiice 
apprei i te  dans les alsues, ri, 4M. 

Am IIEL<L:S jc~ntabesce1.çe des), 11, 
158. 

Ayrr~rra (chatsd'), 1,s'); (ctinngeirient 
de toison cllez les ~)io;iti>ii3 

-7, 10:. -- 
.An l~r rh inum m a j u s ,  pélorique, 1, 338 ; 

Ir, 3C, 48, 458 ; l i eun  doubles, i r ,  
i:iR;(~ariations . . par bourgeunschcz), 
1, 420. 

A ~ i i ~ u e s .  Sur les poiriers, II, 228 ; 
développeinent, ri, 3iC. 

AIWI~~.LXIE. Iiérélitaire A u n  certajlii 
Q c ,  ri, 58 I 

 PTE (persistance du plus), 1, 7. 
6qiii11i . . .  f i m a ,  s'dccuuplc e n  captivité, 

II, i4&. 
Aquiliyita vu lgar i s ,  1, LOB ; I I ,  341. 
h i i ~ u s  (cliieii) pour la cliass: a u  san- 

glier, d é ~ r i t  p ir Il.lrcourt, 1, W .  
Aruhis blcphnriipl~ylla c t  A. Soyi2ri,  

elhts di1 croisciiimt, r ,  4i6. 
Arnbla t r i f i l ia la ,  ear ia t io i i~  par hour- 

gêoiis de siln feuillage, r, 431. 
Aiiauc.~i~ras,jc~i~i~~s,rtiaisLeiil au froid 

d'iiiie iiiaiiiére ~ a r i a b l e ,  I I ,  313. 
, A R U I I F .  ipdiri ( lar iétcs de 1'). II, 230; 

sa st!irililii ct sa variabilite, II, 
271) 

~~ ~ -~ 

1, id.  ; à. feuillage ~ iodi f iS  et p~iiia- 
ché, i ,  i d .  ; se reuii!arit t0t  o u  t u  
diverriwt, 1, 399 ; abiencc d e  selsc- 
tiori relali\eiiient a u x  arDres lores- 
tiers. ir .  233. 

knc~aNc;i~. ,  (pigeon), II, 238 
$i<c~iuui..s i.\arial)ilité dcs p1:intes 

e t  iiiullusques di?.; i'hgion,), ri, 257. 
Aria vestcta, grctfë sur  l'épine, I, 

426.  
AnisrommE (volailles mentioiluGes 

par), i, 408. 
ANISTUTE. Porcs sabots solides, 1, 
BI ; n e  ïunniis+it  p3s 1 ï  canard) 
doineitique, r, 3lB ; sui. I'apparitiiinf 
de caraçtkres iililes chez de 
poules, II, 28 

Amr, sa domestication, 1, 90. 
AIINULD, i\I. Expériences sur  le pol- 

Icn du iiiais, I, 446. 

4 n n k ~ s  de développement, 11, 322- 
32;. 

PHTICRCS, accroisseineilt des branclies 
aria.luiriosces aprks uiie ligature, 
11, 303. 

,iriorr (porc sauvace des ilcs), 1, 7.4. 
Bt<u~\rs, varietés p'olyn6wnries, II, 

2,Ïii 
Ascuris, noinbre d ' e i ~ f s ,  I I ,  396. 
Asinus Cur~;/teil i i ,  1, 70. 
Asinus h e m i o w s ,  I I .  19. 
As l i~us  il!dii:i~?, II, I n .  
Sstizus quaygil, 1, 70. 
Asinus t ~ n l o p u s ,  II, 17 ; souclie i1c 

l ' m e  dornebtiriur,, 1 ,  68. 
ASPERGE, augiiii:ritat,ion de  fertilité 

di: In plante ciilti\C?, Ir, Yi;. 
ASSYRIEX ( s c ~ l p t u r e  d ' u n  chien), 1 ,  

19. - 
ASTEHS, 1, 478 ;  I I ,  377. 
~ J T H . ~ ,  liéréJitaire, 1, 467 ; I r ,  58.G 
B T A V I S ~ ,  voy.  I ( E T O I : H . ~  
ATIII?I.STI.V. Ses soins pour  1- clieral, 

11, Ni. 
I J T K I X ~ U X ,  XI. Stxrililé 1111 Roinbg Tar- 

rdo en ü:ipLivité, i r .  148. 
b~r r iqr i r r~  d'organes, rr ,  322-337. 
A a i i i ~ r s ~  (varietés d'), r 4 I O ;  i'oi'me 

pyraiiiiddr, I ,  393; plcureiise liy- 
Ilride, r .  C70; cliangdirieiits aeec 
l'.igL:, I ,  4'11 ; variati in il? bour- 
grori,,I, 415 ; bo~ri'geciiis floraux dé- 
t rui ts  oar le3 bouvreuils. r r  229. 

cation d& caiiiir.1~ s;i~iv:ige.; a u  
hliasibsipi, I, 3u3 ; acc~~~p[ i : rne i i l  
d u  tliriilon sauvage avec les fe- 
nielles d~irnt:stiqu~s. r. 319; f TOU- 
dité du I<'r~iqi l l i~ .  ciris en c:ipii\itti,, 
II, IL4 ; fcçoiidite des Columba m i -  
grulor iu  et (:. leucocephcz/u eii çap- 
tivité, I I ,  l'Ci ; re;irorliicliori d:ms 
l e  iii6rne état de l 'Amer  cunuden- 
sis, Ir, 167. 

r u s  c i n s r f ~ n .  II,  113. 
IL.HICL'I,E (elTet des saisciiis sur 1'),1r, 

4 7 7 ;  sa f1oyi.i in, II, 3>7. 
~I:SI'HALIE, n ,i fourni aiiciine plante 

d ' m e  ulilitégénérale, 1.3'10; lil31ites 
utiles eiiuiiirrées prlr Le D r  Huoker, 
1, i d .  

\UTIZ?IKIP:TH. Persistance delacouleur 
chez les clicvaus, 1, 480. 

~ U T I I I Ç H E  ( caracti:res hértiilitaires 
clipz les empereurs d'), II, 43 .  

iwi~uc1i~,fécoiid1temoiiidre en capti- 
vite, II, 118. 

Iva,  chevaux. I, 59. 
L v . u r ; s ~ ~ ~ r  dans l'Gchelle :te l'orga- 

iiisation, I ,  8. 
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Avenu fatua, sa cultivahilite, 1. 34.3. 
AVOINE snlivaze, r, 3 l 2 ;  dans leshabi- 

I:~f,iuris 1~icu.Lres r, :IJII. 
A Y E E X  i\tiiii~itr. Pi:c(i11s qui y sont 

~llllrller~%, 1, IfX, LM, 201, 222, 225, 

p i l l ~ n r ~ ~ ~ o h . ,  G .  C. Origine du prunier, 
I, 359 ; es11i.ces niipaiscs dii genre 
Iioso, 1, 4 0 3  ; disliricliori dos Vhola 
h t e u  et fricolul', r, 406. 

, I l ~ c ~ ! d . ~ w ,  M. Sur le dindon, II, 263. 
H a ~ , i u o ~ ~ ~ x - T . \ ~ r c r : , ~ ,  1 3 .  
Bari .~ ,  BI. Selc%lioii c h ~ z  les races 

gn1lin.s II, 192 ; sur les Dorkings, 
11, 236. 

Baiici>, S. Origine di1 dindon, 1, 319. 

Y~I?E\VEI,L. Modifications npportées 
p;ir l u i  au inot~fn~i  TI .  i91 ,-, 

m t s t ~ i r ~ ~ i ,  il, " ~ ~ - . i s i  ; iüi c)iiL 
tialaiiceiil ,ri1 de  croiss;iiice, r, 299. 

na.r.i..uc:e, AI. l':flets des croiseriiints 
cot~snn;uins c l m  les rncps ga!Iiri~s, 
II ,  I l  1 ; \aria@s daiis les ceufs, 
1, 270. 

Ballokz 11i9 -a,f,ransrriissinri desft:iiiIlos 
p;iiiacfi6es. 1, ,422. 

R A M ~ I O U  (variétcs dli), Ir, 235. 
' 

U a x i s ~ ,  srs ~:iriation.i, 1, 409 ; II ,  
Kif; ; variatjoii par bourgeons, 3 ,  
i l 4  ; de s : ~  sti.rilité. II, 270. 

#3As~aars, race galliiie, r, 250; origine 
(11% U.iiitam Sel)rigLit, II, 78 ; de 
Iciir stdrilitd, rr, 83. 

BARBES (pigeons), I, 137 ; 11, 233 ; 

figure, I, 1% ; inâchoire inférieure 
fi,uréc, 1 ,  179. 

K\I~IIES [ILI j r n~~ i rn t ,  r, 36L  
BAUNUT, J SUI. les cliicns de la Cui- 

rirlr, r ,  2il ; pigooris dorni:stiques de 
la Guiiiée, i, 205 ; 1's volailies non 
indigiines de 1 :~  GiiinCe, r ,  253, 

BAKDEAU, dilféreiice avec le mulet, 
r i ,  66. 

B.\~xes, M. Prodiictiori par s4lectiou 
de pois précoci's, I I .  i!)L 

UAHNF'T, . \I. Sur I ' f > n  tre-croisemfint 
des  fraise^, 1, 387 ; état droiqiie de 
1 ; ~  fraise lla!itl~uis, I ,  388 ; de la 
I'iaise I<cari;ite siiikricaine., 11, 193. 

I I ,  D p l ~ i  dcs graines 
ti'ticrbcs cniriiiic noiiri'iture 
l'Afrique cenlr;ilc I 338. 

~ . \ I < T I . F : T T :  A .  D .  ~&i 'ne  par entre- 
çroiscriirnt des 1:ipins Aiii~alnyens, 
1, 119 ; lL~p ins  rir;irrolis d f ~  Porto- 
S;iriro, 1,,!2:i ;oies :iyant  CS plunies 
r en i i~ iwrs  siir la iOte et le coii, 1, 
31:i ; sur 1 ~ s  jriiiirs du paon h 
epniilirs noirfan, 1, 317 ; siir une va- 
r 4 ' 6  du dii~doii, r, 20 : sur la 
t;Llie drs Iiyhi.id~'s, i r  120 ; de la 
i.qircidiir:tioii chez les E?éliiiseiicsp- 
tivite, ri, 141. 

&atc~n LM. Sur le chien-loup noir de 
la Fluride, i,  25. 

BASSET, sur iiri iiioriurncnt é,oyptieri, 
1, 19 ; st's croisciriciits, 11, 74. 

U~ssr-i, ses c;iiactéres dans Le lapin, 
I, 134 ; pigeoris, 1 ,  181 ; races gal- 
liiics i ,  4!E ; cnn:irds, 1. 310. 

@ASS'J\:AH (messager de!, 1, i54. 
 TES, II. W.  I.css aniinailx sauvages 

ir,fiis:int d r  r~~proiliiire en captivi- 
té, i r ,  139; stcrililé dcs singes amé- 
ricains calitil.;, I I ,  141; sterilité des 
Iiriccos a]iprivoiscs, II, L4ii .  

J I A T R  4 CIEXJ, ri,:ïdriér;ition des partics 
perriucs, 1, 4 7 4 .  

~ E ~ \ I , E  (Lionel). Sur le contenu des 
cellules, r i ,  388 ; sur la iiiultiplica- 
tion d?s :itimirs iiifect;inls, Ir, 395; 
origine des filircs, II, R ! W .  

J < ~ . A S I . R Y  ( . i . ) ,  Netour chez le hktail 
croisé, Ir, t 7  

p ~ a r o s ,  D. Effct di1 tcrrain siir les 
fraiws, r ,  389 ; sur 1 ~ s  varit~tés de 
prl~irgoniuins, 1, 401 ; Ir, 277, 317 ; 
v a  i:itirin par iiniirgcoris chez le 
Glndiol irs C l  lu1llii,r,42L ; croisement 
entre le chou e t  le kale ecossais, 
IT, 8 0 ;  glavenl hghriiie, Ir, 147; 
apparition continucllcde nouwlles 
11iriiit-s paririi Ics sornis, Ir, 233; siir 
le doiibl~rneiit tlcscoriip ~ s r ~ c s , ~ ~ ,  323. 

Bi.:c, S I  variahi l i  l P  clicz les volailles, 
1, 281 ; difîér nces indi\idiir.lles 
chez les pigeons, 1, 173 ; correla- 
t ion entre 10 h ~ c ,  ot les pattes du 
pigeon, 1, 186-189. 
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BEC-COURBES (canards), crâne figuré, 
i .  308. 
- 7  

BEC-»E-LI~VBE.  hPrPilitair~, 1, 4%. 
BEC~MTE'N. Sur lr fouissape 1 1 ~ s  loups> 

1, 311 ; cliirn Spitz, r, 34 ; origine 
d u  Terre-Seiiv?, 1, 4ti ; croi.;eii~i:iit 
eutre le porc doiiieslii~iii: et  saii- 
va:?, 1, 73 ; sur l~ pigeon Jncol)iri, 
1. llj7, 2 2 6 ;  pgeon Ilii'ondt:lle, 1, 
469-170 ; piceon h queue foiirchne, 
1, ( 70  ; variations de coiileiir du 
croiiliion, I, 200 ; sur le pigeon du  
coloriitiier allerriand I 2uu ; fbcon- 
dit6 dcs pigroiis iiiéiis, 1, 2(19,; 
tourtercllt:~ hyhridi's, r. 2119 ; croi- 
seirieiits du pigeon avec les C o -  
lurnhn m m s ,  T I U ~ I I I I ~ ~ I L S  , 7 1 1 r l 1 ~  
r isur ia  e t  T. vnic~nris, 1, 209 ; déve- 
1opl)riiizrit d 'erwts cliez la poul~x 
soveuae, 1, 2i9 ; C O ~ R  I inppe~.  I, 
279, 287 ; o i s~a i i x  Iiupnés, 1, 2711 ; 
sur le c t i n~ r i ,  I, 322, 480 ; I I ,  152 ; 
préjuge en Al1rriia:iie sur les din- 
doiis, 1, ; a[iparitiori de çoriies 
chez dcs races i r i r r w p  rrioiiton, - 
II,-$ ; Iiy'hrTJeX "XII c c Z f f ~ T " Y e  
l'Aile, rr, 46 ; croisrriirnti de poules 
sans queut,, II, 7'i ; rliffiçulti' d'ap- 
papier le pigeon de ciiloiiibicr avec 
les pi:.eons de faritaisie, I I ,  86 ; fé- 
condilé, des furcts e t  tlcs lapilis ap- 
privoises, II, 9 5 ;  ff!coiidité (le la 
truii: sauvage, ztl. ; diIliciilté de 
faire reproduire les oisi:aiix rii 
cage, II, 144 ; fécomlit6 rr,laLi\e du  
Psillaciis crilhac,us PII  cnptivite, II, 
145 ; clinnocirii~iit ,de  pluinage, I!, 
148 ; sii%c~ptibiliti: dii bétail clair 
ailx att:iipws des rrinuclirs, II, 223 ;; 
du déf,iiit d'exercice coiyiiie ç,iuïG 
de ~ariabilitf!, II, 233 ; effets de 14 
privation de luirii8i.e siir l c  plii-. 
niage d t : ~  o i ~ e a w i ,  II, 283 ; sur 
un? sous-variéte du  pigeon Jloiiie, 
I I ,  %O. 

U e c n u a s ~  (liPtail), r, 96. 
BECK, JI. 1)ilTérrnces constitiition- 

n ~ l l e s  çbez les pélargoriiuiiis, 1, 
htl I 

BEI:KWASX. (:hangeni?nts dans I'o- 
deiir c&plant,~s, Ir, 278. 

BEDI~(>I$  II d@rréi:iti in entre ie teint 
e t  la pliltiisit:, I I ,  3k7 

B E E C H K Y .  Cl i~vaux  des îles Lou CII~;, 

tntion d u  chien, 1, 38 . fécondité 
clcs chicns ~t des chats, ;I, 95. 

l3rs1.o~. Sllr Irs pigporis (le P:iplil avo- 
nie volant tr<:s-haut, 1, 227 ; \a&- 

-tes de I'oic, I ,  316. 
8 m c u ~ r . %  +tail du),  r, 96. 
I!ENsF:.~I- ( D l , ,  G .  I'or~,s dix iles d u  Pa- 

cifirlur, 1, 77 ; cliicns des in6rnr.s 
îles, id ;variétés de plantes cuiti- 
vérs a Ttrliili, II ,  236. 

HP:N.TETT, 31. SIIP le dnirn, Ir, 85. 
HRNTESÜ :BOF s o n ~ i r ~ i c u s I ,  11, 200. 
DESTH~V,  G .  Nornbre ct origine des 

plantes ç i i l t i r~vs ,  1, 333 ; toiitc,s les 
cérc'ilcs soiit dcs \-:iriét!,s c u l t i ~ é , ? ~ ,  
1, 342 ; ~spScei, du groupe drs or,lri- 
gi'rs, 1, 368 ; ilistiiic'tioil cntre l'a- 
rrianilic~r et Ic p;!clir:r,~,:~Ïr' i's[it!ccs 
angl:iiws de ro3es. 1: 403 ;'i1lt1litité 
des I'iolu, lulrri. el tricolot-, .r, 4Uti. 

Berberis u ~ l q r ~ r i s ,  1, 424, 178. 
Berhrris TVallichii, son indiiférence 

au  clinint, ri, i55. 
J ~ E I ~ J E A U .  Sur l'histoire du  chicil, 1 ,  . . 

18, 20. 
B ~ i i ~ t i r . ~ ~ ,  M. J C r o i s ~ r n r n t ~  Pntre 

les ~a r i i i t r s  du pois, 1, 463 ; effet 
d u  pol t:ii 6trang:r sur lixs r.iisins, 
1, 165'; s ~ i r  Ii:s plantes tiyl~ridcs, Ir, 
i i i ;  analogie entre le pollrn des 
plniitrs trcs-ainiilii~r&s ~t çt~liii des 
hylir id~s,  I I ,  970 ; siir tiaric its 
Hongrois, I I ,  2% ; rioli-r~uqsite d u  
f r  )iiierit lritlirn en Aiiglr~trrrr, Ir, 
313 ; tioui.q:on développe scir u n  
pétale de c;lr~r~ki~r, I I ,  40:r. 

BEHSAI~D. Ilér&bt~! des rrialndies chez 
le cheval, 1, 470. 

B ~ n N a n n ,  C .  1nilPiinnd;irice dcs or- 
gaiirs du corps, Ir, 3Xti ; affinitt% 
spéciales des t issl?~,  I I ,  398. 

Oei~sti.\iiiii. \':irirtos di: plarites à 
ftiuill.>s 1:iciriié~s. 11. 3%. 

Ber111cla nnlarrl i i ,a, 1, 315. 
UITRTEIIO. 13igt7i)ris 1ii:irroris i Juan- 

IJernaridca, I 207. 
B ~ ~ T A I ~ .  r!ir ,p :~~r i .  tire proliablrmenf 

son origiiie dc'irois e s p ' v s  priiiii- 
t i \  es, i, 89; zébus, r, 90 ;, croise- 
iiients, i ,  91  ; aaiivaqc ü Chil- 
lirigliaiii, Hairiiltciii, Cliartiey, Hur- 
ton-i;i~ns~a!ili: iit Gisliuriit~, 1, Y2 ; 
11, 403 ; co~ i l ru r  du  hétxil iil:rrrJil, 
I ,  9 4 ;  I I ,  Hi. ; pices oiiglaisri, 1, 95; 
r m ' s  du iiiiili de I'Alric~iit:, 1, 96- 
97 : raws  tlc 1'Aiiiérirliie rii~ridio- 
iiaie, i, 97 ; I I ,  199 ; race ni. t:t, r, 
97 ; rr, 199, 203. 2-3 ; elrets dl3 la  
noiirriturz et  d u  cliriiat, 1, 101 ; 
de la si l ixt ion,  I, 1131 ; race B 
grosse çrt~ii~ie,  1, 467 ; appari tiori 
de  cornes [laris 1t.s r;rc;t's sans 
coriies. II 3. li  ; retour Iiirsi1ii'iis 
soiit chises,. 11, i 7 ;  sa!iv; g ~ i e i l e s  
hybrides, 11, 2 1  ; preporidéraiiçe 
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~ P S  C O ~ ~ S ~ P S - C O T ~ I C S ,  II. 46 ; iil- 
fiucrice ri11 croisrmerit ct de la sS- 
paration du bétail saiivngc, I I ,  06; 
srs croisements, II, 78,  86, 101 ; 
bétail iles îles Falltl:ind, II ,  85 ; 
fécondité récipror~iie dr tolites les 
variétés, Ir, 92 ; effets di? la ciin- 
sangiiiiiitiji, II, 11)O-103 ; cfrrts d'nric 
sé l~r t i i in  attentive, r i ,  1$7, 191 ; 
bét.iil nu  de  Coloinl~ie, II, 199 ; 
croiscnient avec le Ut1iilcrig sali- 
vnze i J a w ,  rr, 200 ; tit;t:iiI S poil 
reiiversé dans Banda Oririitnl, ir, 
190 ; sdlect,ion dt: caracti.rtis iiisi- 
grirfi;irits, ir, 203 ; riioric:, I I ,  204 ; 
siiiiilitude des races ,iiiicltorh:s, 
II, 239 ; s é l~c t i nn  iricntiscimtc7, I I ,  
208 ; efft~ts d e  la sélrctiori rinlu- 
rc.11~ siir 1i.s races annriiinlw, ir, 
229 ; siiscrplihilité c1f.s raws  c'lnirrs 
aux attaques dcs mouciirs, II, 2%; 
aiiirlioration r;ipidp de la  racr: tic 
lrrst 'y, Ir, 231 : ciTiTa d u  défniit 
d'nsage tles or$aric3s. II, 305 ; cornes 
ruiliriit?nt:iir?s, I I ,  323 ; ii11lurnre 
supposée dr l'iiiiiriidité siir le pciil, 
II. 3 6  ; Irs partirs Iilnnclics sorit 
sujr t trs  A étri: iiinlntlrs, i r ,  350 
vari:ition annlngiie siipposrr, II, 
3 ,O  ; reirililncrriieiit drs racrs 

,cornes lonpiics par Jcs coiirtes- 

Delula nlbn. 1, 476. 
c 1s saii- ~ E T V I C I C .  Sur le bétail axigl?' 

~ a g e ,  1,  92. 
'B~nscosr (prof ) Sur les crânes des 

chie ris,'^., 37. 
BIBLE r i i e i ~ i p ~ ~ e  .]es haras I & d ~ s  
*.---a mw)ris  c j t~~n~st r~ i i tes .  1. $3 : inai- 

bitions sur  la scilrctioii dcs'niou- 
tons. II, 193 ; rniilrls, II, id. 

KBI~~VELJ,,  RI. Siir I'iiiipiiissance drs 
A??nyll is  h se Idcoiider. par ciix- 
nieiries rr, 1?7. 

-~Icvor;si; ( irnriiiissanc? dcs ) h se 
~ ~ C ~ ~ ~ ~ X - I ~ ~ I ~ ~ ,  11, 123 

:Biriçir D r '  S. Sur I ' anc i~ i ine  donics- 
tica'ion ifu pige011 eri I<g! ph', 1, 
222 ; rnrritiori clcs Rsiit;iiiis dniis 
uiie eiic~clopérlic japor~nisf,~ r ?  2x1,  

B~,;~-I-SN, 31. Siir les terriers ,1 jarilbes 
tnrscç, I I ,  2 G .  

~L .~ ISYI I . I .F  (IIE).  Oriyine e t  Iiistiiire 
du  cliien, I, 1: : xlariatioii dilrii 1t3 
norillire de  ses dents, I ?  38 ; claiis 

œcirliii de ses doigts, 1, 39 ; nioriiies 
de cliat,s, r,  47 ; ostt'ologie dcb 
porcs sai-int plein, I .  82 ; sur les 
porcsriiarriins di: la Pntnpiriie et de 
I'Ariiériqiie dii Xord, r, 8'1. 

B r ~ i i w a v ,  reproduit eii captivitci, II, 
1 4 2 .  

H L ~ K C H E S  ( f l r w ~ ) ,  se reyroduisaiit le 
jilus çonstaniiiie~it p:ir graines, i, 
478. 

III,AKCÇ, 1cs aiiiniaiix t,oiit. oii particl- 
leiii~rrt lrilarics sujets ai ls  iiialadirs. 
I I ,  $29. 

BI.ASS-TACBE, 1, 169. 
Br.~4sünes (cicatrisation des), Ir, 2YOi  
R ~ u ~ e ~ n . i c i i .  Protulifiranc~s di1 cr:iiiil 

çIif~z Ic coq tiiipp@, 1, 279 ; siir Itbs 
cRrts (le la  circoncisinri, J ,  485;  
hérédité d'in1 doigt recourbé, 11, id ; 
sur qiirlqiii~s 7ariBtt;s ùr cliii~ns, J I .  
216 ;  siir I'if?/dr~, r i ,  288; sur 16 
Sisits f«rmntii;us, 11, 298. 

@ I Y T H ,  F:. Siir l e  cliien paria, 1, 2 7 ;  
liyhritles tlii chien e t  di1 chacal, 
r, 35 ; aricieiiiie doriirstication dii 
cti:it daris I'liiile, 1, 47;  origi~ie d u  
ch:it iloriicstirliie, id. ; croisci~iciits 
entre le  chat ilorrirstiipe et I'erpectl 
s ; i i i rny,  i, 48 : I r s  ch:its iridierii 
r~ssrriihlcrit nii Felis cllaus, 1, h8; 
sur  Ics lioiitlys f:~yds dc Iliriiianii., 
1, 63 ; siir les r;iics de  l'dric, I, 69: 
sur Ics porcs sauIiiges iiirlicns, i, 
73 ; siir le bétail h bosse, I, 87; 
existciice d u  Bos fronlosus dans les 
cr;iiiriogrs irlandais. 1, 90 ; croise- 
riieiits fdCcinds dii 11rit:~il ordinaire 
:iwr le zéliii, 1 ,  91 ; sur Ics espPccs 
du iiioiitcn, r .  1 0 L s i i r  les riioiitoii~ 
i grosse quriir, I, i f i  ;-6ri:iiie de 
la clié\re, 1, 111 ; noiiibre de rec- 
trices chre Irs pigeons-paons, 1, 
IR!) ; cii1hut:int l Lotan, 1, 164; 
nonitre rie ri>ctrict7s chez l'b'çto- 
pistrs, 1,172; chez le Cvlomba cilfinis, 
1, 200 ; pipt1iins ~ifmlinnt  siir les 
a rh im,  1, 197 ; su r  le Ç. leucoeuta, 
1, 198: siir le C. in t r rnz~i l ia  de 
Strickl:intl,~, 200 ; variation tlr cou- 
leur du  croiipinn rliea les iiigeoiis, 
1, 200 ; iloiiic~slii:atiori ~o lon t a i r e  du 
liistxt dans l 'Inde, 1, 200 ; pigeon> 
mnrrons siir I'lliirl-on, 1, 407 : sniis- 
r spèwsde  piqrüns. 1, 236 ; ~ l e ~ r e n r s  
ilo piqcons X' Dcliii, etc., 223 ; hy- 
l t r i d ~ s  di? (:c~llus S u n n ~ r n f i i  et 1s 
poille drmestiqiic, 1. 2 X  ; hyhridi té 
si ippo~d? du G. 'l'enln~zrrrkii, 1. "Li5 ; 
vn r i~ t i ons  t t iloriirsticntiori dii G. 
bnnkrca, 1, 2%-?Y7 ; crnis?rnerit en 
Birri:iiiici?ritrc~It~s vi1l3illt!s s:iu~agt~s 
ilt dtiiiiestiqiirs, r, 2 5 ; ;  ~iistrihutiori 
limitt'ic: ileu gr:in l ï  gail in~cds,  r ,  
235 ; oisraiin iiinrroni d:ins les i l %  
Nicoli ;~~,  I, 2% ; 11ouIt~s ;wau 1iuir6 
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4 72 INDEX. 

phyllum miniafum, et les tulipes, 
I, 425; dans Ttgridia conchiflora, 
1, 4% ; d m ,  I'H~rnerocalli,s, i d . ,  cas 
doiiteiix, r,  42ii;C~/li\usA~/aini, I, 427- 
430: irésii!iiA des n l i s~vat ions ,  1, 452. 

R o u ~ o s  D ' A I . ~ ,  II, 279. 
Bocv~eriri., se reproduit e n  captivité, 

I I ,  145 ; attaqiie les buurgeons 
floraux, 11, 229. 

BOWEN (prof. .h18't en doute I'impor- 
, tance de l p k d i t é .  r, 46.3. 
BOWRRBAXK (1)'. I lC(fc:ts d'une rire- 

rriikre fecoridntIon 1, 450. 
B o w ~ a s ,  BI .  Particularités Iiérédi- 

taircs de l'mil huiiiai n,r,46R ; tata- 
raçte hdré.litaire, r r ,  SY. 

BRACE, M Ht!t;iii hongrois, I, 88. 
Braik?{conte itiwidifo!io, rr,  262. 
BI~AGTEES , dcirctloppi'iiirriL iiiiisit6 

chpz le g~'oscillicr, 1, 390. 
DnAni,eu, M. 1':fïc.t do 1:i "r~iTe sur le 

IrPnr. conirrie siijt3t, I ,  11I ; elfet du  
pollen étranger sur les pommes, r, 
446 ; ctiaiigeirie~it de sol, r i ,  133. 

BIIAIIHA P o m ~ ~ s n o u v c l l e  race gallirie, 
1, 267. 

B R A N ~ T .  Origine de l a  chevre, I, 211, 
Bra.ssic<(i ariéles de), A tiges elargies, 

II 359. 
Brnssicu nsperifolia, SI, 358. 
Rra.ssii~a nopus, 1, 3.57. 
Brnssicm nleracen, I ,  3%. 
Brasi.ii:a rczpa. r, 3:)7 ; ir, 136. 
di iuuh,  A .  A.  Variation de bourgeons 

chpz I n  vignr, 1 ,  413; chez le 
groseillier,i,414; le Miral i i l i s ja lnpn,  
1 ,  431 ; ( , ' ~ ~ l ~ . s ~ t s  Adami  , i , 427 ; 
du retour chez les ar l~res  par le 
fruillagr, r ,  422 ; prcirliiçlion spon- 
tan"c! du Ci i t i sus  [izcrpureo-~loiigriti~s 
i, 429 ; retiiiir clicz Irs fltwrs par 
raies et taches, Ir ,  12 ; l'rxces de 
nourriture oiiiiiie cause de aria- 
b i l ik ,  rr, 23'3. 

B n m s  sans cornes, II, 361. 
Birxi.:, W. T. Varintioii p ~ i o n r g e o n s  

chez Çrrniiiurn prnte I s e  et 1 en- 
taurra c?ynnus. r ,  418 ; p:ir tuher- 
~ I P S  dans le dahlia, 1, 4% ; siir la 
siirtlitu clie'z les ç t i ~ t s  à yciux 

couleur dd pliiinage, 1, %O; lnstinct 
iriciitialeur chcz les nikiis de \a- 
ridtesnon couveuses, r i ,  20: origine 
di1 canard domestique, r, 303; fii- 
condilé di1 caiiard bec courhe, 
id .  : spparition ctie2 les raprs do- 
mestiques du pliiriiaoe de 1'~spkce 
sauvqe ,  I, 308; vnix du canard, 
I, 307 ; existence d'une manditiule 
siip6riciire cciiirte c,tiez k s  prodiii 1s 
dii croisement decaiiards ordinaires 
et de b~c-criurhés, r ,  306 ; retour 
clirz les canards croisés, II ,  16 ; va- 
riatioiis du canari, r, 322 ; modes 
propos du canari, Ir, 239 ; hyhrides 
du canari et des pinwns, 1, 24. 

B R I ~ I I .  (liPtail du) ,  I, 97. 
&~HLCKEI .L .SU~ les rikclif's lisses le7rées 

de giainc3, 1, $73 ; ctir?vnux de la 
Caroline di1 Noril, Ir, 30fi. 

~ ~ R I I I G E S ,  hl. i:hiens de la Terre d e  
Feu. 1. 43 : srlection des chirus 
par ies '~iiei ieris ,  I r ,  Wl. 

PHIDGYAT, W. K. Reproduction de 
foiiger~s aiioriiinles, r ,  4 2 8 .  

J I n o c ~  P.Entre-craiseirients de chiens, 
r, 44; siir les hvhrides du IiPvre et 
d u  lapin, r,  i15 ; sur It's volailles 
u n s  çroiipiori, I, 982; sur le carac- 
tore tlrs mtitis, , I I ,  83 ; degré d e  
feconditd des riielis, II, 82; stérilité 
des descendaiils ci'ariirnaux s:iu- 
vages élevés en caplivité , I I ,  i50. 

BROCC«I.IS, 1, X 4  ; fleurs rudiiiien- 
taires. 11,s; iclrliçatesse des), 11,317. 

~BHOMEHEAD, W. Dniiblemriit d'iine 
cairi~anule ohtenii par sélection,rr, 
194. 

Ifromus seralinm, r, 348. 
L ~ H I ~ S N ,  H. G.Vari;itiori par boiirgeons 

cllez l'dnlhe)nis, r ,  418 ; elfets du 
croiwinent sur la feiriellr, I h50 ; 
hérédi16 c l i ~ z  Urie vache !i une 
corlld, 1, 471 ; propagation par 
graine d'urio variet6 pleureuse de 
pC.cher, I. 470 ; absorption de 13 
iiiinorilé dans les raccs ci.oisées,rr, 
6 8 ; s y  Ir croisi~iiii~~it des chevaux 
t r .  74  : reciuiuiit: ues . ofns ET&$ 

cliez'les lapiiis, I ,  116;  h;il~ituiles 1\48 ; sur 16 dahlia, II, 262. . ' 

d u  pipron ciilbiitaiil, I, 1A'r ; lii;c:oii R ~ o m e  (chiens de I'àgr du),  1, Si .  
riciir, r, 168 ; colimtiiin du r klto ÜHOWS, G.  Variations daris la deriti- 
Tuiritilcr B, r, 17b; cruisitiii~nt tlii - t,iorl du c h e v n l . ~ ï 5 .  
niueori avec 1i: Colz~mbr~ anus.  r. . a4now.v-seorj,~iir>riu ; m i f i t 6  ckez 
210 ; niéiis [lu pigeon tariibiur: le ccichoii d'fïide' de l'ipili>psie 
II, 4 i ;  ri3pro~luction consarigriiliie, produite artificii:ll~rnent, r, 486. 
I I ,  112 : opillion sur les raws gnl- B i i u m ~  Pn captivité, II, 118. 
lines il':\lclrovan!li, 1, 2ii9 ; sur les Brunswigin, I I ,  127. 
raii,s clirz I P S  p,~ulets, 1, 271 ; cr.$ti:s, 1i~rrxii.i.r.s~ (choux ilej,~, 351; II, 154. 
I, 276 ; Dorkirigs A douiiles ergots, Bubo maximus, r i ,  146. 
1,!278 ; elrets du croiseirierit sur la ~ M U C K L A N D ,  F. Sur les huftres, 11,289; 
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nombre de$ œiifs de la morue, II, 
396. 

& ~ U C K L E ,  11. Met eri doute l'impor- 
tance de I'IiérQdité, 1, 462. 

BUCKLEY (hliss). P I P ~ O I I S  m?ssneerS 
perchant sur ies arhres, t .  1!17.~ 

BUCKJ~AN (prnf.). Culture de 1'Ailena 
faha, I,  343 ; cullure du pariais 
sauvage 1, 357, II, i94; retour cliez 
cette plaiit,e, r i ,  5. 

BUFFON. Croiseiherit dir loiip et du 
chien, r,  33: ; accruissernent de fé- 
condite par la doinpsticntion,11,93; 
arriélioratiori des plalites par srlec- 
tiori inconscicnt!:, II, 811 : thdorio 
de la reproduction, II, 3Y3. 

Buli l ' t t s ,  11, 9. 
BULT, M. Selection de  pizeons grosses 

purge., I I ,  101. 
Büru~~x~zrisçiiwrrr?i, II, 4k. 
~ U H I I ~ C H .  Croiseni~nt d'animaux do- 

rriestiqucs rt saulazes, 1, 7:3; a\er -  
sion du sanglier pour l'orge, II, 
309. 

BURICE, hl. H6rédité chez le clieval,r, 
470. 

Burlingtanin, II, iW. 
&URNES   SI^ A ) .  AIo~itond Karnk()or, 

107; ri, 281; rarietes d e  la ~ i f i i i ë  
Caboul, 1, 366 ; fancons dresses i 
la cIiasw au Scinde. r i .  144 : we- 
nadiers uroduisarit de la ~ra ikÏ . i r .  - , - 
1611. 

BCHTOX C O K S T I B L E ( ~ ~ ~ ~ ~ ~  Sauvage de), - .  
1, 92. 

But~avulgaris.Accouplenient en capti- 
vite, II, 1'14. 

~ ~ I Z A ~ E ~ N G U E S  G I R ~ U  DE) Hérédilé de 
certains tics, I, 465. 

CARANIS. Poirier greffé sur un coin- 
grlassier, 11, 260. 

CABOCL. V ~ ~ I I P S ,  1, 366. 
CABRAI,. Anciennete de la ciiltiira ail 

Hrésil, 1, 341. 
CACTUS (dérelnppernent de la coche- 

nille d:iris I'lride snr le), II, 278. 
CAFRES, piiiiles, 1, 250. 
CAF~ES.  posicdeiit p l u ç i e u r s ~ a r i ~ t é s  

de hétail, i ,  96. 
LUAS. H:ICP de rnoiitnns. 1. 104. 
CALCAI~E. SPS eitets snr la C O ~ U I I I ' F  

des irii~llusqucs, Ir, 283. 
CALCEOLAIHES, 1. 407 ; 11,i36 ; (I?ff~h 

des saisons sur lr3s), 11,877 . (fleurs 
péloriqiies chez l ~ s ) ,  Ir, 338. 

CALCULS dc la vessie, héréditaires, f,  
467; II, 58.  

CALICK /seg~nents du) convertis en 
carpelles, II, 413. 

C~i.osoos race de bétail de Culurri- 
bie, I, 97. 

CALVEH, 11. Sur un pachcr dc- semis 
ayint produit des pkclies ordinaires 
et des pêches lisses, 1, 378. 

C.~I.VITIE, htrhditaire chez l'homme, 
II, 5? ; açcompa:née de dents in- 
cor~iplt?ten, I I ,  337. 

Camclia, variations par bourgeons,i, 
413; variCtds, r i ,  251 ; variations 
qiiairt à la vigiieiir; ri, 3 :  4. 

EA%ERON,D. Sur l a  culture des plantes 
alpestres, tt, (M. 

C h ~ ~ n o ~ r u ( h a r o n ) . V a l ~ u r  du sang an- 
glais chez les clievaux de course, 
1, 471 

Cnmlianula medium, rlouhlemcnt par 
seLection, i r ,  104. 

CANAHU rn~isqué, corlberv6 I'tialii- 
tiidc de percher, 1, 1U8 ; (hq-bride 
sauvage dn), 1, %O?. 

C.rsaun pingouin (hlbtide du) avec 
l'oie égvptienrt~, f i ,  46. 

Caxatro sauvage, ilimcile h é l e v e r , ~ ~ ,  
%:K1:ieffr1s de la donidsticatiori sur 
ha) ,ii, 281 

Caivaiir)s (races de) ,  1, ROI-303 ; leur 
origine et histoire, r ,  303 ; appri- 
unisement facile, t ,  303 ; fécondité 
reciurooue des races lorsou'oii les 
croihc, ;, id ; pluriiage de l'Anas 
bosrl~as, 1, 303 ; cnnnrd pingouin 
Malais. ,2 plurria;e identique A celui 
d'hriglcterre, 1, id.: caractéres des 
faces, 1, 308-310; leurs ceiifs, 1, 3n6; 
effi,ts di! l'usage et d u  défaut ù'u- 
sage, r, 310 ; rr, 304 ; canards mar- 
rons ilans le Norfolk, 1, 207 ; Ay- 
lesbury, 6 ,Insion précoce héredi- 
taire, 1, f487 ; retours dStrrininés 
par le çruiscnient, ri,  i6-17; sau- 
vAgcrie des canards croisés, i r ,  21; 
liyhrides avec le calinri inusqiié, 
ir,"L;ncqiiisition du pli~rriage rridle, 
II, 28; croisement entre les Labra- 
dors et les Pingouins, 11,80;accrois- 
sernent de fdcundite en doriiesti:a- 
tiori, II ,  96 ; iécoridité gt;iiérale eii 
caplivit6, II, 147 ; accroisseineiit 
de  taille, i!, 194 ;  changement,^ ap- 

' portés par la doolestication,~r,?Uï. 
CANARI, r, 322 ; coiiditions d'hrrédité, 

r, 580; hvbrides, II, 22 ; époque de 
p~>rfectiuii du pIurn:~ge, II, 56 ; di- 
miriiition de IéçoriRitP, II, ifil ; type 
de perle -tion. II. 488 : variations 
anaiogo~s,  II,' 366. ' 

CAVER (hcrédité du), r, k66-467 ; II, 
59. . . 

C~xisi.:s, Ielir développernerit dans 
lrls iiirnwits. II. 3.26. 

Cunii  aloprx,' 1. 32. 
Ca,riis mtnrctirus, I, 2%. 
Catizs argentatus, rr,  141. 
C'anis oureus, 1, 32. 
Cariis cancrivori~s, 1, 25 ; domestiqué 

et croisé en Guyanr, 1, 25. 
Cizizis cinereo-varieçiatrts, 1, 3%. 
Cunds fuluus. i, 32. 
Cants i n g l e ,  chien Péruvien nu, 1,46, 
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Canis lntrnn.~,  ressemhlanco avec le 
chien indien,  I, 24 ; une des 
sonches originelles, 1, 28. 

Cunis lupaster, 1, 27. 
Canis lupus, var. occidenla!is, ressem- 

hlancc avec les c h i ~ n s  de l'hnié- 
riqiie du Nord, I , 2'i ; crois6 
avec les chiens. 1, 23 ; une des 
soiiçhes originell~s, r ,  28. 

Canis m~somelus,  I, 28,  3 2 .  
Canis prinmvzts, a p p r i ~  ois6 par M. 

Ilodgson, I, 29.  
Cnnis sabbnr, 1, 27. 
Cunis simensis, origine possible du 

IB\rier, 1, 36. 
Canis thalab,  r, 32. 
Canis û a r i e p t î ~ s ,  r, 38. 
CAP de Bonne-Espérance. diverses 

sortes de Ma i l ,  r, 9 6 ;  n'a fourni 
aucune plante utile, 1, 380. 

Copra aqagrus, et C .  Fulçonsri, pa- 
rentsprobables de ls chévre tiorries- 
tiqne, 1, I l i .  

CAPTIVITE, ses effets sur  le coq, II, 
29. 

CAR. .T' RES filxi té des), ir,  238 ; la- 
t e l w I r ,  28-3:j ; (diverg~iiçe c m -  
tiiiue des). II. 239 : ~arit;reo~lis~rie , ,~ .. 
des), Ir ,  428. 

CAHDAN. Sur une variété di1 noyer, 
r, 392 ; riopers greiïis. II, 260. . . 

C.~ROOX..II, 8. - 
Curez  riyida. Stérilité localr, Ir, 162. 
CAHLIEH.  Si;lection ancieniie diimou- 

ton, rr, 197. 
CAHT.ISI,E (Sir A ).Particularités hëré- 

ditaires, 1, 4 6 7 ;  de  la polyd:rctylie, 
1,  $73. 

C ~ M E  (pigenn), rr, !'if>. 
CARNIVORES (fécondité générale en 

captivité des , II. 1/11. 
CAROI~ISIIS (:trçtiip~l des), chats, 1, 51. 
C ~ n o ~ ~ r ~ ~ . ~ , s , ~ ~ l d i m e n t a i r e s  chez quel- 

ques volalles, Ir.  323. 
CAHOTTE s a u ~ a g e  (effets d e  la cultiire 

sur la) 1, 357 ; retour, Ir, 5 ; rede- 
venue s:ruvari7, II, 8 ;  accroisïem~nt 
de lertilile de la carotte cultivée, 
II, 96; (PX p6rienc~s sur la), rr, 280;  
soir açclimatatiori d m s  l'Inde, II, 
318. 

CARPE. II, 2311. 
Canper.i.m, I m r  variation chez les 

CuciirbitacB.; cultivés, 1, 3%. 
CARPENTER, W. 1 4 .  Ré:lenir.~tinn des 

os, ri, 299; production de riionstres 
doubles: Ir, 352 ; norribre des œufs 
des Asriri-is, II, 396. 

Cnrpin~ts  betcilus, r, 399. 
Carpoph,uga orennir:u, 1, 199. 
CIRI I IERE.  C n l t ~ ~ r e  iie la c:~rnttc saii- 

vazP, I, 337 ; o r i ~ i n o  tlu ratlis, r, 
337; f~rrrie interint iiaire entre I'a- 
niaride el 13 p:cI~e, I 372 ; 
glandes dcs f r u i l l ~ s  di? pdclier, r, 

377 ; variation par hourgeons chez 
la vigne, I, 413 ; greffes d'Aria ues- 
tita sur dcs Kpines, I, 426 ; varix- 
hilité des hybrides d'Eryt l~rina,  11: 
2A7. 

Snrthnrnus (atrnptiie des aigret,ttls 
dans le), 11, 324. 

CAHTIER. (Ir~~lture de plantes indigènes 
au Canada, I, 341. 

C . i n ~ o ~ r ~ r r , ~ ~ c i l ~ s  (fr6qiieiice de In 
contal)t?scence chez Irs), Ir, 156. 

C ~ S P A R Y .  V:iriati~n pa r  bourg'roiii 
de la rose inoiisseuw, I ,  1119 ; sur 
les oviiles et le pollen du  cytise,^, 
428 ; crois~iricrit des Cf/tisu,s pur-  
pureus et labwtii!rn, r, i d .  ; orancc 
trifaciale, 1, 431 ; fleurs diverse- 
ment colorées de la Viola luteu. 
sanvage, I, 4JJ ; stérilité du raifort, 
II, 162. 

CASTELNAU. Sur le b h i l  hrésilieii, 1, 
a7 ".. 

CASTRITION, determinantl'apparitio~~ 
de c;ir,icI(.res fr~rni?lles, II, 29. 

Casunrius Bennet~i ,  II, 147. 
C A ~ A H . ~ ~ ,  Iiértkiit;lire, r, 345 ; II! 

50. 
CATLIN, C. C O I I ~ ~ I I P  d c ~  cli~vaiix 11121'- 

rons dans I'hiriéric~iie du ~oriT-  
fi7 -, . 

C a v ~ r . r ~ n  (pigeon), II, 79. 
i 'ncia aperea, II, I L 2 .  
Cebus aaarn! istcrilité en captivilé 

dn), II, 143. 
Cecidoinlyia (dév~loppenient larvaire 

des), II, 287, 373, ct Misocampi~s, 1, 
a. 

CEI:IT~ h6rd:lit:iire, 1, 468 ' ;  k un cm- 
tain ige, II,  57 : rclation : m c  la 
çoiilcur. ctirvenx, II, 339. 

? ~ C I T I ?  riocfurne (abcr ice  de r&ur* 
k la), II,  41. 

C ~ I ) H E S  du Liban c l  de l'Atlas, r, 
401. 

CELRRI k racinrs napiforrni:~, r, 357;  
redevenu saiivagt,, Ir, 8 

C~r.r~rrr.arn~, (théorir), Ir,  388. 
( ' s lw in  cristutu, 1 ,  388. 
h . s e .  Sd~c t io i i  .des gr ai!^^ h.!!l& 

Ta,&&#, II ,  i!k- -- 
CELTIIS (cultiire du choux par les), 

I, 3.Y; ; (sélection di1 çkev- 
hétnil par les), 11, 196. 

Cenchrzts I graines de), cm -110)-ées 
cornine nourriture, r, 333. 

Centnuren c?/nni&s (variatirin par 
hourgeon5 do),  1. 1118. 

Ci i r~ .~ i , o rwi i~s  (speriiiatovtiures des), . * 

II. 401. 
C e r n ~ i ~ s  prcdus fruits jaunes, r .  478. 
Cercolrptes, stkrile cri captivité, II, 

111. 
~ercnp i th~c l l s  (repro~u:liorl en capti- 

vl lé  d'une esphc,. de), Ir,  LB3. 
C d n i i a ~ ~ s ,  I, 386.320 ; de la période 
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riéoliLhiqu~ en SU~SSP, 1, 347 ; leur 
adaptation au  sol, II, 311. 

Cerem, ir,  13 
Ccreus speciosiasimris ~t pli!lllantRirs 

(retour CIIPI! IFS  hybriilesdc). 1, 4'14 
CERF,  apparition dC cnrnes chpz la 

femelle, II, 28 ; (développernent in- 
co~riplcl des cornes chez un ) ,  II, 
I bR 

CERISES, r, 382 ; variations par hoiir- 
gcons, hl3  ; variPté Tartare hlan- 
clie, I I ,  227 ;uaritité 2 pétales frisés, 
ri, 229 ; ctiariyrric~rit de la periodc 
dc vc!gtit:itiorl, II, 317-318. 

CERVE.~IT (p rop~r t i on  du) C ~ P Z  les 
I iP~rcs  et les l:ipiris, I ,  136-141. 

C E ~ C I ~  canailensis, II, 148. 
Ccrviis dumn, II, 105. 
CÉSAR (existericr: k l'état s:iuvage du 

Bosprimigenizcs en EiiropP au temps 
de',r, 88 ; rncm gallirir% en An5le- 
terre, 1. 26N ; importation des çlie- 
vaux par les Cel t~ s ,  11, i!J6. 

CË~.!çds (corrélalinri entre la  den- 
tition et  le systèrne dermique di:s), 
II, 350. 

CEYLAN (chats del. I. 50 :f!li.ve de ~ i -  ,, . , 
grons, '1, 223. 

CHACAL, r ,  27, 32, 35 ;  i i~étis  avec le 
diinri, I, 35 ; sa prdpondéraiice sur 
le chien, II. 46. 

CHALEGR 1t:ff~t. de ln). s i n  In toisoii 

CIIAMEIU, 'r6pugriariçe 1.raverser 
l'eau, 1, U 7 .  

C i r a ~ ~ ? s o .  Sur un a r l r e  à pain don- 
n m t  de ln craine. Ir. 169. , , 

CHAYPIGXOXS parasites, 11, 225 
CHANVRE, ses différences tla!is di- 

verses parlirs de l'Inde, II, 153 ; 
difl'érciiües de ses produits suivarit 
le cliinat, r i ,  277. 

. C ~ I A P M ~ Y  (prof.). P k h e r s  prodiiisant 
des péclies l i s s ~ s ,  r, 375. 

~CHIPCIS, F. P;lrticularités sexu~l les  
c h ~ z  1rs pigems, 1, .l?2 ; II, 53 ; 
en'ets d'iin ~ireriiier iiialc sur Irs 
produits iiltéricurs de la friiielle, 
1,452: stérilité de qu~ lyues  pigcoris, 
II, 153. 

C ~ i ~ - l \ c o w s  (tlornrna~es cauGî par  
les), a<lu fruits k rioyaiixdans I'Birié- 
rique du  Nord, II .  228. 

Cazrturs. Aboiidaiiçe des pigeons er 
Perse. 1- 223. 

ÇIIART.EIAGSE, SPS ordonnances ai: 
siiiet de la sélection dps éta1ons.11 
193. 

Ciraii~i:, Iiélérophyll~, 1, 399. 
Ca.~ir~r,r:.; (1)rtail snu\ag? d c ) ,  1, 9'2 
CIMT ilonirstiqiie, I ,  k 7  ; (prcriii6rt 

darnohticatiori et  nrigiiir prohahli 
du), I, 47 ; cr0isenleiils avec le clial 

sxllvage, 1, 48 ; (variations dii), r ,  
53-53; rcdcrenu sauvage, r, :il.; 
I I ,  6 : anorn;ilics,r.% ; (polytiaclylie 
clirz  le),^ k73; rriariqiips iioires iii- 
diqiiPes chpz 1 ~ s  jpiiii~s, II ,  33 ; 
tricolort?~, II ,  Ti? ; effeis dn crnise- 
mtvit, II ,  67 ;  (fCcondit6 du) ,  11.9'1 : 
(dific:riltc; dc la sélection c h ~ z  lt,), 
Ir, 238 ; 1ii11,oueiir de l'intestin, rr,  
308 ; surdité des chats blancs 
ypiix hlens, I I ,  340; Loiifle de puils 
:~ux,oieill?s, II, 362. \ - 

~ I A T E .  Rcttoui', c t i ~ z  les giroii&s, 
d m  ~ ~ ; I ~ I I P S  supérieures de 1:i 
gousse, 11, 358. 

2ira.rr~.  Sur le Ran~cncitlus ficarlu. 
II, 164. 

~ A U S ~ Y .  M. YaridLtIs croisées d u  
chnu, ir, 116. 

: H A ~ J V E  (pigeons à tete), 1, 1Gh. 
Chciranthus (:hein. r. 3 2 0 .  , ~- 
~ H F : N E  piciirrur, r ,  398, 476 ; pvrarrii- 

d:il, I, 398 ; de Hwst!, r, zd. ; h feuil- 
lage tardif, 1, 399 ; variation dans 
la prrïistancf? des irnillrs, r, îtl. ; 
ap ru  de valciir con~nir: hois au Cap, 
Ir ,  277 ; cliangerrierits nxcc I'Age, i ,  
627 ; gallrs, I I ,  385. 

:irB~svrs (eflt?t du), sur la  cnuleur des 
oisraiix, I I ,  2S:j. 

Urr>rwrr.r,i;s (efft'ts d'un i hanqrment dr  
nourriture sur les), I r ,  486. 

~ ~ ~ a r . ,  des habitntioiis lacustres eii 
SUISSL', T, 54 ; races diverses (1:iiis 
I 'Archjp~l  m:il,iis, r, 54 ; niiomnli~s 
(il:iris I'osbéologicct ln drntitioridu), 
r ,  U B  : IP:condite inirtiirlle des d i ré -  
rentes races, i ,  85 ; chcraux mar- 
rons, r, 62 ; lialiitiide de gratter la 
neige, r .  5 8 ;  mode di: p ro~ iu~ l i o i i  
drs races, 1, 59 : herédité i3t divpr- 
sité des colorations, r ,  61 ; raies 
fonckrs, r, 62-68 : origine de la coii- 
leiir isabelle, r, 66-67 ; coii l~iir  dm 
ç h p  au&.qiy&ms i 67 ' (influence 
e x ~ r c é e  par un ~1%@9%ir les pro- 
duits i i l teri~iirs  d'iirr), 1, 450 ; (par- 
ticilInrités tierdditaiies chcz le), I, 
&fi9-4-0 ; polvdactylic, r, 4iQ ; lieré- 
dit6 de  coulciir, i ,  480: d ~ s  cxoi- 
tnsps des ~ I P I I I ~ I ~ P S ,  r ,  485 ; (retour 
chrzIr),11,7, f i ;  rnctis avec 1'5ne ~t 
le zébrc, Ir, 18 ; (prépondérance de 
trlinsriiission d:ins les sexes du),  II, 
4:3; (sépar:ition (hi), ail Parapuny, II, 
1Y9 ; prodiir:tinn rrl cnptiviti!' dr:s 

iriçoriicieriti~, II, 207'; sélt:ct,ion n:i- 
turelle en  Circassie. Ir, 321 ; rnodi-' 
fication dc la rilac dans lixs mincs 
tlc htiiiil l t 7 .  rr,  ">YI : ilci~i'nP:rr.scenw 
riaiis les iles F:ilkland, Ir, 232 ; nia- 
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ladies c:iusdes par le ferrnpe, rr?  306; 
rlourri avec de la viandc, 11, 31u ; 
chevaux hlancs et tachelrs di: hlanc, 
'e'~poisonntis par des- vescrs a t -  
teintes de blanc, 11, 330 ; variations 
analogues daris les ç~uleuru ,  ri, 
362: dents développées sur le pal;iis, 
Ir, &14 ; de la période du bronze au 
Danerriark, II, 451. 

CHEVRE, 1, i 11-1 13 ; II, 6 ;  polydac- 
tylir, r. 473 ; (iliiT6rences sexuelles 
dans les corries de), II, 5 2  ; reçher- 
chécs dans I'Alriqiie australe, Ir, 
201; au 'I'hihet, 11,181; (qiiantitr; de 
lait etdéveloppement d ~ s  mainelles 
chez la), Ir, 306 ; noydux ossenx ru- 
dirricritaires chez lus çlievres sans 
cornes, Ir, 323; an-giira, ri, 281. 

CHWHEIIL.  Croisements des arbres 
fruitiers, II, 117. 

Cnims, leur origine, r, 17 ; (anciennes 
races de), r, 19; r1,45:1 ; dea époques 
iiéolithiques,du Iironzt! et du fer, eii 
Europe, 1, 20-21 ; rr, 451 ; Il'ur 
r~sseinblance a iec  diverses espècrs 
de Canidés, 1, 23 ; de I'hnieriqur du 
Nord,coinparPs aux loups, 1 ,  46;  de 
I'i\rrierique du Sud, du Mexique et 
des Indes occidentales, 1, 25 ; de la 
Giiyaiie, r, 25 ; chiens nus dii t'ara- 
Ruay et d u  Peron, 1, 26 ; rniiet~ de 
Juan-Fernaridce, i Y9;dc Juan.de. 
Nova, r, 30 ; de Lx Plata et de Cuha, 
1, 29-30 ; de Sairit-Doniingiie, r, 3 0 ;  
(corrélation de  couleur chcz li.31, 1, 
30-31 ; gestation,r, 3-2 ; chiens tur .s 
nus, i l  33 ; r i ,  223 ; (entrqcroisenient 
de diverses r x c s  de), 1, 33 ; d i s ~ u i -  
sion des cwictèrdu de diverses 
races, 1, 35-33 ; degénération iles 
chiens européens dans les climats 
chauds, r ,  41 ; Ir, 481 ; (di~pouitinn 
i certaines maladies c t i ~ z  qu~~ lques  
races de), r, 49 ; et note ; discuision 
des caus?s des ~lifferences des races, 
1, 39-87 : cornnient ils pkhen t  le 
poisson e t  les crahes h la Nouvelle- 
Guinée et  A la Terre de Fru, 1, 43; 
palrriuw des pattes, I, 43; influeiiüe . de la sélection d;iiis la production 
de3 diverses races, r ,  4'447 ; conser- 
vatiori des anciennes habitil les, r, 
193 ; polydüctylie IiPrédi taire, 1, 
4 7 3  ; rriarroiis, I I .  7 ; retour l a q w  
trièiiin génération, Ir, 9 ; chien des 
112s d u  Paiciiiqui?, r r ,  68, 215, 309 ; 
rnetis, II, 74 ; facilité relative dcs 
croisements desdiverses raçes,ri,8i; 
leur f6 oridilti, I I ,  93 ; reprodu:liou 
consariguine, ir, 10; ; sélectioii chez 
les Grecs, II, 198-%J%; chez les sali- 
vagcs, rr, 2OU ; sélection iiicons- 
ciente, ri, 405 ; chez les INu?gieris, 
II, 209; ~hdngenIents dans le poil 
par suite du climat, II, 281 ; oreilles 

toiriliantes. Ir, 306 ; leur refus de 
iriariger les os di1 gibier. I I ,  :3OR ; hé- 
red itérle membres riilirncntairrs, II, 
3-21 ; déveliippeirient du ciiiquiCriie 
doigt, II ,  316 ; irripeile tiori des 
deiits chez I P Y  ~ l i i e n s  nu?, II.  337 ; 
dents chez les rhicns a rnuseau 
court ,  II, 33.3; vari:itioiis arl:ilogurs 
probables, II, 360; extinction des 
races, II, 448. 

GHIESS  de berger resseniblmt au 

Ir, 103. 
Ct i r e~s  colirants éçosszis chassant le 

cerf. différences de txille erit les 
deux sexi?s, II. 5 2 :  leur dégénéra- . , 
t,ion. ri, 106. 

CIIIEN-LOUP noir de 1% Floride, 1, 25. 
CUILIA-mouton du). 4Or6 

CHI! .L IXGH~M.  béta11%Pscendant du - - 

Bos primigenius, 1, 92 ; ses çaraç- 
tères, r, 92. 

CHII.OI;: 1111P:t,i~ de) ,  ~ t ,  23. 
I:IIISF. (chatsde), koreilles tombante$, 

1, 31 ;li;;"F".(i&U,xJ.59 - (poneys 
rayes ,i, ->, m e s  d ~ ) , i . b ;  (rnen- 
tion de 1,ipiiis en),  p:ir i:oiilui:ius. I, 
i l  b; (racos de pigeoris r'1cvc;i.s rri) r, 
213 ; races gallini:~, a u  xvY sikcle, r, 
2..i2 268 ; oies. 238. 

CHISI:HII.LA. sa fécondité en captivité, 
II, i42. 

Ctirrois isdleciion pratiqu6e parles), 
I I ,  198 ;' lzur prPfCrencr. pour 11:s hé- 
liers sans coriies, II, -20J ; leur ap- 
prtkiation de In valeur des races 
inrli@nos, II, 320. 

CHIVOIS, OU Hirnddyens (lapins), 1, 
4 IR  
A .-. 

CHIQUE,  II, 279. 
Cd1 vos, race de bétail du Paraguay, 

1. 97. 
c&I%; r, 3%; (varidté du) ,  id ; uni- 

forriiitédans les f lwrs ~t Ics graines, 
1, 3 % ;  leur culture nar les anciens 
C~l tes ,  i, id. ; dassification des va- 
riétés de), r ,  i d . ;  leurs croisements, 
r, 3i>6; Ir, 73, 80 . leur origiri~,i.3;6; 
aii,oinent.at,ion Ac fficnridité sous 
culture, I I ,  (36 ; lrurcroissance dans 
les pays tropicaux, I I ,  280. 

CHOUX-BI.F.UHS, 1, 354 ; dans i'lnde, rr, 
317 ; fleurs rudiriientaires, II,  343. 

C~or rx -HAVES,  r. 3;s. 
CHHIST,  II. Plantes ties habitations la- 

cuilrzs, r, 318-318 ; formes iriteririé- 
diaires pntre les P i m s  sylosslris et 
montnnn, i .  400. 

CHHYSANTHEYE, I ,  417. 
Chr!ysotis / e s t l ~ > a , ~ ~ ,  253. 
CLGUE, lie rzn îerrne pds tic conicine eu 

Ecossu, II, 277. 
C i ' r s n i r ~ ~  (eikts de I n  sélection sur 

la), I I ,  i94. 
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CIRCASSIE (chevaux da), II, 86, z21. 
C~ncovcrsrox, 1, 485. 
CIHRHIPRDES (rriétagenése chez les), 

II, 383. 
Ciutus (eritre-croiserrient et  hybrides 

de), 1, 369, 4 2 9 :  II, 128. 
CITRONS, 1, 358479; (oraiige fécondée 

par le pollen d'un), 1, b44. 
Cilrirs aurantium fructu variubili, 

1, 370. 
Citrus decicmana, 1, 368. 
Citrus ldmonum, 1, 969. 
Cltrtis mfdica, 1; 368. 
C L A P H A ~ ,  A.  Variation par bourgeons 

de I'aut~épins, r, 415. 
CLAQUANT (pigeO1i). 1, 151. 
CLAHK, G .  Sur  leschiciis sauvages do 

Jiinii-de-Nova, 1, 30 : poneys ra\& 
de Uiririan et  de Java, r, 6.7 ; rxc6.s 
de chévres irriportt'?~ h I'ile hlnu- 
ricc, 1, 1 I i ; variatiiiiis dans les 
ninmclles de la cti@vro, I, 111;  
scrotnm hili)t)É d'un bouc de Mus- 
cate, zd. 

CLARK, II.  J. Sur la scission et la 
geniiiiation, II,  37%. 

CL.~RKE, K .  T. Knlre-çroiseinents iles 
fraisiers, 1, 387. 

CI.AHKR;T Ily\,ridisationdcs giroflées, 
1, 4 u k  ; II, 75. - CLARKSOT , AI . Culture du groseillier 

\épineLix, i, 391. 
~~ass i r r i :a~ro?i  -, expliquée par la 

throrie de la sélection naturelle, 
1, i 3 .  

:LEIII\TE, vigne sauvage enEspagii?, - q r . 9  
1, J U  1. 

:LEH.VOST TONNERRE . Poininier de  
Sniiit-Falery, I. 447. 

.CLIMAT. ses eltets sur los racm du 

les çhuiix cultivés, 1, 356; ndap- 
tation du mais au clinlnt. 1. ; 52 

C L I ~ ~ T  ct p%turages ( a~ lap ta t i ' on~cs  
races d i i  inonton aiir), r, I O %  

CI,I.MT t'tsol, leur elletsu>; le fraisier, , 1, 309. 
CLI.R;II, M. Sur le crâue des bdliers 

avec el sans cornes, Ir, 345. 
CLOS. Stérilite du  Hununculus ficaria. 

I r ,  169. 
C~o,recir. Hybrides de  divers arbres, 

ri, 117. 
Coa~ii ,  M. Sur la reproduction con- 

s:iri;uirie ciirz le p.)rc, I I ,  107. 
Coci:us du pornrriicr, Ir, 2%. 

)CIIENII.I.E, sa pzrsi$tancr, II, 334 
d;tq -3'; ; sa préifkrciict: p,)ur une e s p h  

pa.rticuliii e d e  Cacbu?, II, 279. ri 
COCHINCHINOIS, race galline, I, 246 

,274,  273, 283-284 ; trou oç~ipital  
ligure, 1, 286 ; figure de la coupe 

du crine, 1, 287 ; fipures des w r -  
tbhres cervical~s, 1, 292. 

Co~.hlparia armorncio, Ir, 162. 
COCHON d'Inde, I, 486; 11, 142. 
Cocons de vers à soie, leurs varia- 

tions, 1, 331. 
C:?logen?/s puea, II, !41. 
COIKGNASSIER (poirier greffe sur qn), 

II, 260. 
Qi.ix. PrépondBrance de l'Anne sur l e  

cheval, Ir,  46 ; II, 79 ; sur le  ctian- 
gerrient de nourriture, I I ,  3LO. 

COI.I.INS~N, P. Pécher avant produit 
des péches lisses, I. 374. 

C O I . ~ M I ~ .  Sur les chiens des Indes occi- 
dentales. i. 25. 

COLOIRIE ibétail do), I,  97. 
COI,ORATION, dthnontrant chez les pi- 

geons I'unili. de descendance I 21 1. 
Colun~hn a f ~ n i s ,  Rlyth, variétk de  

C lioio, r .  200. 
Colirmba amalile, Brehm, varidté de 
C. livia, 1, 199. 
Columhn riutnea. 1, 199. 
Columbra gymn6ct)hus, Gray, fornie 

de C liuil,  1, 200. 
Colurnba gymrmphlibalmos, hybrides 

avec C En s, 1 ,  210; et avec 
C. mnculosu. 1. 210. 

Colamha interbardia, Strickland, va- 
rieté de C .  liuia, r, 200. 

Colunbu leuruc~phalu, r, f46. 
Colunbu leuconnta, I, 198. 
Y'olz~mhn lit'oralis, I, 190. 
Cnlr tmh~  livia, Ir, 3'  la souche des 

races thniestiques di1 pizeon, 1.149: 
riirsures, 1, 146 ; fimie I , 147 ; 
crino, r, 178; inachbire infdrieure, 
1, 178; ornopl:ite, i, 182. 

Col rmbo lzictriosa, 1, 199. 
Colurnha miqratoria et leucocephala~, 

leur fécondité diminuée en capti- 
vite, II, i46. 

Colurnba œnas, 1, 199 ; croisé avec le 
pigeon corninuri et le C. gymnoph- 
thalmos, 1, 210. 

Columba palumbus, 1 ,  210 ; II, 361. 
Col~~trrhra rvrpeslris, 1, 198. 
i olirmha Schinipert, 1, 200. 
1 oluml~n  lu~quatrax,  II,  361. 
Colitrnbo 6iu-rtioln, i, 200. 

~ , L U ~ R I . L E .  Sur les chiens de ber lez 
italiens. 1. 26: sur 1,'s volailies $0- 
mestiqiiils: 1, k%, 9F>U : r r .  496 : sur 
les cdrÎards, -1, 303 ; su r .  la sëlec- 
tion des _grains de m. 368; 
Xviintages d i ~  changernent Xe sol 
chez les ularitcs. II. 133 : valeur des 
races indigènes: II ,  3à0.' . . 

Cnr,z~, r, 337. 
CO\IBAT coq de), i ,  846. 
COMPENSATION (loi de), r, 300. 
C'SMPENSATION de croissarice, 11, 365.. 
C U ~ I P O S P ~ S  ( f l ~ u r s  doubles olisz les),. 

1, 403 ; ri,  458, 393. 
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CONCI~PTTON. plus prE.coce chez les 
vaches d'Alderriey et du Zotland 
que chez les autres races, 1, 96. 

C o s ç o ~ ~ i i s ,  variatir~ii dans II: ~~~~~~~~e 
dcs cai'pelles. 1, 396 ; (croiseiiieiit 
siippo-;é des variétés du),  1, 4i5. 

CONDITIONS d'existence ( en'els des 
çhangerneiits dans les), II, 4'10; chez 

,les che~aux ,  :r, 5 7 ~  sur la variation 
des pigeons, I, 230 ; sur le frorn~rit, 
1, 346 ; sur 1r:s arllres, 1, 397-;3!M ; 
en déti:riiiiriarit des kariatioiis p u  
bourgeons, 1, 455 ; (avar!t:~gt? des), 
II, 138 1 3 ;  (sti3rili té cau .ee pir), II,  
137-150 ; leur inlluenïe sur la va- 
rial~ilitk, I I ,  2%; acliuri (aççuriiul6z 
des), 11,251-465; (action directe des), 
Ir, 273, 297. 

C o ï ~ n n .  lieproduction en captivité, 
ir. i4L. 

Ciiwuçius . Elevage des lapins erq 
Chirie, 1, 114. 

C o s o ~ i . ~ .  JI .  Sur les c h h m  angoras, 
Ir, 33ti: 

CONSANGUISE (repri~ductinn,effet-ir1ui- 
sibles de la), II, 103-117. 

Co.vs~~ruï . ros . \ r :~ i .~ j  ( iii!Térences ) , 
chez les montons I iua . chez IL% 
VZi t iG  ae< l ~ o i i ~ i ~ E ~ :  ; c h ~ z  
les pelargoriiuriis, I .  401 ; chez les 
datili.is, i ,  4U7. 

CO~S~.ITIJT~O.\-SI%I~LGS (particnixités) 
(les iraises, 1, 339 : les roses,i, 404. 

CO~TAII S l X N C I i ,  11, 136 
Conçolrulus bulalas, 11, 160. 
Conuolri~rlus tricolor, ~a r i a t i on  par 

boiir~eoris, I; 455. 
COOPIM, RI. Aiiielior,ition des Iéguiiies 

par sélection, II, 198. 
Cooreii, \Vtiile. I'drticularittis Iiiiré- 

dit:iires dci la vision, I, 4ti9 ; liaison 
eiitre les alïeçtiiirrs des yeux et 
celles d'aiitrcs systéines, ri, 333. 

- COQ, sélectiuii naluri?lle chtx le coq 
de coiiibat, II, 221; ergot greiE sur 
la crkte, I I ,  3Jl ; ergol invBrd ihris 

,.l'anii.k Kun, boeuf, k.J;lll; (ellets 
de la castr.itioii sur fc); II, 28. 

COQ u e  I I I I U Y ~ H E ,  feçonililé eri cap- 
tivité, 11,i46. 

Coy I I I J P P ~ ,  r, 248, 277, 279, 286; 
figure, 1, 289; figure du cràne, 1, 
286 ; coupe du crdiie, 1, 287 ; pi'otu- 
liérance crdiiienne, I, 282 ; figure de 
la fourchette, I, 253. 

Coas 2 pliiiiia,""e de poule, I, 375. 
Ç~QCILI .ES ,  dextres et senestres, 

II, 30. 
Conaux (variatiori par tiourgijons 

tlesj, r ,  411 ; (ahserice de dif- 
fusion des eernniiilcs chez l m ) .  , , 
II ,  396. 

CORBEAU (çstoniac d u ) ,  afïectii par 
une iiourriture végétale, II, 31% 

Com&. Voir Boitard. 

ConNii~ (opacité de la),  hériditaire, 
I. 16Y. 

C~RS~:ILLF.S, pies, Ir, 56. 
COIWKS d u  mouton i ,104 ; (corré- 
- B ~ t l ~ ,  avi%fTt?3son, 11, 335 ; 

correlation nvcc le crine, II, 3'47 ; 
lcur état ru,liineritaire clicz ks 
jrnncs des races sans cornes, II, 
323 ; des chh res ,  I, 11 1. 

CORSES (sans), bétail du Paraguay, 
1, 91. 

Conscs, race galline, r, 220; figurc 
du cr.ina, r, 3.19. 

Cornus ntascula , A fruits jaunes, 
r ,  478. 

C ~ ~ H E I A T I O N ,  II, 3213 ; entre parties 
voisiiit;s, I I .  320 ; des h:iiigenimts 
de d i \  erses par1ii:s di1 corps, 11; 330; 
de par lit,^ ~ I O I I ~ I O ~ U C S ,  II, 3 1 ; coi- 
rdlatioris insxplic ~iilzs , I I ,  3'13 ; 
iriél.iiigée aux efîels d'dutres iri- 
flui:ncd%, II, 3i-5. 

COAH~L.ITIDN cntre If: crine ct les 
nieiiilrres du porc, 1 ,  811 ; les crocs 
el les soies c l i ~ z  le p x c ,  1, 8:)-86 ; 
la iriiiltiplicitC d1.s corn6.s et 13 Iciirie 
griissién: des iiioutoris, I Ilil; 1ii tieç 

-. et ii?s [)atttl.i du pigeon, i, 187-188; 
cnti'e Ir: diivet dtms nini!oniieaiiu et, 
la ci)u~ieiir de lcur ' I h i i i a ~ e  ullé- 
rieur, 1, 185 ; les çtiaiigeiiirnls de 
vers à sciic, i, 33:i ; Ics plaiites, 
I r ,  213 ; chez le Iiisis. 1, 354 ; chez 
les pigeons , I , 182-185; races 
gnllines, 1, 2W. 

COHRESPOR'I).~'ITI(S (hérédité aux pé-- 
riotles , i l ,  Si-99. 

Conniesik;~ (tiét;iil nain de), I, 97. 
COHRI\CIIA.M, \ I .  Inll~ii!nce de la sélec- 

ti011 cilez le pore,, IJ,  191. 
Coasqs (YçtiAs clievmx 
COI~TI%WK, d 9 , l t k 0 V d , @ f ? !  

227. 
('orvus corolle c:t C. çomiz ihvbridrs 

~ - 
de),  II ,  76. 

i?orydnlis (fleur de), r r ,  363. 
Corytlalis  CUI^, i r ,  119. 
Coiyilolis solidu,sttirile sous sa forme 

p?lorique, II,  I d 8 .  
Coqdalis buberosa, pélorique par re- 

tour. II. 36. 
C O I - ~ J ~ Z &  au~l lnna ,  1, 332. 
Cosra. A. Sur des coquilles trans- 

portées, tl'Ariglrterre dails la Médi- 
terrariee. I I ,  283. 

CA-rm, nciii11)re e t  caractércs chez 
les volailles, 1,291; chez les canards, 
r,  305-3:N. toutou, soiiç-races gallinrs, 1, 2%. 

oui FUR (corrcilalioii di! la),chez les ' CIIL, 1, 30-31; sa pimistance chez 
le ciievnl, 1, 83. snn hki'é,dité et sa 
diversité chez ic c h e v a h  ses - 
variaLims çliez ,lie, 1, ,A.i*z 
le hétail sauvage ou marron, r, 9% 
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94 ; sa transmission chez le lapin, 
1, 118 ; ,ses part iculari t t?~ chez le 
lapin Hiinal:iveri, 1, 111 ; son in- 
fluence, II, 223-227 ; corréliition de 
couleur erilre la  tête et les inern- 
rhres, I I ,  33i  ; eritre la  couleur e t  
'des p;lrticiilarités constitution- 
aeiles, II, 347-GU.  

L ~ ~ I . E U R  e t  odeur en corrélation, II, 
33;. 

C o c ~ ~ u n s  ne se mélangeant pas dans 
les croisei i i~nts ,  74. 

COLHI~ES, 1,39'l; cruiserripiits de varié- 
les, II, 90 : (ancienne variété péru- 
v i ~ n n e  de). I r .  4% 

II, i47: 
CIIAYE, caractères d u  crhne chez les 

racles di1 chien, 1,3i; chrz 1i7s p~orc,~,  
1, 79; les Inpini. 1, 127-131; les rnces 
de pigeons, 1.I7i-li9; les rares gal- 
liiies, 1, 284-289; les cariardu, 1,338- 
3119. 

C R A Y E , ~ ~  cnrrt',lation avec 11:s cornes, 
11, 345. 

Ci'atmy i ~ s  oxyacantha, 1, 800, 476 ; Ir, 
2?!4 253. 

Crutw!j,us rnonogyna, I, 401. 
Cr~ti/!gi~s sibir'iccr, 1, 401. 

,&A\VF[:HD, J .  Chlts  Malais, T, 5 1 ;  
chevaux de I'archipul Wilais, r ,  55; 
c h e ~ a u x  du Japon, i, 59, existorice 

,<le raies c t i ~ ~ z  les jeiirics porcs saii- 
lvages de Al:~lacca, 1,8i; sur  une fa- 
niil le Uurrnah,veliil: e l  rnariquaiit ide 
deiit,s,rr,,56,3:ttc;origiiie j ip,)ii;iist: des 
Uaiitdini, 1,430;coq de çornb;it dans 
Irs ilps I 'hilipp~nes; 1, 252; hyhrides 
d?  volailles duirimliques a i e c  le 

IGallus ?arius,  r ,  225; domestication 
du L'nllus bunkrou, r, 257 ; volailles 
sauvages dans les lles Peliori, 1, 259; 
iiihtoire de  I'espéce g ~ l l i n e ,  1, 468; 
histoire du canard doniestique, I, 
303; doinesticatioii de l'oie, 1, 31'i; 
plaiitrs c u l l i ~  ezs dc la Kouv~l le -  
zdlaii je, 1, 3'11; reproduction à'élé- 
pliarirs appr i~oisés  Ava, I I ,  150 ; 
sterili 1.6 du Goum c.oronn[a eri 

r captiçité, II, 156; oies des îles Phi- 
l i p p i n ~ ~ ,  ir, 152. 

CRETE, d ~ n s  les races. gallines, ses' 
variations. 1, 2Xï;quelquefuis rudi- 
menl,aire, II, 313. 

CRBYECUI.:~~, sous-race g a l l i n ~  fran- 
b;1;:p)25 1. 

Sur le cerveau du l i é ~ r e  
et LI la )in, 1, 1 i O .  

Cnocmn, C. NT Furrrie singulihri: de 
Ilegonia l'rigida, 1, 403 ; II, 157 ; sté- 
rilité du Hununculus ficaria, II, 162. 

CROCS des saneliers et des niircs do- 
mestiques, ij' 83. 

CROCUS, II, 156. 
C H O I ~ E M E A T  (effet permanent du)sur 

la lerrielle, 1, 4i0. 
Cnorsexssrs ,  II. 65 81 ; cause d'uni- 

forriiisation,rr,65-7;1 ; ont lieu cliez 
tous l i s  êtres organisés,11,70-7:l;(dé- 
faul de fusion de quelques carac- 
thres drns  les), Ir, 7.5, (inodilications 
e t  rioiiviillcs races produites par 
les).i1,77; causes qui lcseiripî!chcnt, 
II, 82-91; la domestication et laciil- 
ture les favorisent, II, 92 ; (effets 
a\snt;igeux des), II, 99418;  ldur 
i i éxs i i t é  clit~z qiielques plzrites, I I ,  
118, i17, i66; resu.116 d u  sujùt. Ir ,  
118-133; eritrr: chiens et loupi dans 
I'A iiériqui dii Nord, 1, 2 i ;  dvec le  
Cnnis cu~icriaorus en Giiyane. I,%; 
enlre c!i en.; e t  loup.;,d'apré.: Pline, 
1,26; cnracl6rr's prodiiit> e t  év,qué.i 
par retour chez 11's desr:riiidiils,~r, 
9-10; les crois?rneiits cornirie cause 
directe d u  retour, I I ,  15-23 ; de ua- 
riabiIit6, I I >  263. 

CII~UPIOV, (race.; ga!lines sans), r, 250. 
CHIJSTACRS , m . w o u r e s  (diiTeri:nci's 

dans le développeirienl des) ,  ri,38ti. 
Cnusr x i  :iyant le péloncule de 

l'ceil en fdriiie d'antenne, II ,  411. 
Cawrix;aweï (vnririti ) r i  de h u r -  

georis chez le3 plantes), 1: 423. 
C I J H ~  (chiens s:iiivn,ot?s de) ,  1, 30. 
i;~~curni:.s ~nornort l ic~.  i ,  397. 
Cucumis salicus, 1, 3%. 
Curçwhilu (nain,  corrélation des 

fcuill i s  çtiez l e ) ,  i r ,  342. 
Cucurbih n?a.ci~i?cz,r: 393. 
C~~cur 'b i t i~  mt~schrrta, I,  396. 
Cucui'riitn pepo,  1,394; rr. 91; (variété3 
. de), I, 398 ; relation eritre la gros- 

seur et le noinore des fi'iiits,ri.:l,56. 
CUCURI~IT;~I :~ES,  1, 393 ; croiieiiieiits 

suppxes,  1, 445 ; ol~sk:rv~~lionj  de 
Naii.lin sur les hybrjdrs, II, 163; 
Iclir accliiiiat,;ltion, Ir, 323. 

CUI,BUTAATS. pi,oe[)ris, 1, 1ti:l; 2 coiirte 
face, figuré, 1, 166; crhiie BgurS, 1, 
i78 ; rriichnire inférieure, 1, 189 ; 
ornoplatcs et fourchette, 1, 182; 
connus depuis longleinps dans 
l'Inde, 1, 423; ICIIP histoir%, 1, 427; 
(sous-ra:es de),r,439: j::unes ne pou- 
vant briser la  coquille. I I ,  4Xl;iiio- 
dilicalicins ullérieurcs probab1es.11, , . 
26%. 

CULTURE des planles (orizine chrz 
les sa i ivses  de lai, r, 3'19; (accrois- 
sriricnt de leur fertililt: par lx), I r ,  
93.95. 

Cc ' i i~~ .Herér i i t é  de lacécité n~c tur r ie ,  
1,  469. 

CURARE, poisnn, II, 398. 
CURTIS, M Variation par bourgeons 

chez le raisin. r .  (140. 
Crn I E R .  ~ e s t a t i n i i  rlii loup, I, 39 ; 
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680 1NDF:X. 

odeur du chacal, u n  obstacle 2 
domestication, I, 33 ; diflérerices du 
cr:ine des chiens, 1, 37 ; caractéres 
exterrias des chiens, 1, 38: allon- 
genient des intestins du porc do- 
mestiqie, r, 81 ; I I ,  309 ; fecoridité 
du canard h bec courhé, r, 302 ; 
nombre des doigts, 4, 4 7 2 ;  hybride 
de l ' ine  el du zebre, II, 18 ; reyro- 
duction d'animaux au Jardin des 
Plantes, 11,139; sterilité d ~ t s  oiseaux 
de proie en captivité, 11, 1Jl. 

CYASOSE (akct ion  des doigts dans 
la), II, 343. 

CYCLAMEN (variation par bourgeons 
chez le), i, 421. - 

C!ynara cardunculus, I I ,  8 .  
Cynips fecundnlrix, I I ,  287. 
Cynocephalus hn~nndryas, II, 11.3. 
Cuarmus auralus. 1. 3P3. 

une inapbitude distinguer les 
sons musicaiix, I I ,  440. 

DAMARAS {betail des) , 1, 96 ; II, 
201, 3G6. 

DANDOLO (corrite). Sur les vers i soie, 
1, 389. 

DAHIELL. Fécondité dos chiens anglais 
h Sierra-Leone, II, 170. 

DANEYAHK (débris de cuisine du): 
restes du  chien, r, 20. 

DAREJTE, G. Sur le crine du coq 
huppé, 1, 285 ; sur la production 
de poulets rrronstrueux, rr, 293 ; 
coexistence d'anomalies, II, 343 ; 
produçtion des monstres dvubles 
il, 352. 

DARVILL, 51. Hérédité des bonnes@ 
litéa chez -1, 1, 471. 

Daiiwr~,  C. Sur Cepus magellanicus. 
1. 123 : sur la onmine de terre sau: , , 

~ly;.lantbzcs, II, ii7:' 1 vagi!, 1, 363 ;' i1iiiii)rpIiime dan; 
Cyrtopodinm, II, 121. les  tubCreuses et  les priiiiev0res, I: 
C Y T I ~ E  d'Adam, voir Cytisus Adnini; . b 479. 

retour ctiez la variete A fenilles de ?anw~h-I  (Dr)) Aintilioration des lé- 
c h h e ,  r, 441 ; (cas de ptilurie chez 4 

' guiiies par sélection, II ,  198. 
l e ) ,  II, 356 ; Cytise de \Yatcrcr, 1, 
429-430. 

Cytisus Adnm~:, I I ,  381 ; vnriations 
par bourgeons, 1 , ~ 7  ; Ir, 19 ; semis 
du), r , 447; diverses opinions sur 
son origine, 1, k-9 ; ex[iériences sur 
le croiscirierit des IJ. purpureiu et 
Zahurn~im, pour produire If! C. 
Adami, I, 429 ; sa productioii par 
ItJ. Adarn, I, 430 ; disçussiori sur 
son origine, 1, 438. 

Cytisus alpirto-loburnurn (oviilcs et 
pollen de), 1, 429 ; son origiiie, 1, 
t Z 9 .  

Cyl~sus alpinus, 1, 429. 
Cylisus loburr~uor, 1, 829. 
Cytisus purpurco-rlongntus (ovules 

e t  pollen du), I, 4 2 9 ;  sa production, 
r. 429. 

D a i t w i ~  (Sir F ) .  S a u ~  agerie des porcs 
croisés, II ,  21. 

D'Asso. Etat rnonogyne de l'auùépim 
en Espagne, 1, 401. 

Dnsiiproda oyuli, ri, 142- 
U A ~ ~ I E R  (variétés du) ,  II, 256; effet de 

son pollen sur lo fruit du Phoinœ- 
rops, 1, 405. 

Datura, II, 13; (variaIiilit6 chez le),rr, 
2tB 

Dalura lievis et strnmonium (retour 
dans les hvt~rides des), 1, 4'32. 

Darui-a strainonium, II, 48. 
DAI?BE>TUX. VariCition dansle nonihrc 

des rnarnellcs du chien, 1, 38 ; pro- 
pi~rtiuns des intestins dans les 
ctials sauvages et doiriestiques, 1, 
L>3 ; II ,  308. 

DAUIIIN.  Sur les lapins blancs, II, 
Cytisus purpureus, 1, 4-27. : p * ; ' b ( ~ r l  i u r  les mout ~ n s  dans le 
DAHLBOY. Effets de la nourrilure sur In les oççiiie~i~ali:~, 1, '108. 

Ics I-lymiino[~téres, 1 , è8L. 
Dairr.ra, 1, 4i)ï ; II, 136 ; (v~r in t ion  de 

bourgeons par tubi?rculzs dans Io), 
I, &il5 ; son airiulior ition par sélec- 
tiori, 11, 211 ; pru:.rSs daiis sa ~111- 
ture, , ir, 262 ; (elfet des coniiiriii?s 

DAWKIXS alid SandiorJ. Domestica 
tion a11cit:nne du Bos lowglfrons, 
en Angleterre, 1, 89. 

DBUKIS de c iisiiie, en Danemark, 
restes de chiens, I ,  20 ; r r  43L. 

DEN. Hybrides sauvages du canard 
extérieures sur le), II, 277 ; c Jrre- üOrnililiil e t  II lUjl~é,  Ir, 22. 
lation eiitre 13s lormes e t  l a 1  J~E C ~ X O ~ L L I I ,  Alpii. Ndtnbr6 et orid 
cr~uleur, 11, 343. gine des plantes cultivees, 1, 335;; 

DAIM, 11, 85, iO5. 
DALRNI~T Varietés de froment, 1, 3'Ll.i 

ré$oris qui non1 pis  lourrii di: 
plmtes utiles, 1. 3 1 0 ;  froment sau- 

DALIIIEHT Ctiargments d:ms l'odeur ~ a g e ,  1, 3&2;  sei:lu et avdine sau- 
s, rr, 278. vngcs, r ,  id.;  antiqiiig dei varietés ~:fïsyP#$?$% s u r  les mariages con- du frwnerit, I, : ~ i ;  irirffi;acit:5 ap- 

sariguiiis, II, 108. i parente de  la s e l x t i ~ n  pour le fro- 
DALTOSISME (horkdité du) ,  r, 469 ; plus ' nient, 1, 3 i 9 ;  oriuin' et culture du 

frdipent o l i c ~  l'tiniii~ni: qu? cticz la m i s ,  1, 3 X  ; II, 7kki; couleurs des 
lemme, II, 51 ; son association avec grains de niaïs, 1, 353; variétés et 

. L 
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INDEX.  681 

xigine du chou, 1, 350 ; urigiiie du  
pois de jardin, I, 358 ; sur lavigne, 
1, 365;  II, 314 ; espkces ciiltivees 
du groupe des oranges r 368;  ro- 
babilitk de l'origine ch ih i se  la 
pSche, 1, 3 7 0 ;  sur la pécbe et 1 : ~  
pêche lisse, 1, 3 7 4 ;  varietés du p& 
cher, I, 376;  or ig i r i~  de I'ahricot, 1, 
380; origine et lariétés du prunier, 
1, 380;  origine de la cerise, 1, 382 ; 
varielés des groseilles, I 390 ; sé- 
lection dm arbres foréstiers, 1, 
397 ; chene sauvage fastigié, I ,  398 ; 
varidtés d'arbres &feuilles foncé~s, 
I 398; conversion des étamines en 
iistils dans le pavot, r, 402;  feuil- 
lage panaché, 1, 403 ; hérédité des 
jacinthes blanches, 1, 408, 4 7 8 ;  
changements chez le chCne dr< en 
dant de l'âge, I, 427;  hérèditg de 
caractéres anormaux, 1, 478 ; va- 
rialio~is des plantes dans leur pays 
natal, II, 257; buissons caducs de- 
venant toiiiours verts dans les cli- 
mats chaiirls, Ir,  311;  antiqiiitk des 

, -Faces de plantes, II, 4%. 
DE CANDOLLE, P. Non-variabilité des 

genres rnonotypiques, 11, 267;  dé- 
veloppement relatif de la racine et 
la graine du Raphanus sativus, II, 

L 354. 
DECAISNE. Culture de la carotte sau- 

vage, r,  3 3 7 ;  variété du poirier, r, 
386 ; entre-croisenierit des fraisiers, 
r, 3 8 8 ;  fruits du pommier, 1, 446;  
stérilité du Lysimachia nummula- 
ria, II, 168; varietd délicate d e  la 
péche, II, 315. 

DBFACT D'USAGE et usage des parties 
(effet du) ,  11,  300,308,363,430;  dans 
le squelette des lapins, I ,  136-141; 
dans les pigeons, 1, 186-101 ; ilans 
les races pallines, 1, 295-299; dans 
les canards, 310-312; les vers 
soie, 1, 332.. 

D~FURXATIONS, hédditaires, Ir, 50. 
I ~ ~ G ~ ~ N É H E S C E N ~ E  des races trks-amé- 

liorées, lorsqu'on les néglige, II, 
E ù I .  

DE JOSGIIE, J .  Sur les fraisiers, 1, 
388;  II, 84% ; poiriers à écorce 
tendre, II, 228;  variation accuniu- 
lée. II. 263 : resistance des fleursau 
gel; 11; 313: 

DELAMBH, E.-S. Sur les lapins, I, 
117-148. ~- - - -  

Delphinium Ajacis, r, 479. 
Delphinium consolida, 1, 478. 
DF:M.ARCHF: (hérédite departicnlari,tés 

dans la), 1, 465. 
1)endrocygna uidtcnta, II, 148. 
DENTITION (variations de la) chez le 

cheval, 1, 55. 
DENTS, leur nombre et position chez 

les chiens, 1, 38; leur défaut chez 
II. 

les chiens turcs, I, 3 8 ;  époque de 
leur apparition chez les races de 
chiens, 1, 3 8 ;  précocité chez les 
animaux améliorés, II, 331 ; corré- 
lation avec les poils, Ir, 337;  
double série de dents chez Julia 
Pastrana, acconipagiiée d'une sura- 
bondance de poils, Ir,  337;  action 
sur leur forme de la syphilis hérédi- 
taire et du tubercule pulmonaire, 
II, 343-344; (fusion des), ri, 3 8 2 ;  
leur développenierit sur le palais, 
II, 411. 

dé non^, r, 401. 
DESMAREST. Distribution du blanc 

sur les chiens, 1, 32; chat du Cap, 
1, 5i ; chat de ?ladagascar? 1, 51 ; 
a~oar i t ion  de ieunes raves dans  16s porcs turc< 1, 8 4 ;  rices fran- 
çaises de bétail, 1, 88; cornes des 
chkvres, I, i i i ;  sur des chèmes 
sans cornes, II, 323. 

DESOR, E. Sur la race ariglo-saxorine 
en Amériqne, II, 280. 

DESPORTES. Nombre des variétés des 
roses r 404. 

/DHYAYQÇ~S singulierd'alhinism< 
1 ,  479 ; ariage entre coiisiiis, ri, 
108 ; effets de la reproduction con- 
sanguine. n. 132. 264. 

383. 
DEVELOPPEMENT ( a u &  de), II, 322%- 

22h. 
DËVELOPPESEIÏT embryonnaire, IJ, 

383-385. 
D ' H E ~ ~ E Y  SAINT-DENIS, L. Sur le ya- 

mi ou riz imperial des Chinois, II, 
4 RS 

DGLË (fécondité du) en captivité, 
II, 1 u .  

DIABETE (apparition du), chez trois 
frères, 1, 475. 

Dianthus (plantes contahescentes de , 
II, 170-180; (vari6téi hybrides du{, 
II,  268. 

Dianthus armeria et deltoides (hy- 
brides de), II, 80.  

Dianthus barbotus, 1, 620. 
Dianlhus caryophyllus, 1, 420. 
Dianlhus iaoonicus. contabescence 

dcs orgaiiis feinciies, II, 157. 
DICNOG4MES (plantes), 11, 7 2 .  
DICKSON, hi. Sur les changements 

dans la couleur des œillets, 1 , 4 2 0 ;  
tulipes, I, h25. 

Dicutyles turquutus et labiatus, II, 140. 
DIEFFENDACH. Chien de l a  Nouvelle- 

Zélande, 1, 2 8 ;  chats marrons de 
la Nonveile-%dande i ,51 ,  pniydac- 
tylie dans la ~ o ~ ~ n k s i e ,  I, 475. 

Dielytra, II, 36.  
D I G ~ T A L E  (la culture affecte les pro- 

priétés de la), Ir, 277;  (poisondela), 
II, 3%. 
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DIMORPHES (plantes), II 157 ; condi- 
tions de leur reproduhion, Ir, 173. 

DIMORPHISME réciproque, II, 7%. 
Dixnon. domestique, son origine, 1, 

al@; son croisernent ar ec le dindon 
6auvag.e de l'Amérique d u  Nord, I. 
id.; mâle blanc, hiippii, 1, 320 ; Ca.- 
ractères de l'espkce sauvage, 1, 
321 ; dépénératinn dans l'Inde, 1, 
32i ;II, 281 ; non-éclosion de ses 
œufs B Dellii, II, 152 ; marron siir 
le Parana, 1, 807 ; cfiarigements 
prodilits par la domestication, Ir, 
264. 

BINGO, I, 28 ; variabinn de couleur, 
r 30 ; métis; ch~rcliant 2 fouir, r, 
ifi. ; ferrielle attirant les ronarils, 
r, 3.i ; ses variatiuns en captivité, 
Ir $66. 

h r n / ~ r - ~ s  (fraisiers) I 368. 
'DIST~IBUTION des gailibacësdans 1'Ili- 

malaya, I, 258.- 
DIVERGE~CG (influence de la) dans 

la production des races de pigeoris, 
1.239. 

DOIGTS, supplémeritaires, n , 3 3  ; ana- 
logie des doi@s dans l'état em- 
bryonnaire, I ,  474. 

DOIGTS (longueur relative des), chez 
les volailles, 1, 282 ; développement 
du cinquikine doigt chez le chien, 
rr, 3%. 

DomnarN, 11.-II. Sur l'auricule, 11,357. 
U o n r ~ s ~ i c ~ ~ r o n  (points essentiels de 

la) ,  11, 427 ; favorable aux croise- 
ments, II, 94 ; son action sur l'ac- 
<~ra iss~ment  e t  la fertilité, II, 93-05, 
160. 

Doarrr . s~I~u~s  (animaux), leur origine, 
11,451 ; leur stérilité occasionnelle, 
sous I'influi7nce de changenients 
dans les çoriditioris extérieures, II, 
151-152. 

DON~IEHS, il. Hypermktropie hérédi- 
taire, r, 468. 

DORI~S (poissons), 1, 323 ; II, 234. 
DU~KIXGS (poules), 1: 346; leur four- 

chette figuree, 1, 293. 
Dos-r~rsÉ [pigeons), 1, 169 ; indien, I 

1R7. 
p i i o r ,  E -S. Sur le cinard musqiié, % '  J ~ Ü B L R S  i f i~urs) ,  11, <M-102; pr~dui tes(  

I, 498 ; siir les canards inarrons , par sdection,  II 184 
dans le Norfolk, 1, 207 ; pigeons DOUBI.EDAY, H.  Culture au iraieier, 
marrons dans l'île de Norfolk, 1, FiIbert Pine, !, 389. 

) 207 ; croiserrients de  pigeoris, I DOUGLAS, J. Croisements entre races 
! 909 ; origine dcs races gallinefi ? de corritiat blanches et  noir es,^^, 74. 

domest,iques, 1, 533. croisement ) U O ~ T I N G ,  M. Varietés saiivages [le 
entre le ~a l lu s~onne rd t i i e t  la poule ' noyers américains (hickory), 1,339 ; 
commune, r ,  151- apparition d e i  pêches vraies et lisses ohtenues de 
blanc sur lrs p o u s h s  de volailles, graines, 1, 373 ; origine de la pêche 
noires. 1, 2G6; coq de Padoue djAl-1 lisse de Boston r, i d . ;  variélés aiiie- 
dro\anùi, I, $70 ; particularités ricaines du pécher, I, 377 ; abricot 

. dans les ~ u f s  des pmles, 1, 270 ; de I'Amdriqiie du Nord,  I ,  37R ; va- 
poulets, r, 271 ; développerrient riétes de prunes, 1, 380: origine et 
tardif de la queue cliez les Cochin- variétés du cerisier, 1,363 ; uariétés 
chinois, I ,  273 : crêtc de quplques ; de pomniiers, 1, 383 ; sur les fraises, 
volailles, 1: 278-27'5 ; développe- 1, 388 ; fruit du groseiller sauvage, 
meiit de palrriures dans Irs coqs 1, 39l  ; effets de la greffe sur les 
huppés, 1, 48% ; voix des races graines, 1, 488 ; maladies des pru- 
gall ines, r, 289 ; originedu canard, ; niers e t  pkchers, rr, 924; action 
1, 30% ; canards cticz l ts  Rornains, j p i ç i h l e  des cliarançoris sur les 

' 1, 303 ; domestication de l'oie, 1, fruits A noyaux, II, 228 ; effets de 
313 ; mâle souvent blanc, I, 3i4 ; la greue sur les graiiies, r, 488; 
races de dindolis, 1, 320 ; instinct nialadies des pruniers el  pbciiers, 
inciibatenr des rnetis do races de ,II, 224 ; action niiisiblc des charan- 
volajlles non couveuses, II, 20 ; 'çoris sur les fruits à noyaux, II,  
aversion du pigeon de colombier 848; greffe du prunier et  du pê- 

our s'apparier avec des pigeons cher, II, $60; variétés siuvages du 
$e fantaisie, II, 86 ; lécondité de . fraisier, II, 261 ; variétés d'arbres 
Foie, II. 95 ; stérilil6 gcnérale des fruitiers appropriées A divers cli- 
Hoccos en,captivité, 11: !47 ; fécon- . . mats, II, 313. 
dite des oies en captivité, II, id. ; h h a  sylvestris I!, 156. 
paon blanc, II, 368. 

DOBELL, H .  Hérédité des anon~alies 
des extrRniités, 1, 473 ; ahsence de 
retour aux difformités, II, 11. 

DORRIZHOFFER. Horrenr des Ahipones 
pour l'inceste, II, 109. 

DOGUE! sculpte sur un monnment as- 

DRAGEON$ (va&tions de bourgeons 
par), 1, 398. 

DRA GO^ (pigeon\, 1, 154. 
DROMADAIIIE (sélection du), II, 200. 
DRITCF., M. R~production consanguins 

chez le porc, II, 106. 
Du CHAILLV. Arbres fruitiers de l'A- 

syrien,], i 9 ;  da Thibet, I ,  39; II, 881. frique ocsidentale, I, 339. 
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DUCHESNE. Fmgaria vescu, 1, ,386. 
DEFOUR. LBon. Sur les Cecidamita et 

Misocampus, 1, 6. 
D U X ~ R I L .  Aug. Reproduction du Si- 

reflon pendant sa phase i>ranchi- 
fhro, II, 403. 

DUREAU de la Malle. Porcs marrons 
en Louisiane. II. 7 : volailles rnar- 
roiines en ~l ; , iqbe ,  ' r i ,  id. ; varia- 
tion par bourgeons chez le poirier, 
J, 414; producbion de mulets chez 
les Homains, II, YB. 

Dusir.?pn sylvesiris, 1, 23. 
!'!L)UTHOCHEP. Cytise pélorique, II, 356. 
DCVAL. Poiriers croissant dans les 

forêts on France, II, 261. 
DCVAL-Janv~.. Sur le Leersia oruzoz- 

des, I I ,  73.  
DLVERNOY. Impuissance chez l e  Li- 

lium candidum, II, 424. 
DZIERZOX. Va~iahilité des caracteres 

et des habitudes des abeilles. I .  

ZARLE. ( D ' ~  Sur le daltonisnie, q ,  51 
%ATON, J.-8. S u r  les pigeons de fan- 

taisie, r, 461, 165 ; varial~ilite des 
üaractére~ chez 11:s races de pi- 
geons I 175 ; r h l m r  A la colora- 
tion d i i ' ~ .  liuiu, des pigeons croi- 

-sés,1,$13; sur l'elevage dcs pigeons 
de fantaisie. 1, 224, 234; sur lea pi- 
geons culb.ut.arits, 1, 227 ; II, g42 ; 
pigeon messager, 1, 229 ;  effets des 
Groissments çoilsanguins, II, 41% ; 
propriétes des pigeons, II, 1 S i  ; 
destruction dans l'œuf des culhu- 
tarits oourte face, II, 243 ; pigeon 
archange, II, 238. 

E c ~ ~ s s r s n s  en captivité. II, 1SY. 
E C H I X O ~ R R M E ~  / n l é l a % n k ~ ~  chrz les). . - ,  

rr, 384. 
ECRITCRE (hérédité de particularites 

dans l ' ) , . ~ ,  465. 
Eçlopistes, différence spécifique dans 

le nomhre des rectrices. I. i72. ~ - ~ - ~ - - -  

Eclopistris rnigrato$is et ~,u;tur Cul-  
qwis (hybrides stériles des). r, 210. 

ECURKCIL, gepéraiemeqt steriie en 
captivité, II ,  14%. 

EOUHEUIL volant,, se reproduit en 
captivite, II, 142. 

EDEKT~S. corrclation entre le svstb- 
me derrniqiio p t  lm dents, rr,'389. 

EIIGEWO~TH, M. Usage dans le l'end- 
].:b de grainrs d ' h~ rbase  corniiie 

* nourritui 398. 
k ~ x o a s , r o ~  % Sur l'estornacdu cor 

beau et d i   ah nrgcntutus, II, 308. 
EDWARDS et Coliq. Sur di1 froment 

anglais en Frari ce, II, Q-4. 
Euwmos, W.-F. Ahsorptioq c!c I;t 

minorité dans les races ~roisées, 
II, 681.. 

E u w n ~ u s  , W.-W. Présence de raies 

chez ]IR cheval prespllc pr-san& - r, 63 ; i hez &s ~ o u i ~ ~ ~ s  'iie c ~ e y ~ ~ x x  

de course 1 66. 
kcuwe  ( a n h h s  chiens dl), 1 ,  1 9 ;  

(doinesticationarl~ierine des pigeons 
en), 1, 222 ; (ahsence de i'espbce 
galline dans 1 ancienn~) ,  1, 268. 

EGYPTIENXB (oie). hvhridps avec le 
canard pingouh, y, 307, 

EHRENRE~<G, Prof. Origine multiple 
du  ohien, I, 1 8 ;  chiens de la Uasse- 
Rgypte, 1, 2 7 ;  momies dq Felis 
mun~culata, 1, 48 

ÉLAN irlandais (corrélation chez l'), 
II, 345. 

ÉLIXEAT mâle, ~oriiparé A m e  larve 
préniatiirce, 11, 401. 

I?I.F:MENTS des corps (indPpendance 
foiictionnelle des), 11, 387-389. 

ÉLBPHAXT, sa stérilité en captivité, 
II, 139. 

ELEVAGF. a ~ ~ ~ é l i o r a n t ,  depend de l'fié-' 
redité, 1, 462-463. 

DWT (sil: Walter) s u r  les chgvqm 
raies, 1, 65 ; porcs h ~ i e n s ~ o ~ r i c s -  

tiques et sauvages, 1. 7 3 ;  rigcons 
du Caire et de Conslaritiriople , 
I ?  1 8 4 ;  pigeons paons, 1, 1% ; 
pigeons culhiitants de Lotan , 
1, J 6 4 ;  pigeon prononçant Yah,u, 
1, 1 6 9 ;  Gallus bankiva Pégn , 
1. 957. 

E ~ ~ I S I M . ~  ariétes de plantes çul t i~des  
,?. Tahiti, II, 25.6. 

Emberiza passerzna., I r ,  148. 
EMBRYONS (smilitude des) , 1, 4 3 ;  

(fusion des), II, 322. 
ENFUU~E (race galline), 1, 279. 
ERGEL. Sur le Laurus sassafras . , <  

II, $78. 
ERGHAIS (effet des), sur lsfëcondjté 

des plantes, rr, 155. 
ESTKE - CROI?EMEST   CS e ~ p k ~ t ? ~  

corrime cause de variation, 1, 204 ; 
naturel chez les lantes, 1, 369 ; 
d'esp&çes de ~a i i i&a  el  de races de 
chiens, r, 3 4 ; d e  chats sauvages et 
dornest,iqiics, 1, 48 ; de races de 
finrcs, ,I, 77,86 ; de hF;tail, r, 91 ; de 
yarieles de choux, 1, 333 ; de &lis, 
5, .  958-360 ; d'oranges, 1, 369;  es- 
peces de fraises 1,.387; de Çucur- 
bitaca, 1, 393 ; de plantes B peiirs, 
r, 401 ; de pensées, 1, 405. 

EPARNEULS (lqns 1'Iiide r, 41 ; King- 
Charles, I, 45; leur déiénération par 
suite de croisements consarcuins. 

Y ,  
II, 105. 

EPHEMEHES (développerrient des) , 
II, 353. 

Epldendrum cinnabarinum, çt  #. M- 
bra, II, 141-122 

EPILEPSIE héréditaire, J,  467; JI, J8. 
EPI'IES, leur conversion en hrancpes 

chez le poirier, II, 327. 
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EPINE - VI'IETTE , variétr! h fcuilles 
rouges, 1, 398,677; retnur dans des 
drageons de la varieté sans graines, 
1, 44'1. 

Equus burchellii, 1, 70. 
Equus quagga, 1, 70. 
Equu.s indicus, II. 19. 
Equus tœniopus, r, 68; rr ,  17. 
EHDT. Affection des parties blanches 

du bétail, II, 330. 
ERGOTS des races gallines , 1, 278 ; 

leur dév~louuerrieritcliez les noulcs. 
A A 

Ir, 326. 
ERicaceEs (fréquence de la contabes- 

cence chez  les),.^^, 156. 
ERICHTHONIUS , arriéliorateur de 

chevaux par sélection, II, 196. 
EHMAN. Sur les riioiiLuris Kir hiscs 5 

grosse queue, 1, 107; Ir, 2!3; sur .  
les chiens des Ostiaques,~~, 200. 

Erodiwn, II, 36. 
Erylhrina crista-galli e t  E. herbacea 

(hybrides de), 11, 267. 
ESPAGNE (aubépine rrionogyne en), 

1, 401. 
ESPAGNOLE (race galline) , 1, 487 ; 

figure, I, eu7 ; developpeirie~it pre- 
coce des caractkres sexuels, 1, 273- 
274; fourchette ti,.urée, 1. 293. 

E s p i c ~ s :  dificulté de les distinguer 
des variPtes, 1,4-5 ; (conversion de 
variétés e n ,  1, 5 ; origirie des), par 
sélection n a t i i r r : l J c e  ; par la 

3%rSriTifë-%utne~lc des ~ a r i é t S s .  
II, 179. 

ESQUILANT , hl. Sur la nudité h 
l'eclosion des petits des pigeons - - 
fauves, r .  183. - 

E s ~ c i ~ ~ u x ( c l i i e n s ) , l e u r  ressemblance 
avec le loup, 1, 24; (sdlection des), 
II. 200. 

EST~MAC,  sa conformation affectée 
par la nourriture, II, 303. 

ETAMINES, existant l'etat rudimen- 
taire. II, 323 ; leur coriversion en 
pistils, 1, 402 ; en pétales, II, 410. 

EUDES - DESLONCHAMPS. Appendices 
sous-maxillaires chez le porc, I, 83. 

Euonymus loponicus, 1, 423 
EUROPEENNES (plantes), cultivées , 

encore sauvages en Europe, 1, 336. 
EVANS, M. Sur le pigeon culbutarit 

Lotan, 1, 163. 
EVELPN. Sur des pensées cultivées, r, 

hIl% 
EVEREST, R. Sur le chien de Terre- 

Neuve dans l'lnde, r, 39 ; II, 312 ; 
dégénération des selters dans l'ln- 
de, 1, 41 ; sangliers dansl'lride, r,73. 

F,XTINCTION das races domestiques, 1, 
44i .  

EYTON, M. Gestation du chien, I, 33;  
variabilité dans le nombre des ver- 
tèbres du porc, 1, 81 ; stérilité in- 
dividuelle, II, 453. 

Faba vulgaris, 1, 362. 
FABRE. Observations sur 1'Æ;gilops 

triticozdes, r ,  342. 
Fagus syivatica, 1, 477. 
FAIRWEATHER, XProduction de fleurs 

doubles Iiac delavirillegrairie,i1,149 
FAISAN femelle, revktant le pluriiage 

du mâle, Ir, 28 : sauvagerie des hy- 
hridcs di1 faisan e t  dcs races galli- 
nes domestiques, II, 21 ; prépnri- 
dérarice du faisan sur la volaille, 
II, 4 5 ;  diminution de  sa fécondité 
eri c ap l iv i l é ,~~ ,  146. 

FAISAN doré et d'Amherst, 1, 46. 
FAISANES, races gallines, I, 260. 
Falco alhidus, reprenant en captivité 

sou jeune plumage, II, 148. 
Falco ossifragus, II, 227. 
1~aLco su6 buleo (accouplement en 

captivité du), II, 144. 
Falco tinnunculus, reproduction en 

captivitA du, J I .  144. 
F A L C O N E ~  or) Stérilité des boule-doh 

gues adglais dans l'Inde, r, hi ;r 
ressemblance entre le Sivutherium 
rt le bétail Kiata, I, 98; selecliori 
des vers a soie d?ns l'lnde, r, 3%; 
pommiers fastigies CalcutAa, 1: 
398 ; reproduction après arnputa- 
tion d'un pouce supplémentaire, r ,  
474 ; fécondité du dhole en captivi- 
t é ,  II, 141 : fécondité des cbieris ari- 
glais dans l'lnde II, 152; stérilité 
du  tigre en c a p t i h e ,  II, 140 ; diii- 
dons Delhi, II, i52;  sur les plon- 
tes indiennes cultivées, II, 155; 
dogue et c h h r e  du Thibet, 1, 281. 

FALKLAND (chevaux des iles), 1. 58- 
60 ; (porcs marrons des ,I, 8 i ;  (bé- 
tail riiarron dcs,)~,  00; hapins mar- 
rons des , 1, 123. 

FASTIPI~S tarhresl, II, 280. 
FAUCON (steriiité en captivité du), II, 

144. 
Faunm (difïérences geographiques 

des), r, 41. 
FAUX acacia, Ir, 278. 
F'AVO~IRITE (taurean), II, 43, 102. 
FECONDITE, snn accroissement par la 

dornestiçation, II, 93. 
FELIDES, leur fécondité en captivité, 

II, 440. 
Felis bubastes, I, 48. 
Felis caffra, r, 49. 
Pelis caligulata, 1, 48. 
Felis chaus, 1. 49.  
Fclis jubata, II, 110. 
Felis libyca, 1. 48. 
Felis maniculalu, I, 48. 
Felzs manul, I. 49. 
Felis ornuta, 1, 49. 
Felzs sylvestris, 1, 48. 
Felis torquata, 1, k g .  
FEMELLE, affectée par l'dléiiierit niàie. 

II, 382, 407. 
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FEYELLES (fleurs), dans u n  panicule 
mile de maïs, r, 332. 

FENOUIL (variété italienne du), 1, 
x 7 .  

 chien de la période dii), en 
Eurooe. I. 2 i .  

~ e ~ ~ u s ' o i ; ,  M. pluralité supposée de 
l'origine des races gallines domes- 
tiques, 1, 252; poulets de la race de 
combat noire, 1, 266 ; grosseiirs re- 
latives des œnfs de volaille, 1, 270 ; 
jaune de l ' eu[  des races de coin- 
bat, r, id., precocitéde leur instinct 
kielliqueux, 1, 273 ; voix de la rdce 
malaise, r ,  282 ; effets de la con- 
saiiguinit,6 chez les races gallinrs, 
II, 114 ; selection dans les Cochiri- 
chinois, 1, 213; de la mode pro- 
pos des vola il les,^^, 239. 

F E H X ~ U E Z .  Sur les chiens mexicains. 
r, 25. 

FEROE (pigeons des fles), 1, 199. 
FERTII.ISATIOS artificielle di1 pom- 

mier de Saint-Valery. 1, 38;. 
FERTILITE (degrés divers de), dans 

le mouton, I, 107; mutuelle inde- 
finie eritre les ract's de pigeons, 1, 
209 ; comparative des mi!tis et des 
hybrides, II, 83-8i;(iifluence de la 
nourriture sur la), II, 93 ; son 
arnoïndrissement par la r rp~oduc -  
tion consanguirie trop prolongée, 
II, 101-102 ; diminution de la fer- 
tilité du bétail sauvage de Chilliii- 
gham, II, 103 ; fc'rtilité des varié- 
tés domestimes croisees. II. 181. 

Ii'estuca (esPtLe de), se projageant 
par bulbilles, II, 16%. 

FEUILLAGE, (particularités héréditai- 
res du' ,  1, 397 ; panache I, 403 ; 
(variations par bourgeons dans le), 
r .  4%-423. 

F h s ,  1, 36%; des $ahit,ations lacus- 
tres en  Siiissc' ; ~,(?d.; varietés pro- 
du1 tes par sélr~tiori, II, 210 ; fève 
à stipules monstrueuses, II, 353. 

F I ~ V R E  jaune, ?i Mexico, 11, 279. 
FILIPFI. Reproduction chez les tr i-  

tons avant encore leurs branchies, 
II .  403: 

FINNIUIN (pigeon), ï, 170. 
FIKXOCHIO I. 357. 
FISH, hi. ~ v a n t a g e  d'un changement 

de sol pour les plantes, II, 136. 
FISSIPARITE et g~rriiriation, II, 371. 
Frssuii~ du palais (hérédité de la) ,  1, 

186. 
FITCH, M. Persistance d'une variéte 

du pois, I .  362. 
I~IT-JL- Origine du mouton, J~ -. 

103 ; rriouton africain 3 criniëre, 1, 
105. 

F~XITE dt3s çaraçt&rcs,(di~cussioii sur 
les conditions de la), II, 33 62. "' 

FLF,IHCHYAXN . Croisements entre 

- 
moutons allemands et  mérinos, II. 
69. 

FLEURS, transmission capricieuse des 
varidtes de couleurs chez les. 1, 
478 ; tendance R l'iiniformilé chai! 
les fleurs rayées. rr, 48 ; effet du  
soleil sur certaines couleurs, II, 
226 ; changements causés dans les 
fl3urs par les conditions extérieu- 
res, Ir, 276-277 ; rudirrientaires. I I ,  
313 ; leur position rclalivemcnt h 
l'axe, rr, 356. 

FLOURENS. Croisement du loup et  du 
chien, 1,35 ; prépondérance ducha- 
cal sur le chien, II, 4 6 ;  hybrides 
du cheyal sL .A, .t'in% u, $6; re- 
production des siiigcs cri Europe, 
11, 143. 

FOLEY. Dl. Variétés sauvages des  DO^- 
rieri, 11, 262. 

Fonriss, D. Sur les moutons chiliens- 
I, 104 ; sur les chevaux d'~spagne: 
du Chili et des Pampas, 1, 53. 

Formica ru fa .  TT. 251. 
FORTUNE, ri. Stéii~ite de la patate en 

Chine, II, 160. Developpernent de 
bourgeons axillaires chezl'ianame, 

diffusion des gernrriul& d a n s  les) 
I r ,  397. 

FOURCHETTE (caractéres et variations 
de la). chez les pigeons. 1, 18%; son 
altération par difaut d'usage chez 
les pigeons, 1, 491: ses caractéres 
chez les races c al lin es. I.  293 

FOIJRMIS, recoinaissance indivi- 
due,,e des\, 11, ,,. 

Fox, W. Darwin Gestation du chien) 
i .  33 : chat néore. I. 51 :retour des' 

T f i 5 ~ ~ ~  par. & b o i b b .  4; durée 
de a gestationdu porc, 1, 81 ; 
jciincs des lapins himalayens, 1, 
120: croisement des dindons sau- 
vagés et domestiques, r , ~  3i9 ; re- 
tour chez les canards musqués 
çrciiués, II ,  16; séparation spontanée 
des variétds de l'oie, II. 86 ; effets 
de la reproduction consanguine sur 
les limiers, 1r,lO5; surdité des chats 

yeux hleus. II ,  360. 
ITt-agaria ch,iloensis, 1, 386. 
Pragaria collina, 1, 386-388. 
Frogaria dioica, de Duchesne, 1, 

388. 
Fragarin elatior, 1, 386. 
Fr~garifI grandzfloro. 1, ,386. 
Frayaria vesca, 1, 386,389. 
Frnqaria virginiona, I ,  3116. 
FHAISIER, I . 386 ; (variétés remar- 

quables du) , I , 387 ' haut-bois , 
d i f l ï q ~ ~ ,  I, 368 ; (sti~eltion du), II, 
19'3 ; (du blaiic chez les), II, 225; 
iriodificalions probables ultérieures 
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du) II, 243 ; efïets du sol sur les 
frahiers panachés, II, 277. 

FRAMROIYIER h fruits jaunes, II, 227. 
Fraainur exceluior, 1, 421, 471. 
Fraxinets lcntiscifolia, I, 477. 
FRFNE (variete du), 1, 397; pleureiir. 

1, 3Dtl . A feuiiies sirnples, J, 3DY ; 
(Trariation par bourgeons chez le), 
1, 432 ; efïet de la greffe sur la 
souche, 1, ibid ; pmiuction d'une 
variété tachetée, ibid. ; reprodirc- 
tion capriciciisc' par grainr d u  fiYmr: 
pleureur, II  477. 

Fringilln caris, ri, I Q L .  
Frinqilla spinus, 11, 145. 
F H I S ~  (bétail de la). descend oroha- 

bienient du Bos srivnioenius, r. 88. 
Fnrsiiics oaçes g a i ~ i ~ e s ~ , ~ ~ ~ i j ~ ; c h ~ ~ i ~ u ~  

-.A Trisés, I, Sb. 
FROMENT, unité ou diversité spéci- 

fique, 342-250 j HaSord, r ,  343 ; (pré-i 
seiice ou absence de barhes chez 
le), I, j;?, ; Godron (sur les varia- 
tions fr, ib id . ;  (variétés du) . /  
1,344j (effets du sol et duciiriiat sur 
lef ,  1, 346 ; detérioration et croise- 
ments des variétes, r, 345 ; II, 78, 
87, 117 ; daiis lrs  habitations la-( 
eustres suisses, 1, 347 ; (sélecti<in 
appli ude au) r 348 ; II, i04 ; î6- 
c o n d é  aiigrrieritér: chca Ica  hy-1 
brides a r r c  l 'A;grlnps,  Ir; 9.7 ; avan- 
tages d'un ohan,aenient de so l ,  
II, 135 ; différences dans les fi-O- 
nients daps iYntle, $1, (56 ; (varia( 
fion coritiniie dans le), II ,  494;  vi- 
gueur du rouge, 1, 226, 348; ~eritciii, 
JI 219 ; (~Alectinri naturelle dans' 
te), I!, 230 ; variétés nriturelles 
trouvees sauvages, II, 261 ; effets' 
du charigenierit de cliiriat, II, 314 ; 
variété ancienrie, II, 451. k 

FHUIT~ dépourvus de graines 11, 159. 
FRUIT de I'arhrc. R pain (var'i'ét,é du), 

II, 256 ; sa  stérilité et rariahilité, 
I , 270. 

FRUITIERS (arbres) variétés ren- 
contrées sauvages, 1, 339. 

FRY. hl. 6ur des chats hybrides fé- 
conds, I 49 ; sur des volailles mar- 
ronnes i l'Ascension, 1, &58. 

FUCHSIAS (originedes), 1, 4 6 1  ; varia- 
tions par hourgeuns chez les),i, 421. 

-Fuchsza cocçinea et [ulgens, g r ~ i n e  lu- 
mcll8 produite par croiscinent ,i 
r, u 1 .  

FUEGIEXS. Superstition sur la drstrut- 
tion desjeunes oiseaux aquatiques, 
I 339;  leur sélection des aliieii3, 
ir ,  201 ; leur aptitude & voir B de 
grandes distanccs, II, 218. 

FURETS, II, 94, 141, 200. 
Fcsron des races croisSes~(ternps ne- 

  es sa ire pour la), II, 68; des parties 
hornologueu, II, 35% 

GALAPAGW (archipel), faune et flure 
spéciales, I. I O .  

(faleofidolon ZUlei~m (pdlorie du), rf, 
36, 356. 

GALLES, JI, esr .  
GZir.r,es (bétail tilnnc au  xe siécle, tlu 

pays de), sa descendance du Bos lon- 
gifrotis, r, D i .  

~ A L L P $ I ~ .  E S P ~ C P S  d'oranrrrs, r, 368 ; 
leur hyhridisatiori, r, 370 ; persis- 
tance des races de &lies, 1, 373 ; 
d i s t i r i ç t i o n s ~ ~ e c i f i q ~ ~ ~ s ~ i ~ p o s é e e n t r e  
les pt?chrs etJrs pbchrs li~sr?s~r,ihid: 
orange Bizarria 1, 431 ; croisement 
d ' ~ i 1 l r t s  tilancs ct roses, 1, 431 ; 
croiseiiients del'orantre et ducitrori. 
1, 444 ; 11, 38% i elTets d u  polleri 
étranger sur le triais, 1, 4.G; croise- 
ments spodtan6s des oranges,rr, 5%; 
drs honstri ioaith tnrnine cause d e  
stCrilitéchez les plantes,11,157; pre- 
spnca de graines dans les fruits qui 
en  sont urùinaimir~erit dSpourvus, 
II, 160 ;  stérilité de la canne 5 
sucre, Ir, I f i l  ; tendance qu'orit les 
fleurs niales & dcbenir doubles, 
11, 162;  elïets de la sPlection sur 
l'agraridisseraent des fruits, etc., 
II, 242; variaticin3 de l'oranger dans 
le nord de l'Italie, rr, %57 1 sa na- 
triralisatilin en Italie, II ,  31%. 

GALLTNAÇÉS , oisenux, distributibn 
restteirite des grands, 1, 2% ; leur 
féconilité générale en captivité , 
II 146. --b 

GArlLINES,, races communes, 1, 246- 
230 ; origine supposee multiple, 
1, 2 3 1 ;  (histoire pririiitive dm), 
I, 451-255 ; cause de production 
des races, r, 253 ; dsscerideiit du  
Galluli bankiva, I, 257-260 ; mar- 
ronnes, 1, 258 ; (retour ct variation 
analogues dans) I ,  260-267; II ,  8 ,  
4345; sous-races, cnucous, 1, 26.3 ; 
leur Iiistoire, 1 ,  267-269 ; parli- 
culari tés de coiiformation,1,269-273: 
particularités sexuelles, 1, 274-278 1 
II, 5 3 ;  diflérences cxt,ernes, 1, 280- 
$83 ; differences entre les races et 
le Gallus bankiva, I, 28L ; carac. 
téres nsteoioaiques, 1, 984-294; effets 
du défaut d'Ùs:ige, 1, 295-299, 308: 
m:irroriries, I ,  107 ; tr, 8 ; polydac- 
tylie, 1, 473; feconditt! accriie bar 
l a  doinestication, 11, 95 ; stérilitr! 
dans cer ta in~s  conditions, ir, 189 i 
influence de  l a  sdleçtion, II, 189. 
191,204 ; inconvénients d o h  repro: 
duction consailguirie, 11,110; croisr. 
nient: Ir, 77-78 ; prépondcra!ice de 
traiisrnission, II. 48 ; organes rudi. 
nientair rr, 312 ; croisement dt 
varietés%n couviiuses, ri,  29 ; ho. 
mologie des plumes, deu pattes el 
des rémiges, 11, 332; (hybrides des), 
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&vee les taisans et le Gallus Gvnne- 
ratii, II, 2 l  ; races h peau noire, 
II. 104 : n0ires.h uroie de l'orfraip, 
e i  ~slahtle, 11,'226'; B cinq doigts, 
mentionnées par Colunielle , II, 
453 ; poulets à queue produits par 
des poules salis croupionj II ,  4 ; 
croisements des Dcrkings, II, 70 ; 
forme de la crEtt? et wuleur dn 
plumage, Ir, %36 ; croisements de 
races de combat nolres et blanches, 
II, 74 ; L cinq ergot.s, II, 410 ; racc 
espagnole délicate pour le froid, 
II, 316 ; particularités d u  c r h e  de 
la raoe huppée, II, 344-345 . 

hadinula chloropus, Ir,  4C7. 
Gadlinda nesiolts, I. 313. 
Gallus m e z d s ,  hybrlde du G. narius 

et. de la Faci? commune, 1, 256. 
Gatlr~s bankiva, l'ancètre probahle 

des races domestiq~ies, 1, %i, 257, 
260, 266 ; (race de combat la plus 
voisine  du),^, 246 i croisenierit aVRÇ 
le G .  Sonneratii, 1, 2% ; (caractére 
et hahitudes dn), 1, 255-238 ; JI, i6 ,  
(diffërence entre les diversesraces 
et le),]] 286; ttou occipital, fipure, 
I ,  285; crâne îigurA, 1, 185 ; f i ~ h r c  
des vertbbres üerviüales, 1, 39% i 
fourchette, I, 293 ; retour chez les 
races croisdes, JI, l i 4 6  ; hybrides 
du 0. varius et du bankioa, 1, SJ3 i 
II, LG.(Nomhre des œufs du), II,  86. 

Gallus ferrtiqineus, r ,  E46, 
Gallus furçatus, 1, 288. 
Gallus gignnteis. r,  256. 
Oallus Sonnerutii, (earacthw et ha- 

bitudes dii), I ,  234 ; hvhrides dn, . -  . -  
i1 iu.; II, ee. 

Gallus Stanleyl, (hybrides du), I, 235. 
Gallus Temminckii, probablerne~il un 

livbride. I. 835. 
~dlirrs u n h h  (caractEres et hahitu- 

des du), r.  2 3 ;  (Hybrides et liybri- 
des probables du), I ,  id .  

GALTON, hl. Goiit qu'ont les sauva- 
ges pour apprivoiser les auliiiaux ; 
1, 24 ; Ir, 15 1 ; hétail de Beng-uela, 
II 96 ; hérédité dii.talent, I, 466 

GANRIER (lord). ciiltivateur de pen- 
sées, 1, 481. " 

GARCILAZO de la Yege. Chasses an- 
nuelles des Incas péruviens, II, 201. 

GARXETT. M Tendances migratoires 
des cafiards croish,  !I,, 2.7: 

GARROD, Ur.  Sur l'heredit6 de la 
goutté, 1, 466.  

GASPARINI. Genre de courges, fondé 
sur des caractères du stioiriate. 1. 

GAUDICHAUD. Variation par bour- 
geons chez le poirier, II 414 : pom- 
mier portant deux sortes de fruits, 
1, 43% 

 AUD DRY . fitructurd anormale dPs 
pieds du cheval, 1. 33. 

GAP. Sur la Pragarie qrcandaflurra I, 
386; sur les Viola lutea et tricolor, 
411 : sur le neaaire de la V ;  aren- 
diflôra, I, 407 

GAYAL (domestication du), I. 90. - ., . 
GAYOT, voir  Moll. c 
~ ~ T Z I E R .  Snr la sterilité des hybri- 

ÙCS, I, 207 ; II, 87 ; stérilité acquise 
chez des variétks croisées de plan- 
tes, I ,  394 ; stérilit6 chez des plan- 
tes transplank!eu, et d a n 3  Je lilas 

, en Allernagrw: 11, 155 ; stérilité 
mutucllo des Pcnr3 blcues et rou- 
ge? du rn011ron(Anagellisarûensis): 
11, 4 %  ; rt.ègleude trarisinisçion op- 
posées dans le croisement, II, 47 ; 
siir les croisements vegetanxj , II, 
83, 118, 117-118 ; sur les croise- 
ments riipétss, II, 868 ; alisorption 
par &roistmenb d'une espkce par 

' une autre, II, 68 ; croisenients de 
variétésde pois, I, $43 ; croisements 
de maïs, rr, 87 ; croisernenta d'es- 
peces de Yerbasezbm, II, 75, 89 ; re- 
taoiir chez les t)yLmdss, rr, l t j  26 : 
de Carcihs, 1, 431 ; des l'ropceolum 
majus et minus, 1, 431 ; variahilit6 
dm hyhrides, II, SIE6 ; hybrides va- 
tinbleu d'un parent variable , 11, 
271 i hybridu de grorîe produit sur 
la  vigne par irioculation, 1, 432 ; 
effets des @mes sur le sulet, 1, 
431 ; II, 280 ; tendance qu'ont les 
hyhrides 2 produire des fleurs dou- 
bles, ~ i ,  183; produclion de fruits 
parfaits par des hybrides stériles, 
II, id.; ~ff in i t~é  6Ir:ctive sexuelle, rr, 
I73 ) impuisssnc.e par elles-h18rnes 
des Lobelia , Verbascum , Lillnm 
et Passiflora, II, 124 ; sur l'action 
çlu pollen, Ir,  83 ; fëcondation des 
'Mnli>a, 1, 448 i II, 377 : prépoiidd- 
rance di1 pollcn, II, 180 ; prépon- 
dérance de trarisrnission chez des 
eSp&ces de Nicotiane, rI, kll : va- 
riation par bourgeons chez le Pe. 
larnonivm zonafi?, I, 416 ; ohez 
I:0TnotRwa biennis. f ,  421 1 chez 
1 Bchill~a rnillefoliuna, 1, 455 ; pffctr 
de l'engrais sur la féeandite des 
plantes, II, 154 . su? la cgrltahes. 
cence, II, 156 ; h r é d  ite de 1s plas 
ticibé, 11, 250 ; villosild des plan 
tes, 11) 880. 

~ G E N B A U R .  Sur le tiombredas doiets 
1, 478. 

GEIMITION, 11, 371. 
GEMMULES, ou gemmes t le cellules 

combat; 1, 869. 
G ~ N ~ R A T I O N  alternante, 11, 378, 3% 

408. 
GBNERATION sexuelle, t ~ ,  873-378. 
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GEKETTE (fëcondité en  captivité de I Geranium phœurn et ~urenaicu~n . 
la), II, 141. 

GENEVRIER (variations du), 1, 398. 
GI~XIE (herédité du), r, 866. 
Gentiana amnrella, i r ,  1.59. 
GEOFFROY Saint-Hilaire. Production 

de poulets monstrueux, II, 293 ; 
loi de I'afinitc', de soi pour soi, Ir, 
351 ; compensation d 6  croissance- 

. . J I ,  35%. -' 
EEOFFROY Saint-Hilaire ~s'id, ~ r i g i a  
*;da chien: 1: 18 : ab6ieirient d'un 

chacal. 3b 1 oériiide de &station, 
et  odeur du chacal r 43 anoma- 

T e s  i ~ k Ï I r n t , 5 ~ c ~ ~ ~ : ~ i i ~ n ,  r, 37; 
variations dans les proportionsdes 
chiens, 1, 38 ; pattes palmées du{ 

-chien Terre-Neuve, I, 43 ; croise- 
rrieiils de chats dorncistiques e t  
sauvages, 1, 48 ; domestication de 
I'arni, 1, 90 ; irriportationsupposée 
e n  Enrope ile b h i l v e n a n t  de l'In-i 
de, I ,  90 ; absence des poches inter-! 

!digitales chez des moutons, I, 104 ; 
origine de  la chévre, 1, 111 ; oies 
marroun?s, I, 207 ; histoire an- 
cienne dc l'espèce galline, 1, 268 ; 
crane du coq huppP, I, 285 ; préf6-i 
rence des Homains pour le foiedese 
oies blanches r, 316 ; polydactylie,! 
r, 472 ; acquis'ition par Ics femelles 
d'oiseaux de caractères miles, II, 

6 8 ;  rriarriellss supplémentaires chez 
la femme, II, 3 i  ; développement 
d'une trompe chez le porc, II, 36 ; 
transmission et melange des carac-? 
teres chez les hybrides, II 76 ; re-' 
fus des animaux reproduire en 
captivité, Ir, i38 ; sur le cochori 
d'Inde, II, i42 ; vers soie produi- 
sant des cocons blancs, II, 193 ; siirl 
la carpe, II, 235 ; sur I'Helix ~ a c t e n , ~  

PII, 283 ; monstruosités II, 250 ; lé-! 
sions de I'emBrjon comme 'causes 1 

d e  rnonst,ruosites I 970 ; modifi- 
cation "du' poir $&%<vaux dans 
les mines de houille, Ir, 281 ; 
~gueur de l'intestin chez les ani- 
maux sauvages et domestiques, I!, 
308 ; hérédit6 de membres rudi- i 
mentaires chez le mien, II, 322 ; 
corrélation dcs rrioiisLriiosit8s,~r, 
330 ; doigts sbpflëriicritaires chez 
l'homme. II. 33% : coexistence d'a- 
nomalies; Ir, 363 '; fiiqion des par- 
ties homologues, 356 ; préscnce 
de cheveux et de dents dans des\  
tumeurs de l'ovaire, II, 388 ; déve- 
loppement de dents sur le palais 
dans le cheval, II, 

SOGRAPHIQUES ( i l i b ,  <Ice 
faunes, r, 11. 

GEOLOGIQW (succession), des orga- 
nismes, 1, 12. 

Geranium, Ir, 36. 

- .. 
II, 259. 

Geranium prnlenre, 1, 417. 
GERARD. Chaiigement dû au clirnat 

chez les abeilles de Bourgogne, 
1. 3%. 

GERAHDE.  Sur les variétés des iaciri- 
thes, r, 408. - 

GERSTBCKER. Sur les abeilles, 1, 38 
OER~AIS.  prof. Origine du chi& 

I, 48; ressernhlance entre les chiens 
1 et les chacals. I. 27;  anorivoise-t 

ment du chacal, ;, 29 nombre desr 
dents chez les chieris, I. 3 7 ;  races 
de chiens, 1. 3440 ;chevaux ter-/ 
tiaires, 1, 5 6 ;  notices hïbliques sui9 

chevaux. r 60 . espf'?ces dp0v<s f 
r, lU3~apins*odestiqiies et sau? ' vages. 1, 113; lapiris du Sinaï el1 ' d'Algérie , r , I l 5  ; lapins sans 

1 oreilles , I . 118 ; batraciens 
membres doubles, II, 409. 

GESTATION, sa dur& chez les chien% 
les loups, etc., r, 32 ; chez le porc. . I 81.  le bétail,-', 95 ; le mouton, 
1: i06.---- 

) GESTES (hérédité de particularités 
des), 1, 465. 

GHOONDOOKR . Sous-race galline , 
1,2330. 

GHOR-KHUR, I I ,  19. 
GILES, M. Effets des croisements sur 

' le porc, 1, 46L. 
GIRAFE (coordination de la structure 

de la). II. 217. 
GIRARD" ~ j > o ~ u e  de l'apparition des 

dents r>errnanentes chez le chien. 
r, 38. 

GIROFLEES, variation par hourgeons, 
1, 420 ; effets du croiserrieni, sur la 
couleur de la graine, 1, 44h; sn 
propagation par graine, 1, 678 ; 
(croisement de), II, 78 ; variétes 
produites par sélection, II, 214; 
retour par les graines supérieures $ es gousses de). I I ,  3%. 

GIROU de Buzareingues. Herédité chez 
le cheval, r, 470 ; retour avec l'âge 
chez le bétail, II, 13 ; prépondé- 
rance de transmission des carac- - tèrcs chez les moutons et  le bétail, 
Ir. 43 ; çroise~rient des courges, 
II, 91. 

G I S R I ~ R N E  (bétail sauvage de), 1, 93. 
Gladiolus, r, 401 ; (impuissance par 

eux-meincs des hybrides de) ,  
II. 127. 

Gludiulus Colvillii ( variation par 
bourgeons du). 1, 421. 

GLANDES (dbveloppement compensa- 
toire des), Ir, 305. 

GLANDES huileuses, leur ahsence chez 
les pigeons-paons, 1. 160, 178. 

GLASTONSUHY (aubépine de) , 1, 101. 
G L R ~ Y ,  M. Sur IPS Cinerar ia , ,~~.  1%. 
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GLOEDR, F. Sui les fraises, 1, 388 
GLOGER. Sui les ailes du canard, 

II, 304. 
G L ~ U G L ~ U  (pigeon). 1, 168. 
Gloxinim, péloriirues, 1, 402 ; II, 158. 
GMELIN. Sur les chats rouges 3 

Tobolsk, 1, 50 
/ f ; o n ~ o ~ .  Odeur d a e ~  mrcs  sani 

poils, J, 33 . differences dans le 
cràne des cdieiis, 1, 37; augriien-1 
tatjon des races de chevaux. 1,56; 
cr»18c%'Eint des porcs dorriestiques 
ai-cc le sanglier, 1, 73 ; sur les 
chkvres, r, 114 ; coiileur [le la peau 
des volailles, Il 281 ; abeilles du  
nord et du midi de la France, 
1, 323 ; introduction du ver à soie 
en Europe, 1, 329 ; variabilité du  
ver B soie . I, 329 ; espèces de'  
froment siipposécs, 1, 342 ; sur  
YBgi lops  triticozdes, 1, ibid. ; pré- 
sence variable de barbes dans les 

'herbes, 1, 3L4 ; couleurs des grains 
de rriaïs, 1, 352; nnité des carac-, 
teres du chou ; I, 355, effets de la 
chaleur e t  de I'hurniditd sur le 
chou 1, 356 ; especes cultivées de 
~ r a s i i c a ,  I , 357 ; sur les pois 
Houncival et sucré, I ,  359 ; vignes 
wuvages en Espagne, 1, 365 ; pro- 

uction de pêches de graine, 1, 373 ; 
kistinction specifique supporee 
entre la pêche et  la péche lisse, 
1. 373 ; pbcher lisse produisant 
des pêches, r, 375 ; origine et 
variation du prunier, 1, 380 ; ori- ( 
cirie de la cerise, I, 38% ; retour des 
fraises h feuilles simples, 1, 388; 
variété & cinq feuilles de la Fra- 
qaria collina, r ,  ihid.; immiitabilit6 
suppostie des caractéres spécifiques 
1, variétés de Rohinia, r, 398; per- 
inanence du frêne leuilles 
simples, 1, 399 ; wrtairirs muti- 
lations ne sont pas héréditaires. ; 1, 682; raves, carottes e t  ckleri 
sanvages, II, 8 ; prépondérance d'un 
bélier ressemblant k une chèvre, 
II, 43; avantage pour les plantes 
d'un changement de sol, II, 435; 
fécondité des fleurs péloriques de 
Corydzlis solida, II, 158; production 
de graines cliez des frnits n'en 
donnant pas ordinairemelit, ~ r ,  iBY;, 
stérilité sexuelle de plantes pro- ( 
pagées par bourgeons, etc., II, 161 ; 
augmentation de sucre dans la 
h?tterave, I I ,  i9L ; effet de la 
sélection sur l'agrandissement de ,  
qiielqucs parties drs plantes , 
II 212 . croissance du chou sous 

b les trobiques, II, 280; les mulots 1 repoussant les amandes amères, 
II, 229 ; influence des pâturages 

f 
rriar6cqeux sur  la toison des 1 

,, *.l-, 
moutonsp II, 281 ; siir les oreilles % -.-- . es anciens porcs Bgyptiens,~~, 307; 
distinction primitive des espéces, 
II, 437; porcs A sabots pleins , 

$1, 437. 
' GWTHE. Comnensation de croissanrdi 
W .  232 --, --- 
~ ~ O M A H A .  sur  ~ e s  cllats ae ramerique 

a11 siid. 1. a i .  
GONGORA' (nombre de graines dans 

le), II, 396. 
GDPPERT. Sur des pavots mons- 

trueux, II, 458. 
Goss. M .  Croisernciits artificiels des 

variétés de pois, I, 443. 
,GOSSE> P.-Il. Chiens marrons h l a  

Jamaïque, 1, 30; pores marrons, 
I, &-85; lapins marrons, 1, 123 ; 
sur le Columba Ieucocephala. 1, 199; 
pintades marronnes à la Jamaïque, 
1, 207 ; reproduction de part,icula- 
rités individuelles par gpmmation 
chez u n  corail, 1, hi4 ; fréquence 
des raies aux jambes chez les 

GOULD. ~ o h n .  Origine du dindon, 
I, 319. 

- 
Goura coronatn et Victoria?, hybrides, 

r ,  210 ; II, 146. 
GOUTTE (hél.édit$ . de  la) , 1, 466 ; 

epoqw d'apparition, II, 57. 
Giiasa, pigeons des 11~s FProë, 1, 199. 
GRAINES (ancienne sélection des) , 

I I .  198 ; rudimentaires dans Ir. 
raisin, II, 312 ; (position relative 
des) dans leurs capsules, II ,  357 ; 
graines-i i i~n~llcs de Fuschsia coc- 
cinerl et-fulgrns, I, 431. 

GnaiNes, leilr analogie avec les bnnr- 
geons, 1, Q B .  

GRAND-DUC, sa reproduction en cap- 
tivité, il, 144. 

GRAY, Asa. Variétés siipérieiires 
d'arhres fruitiers sauvages, I, 339 ; 
plantes indigkries cu l t i~ées  dans 
I'hniérique du Nord, I , 311 ; 
absence de variation chez les niau- 
vaises herbes, r, 3 i 8  ; croisenierits 
spontané; supposés des courges, 
1, 44; : prédétermination de la va- 
riation, ir, 457;  dcscendants de la 
forme du maïs 2 glumes, 1, 3 3  ; 
formes intermédiaires sauvanes de 
fraisiers, 1, 387. 

GHAY, G. R. Sur le Columba gyrnno- 
cyclus, 1,  200. 

GRAY, J.-E . Sur le SUS pliciceps, 
1. 76 : siir ilne varieté de noisson 
 dore,'^, 320 ; métis de l'ânk et du 
zèbre, II, 18 ; reproduction d'ani- 
maux A Knowsley, II, 739 ; repro- 
duction d'oiseaux en captivité, 
Ir, 147. 
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GREFFES (effets des), II, 260 ; sur le 
sujet, r, $32-434 : sur la variabilité 
des arbres, II, 260 ; (changements 
analogues aux variations par holir- 
geons prodilits par les), 1, 487-45'9. 

GREGSON, M. Expériences Silr Abruzus 
qrossulariatu, II, 284. 

GBENOUILLB (palj.daçtylié chez la), 
r .  672. 

G R E ~ ~ E ,  J. Reay. Ntreloppement des 
Echinoderrnes, II,  384. 

GREENHOW, M. Sut. un chien bariddien 

  RI TU DE finfllience de l'), dans l'Ac- 
cliniatatioii, II, 317-332. 

H.~HITuDSS (hérédit6 des), II, 413. 
iiacuerl: Sur les cellules, II, 388 : 
..%Ah%' r~p r~ i luc t io i i  des mPdiises, 

11, 403 : sur I'hérédit6, II, 417. 
Haliaetus leiicnce~haius (accouplement 

en taptivitd du) ,  II, 444. 
HALLAM, col. Sur une race bipikie di! 

porcs, 1, 463. 
HAMBOURG, race galliiie, 1,248;figurée. 

1 9451 

GBRNEY, M. Heproductisn (lu hihod 
en captivité, Ir, 444 ; appuitioli 
parmi les paons ordinaires d'indi- 

- 7  

GREY (Fir George). Cdflsrrrat,itin des 
plantes A graines par les sauvaKes 
australiens, 1, 310 ; leut horreur 
bouc l'inceste, II, 109. 

GRIEVE, M. Dahlias B flordieon pré- 

A pattes palmées I, 43. vidus 2 éDaules nuires, 1, 317. 
GREESING,M. ~xpdriences sur Abraaus 

grossulariata, II, 284. 
GREFFE (hybrides de), 1, 430j 433 ; 

r i  I l R l  

coce,.~, 407. 
GRIGOR . hi. Acclimatation du pin 

CEcosse, Ir, 316. 
GRIS (cheveux), héréditaires la pS- 

riode corresuciridante de la Vie. 
11 ,  87. 

(;RIS-argenté (lapins), 1,119, $20, 132. 
f3~1t .k  (reprodiictioii dit tarse chez 

une), I ,  474. 
G R ~ N L A Y D ,  hybrides du froment i?t 

Dar I'Æouloas. II. 93. 
GROOM-~api'er; il.-bl Pattes palmées 
d u  chien-Inlitre I 44; 

ÜROSEILLF:R épine&',  I. 389 ; variation 
par bourge6ns, 1, 413; variation 
Whitesrriiih, Ir, 230. 

G~OSEILLER a cassis de la Terre d e  
F m .  I. 338 : (rariation nar bour- 
g e o k  éhez le); 1, 413. 

CROSSES-GORGES (plgeons),~, 1h9; four- 
~ l i e t l e  flrurée, 1, 182 ; leur histoire, - . .  
1, 225. 

ünoss~ssE extra-utérine, ~ t ,  314. 
GRUES, l ~ u r  fé onilitf! en captivité, 

l t ,  147. 
Grus  montirlrcsia, cinerea pt  Antirlafie. " .  " ,  

II, 147. 
~ u A K A c o S  (S6lb&tioli des), II, 20d. 
UIJF.~,~IRF. ( ~ O J B  de), (Viburnuniopulzts) 

11, 179. 
O~ELDERL.~NII , sous-race gallinc , 

Ir 140.' 
G U I A X E  (sAlectinn de$ clilenspar les 

Indiens de la) ,  11,300. 
GITDEWSTADT. Surle  chacal, r, 27. 
GULU stthditt! au)  en captivité, 

11. 14s. ' 

GUNTHER. Sut !es canards ct  Ics oies 
tiiiyipPs, T , ,101 ' réghéfatiori tirs 
parties perdues chez les batraciens, 
1, 474. 

-, - - W .  

tI~urr.font IhPtail sauvage de), 1, 92, 
HAMILTO~ ,II'! Pnule faisane revé- 

tarit Un plumage rriâle, II ,  28. 
HAMrI,Tm, F. Biichanan. Sur 1% barn- 

plernoosse, 1,316 ;variét,é de plantes 
indi~nnes  cliltivées, f i ,  256. 

Hashock, Y. Stérilité d'oiseaux appri- 
voisés, ~ t ,  1k3. 

H A ~ M R H  (Sir J.) Sélcctioii de graines 
de fleurs, II, 19R. 

Hah-sm~, M. ~ A r r ' d i t é  de jaiines foncés 
dans Jes kufs dF?I~anards, I, 306. 

HARCOURT, E.-V. Sur le  chien arabe 
polir la chasse Bu sanglier, I, 20 ; 
aversion des Arabes butir les 
chevaux Isabelle, r, 61. 

HARDY. 1. Effets de l 'exch dp! naUr- 
rituri? sur les filanles, 3%. 

HanicoT, 1, 409 (vari6tés du!, 11, 256, 
278 ; résistance variable au gel, II, 
916, 321 ; sup6riorité de la graine 
indi~kne,  II, 321 ; variatinrl, tr, 331 ; 
(~apé r ip  ces sur le), 1, 368. 

A ~ A R T A Y  # s Ù ; ~  les nialaàies hhé: 

ilne irioriie, Ir. 396. 
HARVEY, M. ~ i u r e a i i  africain rouge 

et hlanc, rnonstrii~ux, 1, 99. 
RARVRY, prof. pornie singiilière de 

Ryonta friqidn, t, 402 ; effets tiu 
crt~iseinent' sur la ferriellk, i ,  450 ; 
saxifraqe monstrueux, II, 158. 

ha son^ (froment d'), I ,  343. 
~IAITTHOIS, fraise, 1, 380. 
IIA#IKER, col. Sur lescanardbappealix, 

i, 307. $iyFs, I)' j Caractbte dcs criions es- 
I I I  aux, r, 28. 

Haudroo~,  W. Lapids rfiarroris de 
pot-to-~anto, I 120. 

IIkiltn. BvEgue. keprddliclion a u  fhi- 
nocéi-os cri c~pt iv i te ,  II, 140. 

k$rinr~Ës (hétail des), r, 88 ; (pigeons 
des), 1, 490. 

FIEZ#, O .  Plantes des hahitations la- 
Rustres suisses, 1, 338 ; 11 240 ; 
céréales, I, 247-648 ; pois, !, 358 ; 
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sur la vigne qui ci-oissait en Italie, 
phidant l'âge du bro~ize, 1, 365. 

Htlia laclca, t ~ ,  283. 
Hem~rocallis fu lua et flac&, etlatige- 

rneiits par variatiotis de bourgeons, 
r, 420. 

HEMORRHAG~E, hér&litalki?, 1,488467 ; 
lirriitation sexllelid dés i1èrric)~- 
rhagirs intrnses, II, 51. 

I ~ N R Y ,  F.-.4. VariCté de fréncprodnlte 
pal' grpiTc, r, 438 : croisetnerik d'Ps- 
p t \ m  tie IlhododcndPo,l et d'drabis, 
1, 446. 

HBNSLOW, prof. VariatIbnihdivldti(i1le 
du froineiit, 1, Xi5 ; vari:rtiori 
par bonrgeon dc! la Rosa ltltea, 1: 
440 ; reproductioii partielle par 
@aine du frbiie plelireuî-, 1, 477. 

IIBPATIQUES, modifiées par li-snsplan- 
tatioli, I 7% 

J I ~ f i l l ~ n ~  &!iari~+lofI de la Viola 
qrandl/tora; t ,  405;  variataifln par 
bourgeons dans les çarriellias, r, 
413 ; semis du C!/lisusAdami, ayant 
fait tetotir, t, 428 : troisrrneiit par 
riavets de Suétlt?, etd'autres, II, 75: ; 
sur les passeroses, I I ,  80; repro- 
duction d'hyhridcs, Ir, 117-148; irn- 
puissance par ehx-rii&inrs des Hip- 
peastrum hybi-iùes, tr, 426 ; glaïeuls 
hybrides, II, 127; sur  le Zéph~lrante 
candidu,  I I ,  15.3 ; fécondité ilu 
cracus, II. 156 ; ct~ntabescerice, r t ,  
156 ; Ilhododendron hytiride, II, 267. 

HERBES (graines d') mitees comme 
tiourrituré par les sauvages, i ,  338. 

I I~nnes  mauvaises, hécessité stitiposée 
deleurrnodiflcation~n riiême temps 
que les ilanles cull,ivées, 1, 318. 

~ e ~ c u L ? ~ b i , ( f i g u i e  d'un porc troure 
a), 1, I , J .  

> ~ R ~ D I T E ,  I, 160;  II, 389.391, 817 ; 
duutes de quelques auteurs 1, 462; 
son importance gour  les deveurs, 

11, 462 ; son Bvi criçe tifde de  la 
statisti ue dks chaiices, 1, 464 ; des 
particuqarilés d m  I'hornine,~, 405 ; 
des rnaladi~s, 1, 4156 ; de pattirxla- 
iités de l'mil, I, 468 ; de dC\riati«nll 

!(le svm6trie. 1, b7< ; de polrdrc! 
tylie; 1, 473;  caprices de l'hérédité, 
1, 474, 480, 487 ; des rriutilatioiis, 

!l, &RU-482 ; de nionslruositt% coii- 
génitales, 1, 4H6 ; causes de son 
ahs~nce.  I. 4NB-487 : nar rltour ou 
atavisrrié, ir 1,38;  sés'r~pporis avec 

j1a fixité a h  catactFf.es , 3942 ; 
*uficlt.'e par la prépondérance de 
transrriissiiin des caraçt8res 11,42-50: 
limitation ar le sexe f f  CO-54 ; 
'aux période1 t o ~ r e s ~ r i n ~ a n k s  de la 
vie, Ir ,  54-59 ; résdrtie du slijet, 
60-61 ; 101s de l'hérédité, 11% mêmes 

Our les variété3 de sernerice 611 de 
1, 457 ; hérédité des 

! .  
cAr2ctEres chez le clleval, t, 669,670: 
l e  bétail, 1, 95 ; les lapins, i, 117 ; 
le pécher, 1, 374; les poriIrniErs 
f ,  385; les poiriers, t, 386; 18 

! ptlnsée, 1, 400 ; des catact$cPs Dri- 
mlirés du  C. livia chez le9 pi- 
geons croisés. 1,  217 ; des particu- 

, larités He pliimage dts  piheohs, 
r, 174 . de crllcs du fduillige des ' 

, arbrcs,' r, 398 ; cifcts de I'hér6dité 
!datis les tariétés de choux, 1, 356. 

~ I I O N  (Sir R.). Appniitinn de paons k 
iSpatiles rioires partni les p:ioiis 
ordinaires, 1, 317 ; non-hérédité de 
ca.ractPres nitinst,riieUw chez les 
pdissons dorés, r, 624 ; ci-riisement 
de lapins blancs et coloréa, 11, 74 ; 
croisement de uotcs à sabots 
pleins, Ir. 

Hrrpcsles fasciatus et  QriseilS, i t ,  141.  
HETRE a friiilles sonihres, t, 398 . 4 7 7 ;  

(retour d ' m l ,  (t feuillesde fdti&res, 
1, 422 ; pleiircur, nofi ptodult Par 
gr&ilie, 1, 477. 

HECRTES pigeons) 1, 169,225. 
HECsrxA. ' su r  u on< ail 

Tareritin, r r ,  224; sur &$%tlcii- 
larités constitutionnelles en carre- 
lation, f r ,  3'19. 

Ihw-ITT, M. Hetolir chez. Ic$ coqs 
Baiitams, I, 260; dégériératioti des 
poules soyeuses, 1, B6C ; stérilitg 
partielle des coifs & plilmage de 
poüle r, 274; I>roduçtion de 
piinlets à quelie par des volailles 
sans ci-oupion, 1, 483 ; sur l'afipro- 
~içiorihetneiitet l'élève des canards 
sauvages, t, 305 ; I I ,  230, 963 ; ton- 
ditions dB l'hérédité clie7: les 
Ilantaml Scbright,, 1, 4.80; retour 
chpz les races saris croilpicin, rr, 4 ;  
retoilr avec l'tige, II, 14;  hyhrides 
de faisan et  e volaiIl@, 11, 21-46 ; 
acquisition 3 e caraclBk& iriltlc?; 
pilr les poilles faisaries, Ir, 28 ;  dé- 
vç.lopperrieiit de c8ractercs latents 
chez uni! pdtile Raiitarh sterile, 
II, 91; riiétis de la poule soyeuse , 
II, 45; effets de la reproduction 
cOnsati$uink thee les volailles , 
il, I l0  ; sur les Uantams h pattes 
eniplumées, 11, 338. 

HIBBEIIT, N. Porc des iles Shetland. 
1, 78. 

Hr~mu (pigeon) , t ,  161 ; africain 
figuré, 1, 16%;  était connu en 1733, 

Bos i o d g i f i y $  i, 90." 
,HII,UEBHAQ D Sur les hybrides rlc 

grefïe c h d  la pomme de terre, 
I. 436 : irihuence dit dolleii sur la 
'lante'itière, r 418 : 'sur la fécon- 

aatiun des ~hchidcieS, I 849 ; &toi- 
sement occasionnel des piantes 
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HUNTER, W. Preuves contraires B l'in- 
fluence de 1'imaginat)ion siir la pro- 
gcniture, II, 265. 

HUPPE (canard), sous-race de, r, 301. 
HUPPEE irace ealline), 1. 268 ; fiau- ,- , . - 

rée, i, iu. - 
MCTTON, cap. Variabilité du bombyx 

du ver soie, 1, 331 ; espkcrs de 
vers k soie, 1, 328 ; leurs taches, 
1 .  330; domestication dn,biset dans 
l'Inde. I. 201 : dorneslication et 

257. 
HIITCHINSON, col. Susceptibilité dcs 

chiens pour la maladie, 1, 39. - 
HUXLEY, prof. Transrriission d e 3  

polydact,ylie, 1, 478 ; sur la sélec- 
tion inconscienle, I I ,  187 ; corrcla- 
tion chez les mollusqu~s, II, 330 ; . 

gernmation et scission, II, 371 ; dé- 
veloppernent des astéries, II, 383.. 

Hyacinlhus orientalis, 1, 408. 
lrybiscus syriacus, II, 290. 
Hu~iniur:~, de lièvre et lapin, 1, 115 ; 

de diverses espèces de Gallus, 1, 
254-207 ; d'amande, pEche et pêchr: 
lisse, 1, 373 ; naturels entrc csp8ccs 
de cytises, I, 431 ; de graines ju- 
melles des Fuchsia cocçinea et h l -  

niniaiix apprivoisés, II,  30-22 ; ins- 
tincts ferrielles du mile sterile, II, 
29 ; (transrr:ission et mélange des 
caractères chez les), II, 7677 ; re- 
produisent mieux avec les espèces 
parenles qu'entre eux, II, 117 ; 
(impuis!ance des),i1,126-127 ; se rc- 
oroduisent facilenlent en cantivite. 
ir, 140. 

HYBRIDJ~ATI~N,  ses efïets singuliers 
chez les orangers, r, 370 ; ceri- 
siers, 1, 387 ; (difficultés de), chez 
les Cucurbitre, 1,394: rosiers, 1,403. 

HYBRIDITE, dans 1t:s chats, 49 ; sup- 
posee du @cher et  du pêcher lisse, 
1, 376. 

Hydra, I ,  411 ; II, 298, 372. 
IIYDRA'IGEA, couleur des fleurs sous 

l'influence de l'alun, II, 280. 
HYDROC&PHALE, II, 300. 
HYDROCELE, II, 29. 
Hyperirum calcinum, II, Ifil. 
Hypericum crispum, Ir, 224, 349. 
HYPERMI~TAMORPHOSE, JI, 385. 
HYPLHM~TROPIE, héréditaire, 1, 468. 

Ichthyopterygia (nombre de doigts 
dans le), 1, 474. 

IF, fastigié, II, 240. 
IF. irlandais robuste à New-York. II. 

315. 
IF, pleureur, 1, 380 ; sa propagation 

par graine, 1, 477. I 

IGNAME, développement de bulbes 
axillaires chez I'), 11, 161. 

ILES locéaniaues), (rareté d e  ~ l a n t e s  
iitiles dans lesj; 1; 340. 

llex aquifoliurn, 1, 478. 
IMAGINATION, ses efftits supposés sur 

la progeniture, II, 265. 
Irnutophyllurr~ miniatum,variation par 

bourgeons, r ,  425. 
IMPI~ISSANCE chez les plantes , II ,  

148-128 ; chez des individus vé- 
gétaux, Ir, 12'3-124 ; des hybrides, 
II, 465. 

 CEST TE (horreur des sauvages 
pour l'), II, 109. 

INCURAT~ON par des poules croisées 
de variétés non couveuses, II, 19. 

INDE (chevaux rayés dans p) I 65. 
~pcrrTs,T, 7573 ; éNve dei $&ons: "' 

1, 222-223. 
INDIVIDUELLE (variabilité) dans les 

pigeons, 1, 171-174.. 
INGLEDEW, M. Culturc de légumes 

euronéens dans 1 Inde. rr. l60. 

INSECTHS (régénhratiun de parties 
perdues chez les), 1, 473, II, 299 ; 
dans la fécoridatioii d u  pied- 
d'alouette, 1, 479; (effet des ühan- 
gerrients d ~ :  conditions siir les), 
II, 148 ; neutres steriles, II, 4-9; 
(~nonstruosités chezles), II, 271,411. 

~NSTINCTS défectueux chez les vers i 
soie, I, 33%. 

INTERDIGITALES (poches) , chez les 
chthres. r. 112. 

INTESTINS; léui allongement chez le 
porc, I, 81 ; (mesures relatives dm 
partiesdes), chez les c h h r e s , ~ ,  112; 
(effets d'un changernent de nourri- 
ture sur les), II, 3C8. 

Ipomœa puvpurea, II, 115. 
IRIS (ahselice htlrerlitaire de l'), 

I 468 ; (particularités héréditaires 
de ia couleur de l'), 1, 4.69. 

IRLANDAIS (sélection pratiquée par 
les anciens), II, 497. 

IRLANDE, restes des Bos Pontosus  et 
longifrons, 1, 90. 

J-wuw- iorigine des çhey&ua&@i 
ISLAY (pigeons J), 1, 200. 
ISOLENENT (effets de I'), favorables 

la sélection, II, 231. 
ITALIE (vigne croissant en), pendant 

la période du bronze, I, 365. 

JACINTHES; I, 408; (variation par hour- 
geons chez les), r, 425 ; métis de 
greffes par union de moitias de 
bulbes, 1, 433 ; blanches, repro- 
duites par graine, I, 479; rouges, 
II, 226 ; varieks recorinaissables 
par le bulbe, II, 254. 

JACK, M. Effet d'un pollen étranger 
sur les raisins, 1, 415. 
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JACOBIN (pigoon), 1, 467. 
JA~QI:EM~T-Bonnefont. Sur 18 marier, 

1, 367. 
JAGUAR A jambes torses, r, 19. 
JAMA~QUE, ctiieiis riiarrons, 1. 30; 

porcs marrons , I, $ 6 ;  Iapiiis 
marrons, I, 123. 

Jmra~s ,  (effets du d f k t  d'iisaga des), 
sur les volailles r ?91;298, leurs 
cwact&es, et vikations ohea les 
canards, 1, 309,311 ; (fusion des), 
II, 3aa. 

'SAPOS (chevaux- du) r 5 
 JAPON^ (porc), f i p ~ r & ?  
JAHDIX fleurs, le plus a n ~ i e n  connu 

en Europe, Ji, S u i .  
l ~ u u r n s  ( S ~ F )  W. Croisements de 

ehats domestiques e t  sauvages, 
1, 48. 

JARVRS, 1. vers 2 soie dans les iles 
Sandwich, 1, 330. 

~ h s m s  1, 431. 
J A I J N ~  d'œuf decanards,'sesvariations, 

1, $84. 
JAVA (pigeon-paon de), r ,  I f i l .  
Javqru-us (petits cheirapx) I 65. 
JEAN (le roi) (irriportatioA d*etalons 

de Flandres par), 11, 197. 
JEMMY [Buttan), 1, a38. 
JENY*, L. nies mâles hlanr:~, 1, 318 ; 

varidtt! de oisson doré semhlatile 
au Usodon, f, $25. 

JERDON, J.-C. Nombre d'oeufs pondus 
par la leirielle du patro, II, 95; 
origine des race6 gallinos doinss- 
tiques, 1, 287. 

JERSEY, [choux arho~escents de), 
1, as&. 

JEITTII,LEG. Chiens de bergers hongrois, 
I, 26 ; croiseriierits entre chatë sau- 
vages e t  domestiques, r, 48. 

J o ~ s s o s ,  D.  Ex i s t~nce  de raios chez 
les ieunes norcs sailvapes dans 
lJ1ndi, 1, 85. * 

JORDAN, A .  Sur les. expdrienws de Ti- 
bert sur la vigne, 1, 365 ; origine 
des variétbs de ponirriiers, 1, 386 ; 
variétés sauvages de poires trouvées 
dans les hois. II. 261. 

JOURDAN. ~ a r t i i ~ r i o 6 é s o  G ~ R B  le 
bombyx du ver k soie, ir, 378. 

JUAN UE NOVA [çiiiens sauvages de) , 
1, 30. 

~UAX-BEBNAN~EZ (chiens niiirts de), 
1, 30. 

Juglans regia, 1, 292. 
JUKES , prof. Orig ine  du chien de 

Terre-Neuve, I, 46. 
JULIEN, Stanislas. Domestication an- 

sjenne d u  porc en Chin., 1, 75;  
aatiquite de la domestication du 
veF soie en Chine,' r, 328. 

Juniperus suecica, I ,  3% 
dac.ssima graudiflora, Ir, 168. 
JUSSIEU (A. de). Structure de l'ai- 

grette dans le genre Carlhnmis, 
Il, 324. 

, , 

II, 5. 
k ' ~ r , ~ - P n n  (pigeon), r, 155. 
KALM, P. Sur le iriaïs, 1, 351 ; II, 314 ; 

introiliictjond~ifronlent au Canada. 
1, 3'16 ; stcrilitc des a r h r ~ s  croissant, 
dans lm niarais et les forets 
touttues, Ir ,  M.. 

KAMI-LOTAN, pigeon culbutant, 
1, 164. 

KANE (Dr). sur los chiense6qui1naux~ 
I, a4. 

B ~ ~ A K Q O L  fmoutons), 1, 407. 
KIRKEEK. Nerédité chez le cheval: 

1, 470. 
KAQSTEN. Sur lo Pulex pon81rans, 

rr.  978 --, - -. 
RITT~\TTAPS (chevalix), 1, 65. 
Rli.~rm, R. Galeohdoion luteum pélo- 
riaile. 11. 36. 
K E ~ ~ N ~ R . '  Culture de plantes alpintls, 

II, i 5 i .  
KH-ANDESI, 1, 1%. 
K H A P ~ R - H I  (Sélection par),  d'une vn- 

riete de riz, Ir, 198. 
KIANG, II, 19. 
KIDR. Sur le canari, I, 324 ; I r ,  56. 
KING, col. Doriiestication de pigeons, 

des îles Orkney, 1, 5UO. 
KIXÇ , P.-S. Sur te dingo , 1, 23, 30. 
KIHBY and Spence. 8ur la croissance 

d ~ s  galles, II, $86. 
~ ~ I H C H I ~ E S  ( I I I o u ~ O ~ ~ S ) .  1, 107. 
KLEILB. Variabilité des aheillcs , 

1, 32% -.. 
KXIGHT , Andrew. Croisements di: 

chevaux de diverses races, 1, 56; 
croiserrierits de variétés de pois, 
1, 3S8; persistarice des variétrs de 
pois, 1, 36Z ; origine do  la pkche, 
1, 371 ; hyùridisatjon de la cnrise 
Morello par la variété Elton., 
r, 384 ; sur des cerisiers de semis; 
i t i id.;  variété de pommier écliappanl 
au Coccus, 1, %5; entre-croisilment 
des fraisiers, 1, 387 ; variété Blargie 
de la créte de coq, 1,402 ; variations 
par bourgeons chez les cerisiers et 
les pruiiyers, 1, 412 ; o~oiserrient de 
raisins Iilancs et pourpres, 1, 43% ; 
expériences sur Id üroiserrient des 
potrimes, 1, S 4 7 ;  Ir, 1.38; maladies 
héréditaires des plantes, I .  470; 
reproduction consanguine, II, 100 ; 
variétés de frqmerit crois6es , 
Ir, i i 6  ; nécessite de I 'entreaoi-  
sement chez Ics plantes, II, 165 ; 
sur la variation, 11, 236 ; efïets des 
greffas, 1, 426; II, variation 
par bourgeons sur  un  prunier , 
II, 396; ficipaison fo rch  chez les 
pommes de terre précoces, Ir, 304; 
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INDEX. a% 
variation corrélative de la téte et 
des memhres, II, 333. 

KNOX, M. Reproduction du grand-duc 
en captivite II, 144. 

KOCH. ~ é ~ é n d r a t i o n  de l a  rave, 1, 
357. 

KOLHRABI, 1, 3%. 
KOLREIiTEH. Retour C ~ H Z  les hybri- 

des, r, 438 ; II, 10; stérjlite acquise 
de variétes croisees dans les plan- 
tes, 1, aY$; II, 83; absorption du 
Mirubilan vulgaris par le M .  Lonyi- 
pora, II, 68; croiserrierils d'espkçes 
de Verbascums, II, 75, 90; sur la 
passe-rose, II, BO; croiserrients des 
variétés de tabacs, Ir, Y I ;  a\ anla- 
ges di1 croisement des plantes, II, 
417, 1 2 4  i68; impuissance cher le 
Verliascum, II, 124, 129; ellets des 
conditioris sur la fécondité du  Mi- 
rabills, 11, l 3 ,  grand dévc:loppc- 
ment de tubercnles chez les plantes 
hybrides, II, herédité de la plasti- 
cité, II, 2I0; variabilité des hybri- 
des de Mircibilis, II, 266; des croi- 
sements répétés corrirrie causes de 
variation,r,68; nombre de grains de 
pollen nécessaires pour l a  feconda- 
tian, II, 377. 

KRAUSESGHWEIN, I, 74. 
KHOHN. Double reproduction chez les 

méduses, II, 403. 
KROPF-TACBEN, 1, 160. 

LABAT. Sur les crocs des porcs sau- 
vages des Indes occidentales, r, 8L ; 
froment fiaric;ais cullivé dans les 
Indes occidentales, Ir, 313 ; culturti 
de la vi,oiie aux Indes ocçideritales, 
11, 3i4. 

LACAZE-DUTIIIERS. Structure et crois- ; 
sa.nce des galles, II, 286 

LACHYAWZ. De la aemiriation et de la 
sciusiori, fi, 373.- 

Lach.nanlhes tinctoria, II 22!, 3L0. 
L A ~ ~ ~ ~ l ~ ~ i ~ l l p a l ' f a i t e  (hkrédite d'une) 

1, 4%; très-taible chez les animaux 
sauvages eu captivité, Ir, 149. 

LACCJSTHES ihabilations) moutons des 
1, 103; 11,'449; (liétaii des), II, 449; 
(alisence de volailles dans les), 1, 
267; plantes cultiyées, 1, 338; II, 
450; (cérkales des), 1, 387; pois, 1, 
319; fcve~,  1, 349. 

LAING ( h l . ) .  Ressemblance enlre le bé- 
tail nornOgien et celui du Devons- 
hire, I, 90.- 

LAMA (sélection du) II, $02. 
LAMA~IG-PICQUOT. Observation sur dcs 

l o u ~ ç  ni6tis de 1'Aniériniie di1 
h-oid, I, a4. 

L ~ ~ B E R T ,  8. B. Sur le Thugapendula 
ou filalormis, 1, 399. 

L A M ~ E H T  (Famille), 1, 153; II, 66. 
LAMRFRTYE. SUF les fraises, 1, 387; 

variété & ciiia feuilles de Fragaria 
collina, 1, 388. 
LANDT, L. Aloutons des iles Feroë, 
II, 85. 

LANGUE (relation entre la) e t  le bec 
chez les pigeons, 1, 183. 

LAPINS don~estiques, leur ori$iiie, 1, 
413; du Sinaï et  de I'Algerie, I, 
1iS;(races d c ) , ~ ,  118; himalayenne, 
chinoise, russe, 1, 118; 11, 80; mar- 
riIrines, 1, 483; de la Jamaique, 1, 
ih ir l . ;  des Falkland, I, 123; de Por- 
to-Sanlo, 1, 123-12.; I r ,  85, 283 ; 
caracteres ostéo~ogiqucs, 1, 126, 
1h2; discussion des modifications, 
1, 436, 141; à une oreille, trans- 
mission de celte particularité. 1, 
4.71; retour chez les lapins mar- 
rons, II, 7; chez les hynialay-ens, 
II. 16; croisement des angoras 
hlancs e t  colorés, II, 74; fécondité 
comparative des lapins sauvages 
ct  apprivoisés, II, 94; lapins arné- 
liorés souvent niauvais reproduc- 
teurs, II, 406; (sélection des), II, 
498; les blancs pliis exposés A la 
dcst,ruction, Ir, 227;' eil'cts du dé- 
faut d'usage des parties, 11, 304; 
rnodifiçations apporlees au crâne 
par la cliute des oreilles, II, 307 ; 
l ongueu~  des intestins, II, 308; 
corrélation entre les oreilles et  Io 
crine, II, 334; variations dans le 
crine, II, 366; perioste d'un chien 
ayant produit de l'os chez un lapin 
11, 387. 

La PLATA (chiens sauvages de), r, 
30; (chat marron de), 1, 51. 

Larus argentatus, II, 148, 308. 
Lurus tridactglus, II, 308. 
I , ~ s m ~ n r ~ . J i o ~ I o n s  mArjnos en dj-  --- 

vers pays, 1, 409. 
LATENTS (caractBres), 28, 33. 
LATHAN. Arrêt dans la reproduction 

de la volaille dans I'extidirie nord, 
II, i b i .  

Lath?/rus, II, 13. 
Lat11,yrus odoratus, 1, 4.79; Ir, 78, 

318. 
LATOUCHE, J .  D. S I I ~  une pomme du 

Canada à lruit divisé, I! 432. 
LATZ-TALXE, 1, 167. 
I,.srisisn ROSE, souche affectéo par 

une gref i~ ,  1, 433. 
Laurus sasîa/ras, 1, 572. 
LAWRENCE, J. Production d'une nou- 

velle race de chiens courari ts pour 
le renard, 1, 44; existence des caiii- 
ncs chez les juments I 55; che- 

~ ~ T M S  quarts saAg, ?, 61 ; ne?+ 
redite chez le cheval, 1, 470. 

LAWSON ( M . ) .  VariStés de la pomme 
de terre, 1, 363. 

Lax,row(M.). Variations par bourgeons 
chez le groseiller, 1, 418; croise- 
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nient de variétés d u  pois, I, 483 ; 
pois k flenrs doubles, II, 160. 

LAYARD, E . L . Resserrihlance ilil 
chien cafre A la racc esquimau, 1, 
28; ~ f ,  ,290; croiserrient du chat do- 
rriestique avec le Fclis calfra, 1, 
48, 349; pigeons marrons de 1'As- 
çeiision, 1, 207; pigeons dorriesti- 
m e s  de Cevlari. r. 200: Gallus 

L peaü noi're, 1,' 279. 
LE COAIPTE ( faniille) (cécité hérédi- 

taire ilans la), II, 57. 
LECOQ. Variation par bourgeons chez 

Mirabilis ialnna.. 1. 4%. hvhrides de 
~ ~ r u b i l i s , ~ ~ ,  43i;  h ,  160.~267; croi- 
semerils daris les plaiitcs, II, 114 ; 
fécondation du Passiflora, II, 1241 
Gladzolus hybride, II ,  187; stérilite 
du  Rnnunçulus ficaria, II, 162; vil- 
losité des plantes, II, 280; asters 

tation du froment ail sol et au cli- 
niat, I, 3dG; sélection de graini's 
daris le blé. 1. 344: chaneernent du 
sol, II, 1 3 6  sélection dÜ frcirnent, 
II, 193; sélection natiirelle II 

231 ; betail de Jersey, 230, II: Sgf 
LEDGER (M.) Sur le lama et I'alpaca, 

II. 208. 
LEE: (M.) Cultiire de la pensée, 1, 405. 
Leersia oryzotden, II, 73. 
LEFOUR. Durée de la gestation chez 

le bdtail, 1, 95. 
LEGuAT. Bétail du Cap., 1, 96. 
LEGUNES (retimr chez les) cultivés, 

II ,  5; culture dans l'Inde des l6gu- 
mes eiiropeens, II, 160. 

L E H ~ N N .  Plantes sauvages i fleurs 
doubles croissant prks d'une source 
chaude, II, 160. 

LEIGHTOIY, W. A.  Propagation de 
graine d'un if pleureur, 1, 477. 

LEITNER. EtTet de l'ablation des 
anthéres, II, i 3  8. 

LEYMIHG, II, 1bl . t  
LENOISE. Symphy um et Phlox, pana- 

chés, 1, 423. 
L ~ a u u s ,  hyiirides, I I ,  142. 
L E P O R I I ~ S ,  II ,  81,142. 
LEPSIUS, figures d'anciens chiens 

kgyptiens, 1, 19 ; dorriestication des 
pigeons dans l'ancienne Egypte, I, 
222. 

Leptotes, 11, 1.21. 
Lepus glncialls, 1, 12%. 
Lepus magellanicus, 1, 125. 
Lepus niqripes, 1, 1i9.  
Lepus tibetanus, 1, 122. 
Lepus variabilis, 1, 122. 
LEREBOULLET. Monstres doubles des 

poissons, II, 352. 

LESLIE. Bctail sauvage d'scosse, 1, 
93. 

L~sson.  Sur le Lepus magellanicus, r, 
1 T l  

L E ~ A R T .  Larve de Ceciùomyides, 
11, 373. 

LÉVRIHRS, sculptures sur d'anciens 
ii~oniiments, et la villa d'Antonins, 
1, 19; (race rrioderrie du], 1, 4 5 ;  
croisée avec le bouledogue par 
lord Orford, II, 77; coordination 
de la structure due 5 la sélection, 
II, 217 ; italiens, II, 223 ; d'Ecosse, 
II, 52. 

L ~ w r s ,  G .  Rétail d?s Indes occiden- 
tales, II, 223. 

LEZARDS, (reproduction de la queue 
chez les), II, 299 ; A queue double, 
Ir. 352. 

HERBETTE et Quatrefages. Chexaux 
de Circassie II 85,221, t. --' --- 

LIEW&?,T "(st&h& c h ~ ~  1esT:IPPim: 
LICHTENSTEIN, ressemblance ' des 

chiens des Bojesmans avec l e  
canis mesornelus, 1, 28 ; chieri de 
Terre-Keuve au Cap, 1, 39. 

I,IKHIG. niiffirences dans le sang siii- 
vant le tempérament, Ir, 279. 

LIEBREICH. Cas de rétinite pigmen- 
taire chez des sourds-muets, II, 
340. 

LIERRE (stérilité du), dans le nord de 
l'Europe, Ir, 162. 

LrÈvir~., (hybrides di1 lapin et du), r, 
1 i 5  ; (stérilité en captivité du), II, 
142 ; ses préférences pour certaines 
plantes, II, 229. 

LILAS, II, 155. 
LILIACI~ES (üontabescence chez les). 

11, 106. 
Lilium candidum, ~ r ,  144. 
L I ~ E R S  (dégCneration des), causée 

par reproduction consanguine, II, 
106. 

LIMITATION sexuelle, Ir, 60-54. 
LIMITES s u ~ ~ o s é e s  de la variation, - - 

II, 438. 
LIN, trouve dans les habitations 

lacustres en Suisse. 1, 347 ; (diffé- 
rence due au clirnat dans les oro- - - 

duits du), II, 277. 
Linaria, pélorique, II, 35-37 ; croisc- 

nients eritre la forme péloriqiie et 
normale, II, 4 9 ;  stérilite, Ir, 457. 

Linaria vu.lqaris purpurea (hybrides 
de), II, 76. 

LINDLEY, John. Classification des va- 
riétés du  chou, 1,. 3% ; origine de 
la pêche, 1, 371 ; influence du sol 
sur les péches et les pêches lisses, 
I, 373 ; varietds - d e  ces fruits, r,  
377 ; New Town pippin, 1, 384 ; la 
ponime Majelin d'hiver non atta- 
qiiee par le coccus, 1, 384 ; pro- 
duction par sélection de bourgeons 
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498 INDEX. 

Chartlcy, I ,  93 . effets de I'ahon- 
dance de nourr>iture sur la taille 
d u  bétail, 1, 100; du climat sur la 
peau, 1, IOi ; Ir, 336 ; sur la repro- 
duction consanguine, Ir, i90 ; sé- 
lection dans Ic bétail Hereford, II, 
209 ; formation de saces nouvelles, 
II, 244; sur l e  bétail drapé, II, 360. 

LOWE, M. Sur les abeilles, I, 327. 
Lowe, rev. Sur la distribution du 

Pi~rus  malus et P. acerba, 1, 383. 
Xoain p?Jr~hlikJ, Ir, 148.- 
LUBB~CK (Sir) J .  lléveloppement des1 

éphéméres, II, 383. 
#Lucas, P.EEets du  croisement chez la 

lernelle, r, 450 ; rilaladies h6rédi- 
taires, I, &fi6 ; II, 58; aïfections hé- 
réditaires de l'œil, 1, 469 ; héré- 
dité des anomalies dans l'ueil hu- 
main . f$..a.Liridu, enai& 469; 
lieredite de la pdy&tylie, r, 4 7 3 ,  
uniformité mirbide dans la m h m  
famille. 1. 474: hérbdite des muti- 
lations; 1,' 482 ;' persistance d u  re- 
tour dans les croisements, Ir, 10 ; 
persistance des caractkres dans les 
races d'anirriaux dans les pays sau. 
vages, rr, 41 ; prépondérance de 
transmision,  II, 42-43 ; régles sup- 
posées de transn~ission dans les 
croisements, II, 46 ; lirriitation 
sexuelle dans la transmission de 
particularités, II, 5 I  ; absorptiori 
de la minorité dans les races croi- 
sees, II, 68 ; croisements sans lu- 
sion d e  certains caractkres, II, 74 ; 
sur la reproduction consanguine, 
rr, 100 ; variabilité dépendant de la 
reprnductioii, II, 230 ; période ù'ac- 
tion de la variabilité, II, 270 ; ii6- 
réditl? de la surdité chez les chats, 
II, 340; teint et constitution, II, 

-817. 
LUIZET. Greffe d'un pêcher amandier 

sur un pkher,  1, 373. 
LUTKE, chats de l'arctiipel dcs Caro- 

lines, 1, 51. 
LUXURIANCE des organes de v&éta. 

tiori, comme une cause de stér"i1ité 
chez let; »larites. II. 160-163. 

Lroma-eT. sûr  la 'scksion des Nais, 
Ir, 37t. 

Lysimnchia nummula?-ia, (stérilité de), 
rr. 162. 

LYTHRUX (espèce triuiorphe de), Ir, 
1 7 4 .  

Lylhrum salicarzn, II, 175 ; (contabes- 
cence du), II, 157. 

Lytta vesicator8a, son action sur les 
reins, 11, 398. 

Macacus (esptice d ~ ) ,  reproduisaiit 
en captivite, II, 143. 

Mac.4rrr,~~ (lord). Arri6lioration du 
çheval anglais, II, 205. 

M' Cr,sr,~A~n QDrp Vdriabiiite dameu: 
l'Inde des poissons d'eau douce, II? 
160. 

AI' GOY (prof.). Sur le Dingo, 1, 482 
MACFAYDEN. lnfliiençe du  sol sur 1s; 

production d'oranges douces ou 
ameres par la mèine graine, 1,  369. 

M.PCGILLIVHAY. Uonlestication du hi- 
set, 1, 801 ; pigeons redevenus sali- 
vage en Éç(isse, r ,  207 ; rionibre des 
vertébres chez les oiseaux, 1, 291 ; 
sur lm nies sauvages, 1,3i4;nombre 
des ceufs des canards sauvaRes et 
domestiqnes, II, 95. 

NACKENSIE (Sir G.). VariCté particu- 
liére de  pornrrie de  terre, r, 363. 

NACKENSIE (P.) .  Variation Dar hour- 

1, 410. 

NACKINNON. Chevaux des îles Palk- 
land, r5 58;  bétail marron des tles 
Falkland, 1, 92. 

M.4a KNIGHT, (C ). Entre-croisement 
du hétail, II, l 0 2 .  

MAC NAB, (M.)  Bouleaux pleureurs dc 
semis, le hêtre pleureur ne se re- 
produisant pas de graine, 1, i77. 

MADAGASCAR (chats de), I, 51. 
h i ~ n n ~ h -  (H ). Reproduction consan- 

guine du h h i l ,  II ,  10%. 
b i a o R n ~  (biset dei, 1, 200. 
~?f~gnol ia  grandiflora, Ir, 3i5. 
MAIS, unité de son origine, 1, 331 ; 

son antiquité, 1, ibid ; 5 glurnes 
dit sauvage I 3Fii ; (variat,ion du), 
1, 351 ; ir&&~nrité des fleurs, 1, 
36-2 ; persistance des variétés, 1, 
ibid.; adaptation au  climat, 1, 353; 
Ir,  330 ; açcliinataliori, II, 358 ; 
icroisernerits du), 1, 324;  II, 87; 
varic'tbs péruviennes ét,eintes, II,  
&$Y. 

BIALA~IE des chiens. fatale aux ter- 
riers blancs, II, 22i, 348. 

W s ,  (ly&&#), I, 466-66'7 ; 
un1 ~ rmi t é  es rua a les de famille, 
II, 33 ; leur hérédi tt! aux époques 
corr~soondantes. de la l i e .  II. Fi7 : 
spéciaies aux iocaiitds e t  E~imatsj 
II, 279; (corrélations obscuresdans 
les), II, 343-341 ; afïectant certaines 
parties du corps, II, 398 ; alternaut 
d m s  les ghérations,  11, /lei. 

MALAr (l'archipel), (chevaux de), 1, 
61: chats R courtes queues. 1, 5 l :  
jeunes porcs sauvages rag8i, 1, 84 1 
canards, I, 283. 

MALAISE (race gallincJ, 1, 286. 
MALE (influence du) 'sur la feineiie 

féeonrile, 1, $43-452 : (influrnce 
supp;sée du) sur la progeniture, -- 
11, '11. 

MALES (apparition de fleurs) parriii 
les fleurs femclles du mais, 1, 353. 

Malcn (fecondntion de In), 
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hfamestra suasa, II, 448.1 
!MAMELLES, varient eil nonihre chez' 

le porc, 1, 81 ; rudimentaires se 
d6velo~oxnt ~ a r f o i s  chrz la vache. 
1, 96 ; .IÎ, 32;; présence de qualré 

~ w ~ e l l r s  chez yuelqiies moutons, 
1, 404 r n o m t ~ r e  variabTité &cz les 

'iapiris, 1, 116 ; (fonctions latentes 
des), chez les miles, II, 29, 3% ; 
additioniiellcs et  inminales. ch?z 
l a  feniriie, II, 34; chez les <aches 
et les chèvres, II, 306. 

?JANCHP: (races de bétail des îles de 
la), 1, 87. 

AIASGI.CS (M.) Variétds annuelles de 
Fcrisdes. rr.  311. 

MAXTELL ($1.). Apprivoiseiiicnt d'oi- 
seaux Dar les Nouveaux-Zélandais. 
II, ~51: 

NASOU (meiition de la volailledomes- 
tique dans les institutions de), I, 
246. 

NANTEGAZXA, croissance d'un ergot de 
coq ente sur l'oreille d'un bauf,  
II, 387. 

MANX (chats), 1, 50 ; II, 44. 
MaHanunris de fruits et fleurs, I, 485. 
MAHCB!L de Serres, fécondité de l'au- 

truche, II, 147. 
JIAKGUERITE, 1, 4 0 2 ;  de Swan River 

II. 463. 
~ ~ A I ~ I A G E S  cnnsan~uins  rapprochBs,~r, 

107- 108. 
S l a ~ ~ ~ r h - ~ s ( f l e s )  variétdsdePar~da~zus, 

rr ,  2%; (hétaii des), 1, 94. 
UAI~KHAM, Gervaise. Sur les lapins, 

1, 414. ; II, i98. 
HAROC (pigeons trbs-estimés au), I, 

4 04 
r f Â & ; r ~ ~ ~ . ~ k t a i l  des Ples dcla blanche, 

1, 8th 
i i a ~ n r m o e ~ .  Hérédité chez le cheval. 

1, 670. 
I ~ A R H O N N I E R ,  des Tuileries, 1, 399 7 

terià.;wice au  doublenient des fleurs, 
11 43. 

daR>no~s (chats), 1, 51; hAtai1, 1, 94. ; 
  la pi us),^, 423; (pintadcs),1,:121; re- 
tour chez les plantes et aiiirriaux, 
II, 27. 511 

, ~ A H I ~ Y A T ,  cap, É:leve des h e s  dans 
le Keiituckv, II, 235. 

 lar ri su^^. Notice sur le Gallus aiaaw " "  
teus, 1, $35. 

IARSII~LT, ,  M. Choix volontaire du 
piturarrs par les rrioiitons, 1, 105 ; 

**$dapt;~tiui~ Ciu II~OIIICIIL au sol e t  
au clirriat, 1, 346 : bdtail 5 grosse 
croupe, 1, 667; séparatioiis dos trou- 

1iio11 tons Ir, 83; ava rit,agrs 
~ ~ : ~ ~ k ~ . l l g t : i i i e I i t ' d e  sol pour Ic 
froriient e t  la pomme de terre, II, 
136 ; çhangeiiir~rit de rnode dans les 

du  bdl '~il ,  Ir, 204 ; iiioyiu)~~ 
11 Yorkshire, II, 433. 

Ù ~ A R S H A L L ,  prof. Croissance du cer- 
veau cliez un idiot rriicroc~!phale, 
II, 409. 

$1 IATEYS. E .  (von). Sur 1'Achalinella. , ~ .  
11, 30. 

MARTIN, W. C .  L. Origine du chien, 
1, 18; chiens égyptieiis, 1,20; aboie- 
nient chez un cliieri de Rlackensie- 
River, 1, 29;  chiens africains dans 
la rnénnwrie d e  la Toiir. 1, 35: siir 
les che&ux isabellf's et ics anes 
pmTaFyTw-yac8 m h m o f =  
1, SC ~ E ~ \ ; ~ L ~ T ~ T . z ~ ~ s ~ Ï W  race2 

bi& oans 
raies, 1, 70 ; efiets d u  croisenient 
sur 1 ~ s  chiennes. r. 450 : iambes . " 
rayées des mule&, ri ,  18. 

Y~nrirvs. Instincts défectueux des 
vers 5 soie, I, 33%. 

hIan~ius,C. Arbres fruitiers de Stock- 

1, 322; sur les fleurs péloriques, II, 
36 ; pélorie chez lc tréfle, II, 357 ; 
la position coninie cause dc pélorie, 
11, 3 ,x .  

h1AS'r~iiS, M. Persistance des variétés 
de pois, 1, 361 ; reproduction de l a  
couleur chez les jücintlies, 1, 479 ; 
siir lcs pamroses, II, 90; stileçtion 
de pais pour graine, II, 193 ; sur 
J'Upuniln leucotriclia, II, 280; retoiir 
par le pois terminal de la cosse, 
II, 358-359. 

RIATSIIEWS. Patrick,Arbres forestiers, 
II, 236. 

Ma1th.iola annua, I, 44&, 478. 
Matthiola ilzcann, 1, 420, 4.& 
MALTCHAJIP nikrinos, 1, 11U - -  
MAUDUYT. Croisement du chien avec 

le loup dans les Pyrénées, r, 26. 
hlauh-II, Y. Variétés croides de fro, 

ment, 11, 416. 
MAUPERTUIS. Axiome de 1s moindrr 

action, I ,  I k .  
M~u~lc~ , ( i i i i po r t a t i on  de c h h r e s  klle 

1, i i i .  
Dlaw, G.Corr4laLion eiitre les feuille 

contractées et les fleurs dans le 
I1elargoniiinis, II, 3452. 

blkw~.Fert1liteduRrasszmraî>a,11,151 
Mnxillaria (capsules fecondees pa 

rlles niêrnes du) ,  II, 120 ; nornbr 
dos grairies, II, 386.. 

81axilloria atro-rubans (fëcondalioi 
diil oar le H. s a i ~ u l e ? ~ ~ .  II. 140. 

r?yll&, 11, 12'7. 
ME~KEJ.,  riornbrc? des doigts, I, 672 

corrélation entre les muscles anor 
maux daris le bras et la janihe, II 
332. 
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MEDESES (développement  des),^^, 384. 
~ ~ E E H A R ,  R1. Co~uparaisun entre les ar- 

breseuropeens et américains, 11,284. 
bfelcngris rr,e.xLcan.n, I, 319. 

1 
Meles taxu,s, II, 141. 
MELESE, II, 317. 
MELON d'eau, 1, 393. 
M~r.oss, 1, 303 ; métis, siipposé pro- 

luit d'une graine jumelle, 1, 432; 
(croisements de variéltis de), 1, 446; 
1, 91, 416; (intériorité des) du 
temps des Romains, II, 211 ; chan- 
geiiienls apportés par la culture et  
le climat, II, 278 ; melon serpent, 
variations cnrrdlatives, II, 3&2 ; 
variations analogiques, II, 359. 

MEXRRANES (fausses), II, 300. 
~ ~ E I B R E S  (régénérations des), II, 393. 
M s m a ~ s  (corrélatiori entre les varia- 

tions des) et celles de la tete, 
11 333. 

MEÏ&TRIES. estomac du S t r i x  gral- 
laria, 11,'308. 

MENINGITE tuberculeuse, héréditaire, 
II, 58. 

MI~ÇANGES , détruisent les noix & 
coquilles minces, 1,393; attaquent 
les noisettes. I. ibid. : et les  ois. , , A ,  

II, 429. 
MESSAGER (pigeon), 152-155 ; anglais 

1, in2 ; figuré, I, 453 ; figure du 
crâne, 1, 178 ; (histoire du), 1, 205 ; 
persan, 1, 182 ; de Bassorah, 1, 
1Yk ; Bagadotten, figure du crine, 
1, 178 ; ~nâchuire inférieure, I, 479. 

MF:TAUENÈSE, II, 383. 
M.II).TAMORPII~SE et développement, II, 

b0R-b0R - - - - - - . 
METIS, voir HYHRIDES. . 
METZGER. Esphes  supposées du fro- 

ment, 1, 343 ; tendances i varier, 
1, 348; variations du maïs, 1, 351 ; 
ciil t,iire du mais aniéricain en 
Europe, 1, 353 ; r,, 358 ; choux, 1, 
356 ; acclirriatation de .ironient 
d'Espagne en Allemagne, I, 488 ; 
changements de sol avantageuxaux 
plantes, II, 135 ; ,sur le seigle, II, 
255 ; culture de diverses sortes de 
froment, II, 262 ; 

MEXICO (chien de), avec taches sous- 
oculaires de feu, r, 31 ; (couleur 

. dcs c h e v n y  yiarrons à), I, 67, 
M~unn. Siir CS )ananes. II. lm. 
XICHAUX, hl. çkeiaux fouans de 

hexfco;i,-GT ; or igEëdÜ3indon  
domestique, I, 319 ; élève de pê- 

f i an t s , ' ~~ ,  203. 
NICHELY. Effets de l'alimentationsur 

les chenilles, II, 284 ;sur le Bombux 
hesperus, II, 310. 

MICROPHTHALMIE, liée aux dents dé- 
fectueuses, II, 339. 

MILAN, reproduction en captivité, II, 
144. 

MILLET, 1, 409. 
MILLS, J. Diminution de la fécon- 

dite des juments apres leur mise au 
vert, II, 152. 

MILNE EDWARDS. Développernent des 
crustaces, II, 386. 

MILNE EnwAms, A. Sur lin crustacé 
portant un pédonculeoculaire mon- 
strueux, II ,  409. 

Milvus niger, 11, i ik.  
Mimulus luteus, II, 115. 
~ I I N O R ,  W. C. ~enimat.ionr.tfissiparité 

chez les Annélides, Ir, 371. 
Mirabilis (fPcondation de) ,  II, 377 ; 

(hybrides de), II, 117, 160, 166. 
Mirabilis jalapa, r, 421. 
Mirabilis longipora, II, 69. 
M~rab i l i s  vulgaris,  II, 68. 
Misocamp Cecidomyia, I ,  6 .  
~ ~ I T C H E L ~ . # ~ $  Effets du venin d? 

serpent sonriettes, II, 204. 
~IITFORD, M. Notice sur l'él6ve des 

chevaux par Krichthoniiis, II, 196. 
Mocc~s  court (ctikne pleureur a), 1, 

h i6  ;II, 240. 
BIoos. lnfiuence de la mode sur 

l'élevage, II, 238. 
hlor,~onD. Chevaux empoisonnés par 

la petite ciguci, II, 350. 
MOLLEH, L. Etfets des aliments sur 

les insectes, II, 284. 
MOLL et Gayot. Bhtail, I, 88 ; II, 78, 

20.5. 
MOLLUSQUES  changement,^ dans les 

coquilles des), Ir, 283. - 
M ~ S K E  [lady). (Culture des pensées 

par), I, 40.5: ' 

Moh~reii. Identité des froments d'été 
et d'hiver, 1, 345. 

MOKSTRE cvclooe. II. 352. . 
M ~ R S T H E S  doutYies, ri, 351-352. 
M o r c s ~ ~ u o s ~ ~ É s  chez les animaux do* 

mestiques et les plantes c u l t i v e e ~  
1, 403; II, 254; dues à la persis- 
tance d'un état embryonnaire, II, 
36 ; se présantant par retour, II, 
36: 3H ; causes de stérilite, II ,  1.57 ; 
coriséquence des lésions de l'em- 
bryon, II, 270. 

MONTI:OMEI(Y, E. Formation de cel- 
lules, II, 388. 

MOOR, J . 4 .  Béf=énérescence du che- 
val en   ala ais%, I, 59. 

~ ~ O ~ H C R ~ F T ,  M. Sur le fioinent Basora, 
1. 343 : séleclion des yaks i aueue 
thanche, II, 200; rnelon'di: ~aschrnir ,  
11, 278 ; variétés d'abricotiers cul- 
tivés & Ladakh, 1, 379 ; variétés de 
noyers cultivés à Kaçchmir, I, 39%. 

MOORE, M. Races de pigeons, 1, 161, 
165, 168, 469-170. 
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MOORUK, Casuarius Benneltii? Ir, 147. 
.~~JPQuIN-TAN~oN.  Forme originelle dire 

maïs, 1, 3.1 ; varir'té de l'ancolie 
double, r, 402 ; fleurs péloriques. 
lu, 34-38; positiori des fleurs corrinie 
cause de pélorie, II, 353 ; tendanc~ 
des fleurs p9loriqms B devenir irré. 

jgiilibres, rr, 4 8 ;  monstruosités, II, 
254 ; corrélation entre l'axe et les 
appendices des plantes, II, 330 1 

)fusion des parties homologues, II, 
351-384; sur une f h e  B stipuler 
monstrueuses et folioles atrophiées. 

Irr, 354 : conversion de parties en 
itléur, II, 441 .  -4 

MORLOT. Chien des débris de cuisine 
du Danemark, 1, 20 ; moulon et 
cheval de l'époque du bronze, II, 
401. 

Morrnodes ignea, II, 30. 
MORREN, Ç. Sur la pélorie. II, 35 ; 

Calceohria, 11,356 ; non-coïncideiice 
entre les fleurs doubles et les 
feuillcs panachées, II, 159. 

MORRIS, hg. Reproduction d'une cresse- 
relle (Falco tinnunculus) en caoti- 
vitd, ir, M. 

MORTON (lord). Effets de la ftkonùa- 
tion d'une jument arabe par un  
quaggg I &Cio. 

XORTO$(E$ Origine du chien, r, IR ; 
hvbride d un zèbre etd'une iument. 
II; 18. 

MORUE bouledogue, 1, 97 ; (nombre 
d'œufs de la), II, 306. * 

Morus alba, I, 367. 
Moscou (lapins de), 1, 1i7, 131 ; 

elfets du  froid sur les noiriers. II. . , 
33i. 

MOSTO Cada, introduction des lapins 
à Porto Santo, 1, 120-124. . 

MOUETTE, reproductiori an captivité 
du Larus argentatus, II, 148. 

MOUETTES, généralement stériles en 
captivité, 11: 148. 

MOUFLON, 1, i03. 
MOUHON des champs, II, 482. 
MOLTSSES (stdrilité des), II, 163; (méta- 

morphose rétrograde chez les), II, 
or!, 
514. 

Moirssns (rose), d4rive probablement 
di? la Rosa centifolia,, 1, 419 ; 4 pro- 
duit de graine la rose de Provence, 
I, 419. 

~ o r r ~ o s s  (origine controversée d e 3  
I, 103; leur domestication ancienne, 
1, 402 ; a grosse queue, 1, 103 ; II, 
281; variations des cornes, des ma- 
Inelles et autres caractPres, r, 104 : 
caractères sexuels causes par 1s 
domestication, I, 106;  leur adap. 
tatiori au  climat e t  aux pâturagês 
1, 105 ; durke & gestation. 1, 106 
effct de la chaleur sur les toisons 
1, 107 ; II, 281 ; sélection, 1, 109 

race loutre ou ancon, I, 110 ; Mau- 
champ mérinos, r, 110 ; croiserrient 
de moutons alleniands et  mérinos, 
II, 69;  noirs d u  Tarentin, I I ,  224 ; 
Karakool, rr, 281 ; i~ i~u tom. .  ayant  
dcs callosités au  ge!1011, II, 307 ; 
Chinois, II, 343 ; Danois de l'époque 
du bronze, II, 4.51 ; (polydactylie 
chez les), 1, 473 ; apparition occa- 
sionnelle de cornes chez les races 
sans cornes II 3 - retour par la 

i n  lierice du malta couleur, II, l b i d . i A  % 
sur les produits, II, 47;7différences 
sexuelleschez les), 11,47; agfiuencç 
du croisernent sur les), II, 66, 81, 
83 ; reproduction consanguine, II, 
102 ; effets de I'alirrieritatiori sur la 
fécondité, II, 93;  diminution de 
fécondité danscertaines conditions, 
II, 451 ; sélection inconsciente, rry 
208 ; sélection riatiirelle dans les 
races, II, 220-221 ; rédiiction des 
os, ri. 241 ;diff6reriçesiridividuelles, 
II, 2% ; changements locaux de 
la toison cn Anglct,~rre, Ir, 281 ; 
(dégénémtion partielle des) en 
Australie, Ir, 581 ; à cornes nom- 
breuses, II, 410 ; corrélation entre 
les coriies et la toison, II, 336,; 
nourriture animale, II, 309 ; iaceli- 
matation des), Ir, 312; résistance 
aufroid des moutons de montagne, 
II. 319 : action vénéneuse de 1'11~- 
péricum crrspum sur les mouton5 
hlancs, Ir, 224, 3'19. 

R ~ X - T A U B E N ,  1, 161. 
MOWBRAY. M. SUI- les œufs de ooules 

de combat, I, 270 ; hurneuf helli- 
~ I I P . I I S A  pré~nce  des coqs de combat, 
I, 273; fkcondilé diminuée du faisan 
en captivité, II, 165 ; fécondation 
réciproque des Passiflora alatu et 
racernosa, II, 124. 

RIuFLren, variation par bourgeons, 
420 ; C O I I ~ P , I I ~  non héréditaire, II 
479; pélorique croiséatec la forme 
norniale, Ir, 48, 75 ; (variation asy- 
mélrique des), II, 331. 

MULATRES (caraçtere des), II, 23. 
MULET et cardeau (différences entre 

les), II, 46. 
MULETS (raies du), II, 17 ; leur ohsti- 

nation, II, 22;  les Romainsen pro- 
duisaient, II, 92 ; leur mentiou 
daris la Bible. II. 195. 

MULLER, Fritz. ~eproduct ion  des or- 
chides, II, 120-121 ; dcvcloppement 
des crustacés, Ir, 385; nombre de 
grairies dans une Yaxzllaria, II, 
396. 

MULLER, H. Sur la faCe et les dents 
1) des chiens, 1, 38, 80 ; II, 355. 

-ULI.EH, J. Production d'ongles im- 
parfaits aprés amputation partielle 
des doigts, 1, 473; tendance a la 
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variation, II, 252; atrophie duncrf 
optique co?s6cuLive 3 la dcstrnc- 
tion de 1 mil, II, 303; sur les 
monstras janiceps, Ir, 352; silr la 
sernrnation et la scission, rr, 271; 
identité des ovules et des bonr- 
geons, II, 371 ; affinit6s propres des 

- tissus, II, 390. 
:MITLLRH. Max. ~nticruité de l'aar'icul- 

ture, i r ,  243. - - 
IULTIPLICIT~ d'origine des pigeons 

(discussion des hypothèses sur la), 
1, 208-PIO. 

hluh-rz, F. Sur le hélai1 Niata, 1, 87. 
hlurino. R. FBcondation des orchis. 

rr, 120; raprodiiction de l a   ass si: 
flora alata, II, I23. 

MURASSA (pigeon), 1, 157. 
MUHIRH, I, 367; I I ,  256. 
>IUHPILY, J:J. LS S ~ ~ R C ~ ~ ( J I I  ll'a pl1 de- 

terminer la conformation de l 'ai l ,  
II, 217. 

Mus alexandrinus, 11, 68. 
Musa sapientiurn, Chinensis et Caven- 

dishii, 1,414. 
MUSCADIER. II, 238. 
Muscari cohosum, 1, 179, 323. 
MUSCLES (effets de l'usage sur les), II, 

"no 
JUJ. 

hlcsauÈ (canard), hybride marron, 1, 
4 R? 

482. 
NYATT. Silr tlne variété de fraisier à. 

cinq feuilles, s, 388. 
MYOPIE héreditaire, I, 467. 
MYRIAPODES (réghnération des parties 

perdues dans les), I,  474; II, 299. 

NAIS- (scission chez lm), TT, 270. 
NAXAQUAS ( M a i l  des), 1, 96; 11, 201. 
NARCISSE double, devenant simple 

daris un su1 pauvre, Ir, 158. 
SAHVAEZ. Culture en Floride des 

plantes jndigbnes, 1,. 38i. 
Sasua, sterile cn cnpbivitti, rr, i61. 
NATAS ou Niatas, race de hétail dans - 

~ ' & é r i ~ i i e  du sud, r, 97. 
SATIIUSIUS, H. (von). Porcs des habi- 

tat io~is lat:iistres, r, 75; races r i e  
porcs, I, 72-76; convergence des 
caractbres chez les porcs trks-anid- 
liorés, i ,  81; II, 239; causes des 
ciiangements dans la forme du 
crinu des porçs,r, 78; changements 
apportes daris les races par les 
croisements, 1, 86; modifications 
dans les forinrs des porcs, Ir, 282 ; 
effets du défaiit d'usage des par- 
tics, rr, 305 ; durée de la gesta- 
tion, 1,81 ;appendices 9.la micboire 
des porcs I 83: sur le Sus pliciceps, 
1, 77; d;rEe de la gcstntion chez 
k s  moutons, r, 106; bttailyiata,  1, 
37; sur Ie'bAtail courtes cornes, 

Ir, 101 ; sur la reproduction con- 
sangiiirie, II, 98; ciiri! Irs rrioiitons 
II. 102: 1 ~ s  ~ o r c s , r r I m 7 :  sr1ec7Toii 
inconskient6 chcz Io hCi,ail et les 
porcq, II, 809-210 ; variabilité des 
faces- hautement améliorées, II, 
337. 

N ~ T D ;  P. Sur l'orange Bizarria, 1, 
415. 

NAT~RELLP:  (~Plection), principes g6- 
néraiix, 1, 2-14.. 

NATURE, sens dam lequel Ic termf; 
est employé, I, 7. 

NAUDIN. Règles siipposées de tra% 
,. mission chez les olarites croisfies. 

rr, 47; siIr la nati ik des hybrides: 
II, 26; essences drs espècës che7 
les hyhr id~s ,  SI, 408, l%i; retoii~ 
chez les hybrides, II, 11, 26; retou 
par taches et raies sur les flciirs: 
II, 12; hvhrides de Linaria vulyarit 
et purpuha,  II, 76 ; pklorie chez If 
Linnrin, Ir, 33, 337; crois~menl 
er.lre le Linnrin pélorique et la 
forme normale, Ir, C9; variabilité 
d u  Datzcra, II, 268; hybrides des 
Datura lœvis et strarnoniu~m, 1, 
433; prépondArance da transmis- 
sion du Ilalurn s brnm.on,ium croisé 
II, 4.5; siir le pollen drs Nirnbilis 
et dcs hyhrides, I, 429; fécondation 
du  Mirabilis, II, 377; croiseriient du 
Chamœrops humilis et du dattier, 
r, 844: Ciiciirhitacé~s ciilt,irées, 1, 
3%-397 ; II, 91; vrilles rudimeii- 
taires chez les courges, II, 323; 
cuciirhitacées naines, II, 312; rap- 
porta entre le iiimilire e t  la gros- 
seur des fruits chez le Cucurbita 
pepo, 11, 3% ; variat,ions analo- 
gurs chez les ciicurbitar.des, Ir, 
359;. leur acclirnatatioii, II, 3'20; 
production de fruits par les cucur- 
bitacées tiyt)rides et stÇri!es, II, 
163; di1 melon, 1, 396; II, 91: inca- 
pacit6 de croiseinent entre le con- 
combre et aucune autre esnkce. I. 

A , ,  
396. 

NAVETS, leur origine, I, 337; r e i o i e  
II, 5 ; redevenus sauvages, II, 8 ; 
croisements, II, 75-78 ; de SiiPde, 
recherctié~ par lcs IiCvrcs, II, 229; 
leur acclimatation dans I'lride. II. > ,  

318. 
NECTAIRE (variations du) chez l a  

penske, tri 278. 
NEES Cliangements dans i'odeur des 

plariteq, II, 278. 
NEGRE (chat), 1, 31. 
NÈGRES (polydactylie chez les), 1, 
473: (séleülion ~ra l iouée  sur l e  bé- 
tail' par les), 11,- 201.' 

N ~ ~ ~ . I T H I Q U F .  (pdriode): dorne~tication 
drs  Bos lonprrorrs et primigsnius,~, 
89 ; (bétail de la), differant de 
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l'espèce primitive, 1, 95; (domes- 
tique de la), I, 111 ; (cereales de 
la), 1, 347. 

NEHF optlque (atrophie du), II, 303. 
XEUMEISTER. Sur ICS pigeons grosses- 

gorges hollandais et allemnnds, 1, 
151; sur le Jacobin, 1, 167; duplica- 
tion de la rémige inédiane chez les 
pigeoris, I, 173; sur urie race parti- 
culiére de pigeon, le Slaarhalsige 
Taube, 1, 174; fécondite des pigeons 
hvbrides, 1, 217 ; métis du  pigeon 
Tambour, 11,44; époqiie du luinage 
coniplet, II, 56; avantages $es croi- 
senierits di: pigeons, ri, 112. 

NEWMAHR, l$ Stérilité d!s Sphingiilés 
dans certaines conditions, II, 148. 

NEWPOHT,~~ .  Les Vanesses ne s'accoii- 
plent pas en captivité, II 168; régé- 
nération des rrienibres des myria- 
potles,11,299; fécondation de l'ovule 
chez les Hat,raciens, II, 377. 

NEWTON, A. Absence de distinctions 
s~xuel les  chez les Colonihides, 1, 
172; apparition d'un paon 2 épaules 
noires parmi l'espece coinniune, 1, 
317; canards hybrides, II, 147, 

NEVRALGIF hértditairc, II, 5 8 .  
KGAMI (héinil du lac), 1, 96. 
NATA (bétail), r, 97 ; sa ressemblance 

avec le Sinatlierium, 1, Y7 ; sa pré- 
pondérance de trarisniission, II, 44. 

NICH~LSON 'AY3 Chats d'hnticua. 1.: - , ,  
.r;n , nini 11s' I, 107. 

~ c o i t o n a , k e m e n t s  dèuaridtis  e t  
d'espèces, II, M; prépondérancede 
transmission de caractères dans 
les eppkces, II, 4.5 ; coritahescence 
des organes fcrnelles, II, 157. 

~ViçotULna glutinosa, II, 91. 
KI~nunn.  Sur l'hérédité de particula- 

rités nientalcs caractéristiques dans 
quelques faniillps riiniaines, II, 43. 

XILSSOX, prof. Ahoiement chez un 
jeune loup, 1, 29; origine des races 
européennes de bétail, I, 88-89; sur 
le Bos frontosus en Scanie, 1, 90. 

NYD, M .  Sur le Dingo, 1, 43. 
fisus rormatinus, II, 298. 
Kr~zscri. Absence de la glande hui- 

leuse chez quelques Colombœ, I, 
4 64 

NO-I&&IER, ti feuilles propres, I, 393; 
II, 34.2. 

NOMURE (importance du), pour la 
selection, II, 253. 

NONNAIN (pigeon), 1, 167. 
N O R D S I A ~ .  Chiens d'Australie, 1, 27. 
N o n ~ a m s  (porcs) i appendices sous 

la mâçlioire iiiférieur, 1, 83. 
N O H - ~ E  (petits chevaux r q é s  de), 

1, 64. 
NOTT et Gliddon. Originc 1111 chien, 

1, 18 ; d o ~ u r ?  représentk sur une 
tombe assyrienne, 1, 19;  chiens 

égyptiens 1, 19; sur le chien indien 
pour la chasse au lièvre, 1, 24. 

~Yotyl ia ,  II, 122. 
; " i n u n n ~ ~ u m  (I'exq8s de) , coninle< 

;ansarit la  variabilité, 257. 
NOUVELLE-ZELANDE (chats marrons 

à la), 1, 51; (plantes conservees A 
la), 1, 3t0 .  

NOYER, 1, 392 - noix à coquilles 
niiriçes,attaquhes par les mésanges, 
II, 228 ; (grefTe des), II, 261. 

Xttrnida ptilorhynca (origine de  la),^, 
321. 

O ~ ~ ~ i , ~ ~ . C h a n g e n i e n t  du  sol avanta- 
geux pour la pomme de terre, il, 
136. 

OccrnsnTar,xs (1ndes):porcs marrons, 
I, 84 ; (efiets du climat des), sur 

outons I 108. 
Ciu%df CUII,$ $ariétls de la +aie ,  

I, 366 ; variations par bourgeons 
dc la vigne, 1, 413. 

Onii.cn, corrélation avec la couleur, 
11, 335. 

OEcidium, II, 288. 
, I 

O~:II.LET C ~ ~ I I O ~ S ,  II, 331. 
O E I I , L E T S , Y ~ ~ ~ ~ ~ ~ - ~ I ~ S  par bourgeons, I, 

420; airiéliorations II, M i .  
GEnothe~n hiennzs. variation Dar bour- 

geons, I, 420. 
OEUFS (caractttres des), races gallines, 

1, 270; leurs variations chez les ca- 
~iards,  I, 284; dti bombyx du ver ti 
soie, 1, 330. 

Oi;r,x,W. Ressemblance des jumeaux,. 
II, 253. 

Ores (ancienne domestication des), r, 
313 ; leur consecration B Junon à 
Honie,ibid.; inflexibilité d'organisa- 

, tion, I? 314 ; prrforatio~i du cririe 
chez les oies portaril une huppe, 1, 
313 ; caractkres des races e t  sous- 
races, 1, 293; variété de Sébastopol, 
I 315- II 410; marronnes 2 la Plata, 
I: 184;  Ayhride de l'oie égyp.tienn@ 
avec un canard pingouin, II, 46 
séparation spontanee des variete4 
II, 86 ; fécondité augmentée par l a  
dninestication, II, Y5 ; diminution 
de fécondité A Bogota, II, 1 3 ;  steri- 
lité aux fles Philippines, II, 151 ; 
leur sélection, II, 198 ; préftirence 
des Romains pour le foie des oies 
blanches, Ir, 204 ; (persistance des 
caractères chez les), II, 234; change- 
nient dans l'époque de la reproduc- 
tion de l'oie egyptienne, II, 310. 

OIGNONS, croisements, II, 72 ; blancs, 
sujets A maladie et  aux atlaquesde 
champignons, II, 225. 

OISEA~JX (stérilit,é eausee chez les), 
ar d ~ s  changements dans les con- 
itions extérieures, II, 143-148. a .  

OLDFIELD, M .Valeur qu'ont les chiens 
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européens pour les Australiens, II, 
%In. 

o~I~ÏER F(D')I insertion du périosta 
d'un chien sous la peau d'un lapin, 
II, 387. 

OMOPLATES, Ieiirs caract,kres chez les 
lapins, I 135; les races gallines, r, 
2i0; les Pigeons, 1, 18%; leur altera- 
tion par défaut d'usage chez lespi- 
georis, 1, 191. 

Oncidizm, reproduction, II, 120. 
'ONGLES, poussant sur des tronçons 

de doigts, II, 413. 
Ophrys opitera, fécondation par elle- 

même, II, 72; (formation de pollen 
sur u n  pétale de Y), II, 411. 

Opuntia leucotricha, I r ,  280. 
OR.ANGER, 1, 368, 370;croiscrnents, II, 

74 ; arec le citronnier, 1, 444;  II, 
sa naturalisation en Italie, rr, 316; 
sa variation dans le nord de i'lta- 
lie, II, 2.57; varié16 parliculihre, II, 
342 ; Bizarria, 1, 431 ; trifaciale, 1, 
ibid. 

ORCHIS (reuroduction des;. 1. 449: II. ,, , , , 
120, 22. ' 

OREILLES des lapins de fantaisie, I, 
117; leurs defectiiosités dans les 
races de lapins, I, 118; rudirnentai- 

,,.res cllez les 
323 : tomban , , , . 
des); II, 352. 

ORPORD (lord). Croisements du 16- 
vrier avec le bouledogue, r, 45. 

ORFRAIE, faisant sa proie de volailles 
noires. II. 226. 

ORGANES rudimentaires et atrophiés, 
II, 332, 325; multiplication des or- 
ganes anorniaux, rr, 405, Q06. 

ORGA~~ISATION (prugrBs de l'), r, 467. 
O ~ ~ ~ N r s x e s  (origine des) r, 13. 
ORGE sauvage, 1, 343 ; des habita- 

tions lacustres, 1, 347; ancienne 
variété d'orge, II, 453. 

OHKNEY (lles) (porcs des). I, 77 : vi- .. . . -  
geons, '1, 260:' 

ORXEAL', variété toujours verte de 
Cornouailles, 1, 399 ; 11, 317 ; (va- 
riété de feui l la~e  de 1') r. 398. 

OHMEAL' plsureiir, 1, 398 ne se re- 
reproduit pas dc grairie, r, 477. 

O n ~ r r o ~ r L n ~ s  (rdgénération des pat- 
tes postérieiires des), rr, 399. 

Orlhosia munda, II, 158. 
ORTOX, R. Effets dn croisement sur 

la femelle, r, 450; sur le chat Jfanx 
II, 44 ; métis de la poule soyeuse, 
II, 45. 

Os, enlhement  de portions d'os, Ir, 
301; (régénération des),r1,499;(crois- 

des), Ir, 309. ' 

Marbrure héréditaire de= 

OSTEN-SACKEN (baron), Sur les galles 
du c h h e  américain, II, 485. 

OSTEOLOGIQUES ( caractkres ) des 
porcs, 1, 73, 74, 79, 80; des lapins, 
1, 126, 142; des pigeons, 1, 177, 182; 
races gallines, 28'1, 293; canards, 1, 
308, 310. 

OSTYAKS (sélect,ion des chiens chez 
Ifs), II: 400. 

OUDE (bdtail marron dans I'), 1, 
86. 

O%, reproduction en captivité, r, 
141. 

OUISTITI, sa r e ~ r o d ~ C t i 0 n  en Enroue. . , 
rr, 163: 

OVAIRE (variations de l'), dans Cu- 
curbita moschaia, 1, 396; (develop- 
perrient de 1') indépendamment du 
pollen, 1, 449. 

Oois montuna 1 108 ,,... . . 
'IlVul.~s, lenr ' idhti t6 de  nabure a w r  

les bourgeons, II, 373. 
OWEN, cap. Chats de Mombas h poils - roides, 1, 51. 
OWEN (prof. R . ) .  Preuves paléontu. 

logiqucs sur l'origine du chien, I 
17; crâne du bétail Niata, 1, 98 
restes fossiles du lapin, I, 144; si 
gnification du cerveau, I, 137; nom 
Lire, des doigts dans 1'Ichthyople 
rvgia, r, 4 7 4  sur la métagenkse 
ri, 384; thdohe de la reproductior 
et parthénogenése, II, 393. 

Oxalis (essEces trirnorphiques d') - A 

II 419. 
0xn'lis roseu, Ir, 119. 
OXLEY (M.). Sur le muscadier, II 

2:to. 

PACA, stérile en captivité, II, 441. 
PACIFIQUE (flore des lles du), I 

77 
PADOUE, lieu du premier jardin de 

fleurs connii, II, 212. 
PADOUE (race galline de), dlAldro- 

vandi, r, 269. 
Pœonia moulan, II, 199. 
PAGET, SUI. le chieri berger hongrois 

1, 26. 
PAGET, herAilit8 du cancer, I, 46fi ; 

allongemeiit hiréditaire des poils 
du sourcil, r, 467; période d'héré- 
dité du cancer, II, 598; sur l'Hydra 
II, 208; cicatrisation des blessures, 
II, 298; réparation des os, Ir, 899; 
croissance de poils dans le voisi- 
nage des surfaces enflammées ou 
des fractures, II, 301; sur les faus- 
ses nierribraries, II, 300 ; dévelop- 
pement compensateur du  rein, II, 
306; pcau hronzée dans les cas de 
nialadies des capsules susrénales, 
II, 3'13; unit6 de croissance et gem- 
rriation, II, 372 ; iridéperidance des 
éléments du corps, 11,372 ; affinité 
des tissus pour certaines subtan- 
ces organiques spéciales, II, 398. 
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PALAIS fendu (hérédit6 du), I, 486. 
PALLAS. Influence de la domestica- 

tion sur la stérilité des espèces 
entre-croisées, I, 34, 91, 239; II, 92; 
hvpothese que l a  variabilité est 
dGe entierement a u  croisement: 1, 
204, 411; II, 250, 265, sur l'origine 
du chien, I, 18 variation chez le 
chien, I, 34; crhisernent entre le 
chien et le chacal, I, 26; origine 
des chats domestiques, 1, 48; du 
chat Angora, I. 49; chevaux sau- 

ns ersar , r, v%% < b 8 7  vosSc 
107  moutons si e&ns a 

I L D & ~ ~ ' ~ R ~  nioutons cQinois -- 
I I ,  323 ; 'variéh crTrnéeiinèS de & 
viane. 1.366: sur u n  raisin araines 
rudirr;entair;is, II, 323; canaris ÏIIUS- 
quds marrons, Ir, 22; stérilité des 
plantes alpestres dans les jardins, 
Ir, i54; sélections des yaks A queue 
blanche, II, 200. 

PAMPAS (bétail marron des), 1, 94. 
PAIPLEMOUSSB, 1, 3%. 
PANACHE (feuillage), 1, 422; II, 157. 
PANAIS, retour, II, 5; influence de la 

sélection sur le),rr, 194; (expérien- 
ces snr le), II, 280 ; augmentation 
par culture des racines du panais 
sauvage, r, 357. 

PANGEX~SE (hypothése de  la), Ir, 
369, 425. 

Pamianus, II, 2%. 
Panicum ( graines de), emplovées 

cornnie aliments, 1, 338, troubées 
{y les habitations lacustres, 1, 
a*/. 

PAON (origine du), I, 316 ; h épaules 
noires, 1, ibid. ; inarron & la Ja- 
maïque, r, 207; fécondité c.omparée 
2 l'état sauvage e t  apprivoisé, II, 
75, 270; blanc, 1, 3.4'1. 

PAUN pigeon, I, i59, 161; II, figur8, 1, 
160; fourchette, 1, 182; son histoire 
1, 202; absence de glande huileuse, 
II, 35b. 

PAPILLONS polymorphes, II, 419. 
Paradoxurus ( stérilité des espéces 

de) en captivité, II, 141. 
PARAGUAY (chats du), 1, 50; betail, 1, 

97; chevaux, II, 85; chiens, II, 85; 
volaille dornestinue à neau noire. 
1, 229. 

PARALLELE (variation), II, 358, 362. 
PARAMOS (porcs velus de), I, 85. 
PARASITES (susceptibiliti: aux atta- 

ques des), dépendant de la couleur, 
II, 224. 

PAI~ENTS (caractére des), se repro- 
duisant chez les enfanls, rr, 8. 

PARIAH (chieri), a jambes tordues, 1, 
17; ressemble au loup indien, 1, '." 
E l .  

PARISET. Hérédité d e  l'écriture, I, 
463. 

PARKER (W.-K.). Nombre des verte- 
bres des races ~al l ines ,  1, 268. 

PARKINSON. variétés de jacinthes, 1, 
408. 

PAHKYNS, Mansfield. Sur l e  Columba 
guinea, 1, 199. 

PARMENTIEIL Différences dans la ni-' 
dification des pigeons, I, 194 ; pi- 
geons blancs, II, 226. 

asr-mÈsF, ~ ~ 3 , 8 7 8 -  , ,.,& 5 
PAHTu~~ITION difficile, héréditaire, 1, 

467. 
Parus major, II, 228. 
PASSEROSE, variation par bourgeons, 

I 416; (non-croisenient des varietés 
doubles de la), II, 90; (variété déli- 
cate de), II, 317. P 

PASSIFLORA (impuissance chez c e f i  
taines especes de), IT, 124-128; (con- 
tabescence des organes feirielles 
chez la), II, 157. 

Passiflora alaln (fécondité de la) 
II, 181. ' 

PASTRANA, Julia (particularités à 3  
cheveux et dents de), II, 339. 

PATAGONIE (cranes de partis de), 1, 
84. 

PATAGONIEN (lapin, I ,  146. 
PATATE, stArile en Chine, II 160 ; 

(variétés de la), appropriéesk'divers 
climats, II, 316. 

rATEnsox, R. Sur le ver h soie Ar- 
rindy, II, 312. ' 

PATTES de pigeons (différences indi- 
viduelles des), r, 174 ; corrélation 
de leurs caractères extérieurs. I, . . 
182-185. 

PATTES (hecet), leur corrélation chez 
les pigeons, 1, 186-491. 

PATURAGF,~ et  clirnat.(ada~tationaux.) 
des races de mouton, < 105. 

PAUL, ,W. Sur la jacinthe, 1. 408 ; 
varietés de pelargoniunis, 1, 417 ; 
amélioration des pelargoniunis, II, 
2 i i .  

PAUPIERES (particularités hérddi- 
taires des), 1, 467. 

Pavo cristatus et lnulicus (hybrides 
de), 1, 317-318. 

Pavo nigrspennis, 1, 316. 
PAY~UOTTEN TAUBEN, 1, i53.  
PAVOT trouvé dans les habitations 

lacustres, 1, 347-349; étamines 
converties en pistils, 1, 4.02; (diffé- 
rences du), dans diverses parties 
de l'Inde, II, 156 ; fécondité des 
pavots monstrueux, Ir, 157; anti- 
quité du pavot h graines noires, 
Ir, 463. 

PEan et ses appendices homologues, 
Ir, 335 ; (affections héréditaires de 
la), II, 58. 

P ~ C A H I .  re~roduction en  ca~tivité.  ~ -- 

II, 140. ' . 
PBCHER, 1, 370-377; dérive de l'arnan- 
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dier, 1, 370; noyaux de peche, con- 
traste avec les amandes, 1, 372 ; 
fleurs doubles, 1, 3'73 ; hybrides, I, 
ibid ; persistance des races, 1, 373; 
arhrcs prndnisant des pkhcs  lisses, 
I, 373; (variation dans le), 1, 373 ; 
Ir, 256 ; variation par bourgeons, 
1, 412 ; pleureur, I, 476 ; variation 
par sélectiori, II, 214 ; (rrialadie 
particulière du), II, 2T4; (glandes 
sur les feuilles du), II, 428; (anti- 
quité du), Ir, 315; accroissement de 
vigueur, II, 314; variétés qu'on 
peul forcer, II, 317; fruils a chair 
jaune, sujets h certaines maladies, 
'174 ", L .  

PÊCIIER-AMAx~IEH, 1, 373. 
PÊCHER LISSE, 1, 373 ; dérive du pê- 

cher, r, zbid.; hybrides, 1, 372 ; 
persistance des çaractéres daris les 
plantes levées de semis, 1, 373 ; 
(origine du), r, ibid.; apparition de 
p ê c h ~ s  lisses sur le phcher, 1, 374; 
de pêches sur le pêclier lisse, 375 ; 
variation, 1, 376 ; variatiori par 
bourgeons, I, 412; glairdes sur les 
feuilles, Ir, 228 ; variations aiialo- 
mes. 11. 359. A 

P~GOU, '  chats, I, 51  . chevaux I, 59. 
%rLsai%%W.i58rori@ike riiul~ipkTi?~y; 

1, 401; (zones des), 1, 403; variation 
par bourgeons, 1, 416; (panachage 
des),accornpagné de diminution de 
taille, 1, 423; (pr'lorie chez les), Ir, 
158, 356 ; retour, II, 36; avantages 
d'un changement de siil, II, 136 ; 
arn6lioraliori par séli!ctiori, II, 233; 
(eîfets du soleil sur les), II, 826 ; 
nombre levé de graine, II, 233 ; 
effets des conditions extérieures, 
II, 277; variété pouvant supporter 
une grande chaleur, II, 318 ; cor- 
rélation entre les fleurs e t  le? 
feuilles contractées, II, 341. 

Pelargonium fulgidum (conditions de 
fécondité du), II, 155. 

P~i.ori..s, race c»lomliienne de bdtif 
1, 97; II, 223. 

PE~,onre, Ir, 34-37. 
PELDR~QUES (fleurs), leur lendance A 

reprendre leur fornie norniale, II, 
48-49; (fécondité ou stérilité des). 
II, 168. 

PELOHIUUES, raccs de Gloziniiz spe- 
ciosn et d'ilntirrhinum malus,  1, 
40%. 

PENNINT. Production B Fochabers de 
chiens ressemblant au loup, r, 41 ; 
hetail du duc de Quecnsberry, 1, 
Q !> 

~e&isetum (graines de), employées 
au  Pendjab corrinie aliriients, 1, 338. 

Pennisetum distichum, graines rrn- 
ployées comme a l im~n t3  dans l'A- 
frique centrale, I, 338. 

PENSEE, I, 4.015 ; modifications appor- 
tées par la transplantation, 1, 426; 
retour, II. 5, 24 ; effets de la sdec- 
Lion, II ,  194 ; action du soleil, II, 
226 ; effets des conditions de saison, 
II, 277 ; (varitités ariiiiielles de), II, 
n . .  
.ml. 

FERCIVAL, 11. Hérédité chez les che- 
vaux, 1, 470; saillies en forme de 
cornes chez le cheval, 1, 55. 

Perdis rubm (fécondité occasionnelle 
en captivité de la), Ir, 446. 

PERDRIX, stérile en çaptivité, Ir, 146. 
PERIODE d'action des causes de varia- 

l~ilité, 11, 270. ' 
PERIOSTE d'un chien ayant produit 

de l'os chez un lapin, Ir, 387. 
PEROU, antiquité d u  maïs, 1, 351 ; 

(poiriine de terre particuliére du), 
1, 363 ; (s6lectioii d'animaux sau- 
vancs ~ra t ia i iée  Dar les Incas du). . A 

rr,-~oi%oz. 
PERROQUETS (stérilité généraleen cap- 

tivité des), II, 1k5 ; altération de 
leur plurriagr, II, 283-284. 

PE~IILXKEN-TAUBE, pigeon, 1, 167. 
PERSR (valeur des pigeons en), r, 

223 ; messager persan, 1, 152 ; 
[i~i~eon-culbutant dei. 1. 164 :(chats 

# $ ~ ~ l . ~ ~ h U & k &  . ' 
ersz zn ernted~n,  I, 372. 

PEHSISTAACE de la couleur chcz les 
chevaux, 1, 56 ; de particularit6s 
génériques, r, 12.6. 

PERVENCHE, sastérilité en Angleterre, 
II, 162. 

PESTE bovine, Ir, 395. 
PETAI.F.S, rudimentaires chez les 

plantes cultivées, II, 313 ; produi- 
sant du  pollen, rr, 411. 

PETITE vérol? II, 390. 
PETU~IAS, or&irie multiple, I, 401 ; 

à fleurs douhlcs. Ir. iS8. 
PELTPLIEH de Lombardie, 1, 398. 
PFAUEN-TAUBE, pigeon, 1, 159. 
P h a c o c h ~ r u s  africnnus, r,  83. 
P h a l m u p i s  jpélorie du), II, 386. 
P H ~ L ~ X G E S  manquant, II, 53. 
Phaps chnleoptern, II, 360. 
Pf~aseolus multzporus, 11, 316. 
Phaseolus wulgaris, rr, 316. 
Phasinnus pictus I 300. 
Phasinnus ~ r n h e i s i i i ,  1,. 300. 
PIIILIPEAUX. Régénération des mem- 

hres chcz la salamandre, II, 395. 
PHILIPPAR. variétés de froment. 1. , , 

344. 
f HILIPPINES (îles), (races gallines de 

conibat dans les), I ,  236. 
PHILLIPS, M. Variation de  bourgeons 

dans la pomme de terre, 1, 424. 
PHLOX. Variation par bourgeons et 

par drageons, 1, 423. 
P~ITHISIE (doigts affectés cians les 

cas de), Ir, 344 ; hdréditaire, z, 
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467 ; époque d'apparition, II, 57 ; 
sa corrélation avec le teint, II, . . 
347. 

PICKERIZIG, M. Voix grognante du 
bétail bosse, 1, 87; tete de volaille 
figurant dans une ancienne pro- 
cession Bgyptienne, I, 288 ; graines 
de plantes qui ordinairement ne 
grainent pas. II, 159 ; extinction 
d'anciennes races égyptiennes de 

s P bœufs, II, &5+ ; sur 
Efe%*courge péruvienne, 
II, id. 

PICTET. Ad.Komsorientauxdu ~ i e e o n .  
L U  2 

I> 22i .  
PIED-D'AIACETTE (nécessité de i'in- 

tervention des insectes polir la 
iécondalion corripléte du), i. 479. 

PIES, manteaux, dus probablement 
au retour, II, 13. 

PIGEAUX. I I ~ b r i d e ~  de likvre et de 
lapin, 11,'81, 142. 

%IGEOKS à cravate, 1, 167 ; Bagadais, 
1, 18:; ; coqiiille, 1, 169 ; cqgnc, I, 
156 ; heurié, 1, 169 ; pittù -plOri- 
gcur, 1, 170; polonais, 1, 457 ; 
romain. T. 456 : tamhoiir. r. If58 : 
tnrc, 1.'152 ; (origine des); I; 196 1 
t,ableau de classement des races, I, 
148 i grosses-pornes, 1,14.5 ; messa- 
gers, 1, 152-i5J ; rulits: 1, 155-157 ; 
barbes, 1, 157 ; paons, 1, 159 ; tiir- 
bits et hiboux, I, 161-462 ; cnlhii- 
taiits, 1, 162-166 ; dos frisé indien, 
1, 167 ; jacobin, 1, 167 ; (autres 
races de), 1, 168 ; rlifférences de 
valeur générique, i, 171 ; variations 
individuelles, 1, ?Yi-174; variabilité 
des particularites caractéristiques 
des races, 1, 175 ; variabilitd 
sexuelle, 1, 175 ; ostéologie, r, 
177482 ; corrélation de croissance, 
I, 18-2 ; II, 330 ; pigeonneaux coin- 
plélerrie~it nus 3. l'éclosion, 1, 185 ; 
11, 3t4 ; effets du défaut d'usage, 
1, 186-194 ; pcrchmt snr lcs arbres, 
1, l 9 7 ;  flottant sur le Nil pour 
boire, 1, 197 ; pigeon de colombier, 
1, 203 ; (arguments en faveur de 
l'origine des), I, 204-210; redevenus 
sauvages, 1, 207 ; II, 6 ; imité de 
coloration, 1, 211 ; retour chez les 
hybrides i la coloration du C. 
livia, 1, 213-821 ; (histoire de i'éle- 
vage des), I, 230-24k ; histoire des 
races principales, 1, 224-229 ; mode 
de  productiori des races, I, 225- 
237 ; (retour chez les), II, 3 : par 

,l'%ge, II, 14 ; par croisenients, II, 
4 6 .  24 ; prhpondérance de trans- 
rriiision de quelques races, 11, 46 ; 
dilTérenc~s sexuelles chez quelques 
variétés, II, 52 ; époque di1 plurnage 
complet, II, 56 ; effets de sépara- 
tioii, II, 66 ; leur préférence h 

s'apparier dans la m&me race, rr 
86 ; augmentation de leur fécondité 
par la doniestication, II, YS, 147 ; 
efïcta de la reprodiictinn consan- 
guine et  nécessité des croise~nents, 
II, 112 ; .leur indifférence aux 
changements de  climat, II, 152 ; 
sélection, II, 188, 1'34, 198 ; chez 
les Romains, II, 196 ; sélection in- 
consciente, IJ ,  205-206 ; fac.ilitt's de 
sélection, II, 231 ; blancs, plus ex- 
posés aux oiseaux de proie, II, 237 ; 
effets du  défaut d'usage, II, 303 ; 
nourris de viande, II, 309 ; elïets 
du premier mâle sur les produits 
subséqiienls da la fernelle, 1, 452 ; 
homologie des plumes des pattes 
et de l'aile, 11. 333 ; union des 
deux doigts externes chez les pi- 
geons a pattes ernpluniées, 332 ; 
corrélation entre le WC, les pattes, 
la langue et les narines, II, 334 ; 
variations analogues, II, 360 ; per- 
manence des races, II, 453. 

PIMENT, II, 72. 
PIN d 7 ~ c o s s e  (acclimatation dn),  h-,, 

316 : variation locale. r. 376. 
P I N G O ~ I X  (canard) ,r, 281-h6;; hybrides 

du) avec I'oieégyptienne, 1, 303. 
PINSONS (stérilité générale en capti- 

vité des), II, 144. 
PINTADE, 1, 321 ; marronne ti l'Ascen- 

sion et I R  J;ima.iqiie, 1, 32i ; II, 8 ; 
indifférence pour les changements 
de climat, II, 152. 

Pinus pumilio, Miighuset nana, varié- 
tés du P. sykuestris, 1, 800. 

I'inus syloestris, 1, 376 ; II, 316 ; hy- 
brides avec le P. niqricnns, II, 117. 

PIonm. Maladies héréditaires, 1,466 : . ,  , 
II, 88. 

J'istacia lentiscus, II, 277. 
P I S ~ I I , ~  rudimentaires chez les plantes 

cultivees, II, 312. 
IIIsTon. Stérililé de qiielques pigeons 

mdtis. 1, 187 ; fdconditi: des pi- 
geons; ~ i ,  95. ' 

Pisum arvense et sntirum, I, 358. 
PITYRIBSIS versicolor héréditaire, II, 

88. 
PIVOISE (ancienne culture dc la), en 

Chine, II, 199. 
PLAGE soulevée au Pérou e t  conte- 

nant des epis de mais, I, 321. 
PLANCHON, G. Sur une vigne fossile, 

r, 365 ; stérilité de la Jussiimgran- 
diflora en France, Ir, 462. 

PLAXTES, progri:~ de leur culture, I, 
334-343 ; 11Privation g6ographiqiie 
des plantes cultivées, 1, 341 . croi- 
sements des), Ir , 80-114 ; 'ïécon- 
dité comparée des plantes sanva:es 
et cultivées, 11, 96 ; impuissantes 
par elles-mêrries, 118-128 ; dimor- 
phes et  trirnnrphes, 118-128 ; (stéri- 
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l it6 drs),  p i r   suit^ de ch:inyriirnts 
d n n s  le; conditionsrxtdrit:urcs. II.  
45'3-155: de la contabescence des'an: 
théres 'II, i56 ; .&~~ns t ruos i t é s  
rr, 15i ; de fruits s a r i s ~ r ; l ! t i e ~ i )  
160 ; du doublement de; fleurs; II; 
158 ; d'un excessif développement 
des organes végétatifs, II, 160-163 ; 
(influence de la selection sur). Ir. 
i93-195 ; variation par séleiiion 
des parties utiles, II, 211-215 ; va- 
riabilité, II, 235 ; déterrriinée par 
croisements, II, 266 ; actiondirecte 
d u  climat Ir 2 8 0  changements 
dans la &riode de kgéta t ion ,  Ir, 
311 ; variétesde plantes appropriées 
3, différerits clirriats ri, 313 ; leur 
variabilité corrdldtive, II, 3L2 ; 
(antiquite des ract?s dc), II, 453. 

PLANTIG~ADES carnassiers, leur stéri- 
lité générale en captivité, II, 141. 

PLASTICITE (hérédité de la), II, 240. 
PLATANE (variété du), 1, 399. 
PLATEAU. F. Vision chez les amphi- 

bies, ~ i ,  2i9.  
Platessa flesus, II, 30. 
PLATON. Notice su r  la sélection dans 

lJél&ve des chiens, II, 196. 
P~~uRErras iarbros) (olusieurs varié 

tés d'), 1, 398 ; hérédité ca$ricie.ust 
du  facieslleu , -+%,+a 

I ~ ~ E - B O W ~ C U ,  I?%.'*, *- . . 
PLIE, II, 30. 
PLINE. Croisements entre chiens de 

bergers et loups, 1, 26, race de 
bétail de Pvrrhiis. rr. i96 : estime 
qu'avaient 'les ~ 6 m a i n s  pour les 
pigeons. 1, 222 ; (poires décrites - .  
par), 11;21i. . .A 

'LUMAGE (particularit~s héréditaires 
du), chez les pigeons, 1, i73-174 ; 
narticularites sexiielles du nlu- 
maga de l'espéce galline, r, 275-578. 

'LUMES (variations hornoloaues de). 
II, ai: - 

'LIIMES sétiformes, particularités 
dans l'espkce galline, 1, 277. 

l ~ ~ n ~ ~ ~ ~ ~  des races(opinion de Pou- 
chet sur la), r, 2. 

b a  (graines dei, employées cornme 
aliment, 1, 33R ; fesp8ces de), pro- 
pagdes par bulhillcs, II, 161. 

%xmr.rE (bAtails de la), I, 88. 
IOILS (héredité chez l'homme d!s), 

sur la figure, I, 863 ; méche particu- 
liére de çheveuxhérisditaire, 1, $66 ; 
(croissance des), sous l'action de 
l'excitation de la peau, II, 337 ; 
(variation homologue des), II, 335 ; 

&ur dbveloppement dans les oreilles 
-e t  le cerveau, II, 809& 
POILS et dents, leur corrélation, I( 

337-338. 
POIRIERS, I, 385 ; variations parhoiir- 

geons, r,  414; retourchez les plantes 

de semis, Ir, 5 ; leur infériorité du 
trnips de Pline, II, 214 ; variété 
d'hiver, attaquée par les pucerons, 
II, 228 ; variétés à écorce tendre, 
rongées par des insectes perforants, 
Ir, 228 ; apparilion de bonnes va- 
riétésdans les bois, Ir ,  26i  ; Forelle, 
sa résistance la gelée, II, 312. 

Pois, 1, 358-362 ; origine, 1, id. (va- 
riétés de), r, id.; ti'ouv6s daris les 
habitations lacustrcs suisses, 1. 
349, 358 ; fruits Ct. grailles figurés, 
1, 360 ; persistance des variétés, 1, 
362 ; leur entre-croisemeiit, 1, id.; 
II, 116 ; efîets du croisement sur 
les organes lemelles, 1, 443 ; fleurs 
doubles, II, i59 ; leur maturité, 
acc6l6rée par .  sP,lectiori, II, i9k ; 
variétés produites par sélection, II, 
213 ; L cosses minces exposés aux 
attaques des oiseaux, II, 228 ; 
retour, par le grain termirial de la 
cosse, II, 358 ; pois sansparchernin, 
rr, 228. 

POIS de senteur, II, 72 ; (croisements 
de), 1, 100-101 ; variétés se propa- 
geant par graines 1,479 ; leur ac- 
climatation daris l'lride, I I ,  318 ; 

POISSONS, (régénération de portions 
de nageoires chez les), 1, 471. ; leur 
variabilitk Iorsqu'on les conserve 
dans des réservoirs, Ir, 260; marins 
vivant dans l'eau douce, II, 312 ; 
monstres doubles, II, 358. 

Porssoss dorés, I, 323 ; II, 834. 
POITEAU, origine du Cytirus Adami, 

1, 430; origine de var ié th  cultivées 
d'arbres fruitiers, II, 261. 

POLLES, II, 377 ; (action du), II, 90 ; 
(action nuisible du), cliezquelques 
arcliis, II, 122 ; sa r6 s i s t ance . a~~  
altérntions, II, 455 ; (préponderan- 
ce du), II, 175. 

P o r , ~ o c ~  (Sir F.). Transmission de 
feuilles panachées chez le Ballola 
nigra, 1, 442 ; tendance locale au 
panachage, 11, 277. 

POLYI)ACTYLIE (hérédité de la), 1, 
472-474 ; sa signification, r, 475. 

Polyplectron, I, 278. 
POMME de terre, i, 363 ; variation par 

bourgeons et par tubercules, 1, 
424 ; hybride de greffe par union 
de moitic! de tiihercriles, r, 434;  
(impuissance individuelle de la), 
II, 124 ; sa stérilite, II, 160 ; avan- 
tages d'un changerrierit de sol, 11, 
136 ; (rapports entre les fleurset les 
tiilierciiles dans la), II, 356. 

I ' o Y M E ~ A G + c ~ ~ Z ~ L C ~ ~ ? S ~  
-Tes hybrides, I, 61. 
POMMIEH, 1, 383-383 ; (fruit du), dans 

les habitations lacustres de la 
Suisse, 1, 347 ; rendu fastigié par 
chaleur dans l'Inde, 1, 398 ; varia- 
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tion par bourgeons, 1, 414 ; à fruits 
divises, r, 432; portant deux sortes 
de fruits sur l a  m h e  branche, 1, 
414 ; fécondation artificielle, 1, 
447 ; Sainl-Valcry, I, ad. ; II, 157 ; 
retour par semiis, I I ,  f i ;  (croisei 
ments de variétds du), II, 117 ; 
croissa.nm à Cevlan. II. 280 : Maie- 
tin d'hiver, ép:rgne par les koc;s, 
II, 229 ; bourgeons floraux dévorés 
par les bouvreuils, II, 229 ; chan- 
gerrienls chez les porririiiars arriéri- 
cains plantés en Angleterre, II, 278. 

PONIES (fréqlienc~. des), dans les iles 
et les montagnes, r, 57 ; javanais, 
1, 59. 

POOLE (col.). Sur les chevaux indiens 
rayes, 1, 65 ; sur les jeunes de l'A- 
sinus indicois, i r ,  19. 

POPPIG. Sur les chiens sauvaees de " 
Cuba, 1, 30. 

%RCS. des habitations lacustres 
suisses, 1, 72 ; (types de), prove- 
riant des Sus sçro/a et iwdicus, 1, 
72-73 ; japonais, figuré, 1, 76 ; des 
fles du Pacifique, 1, 77; II, 68; rrio- 
difications du crâne, 1, 78 ; lon- 
gueur des intestins, 1, 81 ; II, 308 ; 
duree de gestation, 1, 81 ; nombre 
des verlétires et des &tes, 1, 81 ; 
forrnes ariorrriales, 1, 82-83 ; déve- 
loppement des crocs et  des soies, 
r, 83 ; bandes longitudinales chez 
les jeunes, 1, 84 ; retour des porcs 
marrons au type sauvage, 1,84 ; II, 
7, 26 ; production et  modification 
de races par entre-croiseirient, I ,  
85 ; effets produits par le premier 
mi l e  sur les produits subséquents 
de la femelle, I, 451 ; race à deux 
jambes, 1, 463 ; polydactylie, 474 ; 
retour par croiseinent, II, 9 ; sau- 
vagerie des hybrides, II, 21 ; déve-. 
loppement monstrueux d'une trom- 
pe, 11, 34; réduction des crocs dans 
l e  mi le  domestique, II, 53 ; h ss- 
bots pleins, II, 453 ; croisements, 
II, 77 ; f6condilémiituelle de t,niitcs 
les variétés, II, 93 ; fécondité ac- 
crue par la domestication, II, 94  ; 
effrts nuisibles de la reproduction 
corisariguirie, 11, 106.107 ; irifluenct: 
de la sélection, II, i 9 i  ; préjugés 
contre certaines couleurs, II, 204, 
226 6; silection inconsciente, II, 
209 ; porcs noirs de Virginie, II, 
223, 243 ; resseniblance des meil- 
leures races, II, 239 ; changements 
dans les for~ries, II, 283 ; effets du 
défaut d'usage,, II, 305 ; oreilles, II, 
307 corrélations, II, 337 ; ciïets 
n d i b l e s  du sarrasin sur les porcs 
blancs, II, 34Y ; queue greffée sur 
le dos, II, 387 ; extinction des ra- 
ces plus anciennes, II, 449. 

PORC-EPIC, sa reproduclion en capti- 
vité, II 142. 

P O R C - É P I ~  (homme) et  sa famille. I .  . , 
4 6 3  

Poiphyrio (reproduclion en captivi- 
te d'une espece de), II, i47. 

PORTAL. Htrédité d'une aiïcction par- 
tiçuliére de l'@il, 1, 469. 

PORTO-SANTO, (lapins marrons de), 
1, 123-136. 

Potarnockœruspenicillatus, II, 140. 
POUCHET (M.). Opinion sur la plurai 

lit6 des races, 2 .  
POULE, revètant des caractères mâles 

II, 23, 31 ; (développemeiit d'ergots 
chez la). II, 326. 

POULETS '(différerices daris les carac- 
tères des), 1, 271 ; blancs, sujets B 
maladie, II, 224.  

Pow~s  (lord). Essais de croisement 
entre le bétail A bosse et le bétail 
anylajs, i, 91 ; II, 21. 

P O ~ T E R ,  III Sur UIK rose hybrida de 
greffe, 1, 433. 

PRAIHIES (loup des), 1, 24. 
PHEC~CITE des races très-améliorées, 

II, 331. 
PREPONDEHAXCE du pollen, II, 180. 
PR~PONUERASCE de Lransuiission des 

üüractires, II, 42, 166; chez les erri- 
percurs -d'Autriche et quelques Ia- 
milles romaines, II, id.; chcz le bti- 
tail. 44. l ~ m o u t o n s ~ l e s  chats, 
44; l e s $ i g e o r i ~ s ~ e s  races gallines 
id.; les plantes,irl.; dans une varié- 
t é  decourge, r, 393 ; dans le chacal 

+ ~ l ~ c ; ù i e r i , 4 6 ;  l'àne sur le,clieval. 
zd.;le faisan sur l'espéce galline,id.: 
le canard pingouin sur l'oie égyp- 
tienne, id.; discussion du phéno- 
mène, II, 42-50. 

PRESCOTT. Sur le plus ancien jardin 
de fleurs, II, 212. 

PKESSIOA uiécanique, cause de niodi- 
fication, II, 354. 

Pn~vosT et  Dumas. Sur la nécessité 
de plusieurs spern~atozoides pour 
la fécondation de l'ovule, II, 377. 

PHICE hl. Variations dans l a  confor- 
mation pieds drs chevaux,1,55: 

b . Polydactylie, chez le* pRICHAnI& nègre, 
; sur  la famille ~ a r r i t  

bert, II, 56 ; sur u n  négre albinos, II, 
226; sur la plique polonaise, 11, 279. 

PHIMEVKRE, 1, 479 ; double, devenue 
simple par transplantation, II, 158. 

Przmula (entre-croisement d'esy6ces 
de), 1, 369; contaùescence II, 157 ; 
à calice coloré; sa st~rilit;, II, 1%. 

Primula sinensis. diniorohisme réci- 
proque, II, 119. 

Przrnl~la oeris, r, 479 ; II, 92. 
Primula uulgaris, I, 470 ; II, 92. 
PRINCE, M .  Entre-croisements defrai- 

siers, 1, 387. 
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Procyon, sa stérilit6 en captiv~té, II, 
442. 

PHOP.GATIOS rapide, favorable k la 
sélection, II, 234. 

PROTOZOAIIIES (reproduction de), 11: 
nsn 

PHUN~<:I~LIER, 1, 379. 
P ~ u N I ~ ,  1, 379 ; nnyaiix de prunes 

îigurds, 1, 380; (variiles du), 1,381; 
II, 213 ; (variation par ùourg~ons 
chez  le),^, 40%; [maladie particiiliim 
du), II, 2% ; destroctiori de ses 
bourgeons Ilornux par les bou- 
vreuils, II, 229; maladies qui alTeç- 
tent lei, pruniers h fruits pourpres, 
II, 264, 348. 

Prunus armeniaca, 1, 378. 
Prunus avium, 1, 382. 
Prunus cerasus, 1, 382. 
Prunus do7r~sslica, 1, 380. 
Prunus insitilia, 1, 379. 
Prunus spinosa, 1, 379. 
PRUSSE (cheva~ix sauvages en), 1,67. 
Psittacus ei~il/&acus, II ,  148. 
Psittacus macoa II, ,145. 
Psophia, stérilité gencrale en capti- 

vité, II, 147. 
PTAHJIIGAN, races gallines, r, 249. 
Pulex penetrans, II, 278. 
Pmos, petits chevaux desCordilléres 

I, 88.-  
PUHSEH, M. Sur le Cytisus Adami, I, 

429. 
PITRZSL-TAUBEN, pigenf~s, I 163. 
Pussu, M. Préférerice des'lièvres et  

lapins pour le seigle, II, 229. 
PUTSCHE et VERTUCH. Variétés de 

pommes de terre, I, 363. 
PUVIS. lCITets d'un pollen etranger siir 

le pommier, r, 447; non-barialiilité 
supposée des genres moriotypiques, 
II, 467. 

Pyt.rhulavulga?-is,~~, 2-29; niille aqarit, 
en  captivitd, revétu le plumage 
fCniinin, II, 14% 

PYRHHCS, sa race dc hétail, II, 196. 
Pyrus (espèce chinoise fastigiée du), 

II. 280. 
~ y u s  nçerba, I, 383. 
Pyrus aucuparitc, II, 226. 
P!lru,q cornmunis, r, 385. 
Pyrus malus, 1, 383. 
Pyrus paradisiuca, r,  393. 
Pyrus p rmox ,  I ,  36'3. 

QUACGA (effets de la fécondation 

creiisarit lin trou en terre pour 

les vers à soie, I, 3-29 ; dkveloppe- 
nient des ailes,  des bombyx, I,/ 
332; II, 304; varietés du  rnîirier, I, 
367 ; production spéciale des eu f s  

de vers B soie, Ir, 190; maladies des 
w r s  à soie, Ir, 2%; nionstruosités 
chez les insectcs,11,27l~ce aiiglo- 
saxoiirie en Amérique, II, 280 ; 
cliangernent daris l'époqne de la 
reproduction de I'oieégyptirnn~,rr, 
310; fëcondatiori drs I'eredo, II, 377; 
tenilance $ la similitude dans lcs 
meilleiires races,Ir, 240 ; tourbillon 
vital, II, 38; existence irid6peridante 
des élénierits sexiicils, II, 373. 

Qusrcus cerris, 1, 6UU. 
(]uercus robur et  pedunculaia, (h - 

brides des), II, 117. 
i 

Qurrue, (dévelo pperrien t occasionnel 
chez I'hornine d'une), Ir, 34; jamais 
enrouléc rhrzles anirriaux sauvages 
rr, 307. rudimentaire chez les mou- 
tons chinois, 311. 

R.~ÇÇ~~JRÇISSEYEXT des 0 s  de la face. 
1, 80. 

RACES, (modiflcat,ion et format,ion 
parcroisemeri t des), II, 77-81 ; natii- 
relles et  artiliciclles, II, 2 U ;  (vues 
de Pouchet sur la pluralité des), 1, 
2; de pigeons, 1, 225-229. 

RADCLIFFE, W. F. H'f~t .  du climat et 
du sol sur los f ra is~s ,  1, 389; dilfé- 
rences constitutionnelles des ro- 
siers, 1, M C .  

RAJIIS, I, 357 ; croistments, II, 72 ; 
(variétés de), II, 213. 

R ~ D I , K o P R H . ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ O ~ ~ ~ O S C  ïétroeradc 
les chez mousses ét les alguèS, Ir, 

375. 
RAPPLES, Sir Staniford. Su r  le croise- 

ment du bétail javanais avec le  Bos 
snndaicus, II 2 ~ 0 .  

HAIES, sur les'jciiries porcs sauvages 
r, 84 - des porcs domestiques de 
~ u r & e ,  Westphalie et Zarriliesi, 1, 
des porcs, rriarroris de la J;r~iiaïque 
et de la Nouvelle-Grenade, 1, 85 ; 
siir les fruits r t  flciirii, 1, 445 ; II, 

W' 
,i2; sqr les chevaux, r, 62-66. 1'Sne 
1, 69-70; proùucfiori ae  ra ie ipar  le' 
croiwinent des espéces du genre 
Equus: II, 19. 

RAIFORT (stérili16 générale du), 11, 
162. . 

RAISINS, variations par bourgeons, 1, 
413; croisement des blancs e t  rouges, 
1, 433 ; verls, siijt?ls à la maladie, 
(effets du pollen étranger siir lei>),I, 
k4.3. 

~ L I Y P A S T E  (race gnllinc), 1,250. 
HAXCHIX. Hérédité des rnal?dies,r, 4GG. 
Hununculus ficaria, il, 102. 
Ranunculus repens, II, 160. 
Rapkrrnus satii~us, Ir, 354. 
HAT d'Alcxaiidric, II, 68. 
RAVES, 1, 337. 
RAWSUN, A. Impuissance des hybrides 

de Gladiolus, II, 128. 
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RB, G n t e .  Variétés de maïs deve- 
nues:jaunes, 1, 332, 

REAUX H. E:tlels de la captivité sur 
le .  cffq, 11, 29;  fécondité de la 
volaille dans la plupart desclirnats, 
r, b 

R E ~ H I C E S ,  nornhre dans les races de 
pigeons, 1, 17% ; leurs particularités 
daris les coqs, 1, $77-278; leur va- 
riahilité dans les races galliries, 1, 
$81-282; frisees dans l'Anas horchas 
e t  les riiâles domestiques, I, 305. 

REED, M. Atrophie des nieinhres du 
lapiri, ensuite de la destruction de 
leurs nerfs, II, 303. 

R ~ G ~ ~ A ~ ? R A T I O N  de parties amp~tées  
chez l'homme, 1, 474 ; dans l'ern- 
hryon humain 1, 874 ; dans les 
vertébres inférlieurs, les hsectes 
et les myriapodes, I, 474 ; 11, 299. 

: RÉGIME (changement de),  II, 305. 
REGNIER. Ancienni: culture d u  chou 

par ~ P S  Celtes, I, 355. 
REINS (dkveloppement compensé des), 

Ir, 306; (fusion des), II, 332 ; leur 
forriie chez l'oiseau, influcnçée par 
la forme di1 hassin, II, 304. 

REISSECK. Expériences dc croisr- 
merits df:s C?ytisus purpurtus r t  
lab7~rnunt, I, 429; modiiication d'un 
l'hesium par un mcidium, II, 288. 

R ~ M I G E ~ .  Nombre chez les pigeoiis, 1, 
174 ; variabilité chez les races 
gallincs, 1, 281. 

RESAHD, stérilité en captivité, r r ,  
4 b4 ---- 

R E N ~ R D ,  chiens cliassarit l e  renard 
(fox-hounds), r, 44 ; II, 103. 

REAÜGEK. Jaguars i jairihes torses au 
Paraguay, 1, 19 ; chiens nus du 
Paraguay, 1, 26, 34; II, 76,  84; 
cliioris niarroiis de La Plata, 1, 30; 
sur l'Agiiara, r, 29 ; chats du r a m i  
guay, 1, 50 ; II, 67, 140 ; chiens, 
Ir, 67 ; porcs marrons de Huenos- 
Ayres, I, 8i ; refus des animaux 
sauvages de reproduire en capti- 
vit6, Ir, 140;sur le Dicotyles labiatus, 
Ir, 140;  stérilité des carnassiers 
plantigrades en captivité, Ir, 141; 
Cavia aperea, II, id.; stérilité du 
Cebus Azal-œ en captivité, II, 143; 
avortcnients des ariiniaux sauvages 
en captivité, II, 148. 

RE'INH, reconnaissance de chaque in- 
d i ~ i r l u  par les Lapons, rr, 251. 

REPHODIJCTION sexuelle et  asexuelle, 
II, 371; (unité des formes de), II ,  
399; antagcini8rrie de croissance, 
II, 403. 

Rsseda odorata, II, 233. 
J { ~ ~ T I N I T E  p ign~en ta i r~  cllez 1cS 

sourds-muets, Ir, 340. 
-RETOUR, II, 1, 390, 415, 4M ; ~hR7. 

les pigeons, II, 3 ;  l e  M a i l ,  II, 3 3 . 

le mouton, II, id.; la wolaille, II, 
4 ; la peri~ée, II, 5 ; les Icgumes,, 
II, 6; chez les animaux e t  plantes 
marrons, II, 6 ; it. des caractères 
tirés ti'un croisenient antérieur 
c h e ~  l'homme les chiens, pigeons, 
porcs et vo lh l r s ,  rr, 8, 9 ;  chez 
les hybrides, Ir, 10 ; par propaga- 
tion de bourgeons chez les plantes, 
11, 11 ; par I'àge chez le bétail, 
etc., II, 13 ; causé par croisernents,i 
II, 15 ; expliqiié par les caractkres 
latents, II, 28-33 ; produisant des 
monstruosités, II, 3C; des fleurs 
péliiriyues, II, 36-36 ; des porcs 
marrons au  type sauvage, 1, 84-85; 
dcs lapins siipposi's marrons au 
type sauvage, 1, 107, 143, U 6 ;  des 
pigeons croisés par leur coloration, 
1, 211-220; àes races gallines, 1, 
160-267 ; des vers i soie, 1, 3 3 0 ;  
de ia pensée, I, 406 ; du pelargo- 
niiirn, 1, 416 ; des c:hrysanthènies, 
1, 4iB; des variétés de la rose de 
Chine a Saint-Domingue, I, 419 ; 
par bourgeons cliez les œillcts, 1, 
420 ; de variétés laçinikes ù'arhres 
Ir la forrne norrnale, 1, 421 ; chez 

iles fruillcs panacltées, 1, 422 ; chez 
IPS tullprs, r,  425:  par drageons, de 
l'épine-vinette saus graines A la 
forme commune, 1. 4211; par bour- 
:geons chez les hybrides de Tro- 
p~olunz,  I, 432 ; chez les planles, 
I, 454 ; retour chez des iiiutliers 
~péloriqiics croises, rr, 49 ; (va- 
riations ailalogues dues au),  II, 

-360. 
REYNIER. Sélection pratiquée CE? 

les Celtes, II, 196. 
RHINOC~ROS, se reproduit en captivité 

dans l'lride, II, 139. 
Bliododendron hvhride, II, 267. 
Jlhododendron ciizatum, II, 280. 
Ilhododendron Dullrousia (eftet du 

pollen du A. Nultaliza sur le), r, 
446. 

RHI BARBE, croisfiant en Angleterre 
n'a<,;:s de proprietes médicinales, -- 
I I ,  ZiI l .  

Ribes grossu,larin, 1, 289, 4.13. 
Ribes rubrum, 1, 413. 
RICHARDSON, H. D. Appendices maxil- 

laircs ctiez les porcs irlandais, 1, 
83 ; traiternerit des porcs eri Chine, 
1, 5: ; jeunes porcs rayés en West- 
phalie, 1, 84 ; croisement des porcs, 
II, 77 ; reproduction corisangiiine 
chez les porcs, II, 107 ; s6lection 
chez les porcs, II, 188. 

Ric~aiiiiso.v (Sir) Jolin. Observations 
sur 13 resseiriblance entre les chiens 
de l'Amérique du Nord et Ics loups, 
1, 24 ; loups fouisseurs, 1, 30 ; sur  
les pattes élargies des chiens, des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



INDEX. 

loups et des renards dalis l'Am& 
rique du Nord, 1, 44 ; chevaux 
américains grattant la neige, I, 
.% . 

Ricinus annuel en  Angleterre, II, 
312. 

RIEIIEI,. SIIP l e  pigeon Badagotte, 1, 
154 ; Jacohiri, 1, 167 ; fécondité des 
pigeons hybrides, 1, 209. 

RIEUR (pigeon), 1, 168. 
Rrsso. Variétés de l'orange, I, 370 ; 

II, 342. 
RIVERS (lord). Sélection des lévriers, 
" II, 233. 
f r ( ~ v ~ ~ ~ ,  M. Persistance des caractéres 

:hez des pornrries de terre de seniis, 
!, 364;  sur le pêcher, 1, 371 ; per- 
iistance des races des pèchers e t  
?&chers lisses, 1, 373 ; connexion 
mtre ces deux plantes, r ,  373 ; 
xmistance des caractères chez les 
ihricotiers de semis, 1, 379 ; ori- 
;ine du prunier, 1, 379 ; persis- 
:ance des caractères chez les pru- 
liers de semis, 1, 382;  variation 
par bourgeons chrz le prunier, I, 
382; pruniers attaqués par les 
oouvreuils, II, 228 ; pommiers de  
;emis A racines superficirlles, I, 
384 ; varikte de pommier trouvée 
dans un bois, II, 261 ; sur les roses, 
I, 404 ; varialion par bourgeons 
chez los roses, 1, 418-419 ; proauc- 
tion de rosesdr Provencede graines 
l e  la rose moussue, 1, 418; effet 
produit par qreffe sur l e  jasmin, 
I, 431 ; l e  frene, 1, 432 ; sur le 
noisetier greffé, 1, id.; hyhridisa- 
tion d'une aubepine pleureuse 1, 
L76 ; essa.is faits sur la 
i'ormeaux e t  de frênes pleureurs, 
\ 477 ; variéte de cerisier pétales 
hisés, Ir, 230. 

RIVIÈRE. Reproductiori de i'oncidium 
~avendislrianum, 11, 120. 

RIZ impérial de Chine, II, 199; (va- 
riétés indiennes de), II, 286 ; (va- 
riété de). exigeant moihs d'eau. ., - 
II, 311. 

ROBERTS, M. Héiddité chez le cheval, 
r, 470. 

ROBERTSON. Pèchers k feuilles glan- 
duleuses, 1, 377. 

ROBINET. V a s  k soie, 1, 330 ; II, 190. 
Robinia, II, 277. 
ROBSON, hl. Insuffisance des chevaux 

demi-sang, r, 470. 
ROBSON, 1 .  Avantage pour les 

plantes d'un changement de sol, 
II, 135 ; sur la verveine, II, 276 ;le 

*broccoli, II, 317. 
Rodriguezia, II, 124. 
I~ODWELL, J. .Chevaux empoisonnés 

par de l'ivraie attaquée de blanc, 
II, 3 9 .  

ROHILCUND (bdtail bossu du), 1, 87. 
ROLLE, F. Histoire du pêcher, II, 
345. 

HOL%TON, prof. Forme des inci; 
sives affectées dans des cas de tua: 
bercules pulmonaires, 11, 343. 

ROMAINS, leur estime pour les pi- 
geons, 1, 222; (races gallines pos- 
sédées par les,) I, 252, 268, 

RONGEURS (stérilité des) en captivité, 
II, 142. 

Rosa, espkces cultivées, 1, 403. 
Rosa devoniensis (hyhride de greffe 

produite par la), sur la rose dc 
Banks blanche, 1, 433. 

Rosa indica et centifolia (hybrides 
fertiles de), 1, 403. 

Rosa spsnosisszma, histoire de sa cul 
turc, 1, 404-405. 

ROSSELLINI. Chiens énpt iens ,  1, 19 
ROSXS, I ,  403 ; (origine des), 1, id. : 

variations par bourgeons, r, 418 
d'Écosse doublées par séleclion, II! 
194 ; (variat,ion cont,iriue des), II, 
240 ; (effetsdes conditionsde saison 
sur les), II, 277;  noisettes, II, 315; 
galles du rosier, II, 284. 

RUGENNAIS (lapin), 1, 116. 
ROCLANTF (pigeons) hollandais, 1, i16, 
ROULIN. Ch~ens  de Juan Fernandez, 

1, 29 ; chats de l'Amérique du Sud, 
1, 51 ; jeunes porcs rayés, 1, 84 ; 
porcs marrons dans 1'Arnérique du 
Sud 1, id.: II ,  7 ; bEtail de Colom- 
tiie, '~, 97; rr, 499; effets de la cha- 
leur sur la peau du bétail de l'A- 
mérique du Sud, r, 400;  toisons 
des moulons dans les vallées 
chaudes des Cordilléres, r, 408; 
diminution de féconditédeces mou- 
tons, Ir, i52; vnlailles de l 'Am- 
rique du Sud peau noire, 1, 281; 
variation de l a  pintade dans 1'Arné- 
rique tropicale, 1, 322; fréquence 
des rayures s u r  les janihes des mu- 
lets, Ir, 18; oies i Bogota, 11, 1;2 ; 
stérilité des volailles introduites 
en Bolivie, II, id. 

ROY, M. Variéth de Magnolia gran- 
diflo 15. - 

&IY~.E Varidtés indiennes du 
mûr 68: sur l'Aoave uiviwara: 

pas d'iirigation, II, 311 ; moùtons 
du Ca dans l'Inde, II. id. 

nubus ?pollen de), II, i70.  
RU~IYENTAIRES (~I'ganes), 1, i 3 ;  II, 

322. 
R U ~ Z  DE LAVISON Extinction de races 

de çhieiis en France. II, 449. 
RUMINANTS, généralement féconds en 

captivité, II, 140. 
R ~ T S  (pigeons), 1, i55 ; histoire, I, 

229 ; figure de l cm crine et mi- 
clioire inférieure, r, 179. 
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.HUTIMEYEH, prof. Chiens de l'époque 
.néolithique, 1, 21 ; chevaux des 

habitations lacustres suisses, 1,54 ; 
diversitd des chevaux dornestiqni7s 
primitifs, I, 56; porcs des hahita- 
tjons lacustres, 1, 72, 76; sur le 
bétail B bosse, 87; origine des 
races européennes de bétail, 1, 89 : 
II, 451 ; sur  Ic bétail Niata, 1, 98 ; 
rnoiitons ~ F S  habitations lacustres 
suisses, I, 103; 11, 451 ; chèvres des 
habitations lacustres, 1, 108; ab- 
sence de volaille dans les habita- 
tions lacustres, 1,267 ; croiserrient 
d u  bétail, Ir, 8d ; différences dans 
les os des anirnanx doniestiques et  
sauvages, ri, 282 ; dirninution de la 
taille des animaux sauvages euro- 
péens, II, 851; 

SABINE, .M. Sur la nature de la Aosa 
spmostssima, I, 405 ; sur celle du  
dahlia, 1, 407; II, 262; effets du 
pollen etranger sur la capsule de 
l'Amas-yllis uittata, 1, 445. 

SABOTS, corrélation de lenrs varia- 
tions avec les poils, II, 335. 

SABOTS pleins (porcs A), 5 84. 
SAGERET. Origine, et varietés du ceri- 

sier, 1' 382; origine des varietesde 
pommier, r, 386 ; impossibilité de 
croiser le concorribre avec d'autres 
espixes, 1, 396 ; variétés du melqn. 
I, id.; melon supposé métis et jii- 
meau, 1, 431; croisements de me- 
lons, II, 91-92 ; sur les courges, ,II, 
91 ; effets de la sélection pour 1 a- 
grandissement du fruit, II, 212; 
tendance B s'écarter du type, II, 
240; variations des plantes dans 
des sols particuliers, Ir, 280. 

SAINT-AKGE influence di1 hassin sin 
la forme des reins chez les oiseaux, 
11, 335. 

S A I N T - U O M ~ G ~  (chiens marrons de), 
I 30- (variation par bourgeons des 
dahlias. a). I. 425. 

SAINT-GT:% (darke de), époque de son 
apparition, II, 57. 

SAINT-I~ILAIRE (Aug.). Lait des va- 
ches de l'Amérique d u  Sud, II, 
306 : forme de maïs i elurnes. 1. - , > 

315.' 
SAI'IT-JOHN (C.). Chats riiarroris en 

Ecosse, 1: 52; apprivoisariieiit des 
canards sauvages. 1, 303. 

SAIYT-VAT.FHY (poiniiiie~~ de) struc- 
ture siriguliére du), I, 383; (féconda- 
t ion artificielle du), I, 8k7. 

SALAMAYDHE, (expérierice siir la), II, 
299, 352; (régériératiori des parties 
perdues chez la), I, 473; Ir, 352, 
n ,> .. 
.SX>. 

Salamandra cristata ( polydaetylie 
de la), I, 473. 

II. 

SALISBUI~~ (M.). Production de p& 
ches lisses par le pécher, I, 378; 
sur le dahlia, 1, 407. 

Salim (entre-croisernent des espèces 
de), 1, 370. 

Salix hwmilis (galles du), Ir, 286. 
S A L L ~ .  Pintades niarronries i Saint- 

Dorriingue, 1, 322. 
SAI.OMOX. Son haras de chevaux, I, 

60. 
SALTER (M.). Sur la variation par 

bourgeons chez les Pélargoniunis, 
1, 416; sur la chrysanth&rne,1,4l8 ; 
trarisinission pargrairie des feuilles 
panachées, 1, 422 ; variation par 
bourgeons et par drageons chez les 
Phlox, I, 423; sBlection appliqiléo 
aux variétés de bourgeons des 
plantes, 1, 4.53; effet acciiiiiulé des 
charigeiiients des conditions exté- 
rieures, II, 263 ; sur le panachage 
des feuilles de fraisier, II, 277. 

SALTER (S.-J.). IIyhridM du Gallus 
sonneratii et de I'esphce conmune, 
I, 253; II, 21; croisernent de races 
ou d'espéces de rats, II, 68. 

SANESAEUTHEK. IIéredit6 chez le bé- 
tail, 1,,470. 

Snponarza Calabma, 1, 4.78. 
SARDAIGNE (petits chevaux de), 1,58. 
SARRASIN riuisible aux gorcs blancs,, 
" lursqul:l est eu fleur, II, 349. 
Sans. Sur le développeriierit des hy- 

droïdes, II, 386. 
SATURATIOX du stigmate, 1, 449. 
Snturnia ~ - pyri, stérile en  captivitd, 

11, 148. 
SAUL. Traitement des groseilles des- 

tinées aux concours, 392. 
SAULE plruceur, I, 398; (retour chez 

le), 2 feuilles spiralrs, 1, 422; (hy- 
brides de), II, 268; (galles des), II, 
286. 

Sao~oru, rcprodiiction précoce chez 
le rnâle, II, 403. 

SAUTEUSES races gallinrs, 1, 250. 
Sncvac:~nrs des nroduits du croise- 

ment d'a~iiinaux apprivoises, II, 
21-22. 

SarrvAs~s 1mr  usage de toutes 
~lantes'indistinctement nour lenr 
iourri ture,  1, 337, 338. leur goùt 
pour apprivoiser les arhnaux, i r ,  
4 .:id . 

s&'&NY, variété de poisson doré, 
1, 323. 

Savr. Effet di1 pollen Ctranger sur le 
mais, I, 445. 

Sazifraga geum, 11, 158. 
S a ~ z r n  ~ ~ ~ H A X M E D  NUSARI. Sur les 

pigeons ii(essagers, I, 154; pigeon 
artiçiilarit Yahu, 1, 169. 

S C A N D E ~ ~ O N S   pigeon^), 1, 155. 
SCANIE (rrstcs di1 Bos frontosus, 

trouvés en), I 90. 
33 
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La.i.inx (likvre), II, 279. 
AFIIACSEN. Chevaux reprdsentes 
us l a  statuaire grecque, rr, 208. 
CHT (II.). Sur les bourgeons ad- 
ntifs, II, 402. 
m n m .  Sur i'excés de nourriture 
m i e  une cause de variabilité, 
2%. 
Meuacic (Sir R.). Chiens d ~ s  
fiens guyanais, 1, 22, 25; II, 200; 
iari  niusque, 1, 193; variation 
: buurgeons chez le bananier, 1, 
k; retour il Saint-Domingue des 
-iétés dc la rose di: Chirie, 1,419; 
rilité des perroquets en Guyane, 
115; sur le Uendrocygna viduata, 

148; sélection des %ulailles eii 
yané, II, 204. 
EIBEHS. Sur 1c Proleus, IT, 303. 
.opterus voli~cella, II, 143. 
.us pulmurum et cznerea, II. 

PEK (P.-L.). Sur l'dsinus tœniu- 
s, 1, 68; Ir, 17; Asinus indicus, II, 
raies de jeunes porcs sauvages, 
56-77; osteologie de Gullinula 
iotis, 1, . 313 ; sur le paon 
lules noires, 1, 317; reproduc- 
r i  des oiseaux eri captivité, 11: 
i. 
ERLING, variétcis de chicns trciii- 
1 dans une caverne I 21. 
r (John). lrrégula;it& dans le 
.e des fleurs de niais, 1, 352; va- 
tiori par bourgeons chez l'lma- 
hullum minialum, I; croisements 
jpèces de Verbascum, II, 89 ; 
ais sur  les croisements de Prz- 
l ~ ,  II, 90; reproduction des or- 
s, II, 12u; iecoridit6 de I'Onci- 
m divaricatum, II, id.; acclirria- 
ion du pois de seriteur dafis 
8 . 1 .  II, 318 :nonibre de graines 

Acroperu et G o n y o r u ,  II, 

r W.). Ancieriiie r@parlitioii 
iil sauvage en Angleterre, 

iur le chien courant ecos- 
, 53, 106. 

(Sir John).Effets de l a  re  
tion corisanguiiie chez lrs 

II, 100 ; soins ti prendre 
selection desraces gallines, 

renle, II, 255. 
;, W. Effet du croiseineiit 
ferrielle, 1, 450 ; sur I'horiiriie 
pic D, 1,403;rrialadieslidrddi- 
.466 : aiïeclions héréditaire3 
;I,~@J,II, 58; beied~te  de ld  
:tylieetdes autres anoirialiea 
remilés, 1,473; uiiiioriiiité de 
: dans une nidnie faiiii lle, I, 

; sourds-muets, I, 481; herédite 

des lisions del'ceil, 1, 485; atavisme 
pour les   ria ladies et anornalies de 
conformation, I I , ~ ;  non-retour à la 
cecite nocturne, II, 11 ; liiiiitation 
sexuelle de la transmission de par- 
ticularités chez l'hornrue, II, 51 ; 
efïets de l'ivrognerie, 11, 296 ;,cal- 
vitie heréditaire accornpaCrriee de 
defectuosités dans la dentison, 11, 
337 ; présence d'une molaire à la 

lace d'une incisive, II, 410 ; ma- 
radies se présentant dans des géiit- 
rations alternatives, 11, 421. 

SEDILLOT. Ablation de nortions d'os. 
Ir, 3111. 

SEEMANN B. Croisement entre le lou~i 
et le chien esquimau, 1, 24. 

SEIGLE sauvage (observdtion de De 
Candolle sur le) I, 342 ; trouvé 
dans les habitations lacustres dc 
la Suisse, 1, 350 ; cuiniriun (préfé- 
rence des lievres et lapins pour le), 
Ir, 229 ; moins variable qued'autres 
planles culliveeç, II, 255. 

SELHY, P. 1. Habitude qu'ont les bou- 
vreuils de detruire les bourgeons, 
II, 229. f-' 

SELECTIOX, II, 185 ; méthodique, 1, 
431 ; II, 187, 194,; par les anciens el 
les peuples peu ci-ilisés, 11, i95,2i>2 ; 
dc caract0res insig~iifiants, II, 203; 
inconsciente, I,,232 ; II, 2U5,ZlP ; ses 
effets inanifestes par les dilféreiices 
qui existent entre les parties les 
plus reclierdiées, Ir, 212 : produite 
par l'accurnulatioii de la variabi. 
lité, 11, 216,218; nat,iirelle, atfcctant 
les produits domestiques, 11,YSU;con. 
sidérée comme l'origiiie des esptices, 
genres et autres groupes, II, 454 ; 
(circoiistarices favoraliles B la), II, 
231 ; sa tendance aux extrêmes, 
II, 238 ; limite possible, 11, 241 ; 
(influence du temps sur la), 243 ; 
résuiiié, II, 247-250 ; ses etrets pour 
modifier les races de bétail, r ,  10i; 
pour conserver la pureté des race? 

d e  c ri ou tons, 1, 409 ; en formaiil 
les varietes de pigeons, 1,221-224; 
dans la reproduction desraces gal- 
lines, 1, 25i-254; dansl'oie, 1, 3iL, ; 
le cariüri, 1, 314 ;les poissous dores, 
1, 323 ; le ver à soie, 1, 3'3i . coiri- 
par& dans les chouxet les cdéales, 
1, 355 ; le mûrier blanc 1, 367 ; 
les groseilles, 1, 392 ; apphpee  au 
fronieiit, 1, YJ8 ; rrianifesiee daiia 
les carottes, etc., I, 358 ; la pomnie 
de terre, 1, 363 ; le nielon, 1, 396; 
les plantes à fleurs, 1, 402 ; la ja- 
tiinttie, r, 408 ; appliquee aux va- 
riétés de bourgeons, 1, 459 ; exeru- 
ples, II, 444. 

SEI,ECTION sexuelle, !I, 64. 
SLLWYN, M. SUI' le Diilgo, 1, 28. 
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SELY~-LONCHAXP~. Carlards hybrides, 
!, 207 ; Ir, 20, 147 ; hybride del'oie 
egyptienne et du canard i bec 
courbé, 1, 307. 

Ssnrntie. Sur le ponirrlier de Saint- 
Valery, 1, 385. 

S E H P ~ T  i sonnettes (expériences 
sur le poison du), II, 296. 

SEHPENT irie1011, 1, 397. 
SERI%NTS ( f o r m ~  des viscbres daiis 

les), II, 3:5. 
SEHHRS (Olivier de). Volailles sau- 

vages eii Giiyarie, 1, 298. 
  SAM^: graiiles blanches (anliquité t 
du), II, - 4 3 .  

Selnrza, trouvf! dans les hdùitatioris 
1aciistrr.s siiisscs. 1. 347. 

SETTE& (cliieiis d ' a h ) ,  leur dégo- 
nérescence dans 1'Iiide , I , 41 ; 
(reiriarqucs d'Youatt sur les), 1, 45. 

SEVE (ascension de la), II, 302. 
SEXE (caract6res secondaires dii), 

latents, 1, PH, 3% j irifliicncc du 
sexe des nararits sur les hybrides. 

II, 50-54. 
SE*.[:EI,I,E (sAl~ction), Ir, 54. 
SEXUELLE (variabilité), chez les pi- 

geons,r, 17B. 
S~x~s~.i.~sf~artici~larités~~~~t~r~i~i~ié~s 

par la dihes1ic;ttion &ex les riiou- 
tons, 1, 104 ; IPS volailles, 1, 273  
480; (t,rarisft:rt de cer ta in t :~) ,~ ,  278. 

S~rr:ims (caracthras), se pertienl quel- 
quefois sous I'intluenm de la do- 
mestication, II, 53. 

SHAILHK, M. Sur la rose moussue, 
1, 418.. 

S ~ ~ s s ~ r a ï  ciiioiitons dc ) ,  leur fëcori- 
dité, I 107 ; (volailles de), 1, 246. 

SHAN (peiitb clievaiix rayés  de),^, 65. 
Srrenrrw, M. Variétés riouvelles de 

froment, r, 3k5 ; crois~irient du 
froment, 11: 87; variation continue 
du froiiienl, 11, 240. 

Si i rn r ,~~ .  E. P. Sur le daim. II. 85. . ,  , 
103. 

SHORT, 1). Hybrides du chat donres- 
tique et  dit Feks ornmto., I, 49. 

SIAJI (chat de), 1, J I  ; (chevaux de), 

cheval èn), 1, 58. - 
SICIICL, J. Surdite dt:~ chats blancs 

à veux bleus. II. 340. 
S I ~ N ~ Y ,  S. c;é&alogie des porcs, I, 

4ti3 ; retour par croisenierit chez 
les porcsj II, 9 ; dur6e.de gestation 
1111 porc, i, 81 ; races di: porcs pro- 
duiles par entre-~roiseriients, 1, 
86 ; féconditti du porc, II, 98; effets 
de la reproiliictii~n oonsarigiiiiic 
chez le porc, II, 105 ; couleurs des 
porcs, 11, ?Ob, 426. 

Srsnor,~.  Sur la patate, rr, 345. 
Szlene (contabcscence chez le), II, 

SIXONDS, J. B. Epoque de maturité de 
lusieurs races de bétail, I, Y5 ; 17, iffdreiices daris les périodes de 

~ ~ e z ~ g , t , 6 &  I ,  iujn 
sur es en s ?ris e hrtail 
tons. etc. II. 331 : sur l ' é l e v m ;  

de ver R soieAen Chine, II, 490. 
S1lri~so11' (Sir J.).Puissance de régérié- 

ration daris l'embryon humain, I, 
47b. -. -. 

SINGES arithrop~~norphes,  II, 109 ; rn- 
rerrieiit feconds en captivitt!, II ,  143. 

Siredon (reproduction du), pendant 
la périodeoù il portedes branchies, 
II, 403. 

Sivuthi!rium, sa resserriblance avec le 
bétail 'iiata, 1, 97. 

SKIRVING, R .  S. Observation de pi- 
seoris se posant sur les arbres en 
Ëgypt?, 1,-197. 

SLIIRYAX. Sur le guébard, II, 110. 
~ J I I . I H  (Sir) A. Sur le bétail cafre, r, 

'36 ; sur l'usage dans le midi de 
1'Alriniic. d'un erarirl nombre de 

&~mnie ~liirierits, J, 337. 
SXITII, c0101iel Hamilton. Odeiir du 

chacal, 1, 33 ; origine d u  chien, 1, 
18 ; chiens sauvayrs de Saint- Uo- 
riiiiigiie, I, 30 ; dogue du Tliibet et 
-41~0,. I, 31 ; ciéveloppement du  
ciriquibiiie doigt sur lrs pattes pos- 
tdrieurcs des dagiic-, r,  38 ; diffS- 
rerices dans les crânes des chiens, 
1, 37 ; histoire du pointer, 1, 46 ; 
oreilles du chien, II, 307 ; sirr les 
races du cheval, 1, Li ; origine dii 
cheval, 1, 64 ; poirirnclage du che- 
val, r, 61 ; chevaux rayes en Espa- 
gne, r, 64 ; coiilenr priniitive di1 
cheval, 1, 66-6'7 ; clievaux grattant 
la neige, 1, 58 ; dsinzcs hemionus, 
II, 10 ; purcs iriarroris do la Jarriaï- 
que, r, 85. 

SYITI~  (Sir J. E.) Produr,tion de pkches 
lisses et  de nSclies vraies siir le 
riièiiie arbre, Î, 374 ; sur -la v i o l a  
amœna, 1, bOY ; stérilit6 du Vinca 
minor  cii Angleterre, II, 162. 

SXITH, J.  Développerrie~lt de l'ovaire 
daris Bonntea speciosa. par irrita- 
tion di1 stigmate, 1, 4 i 9 .  

SMITH, N .  11. lnfluence du taureau 
Fucourile sur la race Courtes- 
cornes, 11, 43. 

SWITH, W. Entre-croiserrierit de frai- 
siers, 1, 3b7. 

SOI. (adaptation drs pruniers au), I, 
381 ; (inflii~nce du, snr les zonPs 
des Péld~go~ll~KlS. 1, 409 ; Sllr le3 
roses, i 0 4  ; sur le panachage des 
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feuilles, 1, 422 ; avantages d'un 
changement de  sol, II, 135. 

SOL et climat (effets. sur les fraisiers). 
1, 389. 

Solnnum (les espéces de) ne  s'entre- 
croisent pas, II, 7 8 .  

Solanum tuberosum, 1. 363. 
SOMERVILLE (lord). Toison des mou: 

tons mérinps I 09 ' croiseineilts 
, p e s . ~ ~ u r o n s  "113~5j. ieur  séiec- 
lion, II, 188;%11iinuiion de fécori- 
dilé dans les mérinos iniportés 
d'Espagne, II, 15%. 

SOLO (Ferdinand de). Cultiire des 
plantes indigknes e n  Floridc, 
I. 341. -> - -~ 

Sorghum, 1, 409. 
S o u ~ c r ~ s  (allongement héréditaire 

des poils dans les), 1, 4.67. 
SOURIS, grises et blanches, coulriirs 

ne se mélangeant pas par croi- 
serrmit , II , 78 ; reinsent les 
:imandes améres, II, 229 ; nues. 
II, 281. 

SOUS-ESPECES saiivagps du Cnbrnlia 
liuia et autres, 1, 218. 

SPALLANZASI. Lapins marrons de 
Lipari, 125 ; essais sur  les sala- 
mandres, 1, 4,74 ; II, 298 ; essais 
fait,s pour nourrir un  pigeon avec 
de la viande, II 310. 

SPERCBR (lord). <élection dans 1761e- 
vage, II, 188. 

~ P E X ~ E R ~  Herbert. Persistance du 
a?=, T; T;̂ accroissement de 

fecondité par la doniestication, II, 
CI ; la vie, VI.&; changements 
roduiE pàf Tes circonstances ex- !. 

terieuses, II, 384;; effets de l'usage 
sur  les organes , i~ ,  305 ; ascerisi6p 
de l a  sève dans Ics arbres, TI, 302; 
ëorr6lation montr6e chez l'élan 
irlandais, II, 365; unités physiolo- 
giques, II, 393 ; antagonisrrie entre 
la croissance et  l a  reproduction, 
II, 402 ; formation des canaux 
dans l e s  plantcs, II, 30% 

SPERMATOPHORES des cenhalonodes. . A ,  

II, 401. 
SPEBMATOZOIDES, II, 377 ; l e u r  indé- 

pendance apparente chez les 
insectes, II, a. 

SPHIXGIDES (steriiitSen captivité dcs), 
II, 148. 

SPINOLA. Effets nuisibles du sarrasin 
en fleur sur les porcs blancs,  
Kr, 349. 

SPITZ, chien, 1, 34. 
SPOOXER, W. C. Croisement du 

mouton. 1, 109 : Ir. 78. 79 : effet3 
du croisement, ri, 79  ; cioisérrients 
du hétail, II, 103 ; sterilité iridivi- 
duelle, II, W. 

SPORES (reproduction de  formes 
anormales par), 1, 107. 

SPRERGEL. C. K. Plantes dichoeamos. 
II, 72; passeroses, II, 90 ; fonctions 
des fleurs, II, 168. 

SPROULE, M. HérBdité du hec-de-liévre, 
1, 485. 

STAARHALSIGE TAUBE, 1, 174. 
Staphylea, II, 159. 
STEEXSTHUP, prof. Chien des débris 

de cuisine du Danernnrk, 1, 2 0 ;  
obliquité des plies, II, 30. 

STEINAN, J. Maladies héréditaires , 
1, 466. 

STEHILIT~  chez les chiens L la suite 
de captivité, 1, 33 ; comparée, des 
changements, II, 82-85 ' résultant 
de changements de conditions, II, 
137-155 ; chez les descendants 

' d'animaux sauvagrs nés en capli- 
vite, II, 15i  ; individuelle, II, 153; 
consécutive une propagation 
d'hybrides par bourgeons, boutures, 
bulbes, etc., II, 160 ; dans les hg. 
brides, Ir, 171, 173 ; dans les hy- 
brides d'espkces de pigeons, I, 410; 
dans ses rapports avrc la sélection 
naturelle, II, 179, 184. 

STERNUM (caractères du), dans les 
lapins, 1, 135; les pigeons, 1, 18%- 
190; les races gallines, 1, 49%; 
effets du défaut à'usagc, I, 182, 
9941 

sTEPIIENs, 1. F. Habitudes des Bomby- 
cides, I, 332. 

STEWART, H. Maladies hdréditaires, 
n, 88. 

STIGMATE (variation du), dans lcs 
cucurbitacecs cultivées, r, 395; 
(saturation du), 1, 449. 

STOCKHOLU (arbres fruitiers de), II, 
3i2.  

STOKES, prof. Calcul des chances de 
transmission de  particularitésanor- 
males chez l'homme, 1, 4.74. 

STOLONS (variations dans la produc- 
tion de), chez le fraisier, II, 363. 

STRABISME héréditaire, I 468. 
STRICKLAND. A. ~omeStication de 

l 'Amer erus, 1, 315 ; couleur du 
hoc et &s pattes dans les aies, 1, 
" , P  ala.  

Strictœnas, 1, 199. 
Strix grallaria, Ir, 308. 
Strix passerina, II, 146. 
STRLTHERS, M .  Ostéologie des pieds 

dans les porcs 2 sabots pleins, 1, 
82; polydaçlylie, I, 47%. 

STURM. Prdpondérance de transmis- 
sion des caracteres dans les moii- 
tons et le hetail II, 43 ; absorption 
de la minorité dans les races croi- 
sees, II, 68 ; corrélation entre les 
cornes tordues et la frisure de la 
laine chez les moutons, II, 336. 

SUCCESSION géologique des orga- 
nismes, 1, 12. 
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SUCRE (canne a), sa stérilité dans 
divers pays, II, 161 ; blanche, 
sujette 9 nialadie, II, 224. 

SUICIDE (tendance héréditaire au), 1, 
466 ; Ir, 58. 

SUISSE chien ancien de la), 1, 21 ; 
porcs Le liépoque néolithique, r ,7& 
75; chevres, 1, 111. 

SULIVAN, amiral. Chevaux des 'Iles 
Falkland, 1, 58 ; porcs marrons, id. 
I, 84; hétail marron, id . ,  1, 94 ; la- 
pins marrons, id . ,  123. 

SULTANS, race galline, I 2i9. 
SURDIWUTISXE (non-tikrédité du), 1, 

481. 
SURDITE, héréditaire, II, 57. 
Sus indicus, 1, 72-76 ; II, 93. 
Sus pliciceps, 1, 76. 
Sus scrofa, 1, 72-76; II, 93. 
Sus serofa palustris, 1, 75. 
Sus vittatus, 1, 74. 
SWINHM', R. Pigeons chinois, 1, 223 ; 

chevaux chinois rayés, 1, 65. 
SYSOMORE, variEté feuilles p d l e s , ~ ~ ,  

511. 
S ~ ~ ~ s , c o l o n e l . C h i e n  parfah 3 jambes 

torses, I, 19; petits ânes indiens, I, 
69; sur le Gallus Sonneralii, 1, 258; 
voix di1 coq Kulm. indien, 1, 28% ; 
fécondité des volailles dans la plu- 
part des climats, II, 15%. 

SYXETRIE (déviations héréditaires de 
la), I, 471. 

Symphéturn, parlaché, 1, 423. 
SYPHILIS. héréditaire. II. 3k3 
SYRIE (anes de), 1, 68. 

' 

Syringa persica, chinensis et uulgaris, 
II, 455. 

TABAC (croisement de variétés de), 
II, 91; sa culture en  SuBde, II, 316. 

TACITE. Soins apportés par les Celtes 
k I'élbve des anirnaiix, II, 196. 

Tagetcs signata (varikt6 naine de), 1, 
478. 

TAIIITI (variétés de plantes cultivées 
a), II, '256. 

TAILLE (différence de), un obstacle 
au croisement, II, 84. 

TALENT (hérédité du). 1. 466. 
~ m ~ o ~ ~ ' ( ~ i g e o n ) ,  r, 'ha; connu en 

1735, 1, 225. 
TAXKERVILLE (comte de). Bétail de 

Chillingham, 1, 92; II, 103. 
TANNER, prof. Effet du défaut d'usage 

chez le bétail, II, 306. 
TAPIR (stériiite du), en captivité, II, 

l m  
T A A G ~ O N I - T O ~ ~ T T I  sur  les plantes 

cullivées, r, 338 ; la rigne, 1, 355 ; 
variétés du pécher, 1, 377 ; origine 
et variétés du prunier, I, 380 ; 
origine du cerisier, 1, 382 ; origine 
des roses, I, 404. 

TARSES (variabilité des), chez les races 

gnll in~s,  1, 282; (reproduction des) 
chez une grive, I 47L 

TARTARES, leur prhférence pour les 
moutons Ci cornes roulées ensuirale. 

A ,  

II, 203. 
TAUPE blanche, II, 344. 
TAUREAU, (influence apparente du), 

sur ses produits, II, 47. 
TAVKRNIEK Abondance des pigeons 

en Perse. 1. 223. 
Taxus bacCafa, 1, 476. 
TEEBAY. M. Retour chez les races pal- 

lines, II, 13. 
TEGETNEIER, N. Sur un chat h dents 

monstrueuses, 1, 52; sur un  pigpon 
resserriblarit à uri martinet. I. i70: 
pigeonneaux nus, 1, if35 : férindité 
des pigeons h ybrides,1,209; pigeons 
blancs, II, 227 ; retour chez les 
races croisées de volailles, r, 260- 
$67 ; poulets de la race galline 
soyeuse hlariche, 1, 272; développe- 
ment de la protubérance crinienne 
de la race huppée, 1, $72 ; crâne de 
la race huppée, 1, 279-286 ; san in- 

itelligence, 1, 287; corrélation entre 
la huppe et la protubérance crâ- ' nienne, r, 298 ; d$veli~ppernent de 
la palniure des pattes de la race 
huppée, 1, 282 ; développement 
precoce de plnsieiirs particiilarités 
chez le coq espagnol, 1, 272-273'sur 
la crete, 1,276. sur le coq espainol 
11, 312; variétés de coqs de combat 
i. 274; leur génealogie, 1, 462 ; coq 
de comhat rcvêtarit le pluinage 
femelle, 1, 275; sélection naturelle 
chez l e  coq de combat, II, 221 ; 
humeur belliqueuse des poules de 
combat, 1, 279; longueur du doigt 
médian chez les coqs cochinclii- 
riois, 1, $82 ; origine du Haritam 
Scbright, II, 31 ; différence dans la 

*taille des races, I, 279 ; effets des 
croisements des ractx gallines, I, 
281 ; II, 77 ; effets de  la reproduc- 
tion consanguine, II, 11% ; incuba- 
tion par les inétis de races non 
couveuses, II, %O ; corrélation in-  

he r se  de la huppe et de la créte, 1, 
1299 ; apparition de plumes harrkes 
chez les races gallines, II, I6 ; va- 
riété d'oies de S6bastopol, 1, 315 ; 
fécondité de la femelle du paon, II, 
95 ; sur l'entre - croisement des 

iabeilles, II, 113. 
TEINT, sa corrélation avec la consti- 

tution, II, 3%. 
T E M ~ N C K .  Origine des chats domes- 

tiques, 1, 48 ; des pigeons domes- 
tiques, 1, 196 ; Columba guinea, 1, 
189 ; Columba leucocephala, 1, id .  ; 
repuguaiice de quelques pigeons A 
se croiser, r, 210; stérilité drs toiir- 
terelles hybrides, 1, 910; variations 
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du Gallus bankiva, 1, 956 ; sur une 
race de diridons couleur çharriois, 
1, 320 ; nombre d'axfs pondus par 
l a  femelle d u  paon, II, 1% ; rcpro- 
duction des Hoccos en  captivite,r~, 
149 ; le grouse (Telrao scolicus) e n  
captivité, Ir, Lk6 ; stérilité de la 
perdrix en  captivité, II, id. 

TENPS (irnpnrt,ance du) pour l a  pro- 
duction des races, II, 263. 

TENNENT [Sir J. E.) Sur l'oie, 1, 314 ; 
pommier à Ceylan, II, 280 ; sur le 
mouton JaBna, II, 307. 

Teredo (f6condation du), I I ,  377. 
TERRE-NEUVE (modification en An- 

gleterre d u  chien de), 1, 46. 
TERRIERS, B jambes torses, II, 245 ; 

blancs, plus sujets à la iiiala.die,ir, 
824. 

TESCHEMACAER. Forme de maïs 
glumes, 1, :Bi. 

TESSIER, pkriode de gestation d u  
chien, 1, 33; du porc, 1, 84 ; du bé- 
tail, II, 67; expériericos sur le çhan- 
gement de sol, II, 136. 

TI<:TEs du sanolier et du porc d'York- 
' shire, ligurées, 1, 80. 

TBTE e l  merribres (variahilit6 corré- 
lative de la), II, 333. 

TETE (maux de) (hérédit6 des), II, 
RR 

~ & ; o  (reproduction d'esphces de), 
en captivité, II, 146. 

TetrrZo scolicus (grouse), fkcond en 
captivité, II, 447. 

Tetrapîerys parad!seu, II, i47. 
Teucrium campnnulatum ( péloric 

chez le), 11, 356. 
TEXAS (betail marron du), 1, 94. 
TE~OGNIS. Merilion des volailles do- 

rriestiques, 1, 268. ' 

~ E ~ O P H R A S T E .  Y~nti011 de la pkhe ,  - ,  
rr, 315. 

l'hestum, 11, 288. 
THOMPSON, M. Sur la pêche et la pê- 

che lisse. i. 5: variétés de l'abricot. 
1, 378; cfasiificatiori des variélés dt! 
cerises, r, 389; sur le Sistar ribston 
pippin, I, 385; variétés de groseilles, 
1, 390. 

THOMPSON, William. Pigeons d'Islay, 
1, 200; pigeons riiarroris en Ecouse, 
r, 207 ; couleur du  bec et des pattes 
de l'oie 1, 315 ; reproduction en 
captivitk du Telrao scoticus, 11, 
146 : destruction devolailles ~ioires 
par l'orfr:tir,, II. 226. 

THOMPSOS,W, prnf. Sur i'obliqiiit0 de 
la plie, 'II, '30. 

Tl~uya pendula ou filiformis, var. du  
Th. oricntulis, 1, 399. 

l W m n ~ ,  division des zoospores dans 
ilne algue, 11, 395. 

THWAITES, G.-H. Sur les chats de 
Ceylan, 1, 50; sur une graine ju- 

yens, 1, 431. 
T~BURTIUS.  Essais d'élevage du canard 

sauvane, 1, 303. 
TICS fherédité des). 1. 463. 
TI&. rarement fécond en ca~tivité.  

II, h o .  
Tiyridia conzhiflora (varialiori par 

bourgeons chez le), 1, 426. 
TILLEUL, charigeinent avec i'ige, r, 

401, h27. 
TINZVAXN. Impuissance de Ia pomme 

de terre, II, 124. 
TISSUS (affinit6s des). pour certaines 

substances orpani'qûes sp6cialrs. - - 
II, 398. 

TOBULSK chals rouges de), I, 51. 
T u i s u ~  [An-rse de la), dans les m6- 

ririos d'Autriche, II, 189. 
TOLLET. Bi. Sa sélection du bétail. 

II, 192. 
TOMATE, II, 72. 
T~RFSCHWICIN, 1, 75. 
TUUHTERELLES (croiseirieiit de) Han- 

ches.ct colorées, II, 74. 
TRAIL, R. Uiiiori de deirii-tubercules 

de d ive r s~s  sortes de pomines de 
terre, 1, 433. 

TREPLE (1~é10rie chez une esvbçe de). 
Ir, 357: 

TRRYRLF,UR (pigmn), 1, !:S. 
WREYHI,EY, reproduction de l'hydre, 

II .  372. , 
T ~ ~ O L T I N I ,  ver a soie, 1, 330. 
Trichosanthes anguina, I, 397. 
Trifolium minus et repens, II, 156. 
TKIYORPHES (plantes), (conditions de 

reproduction chez les), II, 174. 
THISTRAY, H . - B .  Sélection du droma- 

daire, II, 200. 
Triticum dicoccurn, I, 350. 
Triticum ntowococcum. I. 350. 
ïrtticum spelta, 1, 350: ' 
Triticurn turgidum, 1, 350. 
Triticum vulgare, sauvage en Asie, 1, 
262. 

TRÏGY, se reprnduiant pendant la 
période branchifère, II, 403. 

TRON.IIEL-TAUBE (pigeon), 1, 156. 
T ~ o ~ r o  (pigeon), 1, 157. 
Tropccolum, II, 13. 
Tropreolum majun et minus (retour 

chez les hybrides de), r, 432. 
TROUBETSKOY, prince. Essais sur des 

poiriers à Ricisüou, II, 313. 
TRousseArj. Hcssernùlances patholo- 

gique; entre junieaiix, I r ,  252. 
TSCHARNER (H. A. de). Hybride de 
- grefïe produit par inoculation, sur 

unc vigne, 1, 433. 
TSCATTDI. Sur le chien nu di1 Pérou, 

I, 26 ; variétés éteintes de maïs de 
tom beaux pdruriens, I, 351 ; II, 449. 

TUBERCULES (variation par bourgeons 
par), 1, G23. 
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TUCKERMAN, M. St,(irilité d u  Carex 
rigida, II,  I62. 

TULIPES (variabilités des), 1, 407 ; 
(variation par bourgeons chez les), 
I, 425 ; (influence du sol sur la 
hrisure des), id. 

TUMECHS présence de cheveux et 
dents dans les tumeurs ovariennes, 
11, 387 ; polypoïdes, leur origine, 
II. 399. 

TURRrTs ( p i g e ~ l l ~ ) ,  1, 161. 
T ~ U R N A X T  (pigeon), I, 170. 
TURNER, W. Compensations dans les 

ve i r i~s  et arlbres. II. 306: sur les , *  , - ~ 

cellules, 11:388. 
TUI~QUIE (jcurics porcs rayés rn), I, 
84. 

Turtur auritus (hyhrides de) avec 
T. cambayensis et 7'. suratensis, I ,  
910. 

~ & r  irisorius, croisement avec Ic 
pigeon commun, I, 210 ; hybride 
avec le T. vulgaris, 210. 

Surtur suratensis, hybrides stériles 
avec T. vulgaris, 1, 210 ; (hybrides 
du) avec T. auritus, 1, id. 

Ti~rtur uulgnris, croiserncnt avcc lc 
pigeon commun I 2!0 ; (hybride 
du) avec T. riso%s, id.; hybrides 
stériles avec T. suratensis e t  Ecto- 
pistes migratarius, 1, 210. 

Tussilago farfara. pariach6, r ,  423. 
TYERYAN; 8. Porcs des Cles du Paci- 

fique, 1,  77 ; II, 6 8 .  chiens des 
Tles du Pacifique, II ,  id, 

TYLOII, .M. Si~r  laprollibit~on des ma- 
riages  consanguin^, II, 108. 

7&x, a fleurs doiibles, , II ,  158. 
ulmue campestris et elfusa (hybrides 
+de), II, 117. 
UNIFORYITE des caractères, niaintenue 

par le croisement, II, 65-73. 
UNITE ou pluralité d'origine des or- 

ganismes, 1, 13. 
UNITBS du corps, (ind6pcndancefono 
4 i o n n r l l e  des), II, 387, 
UPAS, poison, II ,  398. 
UHEE (sécrétion de 1'), II ,  398. 
USAGE (et defaut d'usage des parties, 

effets de l'), II, 300-301, 308, 363, 
437; dans les lapin3, 1, 136-141; 
dans les canards, 1, 313-313. 

I!TILITI~ (considerations d'), condui- 
~ a n t  h l'uniformité, II, 239. 

VACHE (h6rAdité de la perte d'une 
corne chezla), 1, 471,485 ; (quantité 
de lait que peut fournir la), II, 

104. 

VALENTIN. Prodriction srt,ificIelle d r  
monstres doubles. II. 332. , , 

Vallota, II, 127. 
VAN BECK Barbara, femme 2 figure 

velue, I, 463. 
VAN MONS. Arbres fruitiers sauvages, 

I. 34%: II. 261: ~roduct ion  des va- 
hétés'de'la vigne, r ,  366. variabi- 
lité -corr6iative chez !es arbres 
fruitiers, II, 342; production do 
fruits sernblahles à des arnaiides 
par des semis de pbchers, 1, 372. 

Vanessa (espèces de), ui nes'accou- 
plerit pas en  captivit?, Ir, 14.8. 

VAHIABILITI;, 1, 4; II, 389, 413, 4.15; 
(causes de la), II, 259, 272 . corré- 
lative, II, 334, 365, 437;  bis d.6- 
gale) II, 363; (n6cessité de a), pour 
la s e h i o n ,  II, 20b; des caractères 
auxquels on  a appliqué la sélec- 
tion, II, 237; des parties horrio- 
logues multiples, Ir, 352. 

JJAHIATI~N (lois de), 11, 298, 368 ; sa 
contirluite, II, 240; sa liniitation 
possible, II, 241, 439; dans les chats 
domestiques, 1, 50-53; (origine des 
races de b4lail par), I ,  97; dans les 
caractkres osthlogiques du lapin, 
I, 1 2 6 4 4 2 ;  d'organes importants, 1, 
394; analoglies ou parallèles, II, 
358, 364; dans le cheval, 1, 61; L'âne, 
1, 70; les races gallines, 1, 264-268; 
les oies, I, 314; roduction de tiges 
charnues ehe&s choux, eto., 1, 
354; des pêchers, pLchers lisses e t  
abricotiers, 1, 370, 378; in- 
duelle du  froment, I, 344. 

V A R I ~ T E S  et  espéces, leur resserri-7 
blance, 1,4; II, 431; (conversion en 

9 eupéces des), I, 5; anormales. II, 

303; volailles marronnes, II, 7, 
croisements entre l'âne doiiiestique 
et sauvage, II, 200. 

VASEY, M. Nombre des vertebres sa- 
crées dans le bétail ordinaire et le 
bétail h bosse, I, 87; bktail hon- 
grois, 1, 88. 

VAUCHER. Stérilité des Ranunculus 
ficaria et Acorus calamus, 1, 54. 

VEITII, M. Races du cheval, 1, ab. 
VELUE (fainille) ; héredité da cette 

particularité A l'époque correspon- 
dante de la vie, II, 56. 

Verbascuna (eritre-croisement des 
espèces de), 1, 369; II, 75, 88; (re- 
tour dans les hybrides de), I, 432 ; 
(plantes sauvages de), contabes- 
centes, II, 156; (villosité dans le). 
II 280; ' 

verbascurn austriacum, II, 124. 
Vevbascurn blaltaria. Ir. 38. 
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Verbascum nigrum, II, 124. 
Vcrbascum phœniceum, II, (19, 124; sa 

durée variable, II, 311. 
Verbaseurn thapsus, II 89. 

,WHLOT. Sur l'épine-;inette ItfeuilleS 
sombres, 1, 399; héredit6 chez les 
arbres des particularités de feuil- 
lage, 1, id.; prnduction de la Rosa 
cannabifolia par variation de bour- 
geons de la fi. alba, r, 420; varia- 
tion de bourgeons dans l'drabia 
!trifoltata, 1, 421; panache dcs 
feuilles, I, 421; couleurs des tu- 
lipes, I, 425; hérddité incertaine, 
1, 476 477; persistance des fleurs 
blanches r 478; fleurs péioriques 
du ~ i n u i d ,  II, 35; tendance des 
fleurs rayées devenir uniformes 
de couleur, Ir, 48; plantes voisines 
qui ne s'entre-croisent pas, II, 72; 
stérilité des Primulœ A calices co- 
lorés, II, 157; sur des fleurs pro- 
lifhres fertiles, II, id.; surl'if irlari- 
dais, II, 240 ; différences dans les 
Camélias, Ir, 261; effets du sol sur 
le fraisier panaché, Ir, 277; vasia- 
bilité corrélative dans les ~ l a n t e s .  
' 11, 342. 
verruca, 11, 30. 
VERS A SOIE (variations des), 1,330; 

A cocons blancs, moins sujets 2 1s 
maladie. II. 288. 374. 

VERTEBHE~,  ieurscaractéres chez les 
lapiris, 1, 132; les canards, 1, 308 ; 
nombre et variation dans les pi- 
geons, I, 179; nomhrc et caractéres 
chez les races gallines, 1, 290; va- 
riahilit6 de nombre chez les porcs; 
I, 82. 

VERUGAS, II, 279. 
VmvErxE?, leur origine, I, 401; blan- 

ches sujettes au  blanc, II, 225; fon- 
cées briil6es par le soleil, II, 226, 
348; (effets des changements de 
conditions sur les), II, 277. 

VESPUCE. Culture ancienne au  Bré- 
sil, 1, 344. 

VIBERT. Expériences sur la vigne le- 
vée de semis, 1, 365. 

Viburnum opulus, II, 179, 323. 
Vicia satiua. foliole convertie en 

vrille, II, 4i0.  
VIGNE, I, 365 ; feuilles de persil (re- 

tnur chez la), 1, 421; hyhride de 
greffe produit par inoculation, 1, 
43% ; (maladie de la), influencée 
par l a  couleur d u  raisin, II, 225, 
348; influence du climat, etc. (sur 
les variétes de la), II, 280; (culturc 
moins dtendne de la), II, 314 ; son 
acclimatation dans les lndes oc- 
cidentales, rr, 318. 

VIGOGNE ( sé l ec t i~ i~  de la), II, &02. 
V~LLOSITES des plantes (action de 

-la secheresse sur les), II, 280. 

Yr~Monrs. Cullure de la carotte sau 
vage, 1, 357 ; II, 280 - couleurs de! 
tulipes, r, 425; inceriitude de l'hé 
rédit6 chez les balsamines et  le! 
roses, I, 476 ; expériences sur dec 
variGtés nairies de Saponaria cula. 
brica et Tagttes signala, 1, 478 ; re. 
tnur chez les fleurs par taches el 
raies, II, 12; sur la variabilité, 11: 
963. 

V & Ü  minor (stérilité de), II, 162. 
Viola (espbces de), I, 405, 406. 
Viola lutea (fleurs de), diversmen1 

colorées, 1; 4%. '. 
Viola tricolor (retour dans la), II. Ci : 

RCHOW (prof.). Cécité se manifes! 3 arit dans les oroduits des maria. 
es consangui&, Ir. 132. croissance 

%es os, Ir, 299; Iiroliférhnn c c h -  
laire, II, 300; indépendance des 
eléments du  corps, II, 387; théorie 
cellulaire, Ir, 388 ; présence de 
cheveux et de dents dans les tu- 
meurs ovariennes, II, 388 ; poils 
dans le cprvean, Ir, 410 ; affinités. 
spéciales des tissus, II, 398 ; ori- 
gine des croissances et  tumeurs 
polypoïdes, II, 400. 

VrncILE. Sélection des graines de 
blé, 1, 318; II, 496; du bétail ct du 
mouton. II. 496. 

VIRGINIENNES (iles) (petits chevaux 
des) ,I, 58. ' ' ~ 

Virqularia, Ir, 396. 
v r s i o ~  (particularités héréditaires de 

la). 1. 468: chez les animaux ani- 

$06; (co'rrdatiohèntre Ics organei 
de 13). et d'autres particularités. 
11, 339-  

Vitis vinifera, I, 365. 
Viverra (stérilitb des cspEccs de) en 

VOGEL. v a h é t é s  di1 dattier. II. 256. 
VOGT. Indication de raies ' su i  les 

jeunes chats noirs, II, 33. 
Vorx, ses différences dans les races 

gallines, 1, 282 ; (particularités de 
la) chez les canards, I, 307; héré- 
dité des  articular ri tés de la voix. 
1, 465. 

VOLZ. Histoire du  chien, 1, 19; his- 
toire ancienne des races galliries, 
1, $68; canards inconnus 2 Aristote, 
1, 303; bétail indien envoyé par 
Alexandre en Macédoine, II, 495 ; 
mention des mulets dans la Bible, 
II, i93; histoire de l'augrrientatiori 
des races, Ir, 244, 255. 

VON BERG. Sur le Verbascum phœni- 
ceum, II, 311. 

VOORHELM (G.). Sa connaissance des 
jaciuthes, r, h08; II, 251. 

VRILLES chez les cucurbitacées, 1, 
394 ; rr, 393. 
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~YROLIK (prof .). Sur la polydactylie, 
x, 472; monstres doubles, II, 332 ; 
influence de la forrrie di1 bassin de 
l a  rnére sur la  forme de la tête de 
l'enfant, II, 354. 

WAHLEKBEBG. Propagation des plan- 
tes alpestres par coulants, bour- 
geons, bulbes, etc., II, 161. 

WAHLVEHW~DTSGHAFT de Girtrier, 

A.). Mariages cnnsanguins, 
de la palydactylie, 1, 472. - 1, &SU. 

?XALKER, D. Avantages pour le fro- 
rrient d'un changerrient de sol, II, 
135. 

 LIACE, CE, A.-R. Cheval japonais rayé, 
, l ,  65 ; conditions d'existence chez 
les animaux marrons, II, 6 ; alté- 
ration artificielle du plumage des 
oiseaux, II, 283 ; papillons poly- 
rriorplies, ri, 419 ; sur le retour, 
II. 438 ; limite des channements. 
II; 438.. 

- 
 ALLAC CE f(Dy)g Stérilité chez les 

sphingidés éclos en automne, Ir, 
148. 

W A L L I C H Y D ~ ) & ~ ~  le Thuya yendula 
ou pliformis, r, 399. 

WALSII, B.-D. S u r  les galles, II, 488 ; 
sa loi d'égale variabillte, II, 363. 

WALTHER. F:L. Sur l'histoire du 
chien, < 18 ; i u r  l'entre-croise- 
ment du zBbu avec le bBtail ordi- 
naire, 1, 91. 

WARING, M. Sur la stérilité indivi- 
duelle, II, 153. 

WATERRR. M. Production suontan& 

WÂTERHOCSE, G.-R.Coloration d'hiver 
du Lwus variabilis, 1, l22. 

WATEHTOB, C. Produclions de poii- 
lains sans queue, 1, 69 ; apprivoi- 
sement de canards sauvages, I, 
303 ; sauvagerie des canards saii- 
vages croisés, Ir, 21 ; poule revS- 
tarit des caracteres mâles, II, 28. 

WATSON, H.-C. Arbres fruitiers sauva- 
es d'Angleterre: 1, 318 ; absence 8 e variations . .  dans les mauvaises 

herbes, 1, 383 ; origine du prunier, 
1, 380 ; variation dans le P y r u s  
m a l u s ,  r, 383 ; sur les Viola amœna 
et Iricolor, I, 406 ; retour dans le 
chou d'Eçosse, 11, 5 ; fécondité du 
Draba sylvestris cultivé, II, 154 ; 
plantes anglaises d'une distribution 
g6nérale, 11, 288. 

WATTS (W'). Sur la race sultane, 1, 
249. 

WEBB, James. Reproduction consan- 
guirie chez l e  rrioutori, 15 104. 

W ~ B B R .  Eflet de la forme du bassin 

de l a  mere sur l a  tete de  l'enfant, 
II. :wL 

W E ~ T E R N  (lord). (Changements ap- 
p o r t é ~  pouto~&,  par),  11, 19i .  

+WESTPHALIE (jeunes porcs rdyés en), 
1, 84. 

WESTWOOD, 1. O. Fleurs de Calceo- 
laria, péloriqiies, II, 356. 

WHATELY (ar5hevèque). Sur. des 
greffes d 'h ines  précoces et tar- 
dives, 1, 39b. - 

WHITRY (1 lm~) ,  Taches des vers i soie, 
1, 307 ; sur  le homhgx du ver A 
soie, r, 334. 

WHITE, M. Reproduction de doigts 
surnuméraires a ~ r è s  amuutation. 
I, 474 ; leiiips n$cessaire'pour le 
mélange de races croisées, II, 67. 

WUITE, Gilbert. Régime vég6tal des 
chiens, Ir, 309. 

WICHURA, Max. Sur des saules hy- 
brides, II, 16, 117, 468 ; analogie 
entre le riollen de plantes t r h -  
ancienrierficnt cultivées, et celui 
des hybrides,, H, 268. . 

WICKING, M. Aeredité chez Ics pi- 
geons croises des caracteres pri- 
mitifs du Columba livza. 1. 412 : 
apparition d'une tête blanche chei 
les Culbutanls ainari<es, Ir, 19$. 

WICKSTED, M. Cas de sterilité indivi- 
duelle, Ir, 153. 

W I E G M ~ , ~ .  Croisement spontan6 de 
pois blancs et bleus, 1, 442 ; croi- 
sements d e  varietés du chou, II, 
116 ; sur la contabescence, II, 157. 

WIGHT (Dr). Stérilité sexuelle de< 
plantes propagees par bourgeons; 
etc., II, 166. 

WII.DE (Sir W. R.). Existence des Bos 
frontosus et lo?~gi[rons, dans les 
crannoges irlandais, 1, 90 ; atten- 
tion des anciens Irlandais pour les 
races d'animaux, i1,,199. 

WILDMAN. Sur le dahlia, II, 212, 276. 
W I L K ~  (cap.). Apprivoisement des 

pigeons par les Polynésiens, Ir, 
454 

WÏ+SON, J. Sur le bétail croise, II, 
l u i .  

WILLIAVS, M. Changement de  plu- 
mage chez une poule de race Ham- 
hoiirg, 1, 281. 

WILLILUS, M. Entre-croisement de 
fraisiers, I, 387. 

WILLIAMON (cap.). DBgBnérescence 
des chiens dans I'Iride, r, 41 ;sur  
les peti 1s ànes indiens, I, 69. 

WILLIAMSON (rev.) . W. Doublement 
par sélection dans l'dnemone coro- 
na ru ,  II, W .  

WILI.OUGHBY, F. Mention de pigeons 
heurtes, r, 225 ; sur u n  pigeon- 

aon. 1, 226; culbutant, 1, 2 i i  ; sur ; p  . . é turbit, k, 247 ; sur des pigeons 
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dt:s hydrg;ili~s, II ,  3%. 
Wu.\iasf?'  . Si i r l c  lielail iiiala e t  siir 

IIII!: I i lSr~rmik a11;11ogi~? d :~ i~s  la 
I I I I I ~ W C ,  1, 9:j ; s u  11% ~ i o r c s  de  Tir- 
ginit;, II, 2?J, Sig. 

XBsoi~kios.Sui'lr's i,niilciiis do.; ciiil'ris 
d e  c l~ i s s r .  r i .  211'1. 

X L S I E S I ~ . ~  (cardinal). li~g1eiri~'iils piiiir 
la sdli:ctioii des hdiers ,  II ,  197. 

-". . 
YarirmLr,, hl.  AI:iii~[ii(' tlc tlciits clicxz 

Il,,% c l ~ i ~ i l s  smis p ~ i l , ,  I> : Id;  1s; 
X17; çaiiards, r, YU;; I I ,  2ii:\; 1, 2ii:l: 
cni 'a~téres (le l'oie iliiiiirai ique rijs- 
si:iiilila~it ceux di: j'di~ser. cl / / !?-  
fl"l7)X, 1, ; ~!Jli~C!Iil b l c i l I ~ ~ l ~  I l l is  
oi?s I I I ~ ~ I I I S ,  1, : 3 l i  ; \;113aLi1~iis d t ~  
poissons tliirés, I.  324 ; pii!ilr: fdi- 
X I I I C  rt>\ClanL II! l ' ! l ~ ~ : ~ ~ ~ q , ~ :  iiiilc, 11, 
t!ll~;ls i l c  1 ; ~  ~:i~htr:icIicji~ hur 10 wq, 
II, i d .  ; r e p r o r l ~ ~ c t i o ~ i  de l'aloucltc 
i s n  i:apli\ i t C ,  i l ,  l K i  ; ~iliiiiiage d c  
la Ii~ioLtc i i ~ ~ l i ?  eu c ~ i p l i ~ i l ~ ,  II?  
i i 8  ; snr le Ding i~ ,  II, W. 

Y~~x ipa r t i cu l a r i t e s  Iicci:c!tlitaires  di:^), 
1 ,  468 ; (p:rlcs de;, eaiisank 1% 

Y O ~ X T T )  31. FIisluirc~ t I i i  cIiic7n, T, 19; 
xdriatiiiiis du [iiiiils ilaiis J P S  rnccs 
(11. rliii3ria, 1, :El; dispcisilioi-i drs  
c1iit3n\ I ~ I Y  i i i ~ ~ I , ~ t l i e ~ ,  1, i d . ;  II.  224;  
1iéri;dité dii goîti'i) i'lif'z li's c l i i~ i i r ,  

' 1, 470; S I I T  li: II;\ r i ~ ~ r ,  T ,  : !T i  I > I I ; ~ -  
~ i l i ~ l l l 5  l,lllg-cli<ll~lcs; 1, L i ; ;  sf,ticr, 
ici.; s u i  11s race? iIi1 c l imau?.  I.  
3: ~:ii ' i , i liiiiis tl;iii% 1,: iioriilii.~~ d ~ b  
t:iiti's ilil c i ic \al ,  1, S , ;  Iiérdtlité 11~s 
r i~dai l i !~$ 1.11oz li, c I ~ I ~ \ J I ,  s, h70; 
iiiliodiictioii (III s:irig ciri~~iilnl dans  
11's ~ : I i c ~ ~ i l l ~  a l l g l ~ l l ~ ,  II, 207; sur le 
l\!;I;iil 111~11ic d u  lpa\s i l v  Gdllt~s,, 1, 

93; I I ,  203; coi.iit< rii!liri:cntairi~s 
ctii!z l is  j13iiiir? (11, mer.; sans c!ir- 
I I C \ ,  II; XI,  322; SIII' 11: t~!?t;lil cr0 i i6 ,  
II .  87, IO:\. siir 1 1 ,  1 1 1 ~ l ~ i l  ;I I O I I K L I ( Y  
c c i i . i i i : ~  111: Il:ic,h\\cIl, I I ,  1~12; d e c -  
tic111 ilils q ! ~ a l i i . %  d : ~ r ~ s  l i ~  l ~ ~ l a i l ,  I I ,  
i v 7 ;  d ~ ~ i ~ i i t ' n t i o i i  il11 111~taiI 116gIi -  
go, I I ,  237 ;  c.r.:inc 1111 1ic't:iil siiis 
cilriira: II, 3'1.5; iiiala~livs t l r i  par- 
1it3s l i l x i ~ ~ . ~ i t ~ ~  ( I L L  Iii41;111, 11, Xll: 'J6- 
~ilaci:iiiciil tlrls i,nc,i3s 3 111iigiirs 
C!li~Ill~S 1iar 18's ~ o l l l ~ f r ~ s - ~ ~ l l ~ l l l ' s ~  II. 
4.UU; ~ ~ i o u t u i i s  ~l'.\,i!gl:i, 1, Ici;\; toi- 
sr i r t  dL's ~ I I U I L [ U I I \ ,  1. ;o.; ci~rrelxl I I I ~  

eiitri: 11,s c i ~ r i i ~ ~ a  ct'la lailie; I ,  108; 
;iiI:il l ; ~ t i u i k  dix r.lr('s (11, ~ i i c ~ ~ ~ t u i l , a u  
c1111iaL ('1,  ~ i i x  ~ ~ I I I ~ , I ~ I , ~ ,  1, ff;: 
c c ~ ~ ~ ~ i t ~ ~ . & , ! ~ i o ~ ! t o u s  iA;tiulrs, 1,jd.: 
111o111tini P X « I I I I I I C >  ail S;ii.iliii zmo- 
Io$iqiii~ dc: 1.i11id1c~. 1, 1G; SI ,  312; 
; i [ i ~ i ~ r i  Liun cl:? C ~ I ~ I I I : ~  c h ~ i & >  I&Q; 
tu:i,s de r~itic saris corlies, IL, 3 ; 
& ~ i l ? u r  JJI,S 1 1 1 1  ilI+q,p. 11, i d . :  (!~iii- 
>i:iiii:iils ~ 'o i i . ; ;~ i i f i i i i i i~~  Ir,  iil3; 11,'- 
1 i~~ i . a  i i i ~ . ~ r i i i o i  ( , I I  A l l i ~ i i i a y i i ~ ,  II. 
18!1; ciliits de 1,1 s!iii~i:tioii iiiciiiis- 

i:'W& sur lvs lliUUL~!Ii~, II, 208; rk;p;,iir 0i15 11111i11iius L>ii:c>ilJr siir 
1 1 ~ s  c o I 1 i 1 1 1 ~ ~  cl[: I . ; ~ I I I I I I ~ ; ~ ~ I I I I ~ ~ ,  II ,  
c>L>l .  ,;. , 111i~ll ti111.j II r i)rlirs ~ i> i i l l i~ i l i~s ,  

II, 336; r~~cl i ic t i i~i i  dix l'os.;xt~iri: iI:iii.; 

les iiiciiituli>, I I .  211; ]~i'rsist;irice 
di:s caracl?si~s clic'z 1i,s rnccs i1':t- 
i i i i i~ai ix ilails l t ?  ~~aysi i i i i i i t : ig~icux,  
I r ,  41; ri'priitlwtioii cons.ingiiiiii'. 
11, 1Uu; siir I I ?  ponx-iiir ilc l a  séim7c- 
l i u i i ,  I I .  18!1; Iciitcwr d c  pi.ciiliicl.ioii 
ilvs r;ici:s, I I ,  213; Iia.s,iacls de la 
I j 1 1 1 l ~  i ~ t ~ l ~ , i f s  h 1 : ~  r ~ ~ ~ i r u i l u ~ l i o ~ ~  des 
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11;>i. - ABBEVILLE. - Tï13. ET STER.  GUSTAVE HETAUX. 

Z m c o ,  J .  1;. Iiitrodiictcur rias lapin.; 
i Porto Santo, I ,  1%. 

% ~ a  mais, I. 351. 
~ E B R E  (hyi)'ridw du),  avec I ' h  el l n  

j i ~ ~ n m t !  II, 1% 
~ i i n r r  r. 86; sa doirit:slicatiori. I, 8G: 

(croisement fccond d u ) ,  avec lc lie- 

Zephyi~ai~ll~cs rcmdida, II ,  136. 
Z1~xr.4 (r111t11rc ~ I I ! ,  II, 2ti2. 
ZOLLISGEK. Sur lescaiiards pingoiiiiis 

rrial;~i$, 1, 306. 
Z o o s r w n ~ s  (divisicin des), dans les 

a lg i~f?~,  11, 316. 
%or.i;-Taunri, 1 ,  107. 

Lail européen, 1, 91; Ir, 15;. 
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P U B L I C A T I O N S  P ~ R I O D I Q U E S  

Archives d e  Zoologie expér imenta le  et généra le .  Histoire naturelle. - 
Morphologie. - Histologie. - Evolution des animaux. Publiées sous la 
direction d e  Henri de Lacaze-Du*ers, membre d e  I ïns t i tu t ,  professeur 
d'anatomie e t  d e  physiologie comparée et  d e  zoologie ii la Sorbonne. 

Les Archiaes de Zoologie expdrimentale et ge'nt+ale paraissent p a r  cahicrs 
trimestriels. Quatre cahiers ou numéros forment un volume gr. in-8" avec 
planches noires et  coloriées. Pr ix de l'abonnement : pour Paris ,  40 fr.; pour 
les départements et l'étranger, 42 fr. 

Premier  volume, 1872; Deuxiéme volume, 1873; Troisiéme volume, 1844; Qua- 
trième volume, 1875; Cinquiame volume, 1876; Sixierne volume, 1877; SeptiBme 
volume, 1848; Huitieme volume, 1859-1880; Pieuvieme volume, 1881; Dixiemc 
volume, 1882. Prix du vol. cart.. ................................... 42 fr. 

Deuxième Série. Tome 1 (formant le onzierne volume ou l'année 1883). Prix 
cartonné .......................................................... 42 fr. 

Deuxiéme Série. Tome II (formant le douzieme volume ou l'année 1884). Ce 
volume est en cours de publication. P r ix  de la  souscription : pour Paris, 
40 fi..; pour les  départements ot l 'é t ranger . .  ........................ 42 fr. 

Revue d'Anthropologie. Publiée sous l a  direction de M. Paul  Broca, secré- 
ta ire  genéral de la  Société d'anthropologie, directeur du laboratoire d'An- 
thropslogie de 1'Ecole des hautes études, proiesseur & l a  Faculté de méde- 
cine. 1872, 1853 et 1874. - l", 2" ot  3' année ou vol. 1, II e t  III. Pr ix de 
chaque volume.. . . . . . . . . . . . . . . . .  :. ................................ 20 fr. 

Pour la 4. année et lea siiivaiites, s'adresser A M. Q. Masson, éditeur. 

Matériaux p o u r  l 'h i s to ire  pr imi t ive  e t  nature l l e  de  l'Homme. Revue meu- 
suelle illustrée, fondée par  M. G. de Mortillct, 1865 1868, dirigée depuis 1860 
par  M. Emile Cartailhac e t  E. Chantre, avec l e  concours de h1h.I. E. Beauvois, 
P. Caaalis d e  Fourlouce, P. du Chatellier, Girard de Rialle, L. Lartet, 
L. Martinet, Adrien d e  Mortillet, marquis  d e  Nadaillac, Piette, Pilloy, de 
Quatrefages, Rames, Salmon. Format  in-Bo, avec de nombreuses gravures. 
P r ix  de l'abonnement pour  la France e t  l 'étranger..  ................ 15 fr. 

Prix de la Collection : Tomes 1 IV (annkes 1865-IRF>8), tome V(ou 2' sbrie, tome 1, 
1869) (les volumes I h P n e  se  vendei i l  pas sdpa?-iment), tome V I  (ou 2. série, tome II, 
1850-1871), 15 fr.; tome VI1 (ou 2' sdrie, tome III,  1S72), 15 fr. ; tome VI11 (ou 2' serie, 
tome IV, 1873); 15 fr. ; tome IX (ou 2. sbrie, tome V, 187*1), 15 fr.; tome X (ou 2' sbrie, 
tomo VI, 1875) (le volume X1i.e se vend pas séparément), toino XI (ou 2. seric, tomo VIJ, 
1876), 15 fr. ; tome XII (2. &rie, tomeVII1,1877), 15 fr.; tome XIII (2. série, tome IX, 187E), 
15 fr.; tome X I V  (2- série, tome X, 187<3), 15 fr.; tome X V  (2. série, tome XI, lti80), 15 fr. 
tome XVI (20 skie, tome XII,  18S1), 15 Er.; tome XVII (20 série, tome XIII, 188!), 15 fr. 
Le tome XVIII est en cours de publi-ation ; il forme le 1- volume de la 3m série e t  com- 
prend les années 1883 et 1854. Le prix de l'abonnement est de 15 fr. 

Bul le t in  m e n s u e l  d e  la l ibra ir ie  f rança i se .  Publ ié  p a r  C. Reinwald. 1881. 
26'  année. 8 pages in-8". - Prix d e  l'abonn': France, 2 fr. 50. Etranger, 3 fr. 

Ce Bulletin parait au commencement de chaque mois, et donne le titre et les prix 
des principales nouvelles publications de France, ainsi que de celles en langue française 
éditbes eo Belgique, en Suisse, on Allemagne, otc., avec indications des bditours ou 
de leurs d6positaires A Paris. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DES SCIENCES CONTEMPORAIl\iES 
P ~ L I % E  AVEC LE concouas 

DES SRVLNTS ET DES LITTÉRATEURS LES PLUS D I S T I R G U h  

P A R  L A  L I B R A I R I E  C. REINWALD 

Depuis le siècle dernier, les sciences ont pris un énergique essor en s'inspirant 
de la féconde méthode de l'observation et del'expérience. On s'est mis à recueillir, 
dans toutea les directions, les faits positifs, A les comparer, ii les classer et à 
en tirer des conséquences légitimes. Les résultats déjà obtenus sontmerveilleux. 
Des problémes qui semblaient devoir A jamais échapper à la connaissance de 
l'homme ont etA abordés et en partie résolus. Mais jusqu'à présent ces magni- 
fiques acquisitions d e  l a  libre recherche n'ont pas ete mises a la  portée des 
gens du monde : elles sont éparses dans une multitude de recueils, memoires e t  
ouvrages spkciaux, et, cependaut, i l  n'est plus permis de rester étranger A ces 
conquêtes de l'esprit scientiGque moderne, de quelque œil qu'on les envisage. 

Un plan uniforme, fermement maintenu par un comité de rédaction, préside 
A la  distribution des matières, aux proportions de l'œuvre et à l'esprit général 
do l a  collection. 

Conditions de la souscription. - Cette collection parait par volumes in-12 
format anglais; chaque volume a de 10 à 15 feuilles, ou de 350 à 500 pages au 
moins. Les prix varient, suivant l a  nécessité, de 3 A 5 francs. 

E N  V E N T E  
1. La Biologie, par le docteur Letourneau. 3" édition. 1 vol. de 518 pages avec 

112 gravures sur  bois. Prix, broche, 4 fr. 50; relié, toile anglaise.. ... 5 fr. 
II. La Linguistique, par Abel Hovelacque. 3' édition. 1 vol. de 454 pages. 

Prix, broché, 4 I'r.; relié, toile anglaise ............................ 4 fr. 50 
III. L'Anthropologie, par le docteur Topinard, avec préface du professeur Paul  

Broca. 4' édit. 1 volume de 576 pages avec 52 gravuras sur  bois. Prix, broché, 
5 fr.; relié, toile anglaise.. ...................................... 5 fr. 75 

IV. L'Esthèti ue, par M. Eugène Véron, directeur du journal l'Art. -Origines 
des Arts. -!Le Goiit e t  le Genie. - Definition d e  l 'Art et de l'Esthétique. - 
Le Style. - L'Architecture. - La Sculpture. - La Peinture. - La Danse. 
- La Musique. - L a  Poésie. - L'Esthetiqiie de Platnn. - 2' édition, 1 vol. 
de 524 pages. Prix : broché, 4 fr. 50; relié, toile anglaise ............ 5 fr. 

V.  La Philosophie, par M. And'ré Lefbvre. 2' édition. 1 vol. de 610 pages. 
Prix, broche, 5 fr. ; relie, toile anglaise .......................... 5 fr. 73 

VI. La Sociologie d'aprés l'Ethnographie, par  le D' Charles Letourneau. 2' ed. 
1 vol. de 624 pages. Prix : broche, 5 fr. ; relié, toile anglaise ..... 5 fr. 75 

VII. La Science économique, a r  Yves Guyot. 1 vol. de 474 pages, avec figures 
graphiques. Prix : broche, 4 g. 50; relié, toile anglaise .............. 5 fr. 

VIII. Le Préhistorique. Antiquité de l'homme, par  Gabriel de Mortillet, pro- 
fesseur d'anthropologie prkhistorique à l'école d'Anthropologie de Paris. 
1 volume de 642 pages avec 64 figures intercalées dans le texte. Prix, broche, 
5 fr.; relié, toile anglaiae.. ...................................... 5 Sr. 75 

1X. La Botanique, par J. Id. de I.anessan, professeur agrégé d 'hishire natu- 
relle à l a  Faculté de médecine de Paris. 1 volume de 570 pages avec 132 figures 
intercalées dans le texte. Prix, broché, 5 fr.; relié toile anglaise.. . 5 fr. 75 

X. La Géographie médicale, par  le  docteur A. Bordier. 1 vol. de 688 pages, 
avecfigurcs dans le texte. Prix, broché.. ............................ 5 fr. 

L e  cahier de 21 cartes explicatives se vend séparément en sus du prix du 
volume, 2 fr. -Les exemplaires relies en toile angl., avec les cartes insérées 

. aux endroits utiles, se vendent .................................. 7 fr. 50 
X1. La Morale, par Eugène Véron. 1 vol. de 506 pages. Prix broché, 4 fr. 50. 

Relié toile anglaise ................................................ 5 fr. 
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4 C. REINWALD, LIBRAIRE A PARIS. 

I.  - DICTIONNAIRES 

Nouveau Dictionnaire universel 
DE LA 

L A N G U E  F R A N C A I S E  
d'après les travanx.et lm MBmoires des membres 

DES CINQ CLASSES DE L'INSTITUT 
XSI:ICIII D'EXEMPLES E M P B ~ T E B  AUX ECBIYAINS, AUX PHILOLOGUES ET AUX S\VANTS 

LES PLUS CELEBBBY DEPUIS LE XVI' SIECLE JUSQU'A N O S  JOURS 

. Par  M. P. POITEVIN 
Fouvelle édition, revue et corrigée. 2 vol. in-4', imprimés sur apier grand 

raisin. Prix, ouvrage complet, 40 fr. Relie en 112 maroq. tr6s s o h e ,  50 fr. 

D I C T I O N N A I R E  T E C H N O L O G I Q U E  
DANS LES LANGUYS 

FRANÇAISE . ANGLAISE ET ALLEMAPIDE 
Renfermant len tannes technigoas mit& dans las arts st m6:iers e i  dans l'industrie en gCn6ral 

Rédig6 par M. Alexandre TOLHAUSEN 
Revu e t  augment6 par M. Louis TOLHAUSEN 

1" partie : Français-allemand-anglais. 1 vol. in-12, avec un nouveau granil 
supplément ........................................ 1!2 fr. 50 

Le h'ouueau grand suppldnienl de la 1.. artie se vend séparément 3 Ir. 73. 
II' partie : Anglais-allemand-français. f vol. in-12.. ............... 10 fr. 
III' partie : Allemand-français-anglais. 1 vol. in-12 ............... 10 fr. 

A complete Dictionary of t h e  English a n d  French Languages  with the 
Accentuation and the litteral Pronunciation, by W. Jarne8 and A. Mole. 
111-12. Broche ...................................................... 7 fr. 

A complete Dictionary of t h e  English a n d  I ta l ian  Languages  with the 
Italian Pronunciation, by W. James and aius. Grassi. In-12. Broche. 6 Sr. 

A complete Dictionary of t h e  English a n d  German Languages  with the 
Pronunciation after Walker and Heinsius, by W. James. In-12.Broché. 5 fr. 

Dictionnaire f rançais-angla is  et angla is - f rançais ,  par Wessely. 1 vol. 
in-16. Cartonné toile.. .............................................. 2 fr. 

Dictionnaire anglais-allemand et allemand-anglais,  par Wessely. 1 vol. 
in-16. Broche, 2 fr.; cart.. ......................................... 3 fr. 

Dictionnaire anglais-i tal ien e t  i tal ien-anglais,  par Wessely. 1 volume 
in-16. Broche, 2 fr. ; cart.. .......................................... 3 fr. 

~ i c t i o n n a i r e  i tal ien-allemand e t  allemand-italien, par Locella. 1 volume 
in-16. Broche, 2 fr. ; cart.. .......................................... 3 lr. 

Dictionnaire anglais-espagnol et espagnol-anglais,  par Wessely etüironès. 
1 vol. in-16. Broché, 2 fr. ; cart.. .................................... 3 fr. 

Dictionnaire allemand-français et français-allemand, de J. E. Wessely. 
1 vol. in-16 de 466 pages, se vend relie en toile, édition classique.. .... 1 fr. 
Relie en toile anglaise.. ............................................ 2 fr. 
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O U V R A G E S  DE CH. DARWIN 
L'Origine des Espèces a u  moyen de la  silectiou naturelle ou l a  Lutte pour 

l'existence dans la  nature, t radui t  sur l'édition anglaise definitive pa r  Ed- 
mond Barbier. 1 volume in-8". Cartonne à l 'anglaise . .  .............. 8 fr. 

De l a  Variation des Animaux et  des Plantes a l'état domestique, t radui t  
sur la seconde éditiou anglaise_ ai- Cd. Barb ie r ,  préface par  Carl Vogt. 
2 vol. in-go, a rec  43 gravures sur  {ois.   art. i l'anglaise. .......... 20 fr. 

La Descendance de l'Homme et la Sélection sexuelle. Traduit  de l'anglais 
par  Fdffioiid,&ariiier, preif'ace de Carl Y o g t  Tioisiéme édition f r a n ~ a i s e .  ' vol. in-S" avec grav. su r  bois. Cartonné a l 'anglaise . .  .......... 12 fr. 50 

De la  Fécondation des Orchidées par  les insectes et (ln lrnn résnltat du croi- 
sement. Traduit. de l'anglais Ja r  1,. Ilerolle. 1 vol. in -8kvec  34 gray. sui. 
bois. Cart.  à l'anglaise. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8 fr. 

: L'Expression des Émotions chez l 'homme et les animaux. Traduit par  
S;tmueJ Pyzqi et Itené.&qoit. 2' édition, revue. 1 vol. iris", avec 21 grav. su r  
bols et 7 photographies. Cartonne à l'anglaise. ..................... IO fr. 

Voyage d'un Naturaliste autour du Monde, fait bord du navire Beagle. 
de 1831 a 1836. T r a d u i ~  de 1'anglai~Jkiki~vol. in-8' avec gravures 
su r  bois. Cartonne à l'anglaise.. ................................... 10 Sr. 

Les Mouvements et  les Habitudes des, Plantes grimpantes. Ouvrage tra- 
du i t  de l'anglais s u r  la  deuxièrrie éditiori par  le docteur Richard Gordon. 
1 vol. in -8hvec  13 figures dans le texte. Cart. A l'anglaise.. .......... 6 fr. 

Les Plantes insectivores, ouvrage traduit de l'anglais pa r  Edm. Barbier, 
precerié d'une Introduction biographique et augmenté de Xotes complemeri- 
taires par  le professeur Charles Martins. 1 vol. in-8"vec 30 figures dans le 
texte. Cartonrie à l'anglaise.. ...................................... 10 fi.. 

Des Effets de la Fécondation croisée e t  directe dans le règne végeta1.. 
Traduit de l'anglais par  le docteur Ed. IIeckel, protesseur à l a  Facul te  des 
sciences de Alarseille. 1 vol. in-S". cartonne' i l'anglaise.. . . . . . . . . . .  10 Sr. 

Des différentes Formes de Fleurs dans les plantes de l a  même espèce. Ou- 
v ra re  t radui t  de l'anglais avec l'autorisation d e  l 'auteur et  annoté par  l e  
Dr b d .  Jieckel, précédé d'une Prelàce analytique d u  professeur Cyg~ançe,  
1 vol. in-8" avec 15 gravures dans le texte. Cartonne a l 'anglaise..  . .  8 fi.. 

La Faculté motrice dans les Plantes, avec la cul laborat iu~i  de F r .  1)arwiii 
fils, traduit de l'anglais. annote et  augrnerire d'une préface par  le UT 1.:. 

.......... 
4. 

Heckel. 1 vol. in-8' avec gravures. Cartonne i l'anglaise 10 fr.  
Rôle des vers de terre  dalis la formation rie la twrre vGscitale. traduit par  

pa r  31. Levcque, préface par 91. Edmond I ' e r r i e~ ,  rofesseur a u  Rluseuni 
d'histoire riatnrelle. 1 vol. in-8", avec 1; gravures s u r i o i s  intercalees dans le 
texte. l'ria: cartonné à l'ariglaise .................................... 7 fr .  

L A  S É L E G T I O N  N A T U R E L L E  
E S S A I S  

par  Alfred-Russel W A L L A C E  
TIIADLITES SUR L A  2' EDITION ASGLAISE, AVLC I , 'ACTORISATIOS DE L ' A L T I C L I L  

par  Lucien de CANDOLLE 
1 vol. in-8' cartonné h l 'anglaise..  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $ Tr. 
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6 C. REINWALD, .LIBRAIRE A PARIS: 

D'ANATOMIE C O M P A R É E  PRATIQUE 
Par MM. le professeur Car1 V O G T ,  directeur, 

e t   mile YUNQ, docteur es-sriences, préparateur 

du  Laboratoire d'Anatomie comparee e t  de Microscopie de 1'Cniversite de Genève. 

L e  Traild d'Analo~nie c ~ m ~ a r i e ' p r a l i q u o .  dont nous annonçons l a  publication, est 
destine surtout  à servir d e  guide dans les t ravaux  des laboratoires eoologiques. 

Une longue expérience, acquise au tan t  dans divers laboratoires e t  stations maritimes 
que dans l a  direction d u  laboratoire d'anatomie cornpar& et de microscopie de I'Univer- 
s i te  d e  Geneve, a demanzré a M N .  C. Vovt e t  E. Yung l'utilite d 'un trai te  resumant la 
technique h suivre pour atteindre ii la  counzssance intime d'un type  donné do regne animal. 

Ce Traite', conçu a u n  point de vue essentiellement pratique, sera,  a u x  manuels d'ana- 
tomie comparée usites jusqu'ici c e  que les manuels d'anal se chimique, par  exemple, sont 
aux  t r a i p i  de chimie yukla le .  11 ensrianera les mr thndi i  suivre pour arqukrir l a  aciancr 
e t  non pas sculemcnt a science acquis:, comme le fout lcs autres ouvrages sur l'anatomie 
comparee. 

Les au teurs  ont choisi pour chaque classe u n  representant typique facile à s e  procu- 
re r  e t  résumant en lui l e  plus grand nonihre d e  caractéres propres a cette classe. Pour 
certains ernbranchemsnts, ils ont méme juge necessaire de descendre jusqu'aux ordres. 
Aprts  avoir iridiqué les ~nbthodes pratiques qui doivent etre appiiquées pour faire l'étude 
approfondie du  type eb aprés avoir suivi couche par couche, organe par  organe, les faits 
devoiles par  le scalpel e t  le  microscope, les auteurs mentionnent, dans u n  resume, les 
inodificaWons les p!us importantes qui sont réalisées chez les autres animaux de l a  nieme 
classe, en les comparant. entrr  elles pour e n  t i rer  nss conclusions scientifiques. De nnm- 
hrcuscs flgurcs inLcrcalees dans le tcxtc e t  dessin&es, pour la  plupart, par  les auteurs 
d'après natcre, élucident les descriptions. Sous le titre de * Littérature CS, les principales 
sources - monographies e t  mémoires originaux - auxquelles le lecteur devra remonter 
Dour avoir de plus amples renscignernents, sont indiquces a la fin de chaque chapitre. 

En  résumé, le b u t  de ce Tvaild, qui  sera composé comme nous venons de l'indiquer. 
d'une série de  mnnographies anatoniiqurs de tvpes rbsumant I'orvanisation animale tuut 
entière, es t  de mettre I'etudiant en mesure de qÜest:onner m é t h i i d ~ u e m e n t  l a  nature pour 
lui  arraoher ses secrets. En  sortant de6 Bcoleti r é  aratoires, le jeune homme doit apprendre 
i voir, B ubserver, B faire der expcrienïes, et cYcst!alors qu'il lui faut  des jaluris, des points 
d e  repere pour suivre une route aussi herissée de dificultcs. 

.Mais, s i  le Traiid d'Anatomie comparee pralique s'adresse, en premier lien, a u x  etu- 
diants et a u x  commençanls, i l  ne sera pas nioins utile aiix professeurs e t  aux chefs de tra- 
vaux charges d'ensei ner la  science ou  de d i r i ~ e r  des laboratoires, ca r  ils y trouveront 6 u n  resnrnc de tou te  1 anatomie comparée e t  pourront y renvoyer l'ctudiant arrEte p z  une 
difficulté. 

Cet ouvrage formera un volume grand in-8, ublié par livraisons de 5 feuilles chacune. 
avec des gravures intercaiees dans l e  texte.  [.ouvrage entier se composera d'environ 
12 livraisuns. 

P r i x  de chaque l ivraison : 2 Ir. 50. L a  5. livnzison es1 e n  venre. 

A U T R E S  O U V R A G E S  DE C A R L  V O G T  
Lettres physio!ogiques. P r e m i è r e  é d i t i o n  f r a n ç a i s e  d e  l ' a u t e u r .  1 vol. i n 3  d e  

134 p a g e s ,  110 g r a v u r e s  s u r  bo is .  C a r t o n n é  toi le . .  . . . . . . . . . . . . . . . 12 f r .  50 
Leçons sur les animaux utiles et nuisibles, l e s  b ê t e s  c a l o m n i é e s  et m a l  

jugées.  T r a d u i t e s  d e  l ' a l l emand  par M. G. B a g v e t ,  r e v u e s  pa.r  l ' a u t e u r  e t  ac-  
c o m p a g n e e s  d e  g r a v u r e s .  3' é d i t i o n .  O u v r a g e  c o u r o n n é  p a r  l a  S o c i é t é  p ro tec-  
t r i c e  d e s  a n i m a u x .  1 vol.  in-12. P r i x ,  b r o c h e ,  2 fr .  C a r t .  t o i l e  a n g l a i s e ,  Z fr .  50 

Leçons sur l'Homme, sa place  d a n s  la c r é a t i o n  et d a n s  l ' h i s t o i r e  d e  la t e r r e .  
T r a d u i t e s  par J. J. Moul iu ie .  2"dition, r e v u e  p a r  M. E d m o n d  B a r b i e r .  1 vol.  
in-8", a v e c  g r a v u r e s  in te rca lées  d a n s  l e  t e x t e .  C a r t o n n é  to i l e .  . . . . . . . . 10 fr. 

La Provenance des Entozoaires d e  l'homme e t  d e  l e u r  é v o l u t i u n .  Conf6rence 
faite au C o n g r è s  i n t e r n a l i o u a l  d e s  sc iences  m é d i c a l e s  B Genbve,  le 15 sep-  
t e m b r e  1877. Gr. in-8 a v e c  61 f i g u r e s  d a n s  le t e x t e . .  . . . . . . . . . . . . . . . . 2 [Y. 
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OUVRAGES DE ERNEST HAECKEL 
Professeur de Zoologie h i'Universit8 dïèua. 

H i s t o i r e  d e  l a  Créa t ion  d e s  Btres o r g a n i s é s  d ' a é r é s  l e s  l o i s  naturelles. 
Conférences scientifiques su r  l a  doctrine de I'évolntion en général e t  celle de 
Darwin, Goethe et  Lamarck en particulier traduites de l'allemand par  le 
0 Letourneau et précédees d'une i n t m d d t i o n  F a r  l e  prof. Ch. Martins. 
Troisième édition. 1 vol. in-8" avec 15 planches, 9 gravures su r  bois, 18 ta- 
bleaux généalogiques et  une carte chromolithogr. Cart.  à l'anglaise.. 15 fr. 

A n t h r o p o g è n i e  ou H i s t o i r e  d e  I 'èvolut ion h u m a i n e .  Leçons familières su r  
k s  principes de l'embryologie et  de l a  philogénie humaines. Traduit  de l'alle- 

m a n d  sur  l a  n' édition par  le D' Ch. Letourneau. Ouvrage contenant 11 pl.,  
210 gray. e t  36 tableaux genealogiques. 1 vol. in-8'. Cart. a l'anglaise. 18 fr. 

Le R è g n e  d e s  Pro t i s t es .  Aperçu sur  la  Morphologie des êtres vivants les plus 
inferieurs suivi d e  la classification des protistes, traduit d e  l'allemand et 
précédé d'une iutroiluctiou de 61 pagea par  Jules Soury. Ouvrage contenaiit 
58 gravures s u r  bois. Broché, 5 fr.; cartonne à l'anglaise.. ......... 6 fr. 

(Notre edition d u  Régne des P r o l i s l e s  est la yeule qui soit precedçe de I'introriuction 
cornplete de 61 pages de M. J. S0ury.J 

L e t t r e s  d ' u n  v o y a g e u r  d a n s  l 'Inde, traduites de l'allemand par  le D'. Ch. 
Letournean. In-8". Cartonné ........................................ 8 fr. 

OUVRAGES DU PROFESSEUR LOUIS BÜCHNER 
L'Homme s e l o n  la Science,  son passé, son présent, son avenir, ou D'où venons- 

nous? - Qui sommes-nous! - Où allons-nous! Expose tres simple, suivi d'un 
grand nombre d'éclaircissements et  remar ues scientifiques, traduit de l'alle- 
b a n d  p a r  le docteur IAourneau ,  orné l e  nombreuses gravures su r  bois. 
r .  Irois ième édition. 1 vol. ina".. ..................................... 7 fr. 

Force  e t  M a t i è r e  ou principes de l'ordre naturel de l'univers mis  A l a  portée 
de tous avec une theorie de la morale basée sur  ces principes. Sixième édition 
française, traduite avec l'approbation de l'auteur pa r  A. Regnard. 1 701. in-Sm 
d e  588 pages avec le portrait de l ' au teur . .  ........................... 7 fi.. 

Conférences sur la Théor ie  d a r w i n i e n n e  de l a  transmutation des espéces et  
de l 'apparition du monde organique. Application d e  cette théorie k l'homme, 
ses rapports avec l a  doctrine du rogrès et avec la  philosophie matérialiste, 
du passé e t  du prgsent. Traduit j e  l'allemand avec l 'approbation de l'auteur, 
d'après l a  seconde édition, pa r  Auguste Jacquot. 1 vol. in-8:. ....... 5 Er. 

L a  Vie p s y c h i q u e  d e s  b ê t e s ,  traduit pa r  le docteur C. Letourneau. 1 vol in-8' 
avec gravures. Broche, 7 fr.; relie, toile, tr.  dorées.. ................. Q fr. 

L u m i è r e  e t  Vie. Trois  leçons populaires d'histoire naturelle sur  le soleil dans 
ses rapports avec l a  vie, sur l a  circulation des forces e t  la fin d u  monde, su r  
l a  philosophie de l a  génération, t radui t  de l'allemand par  l e  docteur Ch. Le- 

Journeau. 1 vol. iu-8". .............................................. G fr.  

MANUEL D'ANATOMIE COMPAREE 
par CARL G E G E N B A U R  

t'rofcsacar B l'Unircmit6 àïieidoiberg. 

A\TEC 319 GRAVURES SCR BOIS INTERCALÉES DANS LE TEXTE 
TRADUIT EN PKANÇAIS SOUS L A  DIRECTION DU 

P r o f e s s e u r  C A R  L V O G T 
1 vol. gr .  in-8". Broché, 18 fr.; cart.  h l'anglaise, 20 fr. 
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8 C. HEINWALD, LIBRAIRE A PARIS, 

D E V E L O P P E M E N T  DE L ' H O M M E  
E T  DES A N I M A U X  S U P E R I E U R S  

par Albert KOLLIKER 
Professeur d'snatomie h l'lniversit4 de Worzbourg. 

TRADIJCTION PAITE SUR LA DEUXIEME ÉDITION ALLEMANDE 

par Aimé Schneider 
Professeor B le Facolt4 des sc ienm de Poitien. 

Revue et mise a u  courant des dernières connaissances par l'auteur 
avec une préface 

par II. de  LACAZE-DUTHIERS 
hfernbre da L'lnstitnt de France. 

SOUS LES AUSPICES DUQUEL LA TBADUCTION A &TE PAITE. 

L'ouvrage du professeur A. Koelliker forme u n  volume grand in-8" de 1,078 
pages, avec 606 gravures intercalees dans le texte. 

Ce traite d'Embryologie est t rop iniportaut, les observations et les recherches 
de son cdlèbre auteur  sont trop récentes, pour qu'il ne devait ds être  mis à la 
portée d e  nos savants, de nos médecins et de nos étudiants $ançais, par une 
traduction fidèle et  l'emploi des figures identiques dcssinees sous les yeux de 
l'auteur et reprodnites avec finesse pa r  l a  grdvure s u r  bois. 

C'est donc une bonne fortune pour nos savants et  nos Universités que  le pro- 
fesseur Koelliker a i t  bien voulu couseutir (I collaborer à 1'9ditiou française, 
en I'enrichissant d'observations nouvelles et de notes qu i  n'ont p u  trouver place 
dans l'édition allemande. 
Prix d e  l'ouvrage complet, 1 vol. gr. in-8" avec 606 figures dans  le texte, 

cartonne toile anglaise..  ........................................... 30 fr. 

ÉLEMENTS D'EMBRYOLOGIE 
P A X  

M. POSTER et Francis BALFOUR 
OUVRAGE CONTENANT 71 G R A V U R E S  SIJR BOIS, TRADIJIT DE L'ANGLAIS 

par le D' E. ROCHEFORT 
1 vol. in-8". Cartonné à l'anglaise.. .... 7 fr. 

LE LIVRE DE LA NATURE 
ou 

Le ons élémentaires de Physique, d'Astronomie, de Chimie, de Minéralogie, 
t e  Géologie, d e  Botanique, de Physiologie e t  de Zoologie, a r  le docteur 
FrBdéric SchOdler. Traduit  su r  la  18"dition allemande, p a r  ~ B o i ~ h e  Scheler, 
e t  Henri mTelter. 2 voliimes in-8" avec 1026 gravures dans le texte, 2 cartes 
astronomiques et 2 planches coloriées. Broché.. .................... 12 fr. 
Relie, toile tr.  jaspée, 14 fr .  Relié, avec plaque spéciale et tr. dorees. 16 fr. 

On vend séparément : 
Le T m e  JI contenant, ~ P S  Éléments de Minéralogie, de Q8ologie, d e  Botanique. 

de Physiologie e t  d e  Zoologie. 1 vol. avec 656 iig. et 2 planches coloriees. Broche 7 fr. - .  
Elbments de Botanique. In-80 avec 237 grsvurea. Broche.. ................ 2 fr. :i0 
Jk18ment.s de Physiologie et d e  Zoologie. In@ avec 226 gravure#. Broche. 4 Ir. i 
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LES INSECTES ET LES FLEURS SAUVAGES 
LETJRS RAPPORTS RECIPROQUES 

Par sir John LUBBOCK, M. P. - Traduit par Edmond BARBIER 
1 vol. in-12 avec 131 gravures dans l e  texte. 

Broché, 2 fr. 50. - Relié toile anglaise, plaque spéciale.. .............. 3 fr. 

D E  L ' O R I G I N E  
ET 

DES MÉTAMORPHOSES DES INSECTES 
PAR SIR JOHN LUBBOCK, M. P. 

Traduit par Jules GROLOUS 
1 volume in-12 avec de nombreuses gravures dans le texte. 

................ Broche, 2 fr. 50. - Relie toile anglaise, plaque spéciale 3 fr. 

ZOOLOGIE EXPERIMENTALE ET GÉNÉRALE 
EI3TOIRB NATVREIII - BORPEULOCIE - BISTOLOGIB - ~YOLDIIOH DE8 ANIIAUX 

publiees sous la direction de 
H E N R I  D E  L A C A Z E - D U T H I E R S  

Membre da l'Institut ùp France (Académie des sciences). 
Probnranr d'anatomie cornparde e t  de zaalogio & ln S o r b n n n ~  (Paculté der nriences). 

Fondateur et directeur de8 laboratoires de zoalapie exDerimentaie de Roscoff 
et  de lu station de Banyuls;ur-~&. 

Les Archives de Zoologie ezpérimentale et g in ira le  paraissent p a r  cahiers 
*trimestriels. Quatre cahiers ou numeros forment un volume format  gr. in-a", 

avec planches noires et coloriées. Pr ix de I'abounement : pour Paris ,  40 fr.; 
pour les départements e t  l'étranger, 42 fr. 

1,rs volumes 1 a X (annéea 1872 a 1882) forment la i'rerniere Série. - Prix de 
chaque volume, cartnnne toile : 42 fr.- Le volume XI (annee 1853) fnrine le 1- volume 
de la Deuxierne Serie. Prix cartonne toile : 42 fr. - 1.e volume XII (annee 1881) for- 
mant le II. volume de la Deuxieme Série est en cours de publication. Prix de I'ahon- 
nement, en 4 cahiers, broche, 40 fr. 

BROCA (Prof. P.). -Mémoires d1Anthropo16gie, de Pau l  Rroca. T. 1, II et III. 
3 vol. in-8', avec cartes e t  grav. P r ix  de chaque vol., cart. à I'angl.. 7 fr. 50 

Le tome III ae vend sé arement sous le titre : Mémoires d'Anlhropologie 
roologique et biologique, broc!&, 7 fr. 50. - Le tome IV a paru fin avril 1883, et est 
du prix de 10 fr .  

Portrai t  de Pau l  Broca, gravé par  Ch.Courtry (in-fol. impr.  par  Salmon). 4 fr. 
CASSELMANN (A.) .  - Guide pour l'analyse de l'urine, des sédiments e t  

des concrétions urinaires au point de vue physiologique e t  pathologique, p a r  
It: docteur Ar thur  Casselmann. Traduit  de l'allemanil, avec l'autorisation de 
l'auteur, p a r  G. E. Strohl. Brochure in-Bo, avec 2 planches.. .......... 2 fr. 

CHEPMELL (le D'). - Traitement homœopathique du choléra. Extrai t  de 
I'Homœopathie a l'usage des familles, traduit s u r  la dernière édition anglaise, 
p a r  le docteur Ernest Lemoine. 111-12.. ............................. 23 c.  

COUTANCE (A.). - La Lutte pour l'existence, p a r  A. Coutance, professeur 
d'histoire naturelle à l'Ecole d e  médecine navale de Brest, officier de la Lé- 
gion d'honneur. 1 vol. in-8" de 521 pages. Prix,  broche.. ............. 7 fi.. -- La Fontaine et la Philosophie naturelle, par  A. Coutance. 1 vol. in-B.. 
Prix, broche.. ..................................................... 2 fr. 
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DARESTE (Camille). - Recherches s u r  l a  production artificielle des 
Monstruosites, ou Essais de Tératogénie experimentale, pa r  M. Camille Da- 
reste, docteur es  sciences et  en médecine, professeur ii l a  Faculté des sciences 
de Lille, lauréat  de l'Institut. 1 volume gr. 111-8" avec 16 planches chromoli- 
thographiques. Cartonné à l'anglaise.. ............................. 18 fr. 

DESOR (E.) e t  P. de LORIOL. - Échinologie helvétique. Monographie des 
Echinides fossiles de la  Suisse, pa r  E. Desor e t  P. de Loriol. Echinides 
de la période jurassique. 1 vol. in-4", atlas in-fol. de 61 planches. Cart. 100 fi-. 

L'ouvrage a et4 publie en 16 livraisonli. 
GORUP-BESANEZ (E.). - Trai té  d'Analyse zoochimique qualitative et quanti- 

tative. Guide pratique our les recherches hysinlogiques e t  c l i n i q u e s , ~ a r  
E. Gorup-Uesanea, pro&eur d e  chimie à puniversité d'Erlangen. Tra uit 
s u r  la  troisième édition allemande et  augmenté par  le D' L. Gautier. 1 vol. 
grand i n a s ,  avec 138 figures dans l e  texte. Cartonné a l'anglaise.. 12 fr. 50 

HOUZEAU (J. C.). - Études s u r  les Facultés mentales des Animaux corn- 
parées & celles da l'homme, par  J. C. Houzeau, membre de I 'hcademic de 
Belgique. 2 volumes i d ' .  (Mons.) ...................... .. ........ 12 fr. 

HUXLEY (le Prof.). - Leçons de Ph siologie élémentaire, p a r  le professeur 
Huxley, traduites d e  l'anglais par  docteur Dally. 1 vol. in-12, avec de nom- 
breuses figures dans le texte. Broché, 3 fr. 50; relié, toile ............. 4 fr. 

ISNARD (le  D' Félix). - Spiritualisme e t  Matérialisme, par  le D' Félix 
Isnard. 1 vol. in-l2. Broché.. ....................................... 3 fr. 

JORISSENNE (le D'.O.). - Nouveau signe de la  grossesse, pa r  le D G. JO- 
rissenne. Brochure gr. in-8 (Liege) ............................... 2 fr. 3 

KALTBRUNNER (D.). - Manuel du Voyageur, pa r  D. Kaltbrunner, membre 
de la  Société d e  geogra hie de Genève. Avec 280 figures dans le texte et 
24 planches. 1 vol. lu-&, cartonné. (Zurich)..  .................... 15 fr. - Aide-Mémoire d u  Voyageur, notions générales de géographie mathéma- 
tique, de géographie physique, de géographie politique, de géologie, de bio- 
logie et  d'anthropologie à l'usage des voyageurs, des étudiants et  des gens du 
monde. 1 vol. in-8" avec 25 planches et cartes. Cart.. ............. 13 fr. 50 

K E K U L ~  (Aug.) e t  O. WALLACH. - Tableaux servant A l'analyse chimique, 
publies pa r  Otto Wallach, traduits de l'allemand par  Jean Krutwig. Premiere 

artie, par  0. Wallach, contenant : Caractères des éléments e t  de leurs corn- 
!inaisons. Brochure i n 4 "  composée d e  14 tableaux.. .............. 2 h. 50 -- Tableaux servant de guide dans l'enseignement de l'Analyse 
qualitative, t radui ts  de l'allemand p a r  Jean Krutwig. Brochure in-8" conte- 
nant  16 tableaux ................................................ 2 fr. 50 

LABARTHE (P,). - Les Eaux minérales e t  les Bains de mer de la  France. 
Souveau guide pratique d u  médecin et  du baigneur, pa r  l e  docteur Paul  
Labarthe. Précédé d'une Introduction p a r  l e  professeur A. Gubler. 1 vol. 
in-12. Relié toile. .................................................. 5 fr. 

LETOURNEAU ( 1 ~  D' Ch.). - La Biologie, p a r  le docteur Ch. Letourneau. 
3' édit. 1 vol. in-12 d e  518 pages, avec 112 grav. Broché, 4 fr. 50; relié. 5 fr. 

Fait partie de la Biblwlhéqw des Sciences conlemporaines, voir p. 3. 
- Physiologie des Passions, par  Ch. Letourneau. 2' édition, revue et aug- 

mentée. 1 vol.in-12 J e  392 pages. Broché, 3fr. 50; rel ié . .  ........... 4 fr. 50 
- Science et Matérialisme, 1 vol. in-12,480 p. Broché, 4 fr.  50; cart. 5 fr. 25 
LUBBOCK (Sir  John). - Les Mœurs des fourmis, t radui t  p a r  J. A. Battandier. 

Brochure gr. in-8" ............................................... 1 fr. 25 
MAGNUS (Hugo). - Histoire de l'frvo!ution du, sens des couleurs, pa r  Hugo 

Magnus, professeur d'ophthalmologie à l'Université de Breslau, avec une 
Introduction p a r  Jules Soury. 1 volume in-12. Broche ..,. ............. 3 f r . ,  

..... MARCOU (J.). - De la Science en France, par  J. Marcou. 1 v. in-8'. 5 fr. 
MARTIN (Ernest). - Histoire des Monstres, depuis l'antiquité josqu'à nos . jours, p a r  le docteur Krnest Martin. 1 vol. in-8'. Broche.. ............. 7 fr. 
MAUDSLEY (Henry). - Physiologie de l'esprit,, pa r  Henry Maudsley, t radui t  

de l'anplais ~ a r  A. Herzen. 1 vol. in-S" cartonne.. ................... 10 fr. 
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MOHR (Fr.). - Toxicologie chimique. Ouide pratique pour l a  détermination 
chimique des poisons, p a r  le docteur Frédéric  Mohr, professeur à 1'Univer- 
site de Bonn. Traduit  d e  l'allemand par  le docteur L. Gantier. 1 volume in-8', 
avec56 gravures dans le texte .  Broché ............................... 5 Sr. 

REICHARDT (K.). - Guide our l'analyse de i'Eau, au point de vue de 
l'hygiène et  de l'industrie. Brécédé de I'Examen des principes su r  lesquels on 
doit s'appuyer dans l'appréciation de l'eau potable, par  le docteur 
E. Reichardt, professeur à l'Université d'Iéna. Traduit  de l'allemand par  
le doctcur O. E. Strohl. In-8', avec 31 fig. dans le texte. Broché. .  .. 4 fr. 50 

ROLLAND (Camille). - Esprit et Matière! ou Notions populaires de Philoso- 
phie scientifique, suivies de l'Arbre genéalogique complet de l 'hon~me,  d'après 
les données de IIaeckel. par  Camille R o l m d ,  ingenieur. 1 vol. in-12 avec 
2 planches (Mons). Cartonne, toile anglaise . .  ..................... 2 fr. 50 

ROSSI (D. C.),. - Le Darwinisme et les Générations s ontanées, ou Réponse 
aux réfutatioiis de MM. P .  Flourens, de Quatrefages, l!. Simon, Chauvel, etc.. 
suivie d'une Lettre de M. le Dr F. Pouchet, pa r  D. C. Rossi. 1 vol. in-12. 2 Ir. 50 

SALMON (Philippe). - Dictionnaire paléoethnologique du département de 
l'Aube, pa r  Philippe Salmon, membre de la. commission des monuments me- 
galithiques de France et d'Algérie, membre correspondant de l a  Sociéte aca- 
drmiqiie d e  13Aiibe. 1 vol. gr. 111-8; avec 3 cartes. Rroché.. .......... 15 fr.  

SCHLESINGER (R.). - Examen micro.scopique, et microchimique des 
fibres textiles, tant naturelles que teintps, suivi d'un Essai sur  la Caracte- 
risation de la laine régénérée (shoddgj, p a r  l e  docteur Robert Schlesinaer. 
PreLacti du docteur Emile Kopp. Trad. par  L. Gautier. In-8",32 gravures. 4 Cr. 

SCHMID (Ch.) e t  F. WOLFRUM. - Instruction sur l'Essai chimique des 
medicaments, ?i l'usage des Médecins, des Pharmaciens, des Droguistes ct 
des elëves qui preparent leur dernier examen de pharmacien, par  le docteur 
Christophe Schmid et F. Wolfrum. Traduit  pa r  le Dy G. E. Strohl. 1 vol. 
gr. in-8". Cart. A l'anglaise.. ....................................... 6 Sr. 

STAEDELEB (G.). - Instruction sur l'Analyse chimique qualitative des 
substances minérales, par  G. Staedeler, revue par  H. Kolbe, traduite, sur  
l a  6" Gd. allemande, pa r  le Dr L. Gautier, avec gravure et tableau s ectral. 
In-12. Cart. à l'angl.. ............................................ $ Ir. 50 

TOPINARD ( le  Dr P.). - L'Anthropologie, par le D' Paul  Topinard. 4" éd.. 
avec une Préface du prof. Pau l  Broca. 1 vol. in-12 de 576 p., avec 52 figures 

....... intercalées dans le texte. Broche, 5 fr.;  relie, toile anglaise. 5 fr. '75 
Fait partie de la Rihliolhéque &s Sciences conlentporaines, voir p. 3. 

WALLACH (Otto). Tableaux. Voyez KPKDLÉ et WAI.I.ACII, ci-dessufi. 

/ Ir .  - RiSTOIh%, POLITIQUE, B~OORAPWIA ,  ETC. 

LA COLONISATION SCIENTIFIOUE 

LES COLO?SIES FRASGAISES 

Par le Dr A. BORDIER 
P r ~ f ~ s s c u r  dc Géographie médicale a l'hcole d'Anthropologie. 

1 volunie in-8" de 522 pages. - Broche, 7 fr. 50: - Relié toile, 8 Fr. 00. 
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L E  MONDE T E R R E S T R E  
A U  l ' O I N T  A C T U E L  D E  L A  C I V I L I S A T I O N  

NOUVEAU PI~ECIS 

DESCRIPTIVE, POLITIQUE ET COMMERCIALE 

Avec une Introduction, l'Indication des sources et cartea, et un Repertnirc alphabétique 

par CHARLES VOGEL 
Conaeiller. ancien ohef de Cabinet de S. A le prince Charles de Roomanic 

Membre des Societes de GBagrnphie et d'ikonomie politiqna de Paris, Membre correspondant 
de l'Acaddrnia royale des Science8 de Liabonne. etc., etc. 

L'ouvrage complet forme 3 volumes, divises en 5 parties, gr. iu-8" 

Premier  volume. P r i x  cartonne toile..  ......................... 15 fr. 
Deuxième volume. Pr ix  cartonne to i l e . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  18 fr. 
Première partie du troisième volume. Prix cartonné to i l e . .  .... 9 fr. 
Deuxicme - - - - - - 12 fr. . . . . . .  
Troisième - - - - - - ...... 12 fi-. 

L'ouvrage complet en 3 volumes divises en 5 parties. Pr ix cartonné toile 66 fr. 
L e  même, en 5 parties. Pr ix broche.. .............................. 60 fr. 

Il a été fait un tirage spicial de la 1" partie d u  tome III de  cet ouvrage, 
sous le titre: 

L'EUROPE ORIENTALE DEPUIS LE TRAITE DE BERLIN 
Cette partie contient l a  Russie, l a  Pologne et  l a  Finlande, la Roumanie, l a  

Serbie et  l e  Monténégro, l a  Bulgarie, l a  Turquie,  l'Albanie et l a  Grèce. Elle 
forme u n  volume gr. in-8", cart. A l'anglaise.. .......................... 9 k. 

M E U R S  ROMAINES DU REGNE D'AUGUSTE 
A L A  F I N  DES A N T O N I N S  

par L. FRIEDLENDER 
Pmfessenr B l ' lnireniîd de Kœnigsberg. 

TRADUCI'ION LIBRE FAITE Sun LE TEXTE DE LA DBUXIEMZ EDlTION ALLEMANDE 

Aaee des coraside'raliona gem'rales el des remarques 
par CH.  VOGEL. 

4 vol. in-8'. Broches ........................... 28 fr. 

BULWER (Sir  H.). - Essai sur Talleyrand, par  S i r  Henry Lytton Bulwer, 
. ancien ambassadeur. Tradu i t  d e  l'anglais, avec I'autorisation de l'auteur, par 

Georges Perrot. 1 vol. in-8'. Broche.. ................................ 5 ir. 

DELTUF (P.) Essai sur les CEuvres et la Doctrine de Machiavel, avec l a  
traduction litterale du Prince e t  de quelques Fragments  historiques et Iitte- 
raires, p a r  Pau l  Ileltuf. 1 vol: in#. Broché. ...................... 7 fr. 50 

DEVAUX (S.). - Études politiques sur l'Histoire ancienne et moderne et 
sur l'influence de l'état d e  guerre e t  de l'état de paix, pa r  Pau l  Uevaux, 
membre d e  l'Académie des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique. 
1 vol. grand in-8" (Bruxelles).. .............................. , ....... Y h. 
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FISCHEL (Éd.). - La Constitution d'Angleterre, exposé historique et criti- 
que des o r~g ines ,  du développement successif et de i'état actuel des instilu- 
tions anglaises, pa r  Edouard Fischel. Traduit  s u r  l a  2' édition allemande 
comparée avecl 'edit.  angl. de R. Jenery Shee, pa r  Ch. Vogel. 2 vol. in-8. 10 fr.  

GIRARD DE RIALLE. - La Mythologie comparee. TOME PREMIER : Théorie 
d u  fetichisme. - Sorcier e t  sorcellerie. - Le fetichisme étudie sons ses 
divers aspects. - L e  fetichisme chez les Caffres, chez lesanciens Chinois chez 
les peuples civilisés. - Théorie du polythéisme. - My~iiologie des ni t ions 
civilisées d e  l'Amérique. C n  vol. iii-12 de 316 pages. P r ix  broché, 3 fr. 50. 
Cartonne à l'aiiglaise ............................................... 4 fr. 

Le second volume est en préparation. 
GUBERNATIS (Ange10 de). - La Mythologie des Plantes ou Légendes du 

règne végétal. 2 vol. i n  8". (;artonnés a l 'anglaise..  ............... 14 fr. 
GUYOT (Yves). - La Science économique. 1 vol. in-12 de 474 page8 avec figures 

graphiques dans le texte. P r ix  broche 4 fr.  50. Relie toile anglaise.. . 5 fr. 
Fait partie ds la Bibliothèque des sciencés con1emporoine.s. Voir pagp. 3. 

LACROIX (Auguste). - Conférences sociales et  industrielles, pa r  A. La- 
croix.1 vol.in- 8" .................................................... 4 f r .  

LEF~vRE (AndrA). - L'Homme A travers les âges. Essai de cyitique histo- 
rique. 1 vol. in-12 d e  418 pages. Broché, 3 Sr. 50; relié toile anglaise. 4 fr.  

MOREAU DE JONNeS (A.). -État économique et  social de la France depuis 
Henri IV jusqu'a Louis XIV (1589-1715), par A. Moreau de Jonnes, membre 
de I'Institut. 1 vol. in-8". Broché ..................................... 7 fr. 

REVILLE (Alb.). - Théodore Parker, sa Vie e t  ses Euvres. Un chapitre de 
l'histoire de l'Abolition d e  I'esclavagc aux Etats-Unis, par  Alb. Itéville. 1 vol. 
in-12 ............................................................ 3 fr. 50 

ROBIQUET (P.). - Histoire municipale de Paris depuis les origines jusqu'à 
I'avènement de Henri  Ill. 1 vol. in-8. P r ix  broche, 10 fr .  ltelie toile aux 
armes d e  Par i s  ................................................... 12 fr. 

TZSCHENDORP (CI). - Terre sainte, p a r  Constantin Tischendorf, avec les sou- 
venirs du pèlerinage de S.A. 1. le grand-duc Constantin. lvo l .  in-S" avec 3 gra- 
vures..  ........................................................... 5 fr. 

VOGEL (Ch.). -Le Portugal e t  ses colonies. Tableau politique et commercial 
de l a  monarchie portugaise dans son état actuel, avec des annexes et  des notes 
supplémentaires. In-8' (1860).. ................................... 8 fr. 50 

DU mx0 S I ~ C L E  

TIIEORIE DU I>LXOGREH 
par M. G. de MOLINARI 

Membre correspondant de I'Institut. 

[Jn vol. in-8" de 180 pages. Broché.. ............................. 6 fr. 

1 . x  

LA RÉVOLUTION 

par M. G. de MOLINARI 
Membre correspondant de  i ' lnstitot. 

......................... Lin vol. in-8' de 516 pages. Broche.. 7 fr. 50 
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LA CIVILISATION PRIMIT IVE 
par M .  EDWARD B. TYLOR, P.R.S. ,  L.L.D. 

TOME PREMIER 
T R A n L ' i T  DE L ' A N G L A I S  S U H .  L A  D E L ' X I ~ ~ I E  E D I T I O X  

par Mme PAUI.I&E DRUNE?' 
TOME SECOND 

Traduit par M.  EDM. BARBIER. 
2 vol. in-8". Cartonné8 A l 'anglaise..  .............. 20 fr. 

M U S É E  P R E H I S T O R I O U E  
par Gabriel et Adrien DE MORTILLET. 

Album de 100 planchés coutenaut 800 dessins classes méthodiquement. 
Worrnat grand iri-8", dit grand Jésus;  broche.. ...... 35 fr. 

par G. DE MORTILLET 
Professeur d'anthropologie préhistorique a L'Ecoie d'Anthropo1o:ie de Paris. 

1 vol. in-12" d e  642 pages avec 64 figures. P r ix  broche.. ............. 5 fr. 
Relie toile anglaise, 5 fr. 75. 

Pair partie de la Bib1io:hbqii.e des Sciences cunlemporaili.es, voir page 3. 

CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE L'ÉVOLUTION DES IDÉES 

LA MORT ET LE DIABLE 
HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES LIEUX K ~ G A T I O I V S  SUPREVES 

Par POMPEYO GENER 
PR~CSDB D'UNE LETTRE A L.AUTEUR DE F,. LITTRE 

Membre de l'Académie française. 
1 gros vol. in-8" de 820 pages. Cartonné l'anglaise.. ............. 12 fr. 

JEANJEAN (A.). - L'Homme et les Animaux des cavernes des Basses- 
Cevennes, par  M. Adrien Jeanjean. I n a m ,  avec planches. (Nimes.). . 2 fr. 50 

LEPIC (Le Vic.). - Les Armes et les Outils prèhistori ues reconstitues. 
Texte e t  gravures pa r  le vicomte Lepic. Gr. in-4" de 24 pl. &?'eau-forte. 12 fr. - Grottes de Savigny, communes delaBiol le ,  canton d'Albens (Savoie), par 
M. le vicomte Lepic. lu-4", avec 6 planches lithographiées,.  .......... 9 l'r. 

LEPIC (le vicomte) et  J. de LUBAC. - Stations préhistoriques de la  vallée 
du Rhôiie, eu Vivarais, Châteaubourg e t  Soyons. Notes présentées a u  Con- 
grès de Bruxelles dans l a  session de 1872, par  Nhl. le vicomte Lepic et Jules 
de Lubac. In-folio, avec 9 planches. (Chambéry.!.. ................... 9 fr. 
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VI. - PHILOSOPHIE 
- 

CEUVRES CHOISIES 
DE 

D I D E R O T  
Publiée par les soins de 

MM. DU'I'AILLY, GII.I.ET-VITAI,, Yves GUYOT, ISSAURAT, DE LAPIESSAN, André 
LEYEVHF, CH. LETOUI~SEAU, M. TOUKNEUX, Eugene VI~HON. 

. 1 vol. 111-12 de 688 pages. Prix broché.. 3 fr. 50. 

On a cdlébré de divers c0tés le centenaire de DIDEHOT, de l'homme en qui 
s'incariia le grand mouvement philosophique du x v m '  siecle. Mais la  meilleure 
maniere d'honorer leu écrivains de génie, c'est de vulgariser leurs idées et leurs 
œuvres. Llans ce but un groupe de publicistes et de savants ont rduni, comme 
dans un écrin, en un seul volume de prix modique, les écrits les plus étince- 
lants e t  les pensées les plus profondes du grand encyclopédiste. Ce recueil, qui 
fait pendant au Voltaire publié en 1878, contient vraiment l'âme de DIDEROT 
l'essence de ses œuvres complètes. 

ASSIER (Ad. d'). - Essai de Philosophie positive au dix-neuvième siècle. 
Le Ciel, l a  Terre, l'Homme, par  Adolphe d'Assier. 

Première partie : le Ciel. J vol. in-12.. ....................... 2 Cr. 50 
Troisième partie : L'Homme, 1 vol. in-12.. ................... 3 fr. 50 

L a  deuxième partie : l a  Terre, paraitra après la  publication de la  deuxième 
édition du Cie!. 

BERAUD (P. M.).  - ktude sur l'Idée de Dieu dans le spiritualisme mo- ..................... derne, par P. M. Beraud. 1 vol. in-12. Brocha.. 4 fr. 
BRESSON (Léopold). Idées modernes. Cosmologie. Sociologie, par Léopold 

............................................ Uresson.1 volume in-8' 5 fr. 
COSTE (Adolphe). - Dieu et l'Arne. Essai d'idéalisme expérimental, par 

Adolphe Coste. 1 vol. in-12. Broché.. ............................ 2 fr. 50 
LANGE (F. A.). - Histoire du Matérialisme e t  Critique de son importance 

à notre e oque, par F. A. Lange, professeur à l'université de Narbourg. Tra- 
duit  par  b. Pommerol, avec Introduction par  D. Nolen. 2 vol. in-8". Cartonne 
A l'anglaise.. ..................................................... 20 fr. 

LEFÈVRE (André). La Philosophie. 1 volume in-12. Broché, 5 fr.; relie, toile 
anglaise.. ...................................................... 5 fr. 75 

Fait partie de la Biblwlhèque d e s  S c i e w x s  contemporaines, voir p. 3. 

MICHEL (Louis). - Libre arbitre et liberté, par L. Michel. 1 vol. in-12. 2 fr. 50 
MULLER (Prof. Max). - Origine et développement de la Religion, étudiés 

à l a  lumière des religions de l'Inde. Traduit de l'anglais par  J. Darmesteter. 
1 vol. in-8" .................................................. , ..... 7 fr. 

NERVA (S. kmilei. - Dieu dans les cieux, dans la nature et l'humanité 
ou la Philosophie ositive de l'histoire. Edition augmentée d'une expo- 
sition sommaire de Pa doctrine de l'auteur. 1 vol. in-8" (Ferrare) .... 10 fr. 

RUELLE (Ch.). - De la vérité dans l'Histoire du christianisme. k t t r c ~  
d'un laïque s u r  Jesus, par Ch. Ruelle, auteur de la  Science populaire de 
Claudius. - La théologie et l a  science. - M. Renan e t  les théologiens. - 
La résurrection de Jésus d'après les textes. - Lecture de l'encyclique. 1 vol. 
in-8" ............................................................... 6 fr. 

SOURY (Jul .) .  - ktudes historiques sur les religions, les arts, lacivilisation 
de l'Asie antérieure et  de l a  Grèce, par  J. Sonry. 1 vol. in-8:. .... 7 fr. 50 
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STRAUSS (David-Frédéric). - L'Ancienne et la Nouvelle foi. Confession par  
David-Frédéric Strauss. Ouvrage traduit de l'allemand sur  la  8" édition par 
Louis Narval, e t  augmenté d'une Préface par  E. Littré. 1 volume in-8". - 
Broche. ........................................................... 7 fr. 

VIARDOT (Louis). - Libre examen. Apologie d'un incrédule, par L. Viardot. 
Sixhme édition très augmentée (édition populaire). 1 vol. in-12 ..... 1 fr. 50 

VU.  - LLINGUISTIQUE - LIVRES CLASSIQUES 

AHN (F. H.) .  - Syllabaire allemand. Premieres notions de langue alle- 
mande, avec un Nouveau traité de prononciation et un Nouveau système d'ap- 
prendre les lettres manuscrites, par F. H. Ahn. 6' édition. In-12.. . 1 fr. 

BRUHNS (C.). - Nouveau Manuel de logarithmes A sept décimales, pour les 
nombres et les fonctions trigonométriques, rédigé par C. Uruhns, docteur en 
philosophie, directeur de l'observatoire et professeur d'astronomie a Leipzig. 
1 vol. grand in-8; édition stéréotype. (Leipzig, B. Tauchnitz.). ........ 5 fr. 

FAURIEL (C.). - Histoire de la Poésie provençale. Cdars i la  Facultd des 
lettres de Paris, par M. C. Fauriel, membre de l'Institut ; 3 vol. in-8" (1847). 
Broché ........................................................... 21fr. 

HOVELACQUE (A.). - La Linguistique, par Abel Hovelacque. Troisième 
édition. 1 vol-in-12 de 454 pages. Broché, 4 fr.; relié toile anglaise.. 4 fr. 50 

Fait partie de la B i b l i o t h è ~ e  des sciences contemporaines, voir p. 3. 

- et Julien VINSON. - fitudes de linguistique et d'ethnographie. 1 volume 
in-12. Prix, broché, 4 fr.; relié, toile anglaise ...... .:. ............... 5 fi.. 

MAIGNE (J.). - Traité de Prononciation française et Manuel de lecture i 
haute voix. Guide théorique et pratique des Français et des étrangers, par 
AI. Jules Maigne. 1 vol. in-12. Broché, 2 fr. 50; cartonné. .  .......... 3 fr. 

MOHL (Jules). -Vingt-sept ans d'histoire des études orientales. Rapports 
faits à la Société asiatique de Paris de 1840 à 1867, par Jules Mohl, membre 
de I'lnstitiit, secrétaire d e  la  Société aaiatique. Ouvrage publié par  sa veuve. 
Tome 1" et II. In-8". Chaque volume .............................. 7 fr. 
- Le Livre des Rois, par Abou'l Kasim Firdousi, t raduit  et commenté 

par Jules Mohl, membre de l'Institut, professeur a u  collége de France. 
7 vol. in-12 (Imprimerie nationale). ............................. 52 fr. 50 

SANDER (E. H.). - Promenade de Paris au Rigi, racontée (en allemand) pour 
servir d'iiilroduction a l a  lecture des auteurs allemands, par E. H. Sander, 
professeur de langue allemande à 1'Ecole d'application d'état-major. Seconde 
Mdition, revue e t  corrigée. 1 vol. in-18. Cartonné.. ....... .. ...... '55 cent. 

VIII. - BIBLIOGRAPIIIE ET DI VERS 

BULLETIN MENSITEL DE LA LIBRAIRIE FRANÇAISE 
Publié par C. REINWALD 

188-1. - 26" année. Format i n a .  - 8 pages par mois. 

Prix de l'abonnement : Paris et la France, 2 f r .  50. 
Etranger, 3 fr. 

Ce Bulletin parait a u  commencement de chaque mois et donne les titres et 
les prix des principales nouvelles publications de France, ainsi que de celles 
en langue française édilees en Belgique, en Suisse, en Allemagne, etc., etc. 
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HISTOIRE GÉNÉRALE DE L'ARCHITECTURE 
P AB 

DANIEL R A M E E  
ABCAITEmE. 

2 vol. gr. in-8", orne de 523 gravures sur  bois. - Prix, broché, 30 fr. 

DICTIONNAIRE GERTERAL 

DES TERMES D'ARCHITECTURE 
EN FRANCAIS, ALLEMAND, AKOLAIS ET ITALIEN 

par DANIEL RA&E 
Architecte, auteur de I'Hisloire gincirale de l'al-chilecture. 

1Jn volume in-8:. ........................................ 8 Ir. 

B ~ R L E P S C H .  - Nouveau Guide en Suisse, par Berlepsch. 2" édition illus- 
trée. 1 vol. in-12 cartea et plans, panoramas s u r  acier, etc. Cart. a I'angl. 5 fr. 

Bihliotheca Americana vetustissima. A description of works relating to 
America, published between the years 1492 and 1551, par  H. Harrisse. 1 vol. 
grand in-8" (New-York, 1866) .................................... 100 fr. 

Instructions aux capitaines de la marine marchande naviguant sur  les 
côtcs du Royaume-Uni, en cas de  naufrage ou d'avaries. In-8'. .... 2 fr. 50 

KRIEG (Henri). - Cours de Sténographieinternationale d'apres le systeme 
de Gabelsberger, précédé d 'un Abrégé d'une histoire de  l a  Sténographie avec 
beaucoup de modèles d'écriture intercales dans le texte, par Henri Krieg. 
professeur,directeur de l'Institut royal sténographique de Dresde. 1 vol. in-8' 
avec 26 planches lithographiées. Broché.. ....................... 7 fr. 50 

LIEBIG (J. de). - Sur un nouvel Aliment pour nourrissons (la Bouillie de 
Liebig), avec Instruction pour sa  préparation et son emploi. In-12.. .. 1 fr. 

MOLTKE (de). - Campagnes des Russes dans la Turquie d'Europe en 1828 
et 1829. Traduit de l'allemand du colonel baron de Moltke, par  A. Demmler, 
professeur à 1'Ecole impériale d'état-major. 2 vol. in-8'. ............. 6 fr. 

T&LIAKOFFSKY (A.).  - Manuel de Fortification permanente, par A. Télia- 
koffsky, colonel d u  genie. Traduction du russepar  Goureau. 1 vol. in-@, avec 
un atlas de 40 planches.. .......................................... 20 fr. 

VERON (Eug.). - L'Esthétique, par hl. Eug. Veron, directeur du Journal  l 'Art .  
2" édit. 1 vol. in-12 de 524 pages. Broché, 4 fr. 50; relié, toile anglaise. 5 fr. 

Fait partie de la Bibliolheque des Sciences conlemporaines, voir p. 3. 

WELTER (B.). - Essai sur l'Histoire du café, par Henri Welter. 1 vol. 
in-12 ........................................................... 3 fr. 50 
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